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Appelé  par  TOUv  liiewreillaiioe  i  Thonoear  de  vous  pré* 
skier  et  d  ouvrir  celle  séance,  rendue  solennelle  par  la 
pvéMice  de  nos  concitojei»  ;  au  milieu  de  ce  conooars  des 
amk  dis  eoiflncoe,  des  letlres  ei-des  arts 5  dansée  siècle 
qoi  se  procdune  le  sièelft  de  la  lîberlé  et  de  Fledépeiidaiiee^ 
jëi  jieDsé  que  je  ne  pouvais  vous  entretenir  tl  un  sujet 
plm  coaveoable  que  do  la  liberté  el  de  1  iudépeudauce  du 
fkêoÊOfhe,  da  MTaol  el  de  ibonime  de  i^tirvs* 
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Ces  mou  fUbert^,  indépendance  ^  escttent  ImI  d*abonl 

en  nous  l'idôe  du  plus  puciouK  des  biens,  <  Ul  qui  paraît 
devoir  cire  1  état  pt^rpétuel ,  cominr  naturel  de  rhomme  ; 
il  est  sorloot,  dan»  la  société,  des  positions  tellemenl  hantes  f 
qa  il  semble  q tic  la  liberté  y  soit  one  coodilion  nécessaire  y 

ei  (jue  celui  cjui  est  placé  à  «ne  telle  élévation,  doive,  non- 
sralemeot  être  libre  ^  mais  ne  pouvoir  jamais  cesser  de 
létre. 

^'anticipotie  point.  Messieurs,  ci ,  avant  de cbre  quels 
sentiments  la  liberté  noos  inspire ,  tâchons  de  connaître  et 
d'exprimer  avec  clarté  en  quoi  elle  consiste. 

Av.iut  que  Tesclavage  fût  connu  sur  la  terre,  les  hommes 
étaient  libres  ^  sans  avoir  pensé  à  s'enquérir  de  ce  qne 
c'est  que  la  liberté.  Les  poètes  ont  vonln  fif^nrer.  ptir  la  fable 

de  l  agc  d'or,  un  temps  où,  ue  conuaissatil  ni  la  vertu  ni 
le  vice  «  et  n*nvnnt  point  i\fi  mots  pour  exprimer  ia  beauté 
de  Tune  et  la  difformité  de  Tautre,  ils  vÎTaient  innocents  et 
benrem. 

Mais  le  mal  a  fait  trroption  parmi  les  '  hommes ,  et  la 
science 9  notre  consolation  et  notre  espoir ,  noos  a  ,  jusqu'à 

présent,  niontn''  .Nfiilement  noire  misère,  et  non  les  moyens 
de  nous  eu  allraucbir. 

L'esclavage  est  apparu  ;  des  hommes  ont  été  soumis  a  la 
puissance  d'un  autre  hommes  des  nations  entières  ont  été 
subjuguées  par  de  féroces  conquérants.  ~  Lorsque  les  na* 
tions  purent  seooncr  le  youg ,  lorsque  readave  cessa  d^ap- 
partenir  à  son  mattre  ,  ils  se  proclamèrent  libres.  Alors  le 
mot  ^er/e  fut  inventé.  ilsignili(\  évidemment,  Taifiranchifr* 
sèment  du  pouvoir  qui  empêchait  TescbiTe  d'nxéonter  sa  ny* 
lonté.  Ce  mot,  ainsi  que  b  plupart  des  anciens  mots,  a  reçu 
plnstenrs  extentions.  Il  a  subi  naturellement ,  dans  un  sens 
invei^  ,  toutes  les  extension»  douni>es  aux  mots  esclavage^ 
assennssement  ;  et  quelle  autorité  a  a  pas  été  regwdée 
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comme  tyranique;  cl  quelles  moii&trueuscs  libertés  n* a  pas 
en&iité  r  impatience  de  iiiute  ré^  l  Ou  a  étendu  le  icoft 
du  mot  tiberté  josqu^à  le  fiiire  coatraire  à  son  origine ,  et 
fooi  trooTerec  beaucoup  de  prétendus  amis  de  la  liberté 

pour  qvij  file  n'esl  que  le  pouvoir  ou  le  cliftit  de  soumetlrc 
à  leurs  voioule^  la  voluulé  des  autres  hommes. 

Les  diverses  signiBcatious  données  au  raoi  Llici  lé  se 
rapporleni  presque  toutes  à  ce  qu  ou  peut  appeler  Tctat 
Ottlériel  de  l'homme,  à  la  libératioa  d'un  anervîttement 
corporel,  à  la  liberté  d^aclion,  k  «n  kaifeas  eorpu$  ;  mais  il 
eit  nne  antre  liberté,  anssi  sopérienre  à  œlle-ci  qoe  rinleUi* 
£»ence  de  Thomme  est  supérieure  a  ses  oi^aue^  uiurlels,  e  est 
b  iibef  lé  de  Taniey  laLU^ertë  de  la  volonté,  que  T homme  ver- 
tueux sait  conaer? er  dans  les  fers ,  tandis  que  celui  qui  ian^t 
dms  rignoranoe  on  se  laisse  diriger  par  ses  passions ,  ne 
s*élère  jamais  an-dessos  de  Tabjection  des  esclaves  ,  lors 
même  qu'il  parcourt  en  maiire  lespajs  quil  a  soumis  et 
fa  s  asseoir  sar  le  trône. 

Noos  pouvons  citer  comme  illustres  exemples  de  cette  ii- 
berié  glorieuse ,  Socrale  cl  Këguius,  et  notre  Louis  1\ ,  et 
encore  notre  François  braque»  Tainott  à  Pavie,  il  b6 
coostitDa  prisonnier  après  avoir  tout  perdu ,  fan  l'honneur. 
Ce  prince  généreux,  qui  a  mérité  le  titre  de  restaurateur  des 
lettres,  a  pavé  tribut  à  la  iai blesse  humaine  et  s^est  laissé 
vaincre  y  il  le  faut  avouer ,  par  une  passion  que  l'exemple  de 
plui  d'un  héros  ne  peut  justifier.  Non,  il  n* était  pas  libre 
alotsi  mais  usait-il  de  sa  liberté  «  de  cette  liberté  qui  con* 
fient  à  rhomme  de  lettres ,  Técrivain  qui  a  voulu  flétrir  sa 
mémoire,  qui  a  présenté  h  la  France  ,  qui  a  fait  jouer  sur 
celte  scène  illustrée  par  les  chefs-d'œuvre  des  Corneille» 
des  Aadne  et  de  tant  d'antres  poètes  y  f  honneur  de  notre 
■iiien,  VB  dfwM  impur  et  meiMMiger'y  irait  d^me  haine 
iasenséê  contre  les  roiS;  contre  le  goufemement  de  son 
psjs? 
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En  quoicondsle  Mlle  liberté^  leule  prëdeoief  «eale  di- 
gne de  ce  uom,  qui  seule  dblingae  T  homme  de  bbnite? 

Celte  liberté  si  supérieure  è  la  liberté  d'agir,  et  qui  doit 

toujours  lui  servir  de  règle ,  consiste  dans  la  spontanéité 
de  la  volonté,  et  dans  le  pouvoir  de  connaître  la  vérité^  de 
la  distinguer  de  ce  qui  n'est  pas  elle. 

On  ne  pourrait  considérer  comme  volonté  libre}  la  vo- 
lonté formée  sans  connaisaanee  et  sans  réflexion. 

Nous  n  entrerons  point  ici>  quoiqu'elles  tiennent  à  notre 
sajety  dans  T  examen  des  qoeaUons  sur  la  certitude  des  coa- 
«aiasaDoes  humaine».  Il  nous  suffit  d*énoncersoocinclement 
-des  principes  que  penonne  n'est  disposé  a  contester* 

L'homme  connaît  plusieurs  choses  et  en  ignore  un  plus 
grand  nombre  ;  il  a  le  Sfutiment  de  la  vérité  et  le  sentiment 

du  doute  ;  ils«'uL  de  toute  certitude  qn'il  existe,  qu  il  pense; 
il  sait  qu  d  est  doué  d'organes  maâérieb  ;  ces  organes  ne 
4iiitemblent  point  être  ce  qui  pense  en  lui;  il  dierche  un 
-antre  agent  de  la  pensée,  il  conçoit  Tesprit  différent  de  la  ma- 
tière »  mais  il  ne  connaît  point  ce  qu'il  appelle  leur  essence  » 
leur  uaUire  ,  leur  substance  par  opposilion  aux  apparences 
accidentelles  sous  lesquelles  la  matière  se  présente  h  lui. 
•Qu'il  «ffirme  ce  qu  il  sait,  qn  il  doute  de  ce  qu'il  ignore,  il 
restera  dans  la  Térilé. 

Ce  qui  nous  importe  bien  autrement  que  ce  que  nous 
mmaissons  des effisla  de  la  matière ,  nous  aTons  les  idées  du 
mi ,  dubeaui  du  bon  et  du  juste,  expressions  que  fimper- 
fiection  de  notre  langue  nons  oblige  d'employer  pour  dési- 
gner une  seule  et  même  chose  à  qui  elies  conviennent  éga- 
lement. 

Ces  idées,  qu'il  serait  inutile  d'expliquer^  de  définir  ki , 
sont  la  base  de  la  morale  etauffisent  pour  déterminer  no- 
4rcTokMilé. 
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La  liberté  de  Taine  »  que  nous  faifoos  ooosialer  dans  la 
connattgance  et  Tainoor  de  la  lérké  «  aiosî  que  dam  U 
ipoolanéilé,  oTeit  donc  point  une  iUosioo ,  une  vaine  hypo- 
tiièse;  noos  la  sentons  en  nous,  nous  Pexercons  sur  un 
vaste  anjAs  i\c  ronnaissances ,  iruit  dc  nos  obsen'âUous  et  de 
ceikfdenoftpères, 

i^s connaissances  de  rhomme  sont  restreintes  dans  (F é- 
troites  limites  ;  sa  liberté  n  en  est  pas  xnoina  pleine  et- 
entière.  Ijà  oà  il  est  arrêté  par  les  bornes  de  ta  connaît- 
*tiecey  il  sait  apprécier  Fobsudey  il  a  la  conscience  de  son 
ignorance;  il  sait  qa*i\  ne  sait  point  ou  qu'il  doute ^  et 
^* est  par  cela  qu'il  est  libre,  car  sa  cdnscieiice  ne  peut 
être  opposée  à  elle-même  et  allirmer  ou  vouloir  ce  qu  elle 
Mit  n  être  pas  »  ce  dont  elle  n'a  pas  la  pleine  confiction. 

Anraienl-iU  donc  parié  contre  leur  conscience,  ces 
boninies  dont  le  nom  est  venu  jusqu'à  nons  ,  encore 

respecté ,  encore  respectable ,  et  dont  cependant  les  on* 
vrat^es,  si  vantés  de  leur  temps,  aujourd'bui  presque 
oubliés  y  sont  remplis  des  erreurs  les  plus  grossières,  et  ne 
sont  demeurés  dans  le  monde  savant  que  comme  essais  de 
rittteDigeooe  homaine  et  monoments  de  son  inGrmité  ? 

Mon,  Btesiieiirs,  ils  n!ont  point  parlé  contre  leur  cons- 
cienoe,mais  ils  ne  Font  point  inlerrogée;  ils  ne  se  sont  point 
demandé  :  cela  esl-il ,  cela  peut-il  ne  pas  être? 

Entraînés  par  le  désir  de  connaître,  sédoiU  par  la 

décduverte  de  quelques  causes  secondaires  des  grands  phé- 
nomènes de  la  nature,  émerveilles  de  les  voir  s'accommo- 
der a  leurs  calculs ,  ces  savants  ont  cru  avoir  surpris  son 
secret  et  avoir  pénétré  les  biis  organisatrices  dn  monde. 

Le  pere  de  lanonveBe  école  philosopbiqiiei  Descartes 
IniHBéme,  n^n  point  appliqué  le  donle  méthodique  au 

sjstèine  des  lauibiUuiàs*   Ainsi,  un  amour  tvop  ardent  d^ 
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ia  science  eulraîne  quelquefois  dans  i  erreur  les  amis  Iw 
piM  ardeots  de  la  vérité. 

L'écueil  le  plus  à  craindre  pour  la  vérité  sont  les  pas- 
sions; les  passions  coût re  lesquelles  les  pins  grands  mora* 
listes  ont  toujours  clierché  a  nons  mettre  en  garde ,  dont 
noosaTons  entendu  des  hommes^  réputés sa^es,  faire IMoge, 
que  qnel(]aes-uus  regiuiiont  comme  Texcilaiiuiâ  la  plus 
forte  aux  grandes  et  belles  actions. 

Nous  consentotis  a  leur  cLmiier  l  origine  la  y\m  noble 
que  leurs  partisans  voudront  choisir.  Qu*ellcs  soient ,  si 
Ton  veut ,  Texaltation  des  sentimcns  les  plus  élevés  et  les 
plus  gént^reux  »  du  moment  on  elles  sont  un  excès ,  fôt-ee 
de  la  \erto,  ihi  moment  oa  la  vérité  ne  les  cjuidc  pln.s , 
elles  cessent  d  étre  Tamour  dabean  et  du  bon  ;  elles  suut 
remportement  de  ïame  vers  un  objet  fantastique;  elles 
sont  destructives  de  la  %'érité ,  qju^elles  croient  peut-être 
servir  encore  ;  elles  sont  funestes  à  rhumanité  qn^elles 
étonnent^  mais  qu'elles  livrent  au  mi  nsonge,  au  crime,  aux 
guerres  sanglantes^  pour  satisfaire  Tégoïsme  et  Tambilion. 

Cest  à  travers  ces  écueila  que  les  hommes»  les  philo- 
sophes, les  savants  et  les  littérateurs  a  leur  tête  y  doivenl 
marrlicr  à  la  civilisation ,  a  la  lueur  du  ilainbeau  de  la 
vérité»  sous  r égide  de  la  liberUf. 

La  pbilosopbic,  qu  elle  ait  précédé  les  sciences  et  la  litté- 
rature ou  qu  elle  leur  doive  son  origine,  a,  sans  contredit^ 
le  premier  rang  entre  elles.  C  est  la  place  que  lui  assigne  un 
célèbre  moderne,  dont  nons  ne  pouvons  adopter  entièrement 

ropinion  ,  en  ce  qu'il  scmbie  mettre  la  religion  au  rang  des 
sciences  humaines ,  et  donner  la  supériorité  à  la  philosophie. 

I^es  noms  de  Socrale  ,  de  PLuoii ,  d  Anstole,  de  iacerou 
et  plus  d  un  nom  moderne  y  ei  plus  d'un  nom  français , 
leum  snbUflaes  enieigsemenis  ^  assurent  la  prééroif  ce  de 
la  philosophie.  Par  elle  et  «vec  elle,  les  sciences,  Ulilté- 
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nlore  et  les  arts  forment  un  faisceau  de  lumières ,  an  seal 
luu; ,  ijiii  comprend  les  plus  belles  product»ou&  de  l  iulelli- 
geoce  humaine  f  soa  uom  est  ïamow  d&ia  sagesse ,  c'esL-à- 
dite  de  la  fcieoce ,  et,  ooii8éi|iieaimenl  »  de  la  vérité  et  d«  b 
tterté.  £Uc  coiMprend  aosû  ramour  de  rhuuianitë. 

Oo  ne  peut  pas  dire  que  F  œuvre  de  la  philosophie  soit 
complète.  Ce? t  un  immeiise  tableau  auquel  tous  les  phi- 
ksopfaesy  tous  les  savants ,  tous  les  littérateurs  sont  appelés, 

dans  chaqne  âge,  à  ujouler  quelques  traits.  Cesl  un  mo- 
oumeut  que  les  siècles  doivent  achever,  i^es  sciences  cl  la 
vérité  doivent  seules  choisir  les  matériaux. 

lia  pliilobopiiie  »  ok       des  premiers  principes  de  nos 
coooaissaDoesy  de  Téire  eo  louerai  et  des  cires  spirituels. 

Elle  s'occupe  aussi  des  merveilles  de  In  nature;  elle  y 
âperçoit  Tordre ,  elle  en  déduit  les  preuve.'i  de  Texistence 
de  la  divinité  les  plus  manifestes. 

I/ordre  que  nous  .iperrevons  dans  la  nature  nous  prouve 
à  la  fois  notre  inielligeuce  et  la  coufood.  L'onlre  nous 
prouve  notre  intelligence ,  parée  que  notre  Intelligence  le 
eemprend;  A  k  confond,  parce  qn*elle  ne  peut  tout  com- 
prendre. 

Combien  Thomme  est  au-dessus  de  cette  nature  maté* 
nelle  qui  ne  se  conçoit  pas!  Ce  brillant  soleil^  ces  milliers 
d'astres  lumineux ,  au  milieu  desquels  notre  planète  n'est 
qu  un  point  imperceptible  ^  savent-ils  qu'ils  éclairent,  qu'ils 
vivifient  des  mondes  sans  nombre  1  Qu'importe  il  celte  terre 
que  nous  habitons ,  et  à  Timmensité  des  cienz»  d'exister 
dsns  ces  formes  qu'il»  ignorent?  Ib  ne  sont  admirables  que 
s'il  e\iîte  des  intelligences  pour  les  admirer.  Ce  n  est  pas 
pour  lui-même  que  crott  dans  nus  forets  le  chêne  majes- 
loeux:  il  n*esi  beau  que  pour  r  intelligence  l  Ces  oiseau^ 
qui  dowMot  la  vin  À  nos  boonges^  ^*un  ebassem*  sans 
pitié  tue  quelquefois  pour  4istvièr«  ton  Wiui,  lorsqu'il  m 
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twmve  pas  k  firoie  dont  H  est  avide ,  ees  oiseam  snTcnUils 
apprëder  loas  les  charmes  de  leurs  chnnts  m('!o(Iieux  Ils 
8  y  complnisent  sans  doute  ;  mais  enteudent- ils  les  sublimes 
ooQcerU  de  b  oatare,  dont  ils  ei<<cau»it  tioe  si  agréable 
partie?  Ce  n'est  qu'aux  ioldligeDces  qa'il  est  offert.  Les 
hommes  soot  tous  appelés  à  ces  spectacles ,  et,  cependant, 
ceux  qui  ont  reçu  une  éducation  libérale  eu  jouisscut  seuls 
ou  pK  sque  &ouls!  Les  autres,  plongés  daos  L ignorance  ou 
accablés  par  le  travail  et  la  misère ,  y  sont  insensibles* 
Bernardin  de  Saint-Pierre  nous  dit,  dans  ses  Étodes,  que^ 
par  un  joor  pur  et  serein,  an  milieu  d*ttn  site  romantique  j. 
rempli  de  rénM>tion  la  plus  vive ,  «'prouvant  le  besoin  de  la 
faire  partager  à  un  Hre  humain ,  il  s*approcba  d'une 
femme  qui  ramassait  là  du  bois  et  lui  vanta  la  donoenr  du 
cbant  des  rossignolsé  a  Abi  dit-elle,  nous  n'avons  pas  le 
temps  d'écouler  ces  petits  piaillards.  »  Combien  son  ame 
sensible  dut  être  affligée.  Le  tableau  qui  le  ravissait  perdit 
tout  son  charme  :  son  i m.j-ïjialion  l'avait  transporté  dans 
TEden,  il  se  retrouva  sur  la  terre  de  douleur. 

Le  monde  matériel  plaît  a  TinteUigence  parce  qu  elle  y 
aperçoit  l'ordre»  parce  qu  elle  entrevoit  que  cet  ordre  se 
continue  dans  ce  qu  elle  ne  connaît  pas  :  Tordre  moral  lui 
appartient  pins  particulièrement  L'homme  n'en  est  pat 
simplement  spedalenr,  il  n'en  est  pas  seulement  une  parti» 
passive  qui  ignore  les  lois  qu'elle  doit  accomplir ,  il  concourt 
à  son  exécuiion  par  sa  volonté  libre.  C'est  de  ses  actes ,  de 
ses  senlimens,  que  cet  ordre  se  compose;  cest  par  se% 
vertus  qu'il  est  parfait. 

Le  mon  (If  moral  e^t  le  monde  du  pliilôbopbe,  du  savant^ 
de  rbomiuc  de  lettres  ;  ils  sont  l'élite  de  la  société;  ilsea 
sont  r  illustration  ;  plus  grands  aussi  sont  leurs  devoirs  5 
plus  dangereuses  sont  leurs  erreurs. 

Quelques  philosophes  de  Tantiquité  ont  enseigné  que  la 
nature  était  le  résultat  Ibrinit  d'éléments  matériels aisemUét 


Digitized  by  Goo^^Ic 


DISCOliiîS  D  OUVERTURE. 


s^ins  dessein  :  nature  pH?ée  d  intelligence  qui  anrait  produit 
des  être»  intelligeots —  Des  philosophes  modJjfies  ont  dit , 
awcofgiieîl  y  qoe  U  teire  9  «a  sortir  clés  mains  de  U  iiaii^ 
a'arien  de  comparable  aux  prodiges  de  notre  industrie  ;  que 
rinlelligencf'  liumaine  a  changé  et  refait  le  monde  primitif, 
dont  iniit  le  mérite  est  de  fournir  une  Imisc  et  une  matière  au 
travail  de  iliomaie.  D'aiUres  n*ont  tu  ,  dans  les  premiers 
%es  de  la  nature  «  ^n^nne  sotte  d*eflaais  malheureux»  dtM 
nptUes  monstrueux,  des  quadrupèdes  informes ,  qui  ne  poa- 
vaitni  vwrc  ni  se  repi-oduire ,  prcmiciv  ébauche  d'un  ouvrier 
niai  habile ,  qui ,  après  aroir  hrisé  ces  créations,  et  d'essais 
CD  essais ,  arriva  li  celle  qui  unit  Ihomme  sur  la  terre» 
Vkommeiui'-tttémetiettpmU4ire^*uneiâaif  après  tant  d'au- 
tm  ^  ie  Créateur  s'est  donné  k  plaisir  de  faire  et  de  briser. 

Que  Tent-on  déduire  de  ces  doctrines  effrayantes? 

Que  la  religion  n'est  qu'une  solution  imparfaite,  mons^ 
imeuse  au  problème  de  la  .destinée  humaine. 

£st-ce  Ih  de  la  philosophie?  Sont-oe  là  les  enseignements 
^boonnes  mdmenl  libres,  dCbommes  libres  de  la  liberté 
haêêe  sur  la  eomiaîssance  de  la  Tërilé,  de  cette  llbertë  de 

1  ame  dont  nous  voulons  que  ceux  qui  nous  dirigeât  ne  ces- 
sât iamaia  de  iouir? 

U  est  aisé  de  s* égarer^  Messieurs,  lorsque,  pour  parler 
comme  Platon  et  comme  le  chef  de  la  philosophie  moderne , 
on  s  élève  sur  les  ailes  des  idées  au-dessus  du  monde,  au- 
faras  de  r  humanité  f  au-dessus  de  1  humaine  raison.  tiCS 
Kiaices  p  renneni  les  sujets  de  leurs  études  dans  le  domaine 
de  rhnmanité  et  de  la  raison  liumaine  ;  leur  mode  de  pro- 
céder expose  moins  ceux  qm  les  cultivent  aux  erreurs  et  aux 
illoaiona.  Constamment  occupés  d'objets  spéciaux  et  positifs^ 
qit*ib  sont  en  qnelqne  sorte  obUgés  de  palper,  de  mesurer  a 
dhaque  moment ,  les  saTants  sont  perpétuellement  avertis 
àe  Texactitude  ou  de  l'irrégnlarilc  de  leur  luarciiC,  et  le 
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résalut  de  leart  opénlions  confinae  leor»  «tptfimoes  mt 
les  dëtfompAt. 

Ils  ont  formé  des  hTpolhcses  inî^rnienses ,  inf^enlë  des 
macbines  d  une  parlàiie  exactitude  ponr  expliqnerles  moa- 
vements  des  astres,  que  des  observatiims  mille  fois  repétite 
lear  oot  ftit  eoiinattre. 

1  els  soûl  les  systèmes  de  Ftolétuée  et  de  Copernic  ;  mais 
ces  astrooomes  ont  voulu  seolcment  nous  reodre  sensible  la 
marche  des  corps  célestes.  Ils  sont  restés  daos  la  Tenté. 

Hewtoa,  en  constatant  les  degrés  de  vitesse  sekm  les^ 
qoels  tons  les  corps  s'approchent  les  ans  des  antres ,  ne  s*est 

point  vanté  d* avoir  iroavé  les  lois  qaî  les  dirigent  »  la  force 
qai  leur  imprime  le  mouTement. 

n  en  est  de  m^me  des  théories  de  F  électricité ,  du  ma- 
gnétisme et  autres.  Les  physiciens  ont  connu  un  grand 
nombre  dWets  naturels;  ils  les  oot  imités,  on  plutôt  ont» 
en  qnelqne  sorte,  forcé  la  nature  h  les  répéter  ponr  Toti- 
Ijté  des  hommes  ;  mais  ces  savants  n*ont  point  prétendu 
connaître  la  nature  de  ces  choses  «  qui ,  jusqu  ici ,  a  échappé 
il  leurs  observations.  Tous  sont  restés  dans  la  vérité. 

Noos  devons  aux  sciences  ces  machines  h  l'aide  desquelles 
nous  transportons  y  d'un  hémisphère  à  l'autre^  les  produits 
des  divers  climats ,  et  Tart  de  les  diriger  sur  le  vaste  Océan. 

Nous  leur  devons  F  agriculture  et  tous  les  arts  industrieb. 

Grèce  aux  sciences ,  ce  ne  sont  pas  les  produits  qui  nous 

mnnqncnt.  Nous  sommes  »Trr!v<  s  an  point  de  nous  plaintlre 
de  Tabondance.  Souvent  les  populations  oui  accnsé  les 
sciences  et  les  arts  qui  venaient  les  aonlager  dans  lenrs  Ira- 
vaun.  Cependant  on  s*avance,  chaque  jour,  vers  de  non- 
veaux  perfectionnements,  et,  par  ce  que  la  science  a  fait 
d  admirable,  on  peut  penser  que  de  nouvelles  înTentions, 
plus  admirables  encore,  viendront  sorpaiser  celles  dont  nous 
jonittons. 
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Li  fldenoe  fauate  an  grMud problèoM  à  r^toadre àU  phi- 
losophie :  faire  que  les  arU  soieot  utiles  an  bonheur  de  tous 

m  membres  de  la  sociélë. 

Ces  iaveiitioBs,  dont  les  effists  aaraienl  para  nûfaodeiiz 

à  nos  pères  ,  oui  eurichi  les  familles ,  les  peuples  qui,  les 
premiers  ,  ies  ont  possédées.  Devenues  communes  a  Ions 
lei  eo&Dts  de  la  terre^  pesveoi-eftàes  cesser  d'être  une  soaroe 
debonheor? 

Le  problème  qne  nous  prop<Mons  à  la  philosophie  n*aii^ 
nilril  point  été  r^lo  par  la  religion  ? 

La  liuératnre  apparaît  entre  la  philosophie  et  les  science» 
oomme  un  jardin  émaillé  des  ph»  briibntes  ooolenrsi  au 
adiende  Ibréla  mafestncnses  et  de  riches  campagnes*  Fer- 

tâe  aimi  eu  producuons  précieuses  ,  elle  se  couvre  (i  uu 
oobris  aimable ,  que  la  philosophie  et  la  science  Im  em- 
pmilent  qoelquefoi». 

Comme  la  philosophie  et  la  science,  ce  ne&i  qaen  se 
mitnnl  vraie  q[o*eUe  pent  plaire  et  élre  utile. 

L'histoire,  sortent,  si  elle  n'est  empreinte,  en  tontes 

«es  pages,  dn  soean  de  la  vérité,  ne  pent  être  ntile  el 

ipéMe.  L* histoire ,  que  ne  dicte  point  la  vérilé«  est  an< 

dessous  <iu  romau  f  elle  a  est  rien. 

« 

Pour  bien  écrire  rhîstoîre ,  il  faut  donc  jouir,  dans  tonte 
Sri  plénitude,  de  cette  liberté  de  1  ame  dont  uous  parions. 
Il  faut  être  libre  de  toutes  passions. 

Les  mœurs  ont  la  pins  grande  inflnenoe  sur  les  destinées 
âsspeiqples.  Il  importe  ans  moralistes»  aux  iégisUtcnirs , 
ii  tons  œofx  qnt  travaillent  pom*  rinstraclion  et  le  honhenr 

ée  leur  pays  ,  de  connaître  comment  se  ftw-uieni  les  mœurs 
publiques  et  particulières;  comment  elles  influeul  les  unes 
nv  kss  Mtres  ;  mais  à  ipu  aa  propre  expérience  pent<«Ut 
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apprendre  toutes  ces  chotes?  U  fiiiU  puiser  dUAsT histoire; 
ti  elle  n'est  fidèle  9  elle  égare. 

Sor  r  histoire  y  on  s*eieroe  sans  dangeri  k  cafenler,  à 
préroir  oertains  eifels  moraiiz.  L  ëvéoemeiit  assure  ou 

rectifie  les  préTÎsions ,  et  celai  qui  se  consacre  à  cette  élude 

apprend  à  connatlre  les  hommes;  mais,  pour  cela,  il  faut 
^e  i  histoire  soil  ûdèie^  autremeni,  elle  égare. 

Les  anciens  hisloneus  paraissent  avoir  un  caractère  de 
▼ërité  plus  assuré  que  les  modernes  $  mais  ces  historiens 
nous  étant  panrenos  en  petit  nombre  el  presque  sans  oon- 
Iradictenrs,  ils  ont,  par  cela  seulement,  el  indépendamment 

de  leur  mérite  particulier^  un  grand  avantage  pour  captiver 
notre  confiance. 

Uliistoire  de  nos  temps  modernes^  depuis  1  imprimerie , 
est  bien  autrement  difficile  à  écrire  f  on  est  accablé  sous  le 
nombre  des  matériaux  :  mémoires,  feuilles  périodiques, 
écrits  de  toute  espèce  ,  souvent  contradictoires  ^  entre  to> 
quels  il  faut  chercher  la  vérité.  Nous,  Messieurs,  qui  avons 
VU  faire  l histoire ,  nous  restons  souvent  incertains  entre  les 
nafratioas  diTcrses  que  nous  lisons  et  nos  propres  soufenirt. 

L'histoire  est  instructive,  surtout  quand  elle  lait  connaître 
les  causes  des  événements.  Il  apparaît  bien,  en  lisant  f  his- 
toire romaine  y  que  Tambition  des  patriciens  et  celle  des 
tribuns  ont  été  les  causes  des  troubles  qui  agilÎ  Tcnl  (a 
république  au  temps  des  Graoque:i.  Lj  histoire  nous  donne 
un  grand  enseignement ,  en  nous  révélant  que  la  vanité 
ol&nsée  d*une  femme  en  fut  la  cause,  ou  du  moins  Toccasion. 

On  ne  peut  considérer  comme  cause  d  événements  his- 
toriques que  des  Caits  justifiés^  qu  un  tel  monarque  ou  an 
tel  guerrier  ait  été  mu  par  quelque  passion ,  s'il  n*en  fiût 
lui-même  la  confidence ,  c'est  une  présomption  que  les 
événements  indiquent^  dont  le  lecteur  reste  {nge.  Tj  bisloricn 
peut,  sans  doute ,  déclarer  son  opinion  sur  les  mœurs  des 
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iMwnMS  qa*il  met  co  aoèae  |  ija^il  te  pronoDoe  ^twùdkvmmA^ 
ans qi^ii  oe  firéle  pas  ses  semimeots  k  mix  qu'il  fidt  parler 

et  a^'r;  alors  ,  il    écrirait  poiut  1  histoire  ,  il  proclamerait 
ses  doctrines  y  il  céderail  à  sa  pasaioOy  il  maoqaerait  de  ia^ 
liberté  iodispeoieble  à  Thisloiieiu 

L  éloquence  ,  que  quelques-uns  appellent  le  bni^agedes 
pttsioDSy  ue  doit  être  que  celui  de  ia  vérité^  ellgrateor 
w  homme  probe,  habile  à  parler  : 

F'ir  probus  dicendi  peritus. 

Ces  mots  sublimes ,  ëpenchements  dTime  grande  eme,  le 

soyons amuy  Gnna,  \e quU mourût j  da  irieil  Horace;  — *ees 
traits  d'araour  de  la  pâtrie,  de  dévouements  généreux ,  de 
charité ,  de  boDié ,  ^  émeavent  si  iorlemeat  les  cœurs ,  ne 
loal  point  l'expression  des  passions;  ce  sont  celles  de  k 
terfn  et  de  la  TÀit^,  caria  vertu  est  dans  la  natnre. 

L'orateur  doit  connaiure  les  passions ,  mais  seulement 
pour  les  combattre. 

Sans  doute,  le  langage  des  passions  peut  séduire, 
teooToir,  entraîner;  mab  quel  fruit  espérer  d'un  pareil 
smoîs.  Les  émotions  excitées  par  les  passions  s'éteignent  fia 
férité  seule  peut  former  des  connctions  durables* 

Les  anciens  el  les  modernes  nous  ont  fimmi  d*sdmi- 
rsUes  moreeanx  d'éloquence.    Lenre  sublimes  oumges 

refirent  Tamour  de  la  ▼érité.  La  vérité  et  le  génie  sont 
iMrparabfn  li^neti'et,  sans  la  vérité  que  serait  le  génie? 
fOBimmf  concevoir  l'un  sans  l'autre?  £stril  besoin  de  rap- 
peler que»  ians  la  vérité ,  il  n*est  point  de  liberté? 

Démoalhènes  et  Cicéron,  derniers  défenseu»  de  h 
liberté  de  lenr  patrie ,  ne  forent  jamais  plos  éloquents  que 

quiiad  lU  appelèrent  Vattention  des  Grecs  et  des  Romains 
sur  Philippe  et  sur  Catilioa.  Cicéron  obtint  an  succès  qui 

loi  valu!  Uhaine  des  usurpateurs  de  ia  liberté ,  et  les  mal- 
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heurs  qui  tondireut  bientôt  sur  la  Grèce  justifièreui  la 
haute  éloquence  et  les  saines  prévisions  de  l>émo6thèiiei. 
Qiet  nooftiet  Bo«oet>  les  Féneloii»  les  Dagneiieatt  fiireat 
les  orateurs  de  b  raison  et  de  k  vérité  ;  ils  ont  emeigné 

commeut  ou.  JoxL  parler  aux  peuples  et  aux  roid. 

Pour  célébrer  In  porsio  ,  il  faut  élro  poùle  :  pour  admirer 
ses  sublimes  beauté;» ,  il  suUil  d* avoir  une  ame  sensible. 

La  beauté  de  la  poésie  est  foule  tlaus  la  \(^riir  de  ses 
tableaux.  Dans  ses  iictions  les  plus  hardies,  elle  reqpecie 
fat  vérité.  Bien  n*est  beau  ifue  k  vrai. 

La  poésie  ne  peint  point  un  tel  héros,  un  tel  homme  ,  un 
tel  éTénemeni  précts»  une  telle  contrée  j  elk  peint  le  beau 
idéal. 

Ses  tableaux  sont  vrais  ^  s*ils  sont  pris  dans  la  nature.  Ses 
personnages  sont  vrais ,  s^ils  ont  im  caractère  et  des  mcenrs 

conTenablesà  1  buuiauiié. 

Si  la  poésie  chante  un  événement  puisé  dans  rhistoire, 

elle  y  reste  fidèle.  F.lle  a<^randiL  les  caractères  sans  les  déna- 
turer j  elle  donne  un  nouveau  charme  aux  lieux  qu'elle 
décrit.  Cest  presque  1  histoire  «  mais  Thistoire  dana  de 
grandes  proportions  :  on  peut  suivre  j  la  carte  à  la  main , 
les  héros  d*  Homère  et  de  Virgile  dans  leur  conrse.  Le 
voyageur  rccoimaîl  encore  aujourd'hui  les  lieux  où  ils  se 
sont  arrêtés ,  le  ciel  sous  lequel  ib  ont  req>iré. 

Homère  a  seuti  UnUe  l;i  disfnilé  de  la  poésie;  il  a  conçu 
le  plus  grand  projet  dont  puisse  s  honorer  l'intelligence  hu- 
maine. Il  avait  étudié  les  hommes  en  général,  et  les  Grecs 
ses  compatriotes }  il  avait  prévu  leurs  dissensions  et  a 
voulu  les  prévenir  ;  il  a  connu  T empire  des  passions,  et  a 
voulu  en  montrer  le  danger. 

Une  femme  ravie  à  son  époux  j  des  roiâ  à  <j[ui  leur  orgueil 
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flllenr  oolm  îàml  ooUier  qQ*îb  sont  réanis  pour  exercer 
vMgniMle  TengeaDce  :  toîIIi  ses  persomiagef . 

Son  Hélone  n'est  point  une  prostitoée  ;  c^est  nue  feauile 
qui  ne  oesie  de  gémir  Mir  nne  ùakhate  Ibncfle  à  son  pays. 

«  MalhiÊmuse  !  dif-^Hè  â  Priam«  tfue  n*ai'fe  cessé  de  vwre, 

k jour  oh  ,  pour  sw\*je  ton  fils,  j'abandonnai  la  couc/ie 
faciale  et  mes  pat  ti/Us  y  et  une  fiUe  eticoi  t  au  berceau  !  » 

Ses  )eux  clierclienl  parmi  les  Gre«  s  ses  frères,  qu'elle 
craml  d'y  rencoiilrer.  «  O  toi  que  je  n  ose  appeler  mon frère^ 
opprobre  et  fl^au  d'un  héros ,  que  n'ai-je  péri  le  jour  où  foi 
commencé  de  respirer!  » 

Ses  remords  lai  gaguentio  cœur  de  Priam  et  d*  Hector. 

Achille  n  est  i,i  parfaitement  bon.  ni  parfaitement  ver- 
Ineiuti  il  est  peint  sousies  traits      lui  donne  la  renommée. 

Sa  colère  contre  Agauicumou  Ucviodi  un  grand  exnuple 
desfanesies  eâètsde  la  discorde.  Sans  cesse  il  estdccliiré  par 
k  repentir  /  «  Ah  !  malheureux!  que  ne  périssais- je  plutôt!* . . 
Je  n*ai  point  défendu  les  jours  de  mon  ami,. .  Ses  derniers 
vaaix  ont  vainement  imfdoré  le  secours  de  mon  dfw •  ••• 

«  Périsse  la  discorde ,  dans  le  ciei  et  sur  la  terre!,,,  périsse 
lacoiene!  » 

Agauenmon  cède  à  son  oi^neil  et  k  son  emportement  ; 
m  bîblesse  &it  le  malheur  des  Grecs  et  sa  honte;  mais^ 
grâce  â  son  erreur ,  U  devtat  un  plus  grand  roi. 

Toot  dàOê  LUiade  tend  ii  TiDStmction  des  hommes; 
lOBt  y  a  pour  objet  de  les  rendre  meilleurs  et  plus  justes. 

Nous  avons  entendu  Hélène  et  Achille  exhaler  leur  re - 
mords  y  éotmtoos  Homère  parler  de  lui-même. 

«  Xai  voulu  donner  h  la  féliciii'  des  peuples  et  des  par- 

•  ticattera  une  base  permanente  et  durable.  Jai  voulu 
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«  amener  les  Grect  h  ae  înre,  d'oœ  alliaBoe  gënérate»  on 

«  rempart  coiUrc  les  invasions  de  Tëtranger.  La  monarchie^ 
m  bonne  en  elle-même ,  me  parut  adaptée  an  camctère  de 
«  ces  peuples  et  à  leur  sitoalkm  ^  c'ëuil  le  gonverneneni 
m  de  nos  pères.  Voilà  pourquoi  f  ai  oélâirë  des  monar- 
«  qnes!*..  Si  fêlais  né  dans  l'opulence  ,  f  aurais  ironla 
«r  influer  sur  les  assemblées  par  mon  éloquence;  citoyen 
«  obbcur^  je  vis  que  la  poésie  élaii  bonorée^  que  les  poètes 
«  ëlaient  regardés  comme  les  organes  de  la  difinilé ,  qn'on 
«  croyait  è  lenrs  oracles ,  je  me  sois  &it  poète  pom*  être 
«  oracle  anssi  » 

Voilà  le  poète«  ami  de  la  Térilé  et  de  sa  patrie;  Toilà  le 
poète  naiment  libre  ! 

Noos  ne  pouvons  mieux  terminer ,  MeasieorSi  que  par 
ces  paroles,  qni  résoment  tontes  nos  peniéesy  et  noos placent 
en  quelle  sorte  sous  la  sanfe^aide  de  Fimmortel  vieil- 
lard qtt*on  peat  appeler  le  premier  des  pbilosopbes  comme 
le -prince  des  poètes! 

■  Ce  ii](ir(<  .lu  (  st  tiré,  presque  mot  à  mot,  d'un  dialogue  grec  qui 
se  trouve  à  ia  tète  de  quelques»  éditions  de  l'Iliade. 
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FAIT  PAR  M.  DES  ALLËUaS. 

o 

Vhomme  est,  <iaiu  ses  écêtUf  nn  étrange  problème  ; 
Qny  de  B4Mt9  en  tout  Uimpêf  €«i  fidàU  à  Mi-séMl 
ie  commun  certctère  eet  ét  n'en  point  a^oir  ; 
Le  nmtitt  incrëdole  ,  on  Ht  déf  ot  le  soir. 

Tel  sVlère  et  s'aLaiise  ,  au  ^ré  de  ratmo^^^ihèrc  , 
Le  ii<|oide  métal  balancé  tous  ie  verre,* 

Cm  fera  élégants  et  fadlea  tnn  poète  aimaUe  et  gra- 

cieox,  développent  une  idée  bien  vraie ,  Messieurs,  et  ce 
<{a*ADdrieax  dit  de  1  homme  individuellement,  peut  s'ap- 
pliquer directemeiit  aux  réonions  d'hommes  en  société.  £a 
éka ,  le  corps  social  tout  entier  s^est  pénétré  des  tendances 

'  Les  chiffres  arabes  indiquent  les  renvois  d'additiOQSfUtcs  après 
il  léancé  publique  de  1* Académie ,  lesquelles  additions  se  troiiTcnC 
InpriBées  à  la  salle  de  ee  rapport. 

*  AadrieuJiL ,  âiouiin  de  Sans-Souci. 
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et  des  àéÙLUls  des  indindnsUtés  qot  le  oompoeetttY  el  sou- 
▼eol  les  passions  qull  éprouve ,  les  vertiis  qii  il  montre  , 

les  crimes  qu  i!  commet ,  prc  si^ntent  les  mêmes  alternatives 
qac  cliez  ï  homme  pris  isolément.  Mais  c  esl  surtout  daos 
le  déf  eloppemeol  des  ocmiivimnces  générales  et  dans  le 
moavement  progressif  des  iotëréts,  que  les  peuples  olFrent 
des  ▼idssîtades  d'action  qu  an  examen  superficiel  appelle 
caprices,  1  indifférence  aveugle  fatiili le  ,  la  légèreté  hasard  , 
el  le  Yrai  philosophe ,  accomplissement  des  vues  de  la  pro- 
vidence  «  pour  la  manifestatioii  de  la  Téiité  et  le  progrès 
vers  la  liberté  l  progrès  lent,  il  est  vrai  |  et  souvent  contra- 
rié par  les  passions ,  mais  mardiant  toafom ,  poussé  in- 
cessaiiimciU  par  le  principe  chrétien,  comhiiié  intimement 
dans  les  mœurs  européennes  et  trauçaises  surtout  ;  principe 
dont  Taction  est  iodestroctible  et  dont  le  bat  est  la  perfec- 
ttliiUté!(0 

Les  esprits  les  plus  éierés  de  Tordre  social ,  en  imprimant 
an  vnlpaire  l'élan  auquel  il  obéit,  reçoive  ni  eax-mèraes  , 
quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  énergie  el  leur  puissance, 
llmpoUon  réactionnaire  des  pensées  et  des  payions  qu'ila 
ont  excitées  Ans  la  multitude,  e(  les  instineis  popidaires , 
une  fois  dëveloppc's ,  impriment  aux  travaux  de  Tesprit ,  à 
ceux  du  raisonnement  comme  à  ceux  de  1* imagination , 
une  actÎTité  irrégulièrement  périodique,  qui  leur  donne 
tour  k  tour  cette  prépondérance,  qot  explique  par  ses 
elfets ,  aux  esprits  dainrojants ,  les  besoins  réels  des 

sociétés. 

Chacun  de  vous,  Messieurs ,  peut  apprécier,  \e  pense  , 
^*un  conp-d  *œil ,  la  portée  de  cet  aperçu ,  et  trouver  de 
9nite,  dans  lliistoire  univerbelle  et  dans  celle  de  notre 
France  en  particulier,  les  éléments  nécessaires  pour  mul- 
tiplier les  preuves  de  ce  que  j'avance.  Ce  n'est  point  ici  le 
heu  d'expliquer,  par  le  simple  rapprochement  des  faits 
successifs ,  cette  marche  si  Tariable  etsi  eonslittle  è  la  Ms 
de  reqprit  des  sociétés;  mois  <^ost  k  mUon  dt» 
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iffanti  de  1»  constater  |Mn*  leer»  œtrrres;  e^esl  suiiont  la 

mienuc,  comme  àt^cK^i  tire  perpétuel,  Messieurs,  et  il  m  «  st 
jirescnt,  de  1  examen  de  uos  travaux  ncieoUfiquee  annuels  | 
cosaperés  entre  eax  et  rapprochést ,  par  one  couiparaîaoïi 
andegoe  de  ceux  des  diTer»es  sociétés  sa? ante«  de  France  ^ 
il  n*e8t prescrit,  dîe-je,  d'expriiner  cpe  ractitilé  scienti- 
fiqnf,  si  puissamment  exercée  depuis  Ireji le  ids,  comme 
raUestent  les  progrès  des  mathématiques,  de  ia  physique  ^ 
de b chimie,  de  T histoire  oalnrelle,  etc.,  par  la  néceaâlé 
érideote  où  ces  sciences  se  trooTèrent  de  répondre  aux 
besoius  sociaux,  nés  d  une  grande  commotion  politique  et 
éa  déplacement  dfs  ibrlonas^  il  m  e&t  prescrit  ,  je  le 
iépèle  encore,  d* énoncer  qoe  cette  activité  se  ralentti» 
.  qasîqne  les  besoins  qufnrent  sa  CBiise  n'aient  pas  reeneilli 
lost  le  finiit  de»effi»rtsqu*ils  ontprodotls  !  Mais  la  tcndauee 
des  espritâ  a  cliangé  ,  et  un  aulrc  ordre  d'idées  amènera 
bienièt,  infailliblement,  la  prépondérance  d  un  autre  genre 
és  trsrani.  I  (2) 

Le  compte  que  je  rais  fons  rendre  des  nôtres»  Messienrs, 
jutîfiera  peot*étre  ce  que  je  flens  de  dire;  maïs  c'est  an 
temps  seul,  et  il  marche  rapidement  de  nos  joorSf  à  en 
dànontrer  tout-â-fait  la  justesse. 

îi' agriculture  est  celle  de  toutes  les  sciences  positires  et 
^application  osnelle  qui  conserve  eu  ce  moment  le  plus 
de  Tîtahté»  parce  qu^elie  répond  à  des  besoins  journaliers 
SUIS  cesse  renaissants. 

M.  Dttbnc ,  qui  hii  a  consacré  one  grande  partie  de  sa 
vie,  nous  a  lu  un  Mémoire  chimico-géorgiquc  sur  rem- 
ploi du  sel  en  agriculture.  Vous  savez ,  Messieurs ,  com- 
bien cette  substance  a  été  prônée;  combien  F  impôt  qui  la 
fcippe  a  été  Tobjet,  pendant  qninae  ans,  de  ▼nres  réclama- 
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lion».  Mai»,  par  an  de  oea  Ghangemeiits  qae  je  ugoalaîa $ 
Ctt  debmaiily  loriqQ*oii  eût  dA,  poor  être  oom^iienty 

IPtMliser  tleî»  vorux  taut  de  fois  t  r  si  rner^aquoment  expri- 
iui*$,  l  eulbousaasme  pour  le  sel  sesi  luut-à-coup  tondu,  et 
depuis  quatre  aos  il  n  en  est  plus  question  l  11  y  avait  ctonc 
en  nécesaairement^  d abord,  prérentioD  ou  exagération î 
Noire  confrère  Ta  ainsi  jugé ,  et  il  a  cru  que  le  moment 
ôlail  enfin  venu  de  traiter  la  question  sous  les  sruls  rapports 
scientiliquc  et  e\pcnmcoUl  :  il  l  a  fait,  et  sou  Mémoire 
«era  imprimé  dans  le  Précis  de  cette  année* 

Dans  deux  mpporls  sur  les  Recueils  des  Sociétés  d  ni^ri- 
cuUure  de  i'iodre  e\  dlndre-el-l.oire ,  M.  Prévost,  pépi- 
niériste» a  «ut?ant  sa  louable  babitade,  réduit  k  leur  juste 
▼aleitr  beaucoup  d*awertîona  trop  légèrement  énoncées  «  et 
porté,  dans  la  critique  de  quelques-unes  de  ces  recherches, 
d'ailleurs  recoinniandables  ,  tme  franchise  d'opinion  et  une 
netteté  de  vues  que  la  scieuce  esiime,  parce  qu'elles  lui 
rendent  de  véritables  services.  Nous  appliquerons  le  même 
jugement  à  ce  qu  U  a  dit  des  (maux  de  k  Sedété  rojale 
do  Mans  et  deia  Sociélé  libre  de  l*Eure,  surtoat  quand  il 
a  discuté  le  projet  d" une  ferme-modèle,  par  actions,  proposé 
par  cette  dernière  société.  (3) 

Un  prupriélaire  de  nos  contrées,  M.  Vanier ,  nous  a 
adressé  une  brociiure  où  il  expose  les  causes  qu'il  assigne 
k  r  origine  des  grandes  propriétés  territoriales. 

M.  Prévost,  après  nous  avdr  fait  ooonattrei  par  une 
analyse  fidèle  »  la  partie  historique  de  ce  travail ,  a  examiné 
ensuite  les  deux  questions  qui  en  sont  les  corollaires.  Ce 
sont:  retendue  donner  aux  grandes  exploitations ,  pour 
quelles  atteignent  la  plus  haute  perfection  possible,  et 
ensuite ,  les  avantages  des  baux  k  longs  termes.  La  contio- 
verse  sur  ces  deux  branches  des  lois  agronomiques  est 
ouverte,  et  doit  durer  et  durera  encoie  long-temps,  dit 
notre  conlrère. 
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Le  même  M.  Prévost  nous  a  pitsenié  aussi  rexamen 
crïiiqoe  de  ï éloge  do  «avaDt  et  mode&ie  abbé  Rozier,  par 
M.  Xhiébaiid  de  Beraeaod ,  notre  eorrespondaol,  éloge 
a»  aaooiiooiirs  par  la  sodété  rojale  de  Lyon.  Le  rap* 
porteur  a  disposé  son  extrait  de  manière  ù  en  faire,  en 
abrégé,  un  résumé  complet  de  la  vip  et  de  lliisloirr  des 
OQTrages  de  l'iUu&lre  agriculteur  dauphinois.  11  a  reproché 
4  raolaor  de  l'éioge  des  digressions  politiques  peu  mesorées, 
et  qui  jnstifient  peatétre  f  sous  quelques  rapports»  le  )tige- 
neot  porté  p.ir  FAcadémie  de  Ijyon.  (4) 

Notre  confrère,  profilant  habilement  de  eette  circonstance, 
arappeléàb  reconnaissance  des  Normands,rabbëLegendre, 
eoré  d'HénouTilie,  célèbre  horticulteur,  qui  fat  contré- 
leur  des  jaidins  froiliersde  Loois  XIV.  On  Iniatuiboe  m 
Traité  de  la  taille  des  arbres,  derenn  pins  qne  rare ,  qm 
renferme  des  choses  t'X(  <îllentes,  et  qui  mériterait,  h  conp 
sàfy  les.  bonneur^  d  une  édition  moderne.  C*est  un  noble 
serfioe  h  rendre  à  ragricultnre  $  M .  Prévost  en  est  capable 
et  digne  ton!  ^  la  foisi  Cependant,  des  doutes  se  sont  éleréti 
aon  sar  le  nérite  dn  livre ,  mais  snr  Fidentité  de  Tanteor , 
et  Ton  en  a  fait  lionneur  à  plusieurs  hommes  célèbres  d'ail- 
leurs, ua  de  nos  confrères ,  bibliographe  aussi  judicieux 
qae  distingné,  M.  Dnpntel,  s* occupe  dédaircir  la  question; 
nous  arais  espoir  en  ses  recherches*  et  nous  lui  devrons 
bientjk,  sans  doute,  la  sadslâetion  de  pouvoir  rendre  ïoor 
vra£>e  à  son  véritable  auteur;  c'est  un  besoin  pour  nouS 
toosy  qui  vouions  resler  fidèles  au  culte  glorieux  etpatrioti- 
^ êm  célébrités  normandes  •  (5) 

M.  Dnbnc  noua  a  lait ,  h  diverses  reprises ,  de  conscien- 
den  rapports  sur  les  Annalesde  la  Société  royale  et  centrale 
i  V  riculiure  de  Paris,  société  mère el  modèle  de  loutescelles 
^uibnlient  dans  nos  provinces  -,  il  nous  en  a  lu  aussi  plusieurs 
IV  celles  du  Mans ,  de  la  Seine-Inférieure ,  de  F  Ain ,  de  la 
Gbireote,  ete.  Tous  cet  ouvrages  renferment ,  de  TaTcu 
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du  rapporteur,  desMrraoires  très  intéressa  u  Is  ,  mais,  par 
malheur,  pas  uuseui  fait  vraimeut  nouveau  et  propre  à  causeï* 
one  sensation  m  pea  me  el  surtout  durable  dans  le  monde 
8B?ant. 

M.  Verdière  a  émis  de  semblables  conclusions  sur  plu* 
sieiirs  numéros  publiés  par  les  Sociétés  d'agriculture  de 
Bourges  et  d*  Angers. 

Diirant  le  cours  d^nne  des  discussions  qu'ool  soulevée» 
ces  rapports ,  M.  de  Stabenrath  notis  a  annonce  que ,  par 

suite  de  celle  artieur  si  louable  d'améliorations  qui  tra- 
vaille toute  la  France  et  la  Normandie  en  particulier,  une 
société  s* ëlaii  formée  dans  le  département  de  rEura,  pour 
rimportation  et  la  culture  du  mûrier,  et  T éducation,  en 
grand  f  des  Ters  à  soie,  inutile  de  dire  qpe,  ches  nous,  il  y  a  ' 
eu  vœu  unanime  pour  le  succès  de  cette  utile  entreprise  ! 

Enfin ,  Messieurs ,  nous  devons  à  M.  Dnboc  un  travail 

spécial  snr  la  multiplication,  par  boutures  ,  des  pommes  de 
terre,  des  topinambours,  etc.  Cette  méthode,  expérimen- 
tée par  Tauteur,  offire ,  suivant  lui ,  des  avantages-  sous 
le  rapport  de  1-augmentation  et  de  la  précocité  des  récoltes! 
avantages  presque  doublés,  dit -il,  par  l'économie  de 
semences  qui  doit  en  résulter.  Il  ne  nous  appartient  pas 
de  commenter  ce  iravaii ,  qui  imprimé,  il  j  a  peu  de  jours , 
dans  le  Recueil  des  savants  étrangers,  et  précédemment 
dans  plnsi»>nrs  feuilles  quotidiennes,  a  acquis  toute  la  pu- 
blicité Tu'ccsi>aire  pour  sa  propagation  pralK^ue  dans  nos 
campagnes. 

$  II.  Cl)tmû« 

L*an  de  nos  correspondants  les  plus  distingués ,  M.  Ber- 
tbier ,  membre  de  Tlnstitut',  nous  a  adressé  un  tnîté  en 
deux  volumes,  «tir  les  essais  par  la  poie  dUe  sèche. 

M.  Girardin  ,  dans  unrappoi  i  dont  T importance  répond 
k  celle  de  sou  objet,  notis  a  donné  d'intéressants  détails  sur 
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ee  iuoile  (rauâljse;  ce  nous  sera  un  devoir  et  un  plaisir 
d'en  i^roduire  une  grande  partie  dans  uolre  rapjport  im- 
fMViéy  afin  de  propager  I  antant  qa*il  dépendra  de  nous,  le 
dénr,  ches  les  jennct  eliimbles^  de  se  pénétrer  des  prin- 
cipes et  des  préceptes  du  savant  professeur  de  docimasie  de 
i(MX)k'  des  mines  de  Paris,  préceptes  dont  ils  trouveront 
«on? <Dt  à  iaire  nne  utile  application*  (6) 

V011&  savez,  Messieurs,  les  nombreiix  services  que  la 
chinuea  rendus  à  la  société ,  par  les  procédés  qu^elle  a  ap* 
pIk|oés  à  la  déooaTerte  des  crimes  d'empoîsonneinent; 
j'avais  occanon  de  vous  le  rappeler  dans  mon  dernier  rap- 
port gén('ral  j  c'est  dans  cette  carrière  que  ,  jusqu'à  aujour- 
dhaiy  celte  science  avait  produit  les  résultats  les  pluséton- 
asnls ,  û  Ton  considère  la  nature  des  substances  employées 
et  mrtont  lenr  fiiible  quantité.  Une  nouTelle  extension 
vient  d'être  donné*»  anx  recherches  des  chimistes ,  par  le 
Mémoire  chimico-judiciaire  que  nous  ont  communiqno 
MM.  Morin  et  Girardin,  et  dont  limpression  a  été  ordoa-* 
née  dans  nos  actes.  En  effet ,  reconnaître ,  sur  une  étofie^ 
Is  nature  spéciale  d^nne  humenr  animale  desséchée ,  et  lui 
assi^er  des  caractères  chimiques  si  certains,  qu  ils  empé- 
cheot  de  la  confondre  avec  toute  autre  humeur  d'apparence 
analogue  et  de  nature  identique ,  c  est  un  vrai  progrès 
éaos  la  science ,  dont  profitera  T  humanité  «  par  les  lumiè» 
Tes  que  peat  en  tirer  la  justice.  Une  note  manuscrite , 
de  notre  confrère  M.  de  Siahenrath ,  juge  d'instruction  , 
<^ipose  les  faits  qui  ont  été  T  occasion  de  ces  curieuses  re- 
cherches^ cette  nota  sera  feinte  an  Mémoire  de  MM.  Morin 
et  Girsidin  ,  dont  elle  est  Tavant-propos  indi^nsable. 

Rfentîonnons  ici ,  en  passant,  Tafis  donné  par  M.  Moriui 
dans  nne  de  nos  séances  ,  que  le  lait  distribué  par  nos  lai- 
tières de  Bouen  ,  contient  souvent  de  Vichtyocole ,  ce  qu  il 
est  facile  de  constater ,  à  Taide  de  lébullition  suffisamment 
prolongée. 
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$  in.  pi)j)ôiqiu. 

Messieurs, 

Il  Tout  soQvienl  de  quelle  siapeor  fut  frappée  ooire  cité, 
par  Fincendie  du  moii  de  septembre  i8aa  »  qai  déimisil 
rélëgante  pyramide  de  Robert  Becqaet^  le  plos  bel  ome- 
ment  de  notre  cathédrale ,  elle-même  •!  belle  !  Une  son*- 

cription  sponLauêe  s'ouvrit  pour  réparer  ce  désastre,  et  k 
mesure  que  la  flèche  qui  doit  remplacer  raocienne 
s'élève  tous  leurs  jrenx ,  T  intérêt  des  habitants  n'a  pas  on 
instant  abandonné  cvtte  grande  entreprise.  Les  Rouen- 
nais ,  avec  celte  sapience  normande  qni  les  caractérise , 
oubliant  avec  peine  le  monument  qui  avait  frappé  leurs 
yeux  et  leur  imagination  dès  l'enfance  ^  se  tiennent  en  dé- 
fiance contre  celui  qui  doit  le  remplacer,  et  attendent, 
pour  se  prononcer  y  racbèvement ,  qQ*ils  hâtent  de 
leurs  Toenx  impatients  ;  mais ,  tacitement ,  ils  désirent  et 
espèrent  le  snccès  (7)  ;  car  il  leur  tarde  de  pouvoir  redire 
encore  à  l'étranger  émerveillé  :  «.  vo/ez-vous  noire /lèche  ? 
çuel  bel  awmge  !  »  11  letir  tarde  surtout,  à  la  rentrée  des 
champs ,  les  fours  de  féte  ^  de  revoir  dans  le  lointain  la 
pointe  aignè  de  leur  flèche  ^  dépassant  le  sommet  de  tontes 
les  collines  environnantes,  et  de  penser,  voilà  la  p  atrie  î 

Si  la  recoDstrucuon  se  fiit  faite  avec  les  mêmes  matériaux 
qtie  ceux  de  Tancien  édifice  »  nnl  doute  qn^one  voir  una- 
nime ne  se  fi&t  élevée  pour  demander  Térection  d*im  para- 
tonnerre ,  afin  de  prévenir  une  autre  catastrophe  ;  mais , 
Messieurs,  la  (lèche  d^'vant  ^trc  tout  en  fer,  et  ce  monu- 
ment étant  juscpi  ici  f  unique  en  son  genre,  L'anxiété  publi- 
que a  changé  d'objet,  et,  si  Ton  n'a  plus  craint  T  incendie  1 
on  a  redouté  les  effets  de  la  foudre  ^  attirée  sur  nos  murii 
par  cette  masse  de  fer  gigantesque ,  s' élevant  au  sein  de  la 
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ctté  k  inie  fà  prodigieuse  hantenr  !  Notre  opinion  a  été 
prompioiiient  Rxée  sur  ce  point,  Alessienrs ,  mais  uons 
iTODs  dû  penser  que  ce  serait  une  double  mission ,  digne  de 
TAcadémie ,  qae  de  confirmer  d*abord ,  par  vu  exemple 
iom  frappant  «  b  théorie  généralement  admise  par  la 
idence  mr  raction  des  paratonnerres,  en  rassurant  ensuite 
la  populauon  snr  les  effets  proHahles  de  cet  excii.iU'ur  co- 
lossal y  lorsqu  il  sera  muni  des  appareils  nécessaires  ponr 
CD  finre  le  pins  paîsaant  des  paratonnerres.  Noos  aTona 
donc  proposerai  prix  ponr  celni  qui  répondrait  le  mienx  k 
cette  double  qaestîon ,  pleine  d'actoaliié  et  d'importance 
locale. 

La  seol  Mémoire  nons  a  été  adressé,  Messieurs  ;  il  por- 
tait poor  épigraphe  :  «  JHeu  a  donné  à  l  homme  des  brm 
oÊtn  longs  pûur atumdte  à  foui;  Une  s*agit  çue  de  les 
éUndre.  » 

Quelques  parties  en  sont  estimables  et  assez  bien  traitées: 
faoteor,  en  adoptant  la  théorie  exposée  par  M.  Gaj-Lus- 
•ac  et  ratifiée  par  f  Académie  des  Sciences  >  s*est  mis  dans 
le  mi,  sons  ce  rapport;  mais  il  a  en  le  tort  gra^e  de  ne 
pas  discuter  celte  même  tbéorie  ,  au  lien  de  rnccepter,  pour 
tiiisi  dire  en  bloc  ,  iiu  me  dans  T application,  lorsque  cette 
ifacnssion  lui  était  formellement  prescrite  par  le  programme; 
3  a  en  le  tort  plnt  grand  »  pent-étre ,  de  s*occnper  d  antres 
âbcQSMons  qui  n*aTaient  point  trait  directement  ii  la  solu- 
tion demandée;  ses  idées  théoriques  posées  ,  il  n'en  a  point 
Cût  asses  kardiment  1  application  au  monument,  et  il  n'a 
pas  exprimé,  sans  détours ,  la  pensée,  qui  est  d'ailleurs 
évidemment  la  aîenney  qne  la  flèche  elle-même  e^t  un 
cxdtalenr  aoffisanty  qui,  muni ,  avec  les  précautions  indi- 
quées par  Gay-Lussac,  d'une  pointe  inaltérable  en  platine 
à  son  sommet,  et  de  conducteurs  proportionnels  à  sa  base , 
deviendra  le  paratonnerre  le  plus  puissant  et  le  plus  sùr  qui 
csiile.  Il  a  donc  admis ,  comme  nécessaire  »  rétablissement 
d!un  pamlomoneepécitl,  dont  il  a  donné  la  deaeriplion.  Le 
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mode  qu'il  a  propopé  fleraiuU  le  préférable?  T  Académie  en 
•  douté  ;  ï'eSki  pîttore5i|iie  de  k  pyramide,  fort  importanl 
k» ,  n^eii  aerail-il  pas  altéré?  V Académie  a  dû  le  craindre  , 
éclairée  par  le  rapport  d  uue  commission,  dout  M.  Lé?y, 
mon  honorable  prédëcesaesr,  était  l'organe  trèa  capable^ 
rapport  sont  traités,  avec  détail,  ton»  les  poinu  qpe  je 
ne  fiûs  qa'iodiqaer  id:  il  remplira  donc  le  bat  qoe  noos 
ooos  étions  proposé.  ADssî  Ton  en  a  d<»crété  T impression  , 
en  enlier  f  dans  le  Précis  annuel  ;  le  public  le  lira  a?oc 
emprewement,  et  Tanteor  du  Mémoire  y  puisera  IpMaâme 
b  convictioia  qdû  nous  était  imposnlile  de  loi  déoerner  la  . 
récompense  promise. 

L'idée  principe  ,  passez-moi  le  mot.  Messieurs,  tic  trou- 
Ter  sur  le  sol  de  la  France  ,  à  Taide  des  déooufertes  de  la 
science  et  des  analogies  oonstalécs  par  ellOf  lee  moyens  de 
remj^oer  tes  plantes  et  les  snbsianœs  eiotiqnes  qo*on 
pn  natoraliser,  par  des  substances  indigènes  qoe  noos  aTons 
'  constanunent  sous  la  main  ,  à  peu  de  frais,  a  quelque 
chose  de  si  patriotiqoei  quil  est  difficile  de  nen  éUre  pas 
ému.  n  7  a»  dans  ces  tentatives  hardies^  enoore  bimi 
qa  elles  oooreni  risque  d'échouer^  nne  espèce  de  parfbm 
de  souvenir  de  grandeur  et  de  voiouté  forte ,  qui  est  loin 
d'<^tre  sans  charme  1  Le  socre  de  betteraTes,  qoi  poorsoit , 
en  ee  moment  même ,  nne  coneorrence  foctneose  avec  le 
sncre  de  cannes,  est  on  de  ces  laits  mafeors  qui  justifient 
le  système  de  Napoléon ,  du  moins  sous  le  rapport  scienti- 
fique^ et  qui  eiLpliquent  en  piéme  temps  les  efibrU  de  cenz. 
qni  subissent  encore,  aveç  connction,  le  prest%e  d*mse 
semblable  pensée.  (<) 

Gelm  qm  TaTait  conçue  n*est  plus  !  et  sa  cendre  langoit 
délaissée  sur  le  rocher  de  l'exil,  aux  mains  de  l  Angleterre, 

sur  celte  terrCf  «hwp  dasile  dans  sn  penséOf  dans  la 
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téààâ  chapap  4*c8claTage  61  de  moK  I  Cett  doue  «ofonr^ 

d'haï  no  devoir ,  lors  mcme  qa  on  ne  Taurait  point  aimë , 
de  lui  rendre  justice  !  Moi  petit,  puisque  j'en  ai  l'o(:c;<sion  , 
jeu  profite 9  et  f admire,  comme  homme  de  «cieiice  et 
MnBedioyeBy  nnflaeooefëoQnde  des  pensées  grandeB  al 
gfaéremes  parties  êu  tommet  de  TéelMlle  sooiele  y  par  le 
relenliçsement  quelles  oiU  dans  les  esf>rit$,  encore  bien 
que  les  circonstances  et  ies  conditions  de  ces  oirooQStanoes 
iicet  depuis  long-temps  changé. 

Cepréambole)  MeMîeiirsy  m* est  dSeté  surtenl  par  le 
pansue  que ,  dnisentHls  ponrsoiTre  mie  ebÎBière ,  eenx^ 
marchent  dans  celte  voie  mériteni  lestinuî ,  par  cela  même 

ib  s  y  sont  engagés! 

M.  Dabnc  j  aura  doue  des  drmCs  ï  oe  titre ,  car  déjà^ 
BMintes  fois,  il  a  cherdié,  à  Taide  des  produits  de  notre 

soi  et  des  progivs  de  la  chimie ,  à  suppléer  une  foule  de 
plantes  exotiques  d'un  prix,  élevé.  JSous  le  retrouvons 
encore  cette  année  snr  cette  route  :  considérant  le  tabac 
«mi  le  doidile  rapport  de  son*  produit  fiscal  et  de  son  indis* 
pensable  nécessité  dfile ,  il  a  cm  qne  les  qualités  narco» 
tiques  de  la  nicotiane  étaient  un  des  grands  inconvénients 
de  l'emploi  de  cette  substance ,  et  il  a  cherche  à  lui  sobs- 
tilBcr  des  plantes  indigènes  on  naturalisées  çkez  nons, 
poor  composer  nn  àiliac  anssi  agréable  que  celui  de  nico- 
tinie  et  qui  n*ait  pas  ses  qualités  nnisiUes.  A-t-il  réussi  ? 
C  (sL  .lu  publie  h  juger  et  à  Texpérience  à  prononcer.  I.e 
Mémoire  de  notre  confrère  ,  annoncé  dès  l'année  dernière , 
len  imprimé  en  entier  dans  le  Pkéeis  de  i834« 

Vjm  des-  agents  les  pins  aotifr  «t  le  pbs  généidUmcnl  . 
employés  dans  les  arts  est ,  sans  contredit  »  la  èhalenr.  Pour 

aeseontré^s  peuplées  d'usines,  son  appKealien ,  sons  les 

formns  les  plus  variées  cl  à  1  aide  d'appareils  compliqués, 
propres  à  le  fiûre  agir  avec  la  plus  grande  intensité  p  est 
vae  des  dioses  qm  offirent  Tintérét  le  pins  diveet  et  le  pins 
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générai.  Ud  professeur,  M.  Francis,  a  pensé  que  ce  sujet 
méiilait  de  fdire  robjetd'un  oourç  spécial  qu  il  a  entrepris  ! 
il  a  publié ,  en  même  temps,  le  résumé  de  ses  leçons  pour 
oeax  qui  n'ont  pas  pu  les  suivre.  M.  Girardin,  en  nous  ûd- 
sant  juger  cette  pnbUeation ,  a  terminé  son  rapport  par  ces 
ligues,  que  je  me  fais  un  devoir  de  transcrire  ici  : 

«  M.  Francis  a  voulu  faire  un  livre  utiles  simple  et  €011» 
penabk  à  ia  eiasse  imbuirieUe  ;  mm  reeofuunsstmg  anfec 
pUasir  qu*U  a  attemt  son  but  :  sans  doute  ce  U»re  n'est  pas 
de  nature  â  Jaùv  une  grande  sens^Hion  dans  le  monde  sa^ 
wmty  mais,  à  coup  su/,  il  doU  tuériter  à  son  auteur  la  re- 
connaissance des  praticiens;  c'est  me  récompense  ^  tient 
Ueu  de  la  gloùe  et  des  honneurs  seiemyiqueSf  et  ^'U  n'est 
pas  Un^ours  aussi  Jadk  d'obtenir!  » 

Notre  patient  et  laborieux  correspondant  M.  Gailkm  > 

dont  plusieurs  Mémoires,  fruits  des  recherches  microscopiques 
les  plus  minutieuses  ont  été  insérés  daos  nos  recueils ,  nous 
a  adressé  on  Nout^elaperçu  d'histoire  natureUe  ou  obsen^a- 

-  tiens  sur  les  limites  ^ui  séparent  le  f^gne  pégétal  du  règne 

Uiunial. 

Une  dabsiBcation  de  ces  êtres  Limitrophes  des  deux 
règnes ,  si  difficiles  à  bien  observer  et  k  bien  décrire ,  est 
Fobjet  qoe  Fantenr  s^est  proposé.  M.  Ponchet  nous  a  fiit 
eomiattre  les  bases  de  cette  classification ,  qu'il  a  trouvée 
ingénieuse  et  utile  tout  à  ia  fois  :  il  engage  les  naturalistes 
à  méditer  sur  le  iVIémoire  de  M.  Gaillon,  qa^il  qualifie  do 

-  titre  glorieoi  de  beau  Umail. 

Noos  devons  encore  à  M.  Pouchet  un  antre  rapport  cir- 
constancié sur  un  second  travail  d'hisUure  natnrelle,  qui 
noos  vient  aussi  d'un  correspondant  ^  dn  docteor  Chapon^ 
nier,  de  Pftris. 
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L  aoteur  s  occupe  ,  dans  ce  Mémoire  manuscril ,  Je 
pfauiews  espèces  de  reptiles,  mais  partkuiièreiiient  du  cra- 
pawl. 

Le  rapportevir  a  en  soin  de  meltre  en  ëirideiioe  les  fiiits 

nouTcaux  dont  la  découverte  et  la  poblicaljon  appartienueat 
eo  propre  à  M.  Chapoumcr.  u  J)ans  son  ensemble,  dit -il ,  ce 
Mfytoin  CMt  reman/uable  par  la  noweauié  desjmls  qu'il 
rmfirme ,  par  l^exaetUttde  et  la  bonne  foi  qui  semblent  apwr 
pn'sifle  à  U  iu-  obit:t^ulwn,  et  iwus  ne  ^ou^ons  leiu'  donner 
trop  d'éloges.  >» 

Ces  coQchisioiis ,  appuyées  de  la  lecture  de  la  plus  grande 
partie  du  Mémoire  qui  tes  a  méritées,  ont  fait  ordooner 
son  io&ertion  en  entier  dans  le  Précis  de  nos  tra?aux. 

M.  Laurens,  de  Besaïu  on  ,  notre  correspondant,  nous  a 
adressé,  comme  de  coulume,  son  Annuaire  du  departtment 
du  Dmés,  M.  Lévj  nous  eu  a  présenté  nu  compte  fidèle  ; 
ils  Icué  Taoteur  de  sou  zèle  et  de  son  exactitude ,  mais  il 
n  a  pas  liébitc  à  proscrire  le^  détaiU  qui  n'appartienneiil  pas 
eiciu^ivemenl  aux  contrées  auxquelles  ils  sont  appliqués , 
quand,  d'ailleurs,  ib  méritent  plutôt  par  eux-mêmes,  détre 
pmës  sous  silence  que  d*élre  proclamés,  avec  la  garantie 
«fane  espèce  d'adoplioii  départementale  que  la  vérité  ne 
pem  ratiiier. 

Le  baron  de  Stassart,  gouverneur  de  la  province  de 
Namur ,  est  également  un  de  nos  correspondants  ;  il  nous  a 
Êût  hommage  du  volume  qu^il  a  publié  récemment  sur  la 
pro?iDce  qo*il  administre.  Cest  une  véritable  statistique 
tii  celte  belle  partie  dn  territoire  belge ,  nous  a  du  M.  Ver- 
dière,  dans  un  rapport  rempli  de  développements  curieux , 
émit  nous  ferons  avec  empressement  des  extraits  pour  Tim* 
prewon^  stalistiqaa  qui  acquiert  un  puissant  nitérèt  pour 
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nous,  àfê  rapprooheiiieDts  que  la  tin^tnde  des  inililiilioiift 

porte  oalurellpiTi.  nl  à  faire,  car  ils  prooTent  la  trace  indé- 
lébile que  b  domioâUoa  fraaçaise  a  impriiuée  daas  le» 
moenn  f  les  habiUidei  éi  toutet  le»  io»iUDti<Mi»  de  œ»  riches 
eODlrée» ,  que  le  principe  terrUanal^  indépendUoimeot  des 

conv(  nhoiis ,  des  traités,  et  même  ,  ilibons-le,  malgré  eux  , 
iàii  &jmpaUii$er  ai  vivement  avec  nous  I  (9) 

Messieur  s,  en  Icriniii  uii  ce  ijaragrapliecons^Lin  ê  à  In  statis- 
tique, li  m'en  coûte  de  ne  pns\ous  annoncer  la  coutinuationy 
OQ  platôl  reolreprise  définitive  des  travaux  de  celte  nature, 
relatif»  h  la  Seine*  Inférieure ,  que  non»  avion»  Tespoîr  fondé 
de  voir  commencer  cl  de  pous&er  ensuite  avec  ardeur  ,  nous 
ne  cesserons  de  répéter  que  nous  sommes  prêts ,  mai»  ton- 
j<Mirs  attencbnt  de  l'administration  le  signal  f  promis  et 
qu'elle  seole  peut  nous  donner* 

§  VII.  MUdiim  imxw. 

Je  renferme  ici  y  dans  nn  même  paragraphe,  pbsieiir» 
rapports  sur  des  recueils  périodiques,  que  lenrs  tîtresraagettt 

dans  la  classe  des  sciences,  mais  que  la  spécialité  des  artirlet 
quils  reuferment  empêche  de  classer  dans  les  précé^ 
dents  chantres. 

Nom  dteronsy  en  lAle,  no  rapport  de  longue  haleine , 
par  M.  Pouehet,  sur  nn  grand  nombre  de  numéros  da 
Journal  um\'crsrl  des  sociétés  sa^iintes  de  France ,  publié 
sous  le  titre  de  i'Insùiui.  Ce  mojen  de  oommuoicatiou 
ouvert  aux  organes  du  monde  savant ,  non*senlemeni  de 
k  France ,  mais  de  toute  TEurope ,  portera  des  fruits  abon- 
dants ,  nous  lie  craignons  pns  de  le  prédire  ,  el  nous  in- 
vitons les  éditeurs,  en  leor  témoignant  notre  reconnaissance 
pour  l'exactitude  de  leur  correspondance^  à  persévérer, 
en  rétendant  tonjoar» ,  dans  leur  utile  et  belle  entreprise. 

Les  lAémoires  de  la  Seclélé  royito  d  OiléaiM  el  ^pelquae 
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de  CMS  de  la  Société  de  FEore,  ont  oÊéri  à 
M.  noqaet  roocasion  de  faire  valoir  des  reclicn  hesarchéo- 
k^iqaes  qui  j  soiii  coritenuesi  nous  consigne rous^  dans  rim- 
pression,  une  gjnnâe  partie  des  e&triîtft  an  il  a  en  aom  d*eii 
tttre.  (10) 

tjifio,  M.  Lerj,  dattsmi  rapport  sor  les  fra?anx  de  la 
SooAé  royale  d^émolation  d*Abbefine ,  a  donné  des  éloges, 
^'ila  d'aiHeors  jnstifiés,  au  choix  piquant  de  ces  même» 
trarani  ;  mais  il  a  surtout  insisté  sur  le  mérite  et  Tinipor- 
tâuce  de  la  oomeoclatnre  de  toos  les  animaux  qn'on  observe 
Ans  cet  arrondiaseiaent ,  publiée  par  M.  Bomllon,  i  t  sur 
1»  Flore  complète  des  enTifvns  tfAhbe  ville,  par  M .  Boucher, 
lémpriraée  dans  ce  rccaeil.  El!e  contient  2a3 1  espèces  bien 
^niesj  la  partie  relative  anx  Cryptogames,  BQrtonty  est 
traitée  de  mdin  de  malli^. 

ue  puis  ënumérer  ici  toutes  les  Socië«és  savantes  et 
tOQt  Us  aotears  qni  nous  ont  adressé ,  soit  leurs  recueils, 
»it leurs  œuvres  personnelles;  je  les  consignerai  avec  soin 
^iis le  Précis  do  l'Académie  (i  i).  Je  dois  ,  cependant,  par 
one  exception  tonte  de  droit,  citer  trois  Mémoires,  dont 
Doire  cootrere  ,  M.  Girardio ,  nous  a  fait  hommage,  et 
^\  sont ,  1*  le  discours  ^*il  a  prononcé  le  5  juin  dernier, 
i  Touferlure  de  son  cours  d  application  ;  2*  une  notice  sur 
lepoiricr-sanî^ier  ;  3<» ,  enfin  ,  un  r.ipport  au  maire  de  Rouen 

des  câfés  avariés  par  i'eau  de  mer  y  et  sur  une  poudra 
écitinée  â  rempUoer  le  café.  Tous  ces  onvt^s,  entreprib 
Jtpuit  meiue  d'mi  an ,  par  M.  Girardin,  qui  consacre  d'ail- 
fears  une  grande  pariie  de  son  temps  el  de  ses  veilles  à  ses 
eoars  publics ,  témoignent  de  son  talent  et  de  son  atdâUT  ^ 

U  maladie  UièBM  u'a  pw  eu  le  (MMVwir  ^  rdenti^ 
Tib  mmÊL  net  Mmax  scieiitififafle  pendeuv  le  «ours  de  cet 
•Mrcice ,  Messieurs  5  je  vous  prierai ,  potit-  tout  commen- 
Uire  sor  leur  ensemble ,  de  vouloir  bien  réâéobir  sur  les 

Was     ^m,  4mm%  «n  débet  ib  ee  repjpM. 
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$  IX.  ïliaoiogit. 

Je  voosai  liit  dos  traTaos,  Messieiiriy  je  tam^  en  iinûsant, 
vous  entretenir  de  nos  pertes. 

Ceft  one  ehose  solennelle ,  et  qnl  le  sera  tonfonrs  ponr 

moi,  (]u  lia  lionioiage  public  reudii  .in\  morii  '  Il  esl 
M  grave  et  si  ooiiie^  surtout  dans  une  pareille  a&>emblée  , 
qae  je  ne  rentrepieodrai  jamais  sans  émotion;  lhabitiwle 
tt*  j  fera  rien  y  je  le  sens  ! 

Trois  de  nos  confrfTes  ont  disparu  cette  aDoëe  de  nos 
ran^s^  1  un,  au  bout  d'une  longue  et  booorablf  carrière; 
raotre,  dans  on  âge  encore  pen  sTanoé  ^  an  sein  da  bonheur 
et  de  la  prospérité  domestiques;  le  dernier,  enfin,  danstoot 
récbt  de  la  jeunesse  et  de  la  sant^ ,  par  suite  d^un  accident 
déplorable  l  Ces  trois  issues  semblables  de  vies  bien  difTé- 
renies  d'ailleurs ,  mais  toutes  honorables ,  me  fournisseni 
un  rapprochement  que  je  ne  puis  passer  sons  silence ,  él 
'  puisqu'il  m'émeut ,  pourquoi  ne  tous  loncherait-il  pas  !  je 
donnerai  ailleurs  et  plus  tard,  sur  nos  trois  confrères,  le» 
détails  biographiques  auxquels  ils  ont  droit ,  et  qui  intéres- 
seront sans  doute  nos  condtojens  ;  mais  une  autre  pensée 
me  préoccupe  dans  cette  séance  solennelle  y  et  c'est  ^  coup 
sur  celle  qu  xl  convient  le  mieux  d  ei^primer  ici  ! 

Parlons  d'abord  du  plos  âge  de  nos  collè^^uos.  de  celui 
dont  la  carrière  pourrait  paraître  ia  mieux  rempUci  de 
M.  Benjamin  PaVib  ,  membre  vétéran  de  k  Compagnie  et 
notre  trésorier  honoraire  ^  mort  le  6  mars  dernier  »  à  l'^ge 
de  près  de  8o  ans  ,  apn  s  une  douloureuse  maladie  (12).  Je 
disais  »  il  y  a  un  instant ,  comme  Us  avaient  bien  mérité  de 
lapatriecenx  qui  avaient  fait  de  généreux  efforts  pourafiran- 
cfair  dÎTerses  industries  françaises  du  tribnt  pajé  à  Tétranger. . 
M.  Faviedoit  être  rangé  parmi  les  premîen  de  cenx  qui 
s  imposèrent  cette  noble  tàcbe^  par  ses  nombreuses  tenta- 
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par  tincÊona  dans  nos 

Heliers  de  leiuitire.  .Ni  peines,  ni  déplacements,  ni  sacri- 
fice de  tous  genres  ne  loi  coûtèrent  pour  arriver  k  «m  bot. 
Il  àWHi  àà  trkHDpher  ^  on  en  6onvif*nt  velontien  aujour- 
«Tbiii;  mai»  aea  siioc^s,  ménie  dans  la  eapitale,  soit  enrie , 
9tit  un  motif  plus  honteux,  ruroiil  ciUravôs  par  ceux-là 
^récisémeat  qui  aTaient  missiou  de  le»  consUter  !  Il  vit 
«ciioiier  en  partie  aei  généteux  etsaiai  oependanl  il  acquit^ 
pmai  ses  conçu rrena  da  eommeree ,  la  répuution  cTane 
Çiaade  capacité  ;  parmi  ses  concitoyens,  celle  il  un  lioiunie 
actif  cl  (lésiniéres&é  ;  parmi  nous,  iMessieui^  ,  celle  d' on 
coQirère  dévotié  el  toujours  prêt  li  ^e  à  notre  Compagnie 
lesplashoûonUeasacrtfioes.  Jogeautnlmnal  de  commerce, 
nNmbredn  Conseil  mnnicipal  pendant  pins  de  quinze  ans.  une 
maUilude  (le  missions  pénibles  et  déliciiles,  accomplies  avec 
succès  f  attestèrent  son  zele ,  son  dérouement  et  sa  bante 
probilé;  sa  répautlon  d'obligeance  était  proverbiale,  £h 
biml  cet  honorable  commero.mt ,  arrivé  ans  derniers  jours 
^ime existence  si  péniblement  et  si  utilement  remplie, 
fat  toot- à-fait  oublié!  On  ne  songea  même  pas,  et  cela  eût 
clé  si  bdle  l  à  lot  témoigner  ^  par  nne  récompense  que 
«hemi  désigne ,  Testime  qu  on  avait  pour  loi ,  et  la  irecon- 
■misnce  quon  devait  conscrrcr  de  ses  services;  il  avait 
seuil  profondément  cetfe  ingratitudp  ,  car  la  fortune  ne 
l'avait  pas  non  plus  comblé  de  ses  dons  en  proportion  de  ses 
liaTani,  ctœrtes»  pinsd'nne  déception  abreuva d'amertimie 
les  derniers  înslans  de  la  longue  et  laborieuse  vie  de  cet 
iuuume  de  bien  ,  de  cet  excellent  citoyen  ! 

Mais,  Messieurs,  que  dire  du  docteur  GoDBraor 
qoi  Bons  a  élé  aussi  enlevé  »  eetie  année,  d'une  mnaièM 
«MÎ  subite  qu^mprëviie ,  et  qui  mérite  tons  nos  regrets , 
car,  membre  de  cette  Académie  depuis  plus  de  rinî^t- 
Qoq  ans,  il  ne  manqua  peut-être  pas  dix  fois  à  nos 
•énoes  el  ne  négligea  jamais  aticwi  des  nombreux  nip- 
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port*  confiés  chaque  année  à  aon  acle  éclairé.  Cd  homme  » 

né  lîaiis  noire  cilé,  d'une  faiiiille  honnête  ma»  pen  for- 
tiuiee,  reçoùime  éducation  soiiiie,  doni  li  saù  profiter  ;  il 
se  voue  à  k  carrière  médicale  «  anit  d  abord  nos  armées , 
lefienl  dans  sa  patrie  ^  s^attache  à  Ton  des  praticiens  les 
pins  distingués  de  cette  ville  (  1 4  )  t  lui  saooède  bienlôt  $  les 
palmes  acatltuiiques  Tiennent  cl  i!j.jt  d  orner  sou  Iront  f  1 5;  ; 
p.uis.eoiiu,  son  assiduité,  sou  cjuctUiide,  son  dévoucweut  à 
ses  cliensy  accroissent  de  jour  en  joor  sa  réputation,  et  il 
marche  do  pas  le  plus  rapide  à  la  fortune  par  la  noble 
voie  de  la  considération  publique.  Ce  médecin,  Traimeot 
instruit,  cl' un  jugement  s^uu  et  droit,  d  uuc  érudition  i)ien 
mikrie,  dune  rectitude  d'idées,  d'une  iermeté  et  dune 
prudence  de  conduite  également  remarquables ,  bmme  ton 
ambition  aux  succès  pratiques,  ne  souhaite  que  le  bonheur 
domestique  ,  au  rnihcu  d'une  belle  aisance  et  d  une  famille 
qui!  cUérxi^  T instant  est  arrivé  de  rccueiUir  ie  fhiil  de  qua- 
rante années  de  fatigues  :  a  la  suite  d*un  Tojage  de  ouil , 
peu  pénible,  il  éproure  une  légère  indisposition;  après 
quelques  soins  efficaces,  il  s'endort  dans  sa  séi  un  té  ordinaire^ 
il  rcve  peut-èlre  à  cette  douce  retraite  bi  bit^n  ga^^uée, 
lorsqu  une  affreuse  douleur  ie  réveille,  et,  en  peu  de  minutes, 
r  horrible  réalité  de  la  mort  a  remplacé  pour  lui  les  eapé-* 
rances  Intimes  d*une  existence  long-temps  prolong t'e  par 
ie  repos  et  le  bonheur  !  ^luu\elie  déception,  Messieur:» ,  et 
plus  cruelle  que  ia  première  i  Cii») 

Maintenant ,  Messieurs ,  éooutes  ce  qui  me  reste  i  Tons 

dire  de  celai  à  qui  je  vais  rendre  un  dermer  hommage,  du 
docteur  Benhati  (17),  médecin  du  Théâtre  itaUen  de  i^aris, 
«nsmbredb  plusieurs  Sociétés  saiantes ,  .et  notre  correspon- 
dant assidu. 

Celui-ci  est  jeune  ,  il  est  né  en  1800,  à  Mantone.  11 
devient  y  à  la  suite  d'épreuves  brdlautes»  docteur  en  méde- 
cine eten  ebinugie  des  Univenilés  de  Yiewiei  doBadeOe» 
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«le Parie;  bientôt  !t^s  distinctions  ,  les  titres  académiqnes  lui 
arriteal  de  toutes  parts  :  il  sent  que  Paris  est  ie  véritabie 
adroit  oh  les  grtodt  talents  tnMiteot  un  théâtre  digne 
ieuy  il  s*7  rend.  Ses  succès  ne  tardent  gnère  à  loi  donner 
one  répekalioii  ëteadoe;  il  avait  publié,  en  Italie,  pkmenrs 
oufrages  recommanclnhles,  on  Linjoii»'  iktlionne  et  en  langue 
btine(i8).  DeTenu  métiecin  du  Théâtre  italien,  il  s^occape 
ipéciatcment  des  maladies  des  organes  vocanz,  et  certes , 
fl  étsit  doublement  compétent ,  car  la  nature,  trop  prodigue 
miars  lut  peat-ctrc  [  c  était  h  coup  sùr  nn  des  plus  beau)^ 
hommes  quon  pùt  voir,  qualité  qu'un  caniclère  d'une 
(kmceur  inailérable  relevait  encore    la  nature,  dis-je ,  déjà 
a  prodigue  envers  lui ,  1* avait  encore  gratifié  dune  des  vois 
kl  pins  belles  et  les  plus  étendues  qu'on  p6t  entendre  ; 
ilTafait  cultivée  en  véritable  italien  .  c'est  tout  dire,  et  elle 
aidait  a  ses  succès  dans  le  monde  ,  quoKju'il  n'en  voulût 
tirerai  profit  m  vanité.  Il  publia  ,  eu  i83o,  i83i,  )832 
et  i933  ,  plusieurs  Traités  de  physiologie  et  de  médecine- 
pratique  importants  (19)  sur  les  maladies  du  larynx  et 
^  autres  organes  de  la  voix  ;  condoit ,  par  indaction ,  à 
iâ  Jt  couverte  d'un  traitement  particulier  pour  les  affections 
<k  ces  parties ,  il  opéra  des  cnres  merveilleuses  et  écla- 
Mes (30).  Bientôt  linstitut^  auquel  il  comnraniquait  jour- 
odkaieni  un  grand  nombre  de  travaux  ^  lui  témoigna  le  cas 
^'il  en  faisait  ,  en  lui  décernant  un  des  grands  prix  IMon- 
tyoD  :  à  partir  de  ce  uionient ,  Bennati  estimé  des  savants  ^ 
'îoié  de  ceux  qui  le  connaissent ,  remarqué  par  tous  ceux 
le  voient^  poorsoitson  vol  rapide  vers  la  renommée  et- 
h  fortune.  Lors  d'un  voyage  qne  je  fis  h  Paris,  il  y  a 
plusieurs  mois,  je  me  trouvais  avec  lui  <l ms  des  circons 
tances  qui  ne    sortiront  jamais  de  ma  mémoire  ;  nous 
ftlKs  smenés  k  parler  de  sa  situation  avec  abandon  ^  il'ne 
vsjait  pas  luî-méiiie  les  catises  réunies  de  ses  infliHlibles 
tweès,  preuve  quMI  en  était  digne;  bien  plus ,  sa  modestie 
i'eii  abrmait  !  Je  suis  trop  heureui,  inc  disail-il  avec  l'ex- 
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pression  énergique  de  eeax  de  son  pays ,  je  dois  craindre  ta 
foudre  ?  J'ëloij^naisce  présage  avec  vivacité  ,  car  rien  ne  fait 
mal,  vous  le  savez»  Messieurs,  comme  la  prévision  da 
malheor  qua  menace  un  ami!  Hélas l  riafortuné  ne  s'était 
pas  troinpt*  !  Sorti  par  hasard  à  pied ,  de  bonne  heun%  pour 
visiter  un  ni.ilaile,  il  rentrait  chez  lui  griment  et  traversait 
rapidement  le  boulevard  Italien ,  iorsqu  un  cheval  fougueux, 
s* échappe  des  mains  cie  son  guide,  et  en  s'élaoçant ,  froisse 
violemment  Bennati,  le  renverse  sur  le  pavé  et  brise  contre 
la  pierre  cette  belle  tète,  tout  à  l  lieure  encore  pleine  fie 
vie,  de  science  et  de  la  pensée  d  un  bel  avenir!  (21)  Ahi 
Messieurs  y  nouvelle  déception  i  décepûon  plus  terrible 
encore  que  (es  deos  autres  ! 

Ainsi  donc ,  Messieurs ,  nous  perdons  trois  de  nos 
conlrères  et»  une  seuîc  arm-'e;  trois!  c  est  beaucoup!  car 
nous  sommes  si  peu  !  et  ces  trois  hommes  recommandables 
h  des  titres  divers ,  voient  tous  finir  pour  eux  T  existence 
avec  des  circonstances  vraiment  malheureuses  !  Vous  élon- 
nere/  voLis  m  iiau  là.niL  que  la  pensée  de  ce  triste  rappro- 
cbemeui  ait  dominé  chez  moi  toutes  les  autres  7  Ab  l  c  est 
surtout  ici  le  lieu»  c'est  surtout  à  moi  »  organe  des  sciences 
si  souvent  calomniées  sous  ce  rapport ,  c  est  à  moi ,  dis- je , 
de  lépélcr,  avec  mie  douloureuse  couvicUon  ,  cel  adage 
devenu  banal ,  mais  qui  ne  cessera  jamais  d  être  vrai  :  Le 
bonheur  neët  pas  de  ce  monde  I 

Gherches-le  donc  ici^haa  «  trouveB4e  surtout  f  6  vous  k  qui 
la  cupidité,  Tambilion  ou  d*auties  passions  ont  fait  oublier 
tous  les  seniimculs  de  T honneur  ,  toutes  les  obligations  du 
devoir  I  L'égoisme  a  desséché  voire  cœur^  vous  appeler 
dupes  ceux  qui  ont  suivi  une  antre  voie ,  et  vous  prodanos 
bien  haut ,  pour  vous  excuser  ou  pourvoos  étourdir  ,  qne 
r intérêt  étant  le  dieu  qui  gouverne  le  monde ,  c  est  à  lui 
seul  qa*OQ  doit  sacrifier!  Malheur  au  faible  qui  votis  écoute l 
Iklalbeur  h  la  soiiété  sans  défense  qu*jnfecte  la  oontagioià 
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de  totve  bonbenr  plus  celle  de  tos  doctrioes? 

Mtjf ,  qne  c)i»-fe  ?  malhrnr  à  toi  bien  plutôt ,  malheur  à 
toi  qu'on  appelle  un  des  lieureux  du  monde  I  Oui,  je  l(* 
ffMid*iciy  seul ,  dans  Tiolérieiir  de  ta  retraite  la  plu»  secrète  : 
toul  le  leocMMle ,  tout  va  selôo  les  souhaits ,  lu  souris  à  ton 
adrevc,  k  ta  présence  d*  esprit  ;  honnears ,  richesses  »  pnis^ 
sancç  ,  lu  as  tout,  mais  il  faut  encore  les  accroître!  Tu 
'iresses  sans  scrupule  un  nouveau  plan  ;  loul  s'arrançf*  dans 
la  panée;  tu  préfois  déjà  une  issue  favorable  ^  reniTrement 
dnsDooès  te  fait  onblier  de  calculer  les  chances  de  revers  : 
point  de  craintes ,  t*  écries-tu ,  toul  ira  bien  !  £q  cet  instant  y 
60  heurte  à  ta  porte;  ta  te  lères enchanté,  tu  coursouvrir,  en 
t*écriaj)l;  •«  C  est  ma  ildMe  protectrice,  je  l  ai  reconnue, 
quelle  entre  vite i  Cest  La  fortune!...  n  C'est  la  mort  ill 
ih  l  fe  voycB-vont  reculer  épouvanté  ?  £Uo  lui  présente  ce 
■iroir  d'acier  dans  lequel  une  vie  se  retrace  tout  entière  k 
U  fois.  Ah  !  pitié  !  pitié  !  dit-il  ;  mais  la  mort  n'a  point  de 
pitiél  Eh  qnoi!  s  <'crie-t-il  dans  son  désespoir,  il  fant  donc 
UHit  quitter  sans  retour  1  De  tous  ces  biens ,  de  toutes  ces 
ikbnsesy  de  tons  ces  honneurs,  ii  ne  ne  restera  rieni 
fini  y  répète  la  mort  en  frappant;  nen^  pas  ménie  Testhne 
publique!  ! 

Les  trois  confrères  dont  nous  déplorons  la  perte  Vont 
consenrée»  eux  !  et  ils  Tavaient  tons  méritée  !  Proclamons-le 
iâbien  bavk  9  Messienn,  c'est  U  moralité  de  leur  élege  ! 
M,  die  apf>ariient  3i  Thomnie  de  bien ,  cette  estime  pnbli* 
'jue,  et  c  est  sa  récompense,  avec  le  témoignage  d'une  bonne 
coetcieoce  !  Ib  nous  restent  quand  tout  nous  abandonne  ; 
cnseub  ad«NidaBent  les  angoisses  du  moment  terrible  ! 

Le  reste»  c*esl  votre  conviction»  Messieurs  y  le  reste 
appartient  h  la  fostîce  divine;  c'est  elle  qui  prononce ,  sur 
les  plus  grands  comme  sur  les  plus  petits  ! 


NOTES  ET  ADDITIONS. 


I 


(i)  «r  admets  y  on  le  toU,  le  principe  chrétien  f  tomme 
on  de  cpox  qui  ont  présidé  k  la  fondation  de  la  Société  fran- 
çaise :  j'adopte  aussi  loiiios  les  conséquences  qu*nn  Ij^ihile 
et  bavant  écmain  en  a  déduites  ,  par  rapport  à  T  action  de 
ce  principe  anr  les  événements  de  notre  histoire  passée , 
on  présente ,  ou  fnture, 

(3)  C*e8t  des  études  hisloriqoes  que  j'entends  parler  id, 
1 /ouvrage  que  je  citais  dans  la  note  précédeute  e6t  un 
lalon  habilement  placé  par  un  homme  qni  a  pressenti  U 
tendance  prochaine  et  hientât  générale  des  esprits ,  afin  de 
donner  nne  direction  sftre  li  Tapplication  des  fiiits  de  notre 
histoire,  que  cliacun  s  empresse  de  connaître  avec  une 
avidité  toujours  croissante.  Il  j  a ,  dans  cette  marche  tracée 
à  l activité  des  imaginatioDS  françaises^  wie  gniode  Mgene 
et  nne  haute  prévision.  FéUdtons-nont  de  œtte  rénctimi 
tonte  morale ,  qni  tirera  notre  siècle  des  idées  trop  posi- 
tires  <!  nUéréls  «'goistos  ;  le  Irmps  développera  bientôt, 
encore  une  lois  ,  dans  notre  heureux  pays  de  France  ,  les 
nobles  senliments  et  les  grandes  actions.  Ceat  ra?aiil-coii> 
renr  d*nn  nouveau  siècle  de  gloire  poar  la  poéae  et  pour 
les  heaux-arts. 

3)  .M.  TVévost  trouve,  avec  i.uson,  que  le  nom  de 
Jcrme-modcle  est  un  peu  pretealicux  j  il  préférerait  celui 
à»  ferme  expérimeniaie.  Il  souhaite ,  plus  qu'il  ne  Tespère^ 
le  succès  de  T  entreprise  de  nos  voisins.  Lorsqu^nn  homme 
ansn  expérimenté  et  aussi  hahile  que  M.  Mathieu  de  Dom- 
ba&le  a  échoué,  attendre  des  succès  en  suivant  la  même 


Digitized  by  Google 


CLASSE  DES  SCIENCeS.  89 

Marche  asl  bien  httardettx  9  fmar  ne  pM  dire  plu**  Noire 
coefrère  toit  le  ceose  de  la  non-rëawite  dens  les  frais 

(jn^oocatioiifient  les  états-majors  nombreux  préposés  à  la 
èurteillance  et  à  la  gestion  des  diverses  braoches  de  ces 
gnndes  exploitations.  M.  Dubnc  a  partagé  cet  avis^  etUa 
fnté  qa'ii  ne  âiiii  pat,  pear  cela  ,  abandonner  les tene» 
opéiinenlales ,  qià  ont  rendu  déjà  de  ai  grands  aerrîoes; 
MIS  placer  à  leur  téte  un  coltiTateur  praticien ,  qui  tra- 
vaille loi-méme  et  dirige  les  coltores ,  comme  ie  ferait  un 
iermier  ordinaire ,  en  profitant  de  toutes  les  éconoiniesy 
à  Mûmes  qu'elles  soient,  qn^nn  pareil  direcCenr  est  capable 
de  Cure.  Celle  idée ,  bonne  an  premier  aspect  »  sonlèTera 
de  nombreuses  objections. 


(4)  Le  phx  n  a  pas  été  décerné  à  ranteor  du  Mémoire  > 
qsi  s'en  est  plaint  amèrement. 


(5)  J'exprime  ici  une  pensée  qui  est  '{i  'une  grande  vérité  ; 
les  Normands  sont  long-terops  avnnt  de  convenir  de  la  capa- 
cité de  leurs  concitojens  i  mais ,  une  iois  qu'ils  ont  été 
6reés  k  le  finie»  ils  ne  connaiaseni  pins  de bomes  à  lenr 
mUienneame,  et  ils  le  témoignent ,  parfois,  d*one  manière 
à  énergique  ,  qn*elle  poorrait  paraître  exagérée  !  J*en 
demande  bien  pardon  à  mes  concitoyens  ,  je  leur  épargne 
le  développement  de  ma  pensée  ;  mais  enlin  ,  je  mairepro- 
cbcrais  de  ne  leur  pas  dire  une  vérité  dont  les  preuves 
wihfwdenlj  cest  que,  sib  finissent  par  rendre  jostiee 
«  morts ,  ib  sont  bien  long-temps  à  en  faire  autant  pour 
les  vivants  i 

(6)  M.  Girardin  a  donné  une  analyse  fidèle  de  Toq- 
nage  de  M.  Beribier,  par  diapitres«  On  sent  qo*il  est 
iaqiQSBible  de  reproduire  id  cette  analyse,  qui  est  Tbistoire 

lûuL  entière  du  traité  lui-même  j  mais  je  transcris  tex- 
taellement  la  fin  du  rapport ,  parce  quelle  contient  le 
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•  jugement  da  rapporteur»  ratifié  par  la  Gmip^me  entière  ; 
le  Toici  t 

«  Je  sens,  Mcssifurs,  rinsufljs;iiu  e  «1  un  rapport  de  quel- 
ques pages  pour  vous  Uiire  apprécier  conveDabiemeat  l'œu- 
vre de  notre  illustre  correspondant  ;  maia,  puiaqoe  vous 
ave«  bien  voulu  vous  en  rapporter  à  mon  jugement  mr  le 
mëriic  de  F  ouvrage  dont  je  viens  de  vous  entretenir  ,  je 
résumerai  mon  opiuion  ,  en  disant  :  que  le  Traité  des  essais 
par  la  vme  sèehe  est  une  des  publications  les  pins  remar* 
quables  et  les  plus  importantes  que  nous  ajons  euf  s  depuis 
la  révolution  scientifique  de  1 7^9  ;  qu  il  remplît  une  lacune 
dans  r ensemble  de  nos  conn.iis&ances  cljimiqnps .  cl  <loa 
exercer  une  influence  très  marquée  sur  le  periei  tioune- 
ment  de  toutes  les  branches  de  la  métallurgie ,  en  fournis- 
sant, aux  ingénieurs  et  aux  industriels,  une  somme  de 
cuuuaissances  vari<'t's  et  prulomlcs  qn  il  leur  ciait  jus 
qu  alors  difficile  d'acquérir  9  (aute  décrits  spéciaux  sur 
cette  matière.  Cet  ouinrage  forme  un  digne  pendant  an  Traité 
pratique  ^analyse  chimique  par  la  voie  humide  f  que 
M .  Henri  Rose  ,  de  Berlin  ,  vient  de  publier  ;  il  en  est  le 
complément  indispensnhle.  Aussi,  tous  ceux  qui,  ayant 
des  connaissances  en  chimie  ,  voudraient  les  appliquer  k  la 
chimie  analytique ,  ne  pourront  se  dispenser  de  consnller 
ces'  deux  traitéa  et  de  tes  prendre  pour  guide»  dans  leurs 
recherches. 

«  M.  Beribier^  en  homme  de  goùt^  a  partaitement  senti 
que  les  sciences  sont  aaaes  belles  par  elles-mêmes^  sans 
qu^il  soit  nécessaire  de  les  eiposer  sous  la  forme  qui  con- 
vient aux  productions  de  l'esprit.  Préférant,  avec  r.iison, 
le  stjle  concis  et  lucide  de  Cuvier,  au  langage  harmonieux 
et  poétique  par  lequel  Boffon  et  Bernardin  de  Saint-Pierre 
ont  si  souvent  cache  tant  d'erreurs  et  de  choses  Involes , 

11  a  écrit  et  développé  les  principes  et  les  faits  avec  une 
noble  simplicité  et  un  encVinîneraenl  qui  ne  sont  guère  moins 
admirables  que  leur  découverte.  Sous  ce  rapport  encore  « 
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not»  cimseiHeroos  la  lecture  do  traité  de  notre  iMmonilale 
confrère  i  ions  cen\  (jui  se  livrent  à  la  propagation  des 
scieaces,  ci  beaucoup,  saus  donie,  se  corrigeront  de  ce 
tnvm  qui  ks  parle  à  imiter  cette  étreogeté  do  langage 
qae  b  mode  a  îolrodoîte  dans  notre  tillënitare  moderne. 

«  Je  terminerai  cette  analyse  par  un  vœu  qni  m^est  impiré 
par  l  inU'r;'t  que  jp  porte  h  T  AcatléimV  ,  c  ^^L  que  souvent  sa 
hihiiolbèqne  s'enrichisse  d 'ouvrages  aussi  remarquables  et 
aoHÎ  utiles  qne  celoi  dont  M*  Berthier  a  doté  le  monde 
iitaiil  et  iadnstriel*  » 

(r)  Je  1)0  (lis  ici  qu^  la  vérité}  les  Rouennais  sont  vrai- 
meot  impatients  de  voir  se  terminer  ce  grand  monument , 
h  ont  pleine  confiance  en  rhomne  habile  qm  a  conçu  et 
deigé  les  travanx.  Ib  se  plaignent ,  il  est  ▼rai ,  de  leur 
Imeor  ,  et  cependant  nous  avons  l.i  certitude  que  les 
fond^  n  iiu  i.nnaismauqué  :  il  y  a  donceu quelque  obstacle, 
aé  du  trav^l  ini-méme;  car  voilà  doaae  années  qoe  Taoci- 
deat  a  en  lien  ^  el  on  promettait  qn  il  serait  réparé  en  quatre 
ou  cinq  ans  $  en  accordant  encore  un  pareil  nombre  d*an^ 
nées  pour  la  terminaison  compltiie. ,  on  ne  risque  guère  de 
se  tromper  ;  mais,  an  surplus  |  peu  importe  le  temps,  si  le 
necés  doit  suivre. 

Hoos  savons,  pi»  expérience ,  avec  qneUe  défiance  il 
bat  aoegelllir  ks  fugemenis  préAiatnrës  sur  les  grands 
monuments,  surtout  lorsqu'ils  sonf  prononcés  .iv.uit  leur 
achèvement  complet  :  j  entends  dire,  de  toutes  parts,  que 
Itt  trois  étages  montés  semblent  maigres  a  Tmil;  que, 
Bialgré  que  Ton  ait  enlevé  les  éebafiindages  de  b  pUte- 
foriiie  en  pierre,  malgré  que  les  faux  cintres  des  parties 
po&ées  existent  encore ,  tout  cela  paraît  mesquin  y  beau- 
coup trop  faible  d'échantillon  pour  chaque  pièce,  et  que 
reuemble  formera  Teffist  des  colifichets  faits  en  filigra- 
aes  de  verre  ;  que  cette  légèreté  excessive ,  si  le  monn- 
taeni  élail  eu  pierre  ,  aurjit  au  moius  le  mérite  de  la 
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difficulté  vaincae  ;  mais  qu  avec  de  la  ioule  et  des  moyens 
d'ajastement  artificiels  ,  ce  mérite  disparait ,  et  qu'il  faut, 
en  réalité  y  obienir»  à  laide  de  ce  système  y  la  plus  grande 
peileelMm  sons  le  rapport  de  lenaernUe  el  des  déteib.  A 
eela  on  a  beau  répondre  qoe  des  ornements  dmvenl  vétrMr 
les  ouvf  riures  des  quatre  i^randes  baies  ogives  ioférieures; 
que  la  rampe  de  1* escalier  fera  uo  repoussoir  vigoureux 
dans  le  eentre  $  qne  les  quatre  elooketooSy  qni  domni  ae- 
ooinpagner  la  base ,  ebangeront  lool-à^fail  T  aspect  de  la 
pyramide,  à  la  naissance,  el  par  suile,  dans  ses  dévelop- 
pemeuls  ;  tout  cela  f  comme  on  le  dit  coiumuuémcut  ^  est 
de  rbéiirea  pour  les  masses,  et  elles  s'empressent  d'adop- 
ter, par  an^ipation ,  des  opinions  qni  ne  sont  pas  fondée^ 
je  l'espère  el  je  le  crois,  mais  qui  se  répandent  cependant, 
et  dont  il  sera  difficile  de  faire  revenir  le  peuple.  ^ .  est  pour 
épargner  k  T habile  arebitecte  le  désagrément  de  ces  pré* 
ventions,  qo'on  méprise  9  je  le  sais,  qoand  ellea  sont  m* 
fnstes ,  mais  qni  ^  enfin ,  corrompent  toujours  le  sneeès ,  que 
nous  Tadjnronsde  presser  l  achèvement  .  pour  notre  propre 
satisfaction^  mais  j*o)o«ite,  sans  crauite  qu  on  me  démente, 
par  le  désir  qne  noos  arons  qn'il  recneiUe ,  sans  mélange  • 
le  frnit  de  ses  reilles  et  de  sa  hardie  oonceptioa. 

(8)  Tâi  acquis  depuis  long-temps  1  expérience  9  et  son- 
vent  à  mes  dépens»  qnll  ne  Allait  pas  laisser  snbaiiler  le 
moindre  donte  snr  la  pensée  qne  Ton  veut  exprimer,  parce 

que  le  manque  de  jugement,  ou,  ce  qui  est  pis,  celoi  de 
bonne  foi ,  ne  tardent  pas  à  exploiter ,  contre  vous  ,  les 
fiinsses  interprétations  données  à  vos  paroles.  Je  dois  donc 
m* expliquer  ici  :  ce  n'est  point  le  système  continental  que 
f  appromre,  sons  le  rapport  politique,  d'une  manière  abso«- 
lue  ;  (c  le  croyais  el  je  le  crois  encore  impraticable  ;  mais  , 
dans  les  circonstances  où  il  fut  conçu ,  avec  l' énei^e  el  le 
pouToir  de  oelni  qni  en  prescrirait  i* exécution,  cfoît-oa 
qn^une  pareille  démonstration  n'aTsit  pas  de  qnci  efiraynr 


Digitized  by  Google 


CLA^£  DES  SCiEKGËS 


les  puissances  eoiienjies  ,  et  surioul  l'Angleterre  .'  Je  suis 
porté  à  croire  que  MafMiëoo ,  qm  avait  eo  vue  auire  cbose 
que  M  paMoa  du  aMMneot,  lortqa'il  oonoevait  et  preiori- 
vait  quelque  grande  woetan ,  mil  «oan  cakolë  dtnt 
ïéui  d'ardear  exaltée  où  se  trouvaient  les  setencet  èhinii- 
<jues,  ponr  mntiiplier  les  applicalions  pr.itiqups,  h  l'époque 
<Ni  ildécLara  le  blocus  continental,  qu  une  impulsion  immense 
serait  donnée  i  rindeatrie  nalioiiale  f  qni  se  lancerait  dans 
la  ronle  c|a  on  Inî  onvrail  af  ec  vn  lèle  el  une  iaapëlnesilé 
qui  pouvaient  présager  de  grands  succès.  Sons  ce  rapport, 
Napoléon  avait  bien  jugé  ,  et  c'est  ce  qui  iu\i  dicté  cette 
phrase  qui,  je  crois ,  ne  manquera  pas  d'approbateurs: 
«  J'admiiK  •  oojiune  homme  de  sctence  et  comme  cUtjyem , 
tùfiuenoe  fécemât  dee  pensées  gronda  et  gém^mues  pat* 
ùes  du  sommet  de  l'échelle  sociale.  ,  par  le  retentissement 
qu'elles  ont  dans  les  esprits,  encore  bien  que  les  circons- 
tances et  les  conditions  mêmes  de  ces  droonstanoes  iMsnl 
depvis  Imtg'temps  changé,  i» 

^9)  Je  transcris  ici  littéralemenl  le  début  de  M.  Ver- 
dière  ,  dans  son  rapport ,  parce  que  cet  exorde  présente ,  à 
la  fois ,  d'une  manière  très  précise  f  le  but  de  roorrage  et 
le  jugement  du  rapporteuré 

«  M.  le  baron  de  Stassart  a  fidt  bommage  à  TAcadé- 
mie  tl'un  Mémoire  aucjuel  il  a  donné  le  titre  de:  Rapport 
sur  l  ' administration  de  la  proi^mce  de  JVamur,  dont  il  est 
gouverneur* 

«  lie  pays  de  Namnr  a  été  eiposé  à  de  firéqnentes  révolu* 
lions ,  ainsi  qu'il  arrive  aux  provinces  frontières  conliguës  è 

de  grands  états.  Il  faisait  partie  .  sous  la  dénomination  de 
comte  de  ISaniur^  des  dix-sept  provinces  compo^iit  la  con- 
trée de  r  Europe  dite  les  Pa^s-Bas  ^  lorsque  |  s'aifran- 
efansant  de  la  domination  espagnole ,  il  enira  dans  la  for- 
Dation  d*u^  république  confédéralive  ,  qui  fleurit  dans  le 
liècic'  derdAr,  sous  le  nom  de  Prouincts-  Unies ,  ajant  pour 
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proleclenr  uit  siathoudery  titre  devrnio  b^fMtaire  en  1747- 

Mon  intention  n'est  pas  de  m' étendre  sur  les  nombreuses  vi- 
cissitudes rpronvees  par  le  comté  deNamur,  dont  la  capitale 
a  été  prise  et  reprise  tant  de  fois  par  les  Françt»  y  les 
Anglais,  les  Autrichiens.  Réuni  à  la  France  dans  ces  der- 
niers temps ,  donné  en  dot  à  Loots  Bonaparte ,  avec  la 
Hollande  ,  royaume  qu'il  abandonna  bientôt,  par  suite  des 
dures  exigences  de  son  frère,  ce  même  comté  redevint  un 
de  nos  départements,  puis  retourna  à  un  nouveau  roi  de 
Hollande,  et  enfin ,  aujourd'hui ,  hii  partie  du  rojaume 
des  Belges,  sous  le  tiire  de  Prouineede  Nanmr, 

m  Le  tableau  statistique  que  coutienl  le  rapport  de  M.  le 
baron  de  Stassarl  est  substantiel  et  intéressant  :  il  fait  con- 
naître, non-seulement  Tétat  de  prospëi*ité  de  b  province, 
mais  aussi  les  causes  d'amëlioralion*  La  France  peut  m 
fôlidter  d* avoir  grandement  coopéré  li  cette  prospérité  ;  la 
province  de  Naniur,  comme  toute  la  Belgique  ,  ayant  con- 
servé les  institutions  françaises,  avec  quelques  modifications 
inspirées  par  Texperience.  » 

Idy  le  rapporteur  rappelle  suooettÎTement  les  événe- 
ments de  i83o,  en  Belgique ,  puis  il  donne  F  analyse  exacte 
et  détaillée  des  nn^e  cbapiires  (|ui  ior  meat  le  livre.  Il  ter- 
mine ainsi  cet  intéressant  rapport  : 

•e  Tel  est  »  Messieurs ,  ce  que  f  ai  cru  devoir  faire  remar- 
quer â  r  Académie ,  dans  le  rapport  de  ML.  le  beron  de 
Slaasart  y  sur  Tadministration  de  la  province  de  Namur.  A 
qui  ce  rapport  est-il  adresse?   L^autenr  ne  l'indique  point. 

«  Quant  à  T hommage  que  M.  de  Stassart  a  fait  à  l'Aca- 
démie de  l'exemplaire  que  f  ai  sous  les  jeux,  il  est  écrit 
et  signé  de  sa  main,  en  téte  de  la  première  page.  » 

Le  rapporteur  conclut  en  votant  des  remerchnents  à 
l'auteur,  pour  sa  communication.  (Adopté.) 

(10)  Le  rapport  sur  les  cahiers  de  la  Sociéi^du  dépar» 
tement  de  FEure  est  uneanaljse  bien  fidte^  mais  rapide. 
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des  triTanx  qui  y  sont  oonlenus  ;  je  ii*ai  donc  rien  à  en 
exlraire  :  c  c^t  du  rnppor;  ^ur  trois  uuinéros  de  Li  société 
rojaie  d  Orié^ns,  que  je  ferai  Texirail  suivant  : 

«  Daus  le  numéro  i^"  du  lome  1 3* ,  dit  M.  Floquel, 
M.  Vei^gnatid-Roniagaésî  déplore  la  disparition  de  plusieurs 
édifice»  et  monnmenla  qui  décoraient  naguère  Orléans  ^  sa 
filie  natale.  U  rej»reUc'  surtout  la  porfc  Sainl-Jcttii^  bâtie 
sous  Louis XII  ,  ancien  duc  d'Orléans  ,  port(?  retiiarquable, 
eu  ce  qn  elle  était  un  type  des  fortificaiiona  de  cette  époque» 
et  qu'il  s'j  rattachait  des  souvenirs  historiques  d! un  certain 
intérêt  pour  les  habitants  d* Orléans.  Je  me  contenterai 
de  citer  deux  faits  parmi  ceux.  rappoi  U'&  par  1  auteur,  qui 
lu  oat  paru  plus  intcressauts  que  les  autres  ;  les  voici  : 

«  Sons  le  règne  de  Louis  XiV,  la  cour,  qui ,  pendant  les 
tnwbles  de  la  Fronde ,  n'avait  pas  en  à  se  louer  de  toutes  les 
villes  de  France ,  de  celle  d'Orléans  en  particulier ,  fit 
savoir  qu'elle  verrait  avec  plaisir  tU  uiolir  les  forlificn.tions 
de  celle  place,  el  «péciâleuieot  la  porte  Saint-Jeau^  mais 
les  éebevins  n'y  toulufent  point  entendre.  «  U  convient ^ 
lépondircnt-ib ,  qu'kcUe»  portes  toient  réparées  y  voire  en- 
tretemies  en  leurs  longs  f}Ofckee  et  vouUes ,  parce  ipteHee 
riif  i!,  i](  il  Idhii  Its  bonnes  gens  y  siuiout  depuis  (fuv  le 
nuU/ttiu  des  temps  nous  a,  toiU  de  reclief,  forcés  à  metti-e 
des  entrée»  et  subsides  ,  ^iie  ies  perceveurs  sont  obligés  de 
pmvoir  à  ieeUes  portes ,  en  faisant  iceux  atiendre  dut' 
cm  leiw  tour, 

Le  second  fait,  extrait  du  tome  i3*,  n*'  i  ,  p.  i5,  a  été 
in  teitoellement  par  M.  le  rapporteur,  du  travail  duquel 
■ouB  tirerons  encore  le  passage  suivant  : 

«  On  trouve ,  dans  le  même  numéro ,  une  Notice  kisto^ 

rique  sut'  la  nialadrene  du  grand  L'eaulieu^  au  diocèse  de 
Chartres  ;  ello  offre  des  détails  curieux  sur  la  coodiliou  des 
BMlheureaz  aifectés  de  la  lèpre.  » 

ki  notre  eonfirère  lit  le  passage  même  du  livre ,  puis  il 
ajoute: 
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u  Celle  même  Notice  nons  apprend  quelle  était ,  eu  1 563^ 
U  noorritnre  des  radns  de  BeBoliea.  A  chaque  repas,  on 
leur  donnait  un  pain  d*ane  IWre  et  demie ,  froid  et  raaaîa , 

six  canneites  et  une  pinte  de  vin  par  jour  ;  plus ,  ce  qui 
leur  était  nécessaire  à  leur  pitaace  y  en  chair ,  poisson ,  sel,  ^ 
verjus ,  vinaigre  et  antres  choses  ;  pins,  pour  se  r^fomr 
enire  eux  j  la  veilie  des  Rois ,  un  gâteau  oh  il  y  aurait  une 
fi^y  atfee  doubie  pitance  de  vin,  S*it  est  nécessaire  k 
rhomme  de  >'oublier  quelquefois ,  combien  surtout  celte 
nécessité  devait  être  impérieuse  pour  des  infortunés  séparés 
do  monde ,  et  dont  la  vie  était  si  triste  et  si  monotone  !  » 

(il)  Ce  sont  spécialement  ,  pour  les  Sociciés,  i  de 
Tarn-et-Garoune  ^  o."  de  Besançon ,  3"  de  Lyon ,  4** 
Boulogne -sur -Mer;  5^  ponr  1*  Académie  Ébreîdenne; 
6*  la  Société  de  géographie  ;  7*  celles  de  Saint-ElieDoe  ; 
8*  de  Nancy;  9*  de  Bordeaux;  lo*  du  Mans;  1 1*  de 
la  Charente;  12*^  de  1  Indre;  1 3«  d* Émulation  de  TAin  ; 
1 de  Biaine  -  et  -  Loire  ;  1 5**  la  Société  médicale  de 
Dijon  ^  16**  celle  de  Toolonse  ;  17*  celle  de  Marseille  f 
18^  la  Société  d'agricnltnre  de  la  Marne;  19"*  celle 
d'Entomologie  de  Paris;  ao"  la  Société  royale  d'Emu- 
lation d*AbbeviUe  ;  ai**  celle  de  Lmioges,  etc.,  etc. 
Pour  les  antears ,  foa  Bennati ,  D.*M.  à  Paris  ;  le  dodenr 
Malle,  professeur,  à  Strasbourg;  MM.  Lont>champ  et 
Gaspard  Giet^oire,  de  Paris;  Boutij^ny ,  d'Evreux  ,  Henri 
Hoheri ,  de  Paris  ;  Julie  de  Fonleueiie  j  «ieni  ;  Pingeon  , 
D.-M.  à  Dijon  ^  Bigeon  1  docteur  en  médecine  i  Dman  ; 
aviale,  D.-M.  à  Paris;  Roché,  D.-M.  à  Bretenil  ; 
Davanes ,  à  Évreux  ;  de  la  Fonienelle  de  Vaudorîl ,  k 
Poitiers  )  etc.  ,  etc. 

(1 3)  Ce  que  je  dis  ici  de  M.  Benjaoain  Pavie  est  de  noto- 
riété publique,  dans  nos  murs ,  ei  ce  peu  de  lignes  coMft- 

cree^  k  >a  mémoire  ,  et  qui  ne  renferment  que  des  vérités | 
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oatobtenn  VassentinieiiC  de  tous  nos  ooHègaes  et  de  toni 

nos  concitoyens  «  comme  j'ai  pu  m  tu  convaincre  dépôts  U 
féiDce  publiqae. 

Je  iranscris  m,  avce  ressentiment  de  l'AcedéBÎe,  le 
^iieoun  que  f  avais  pronooeé  sur  sa  tombe  >  le  8  mars  1 834^ 
ea  présence  des  démâtions  de  presque  tontes  tes  soei^lës 
«[Tantes  rie  Houeu ,  el  ci  un  DOini)i  cux  concours  de  parents 
et  d  amis  : 

«  Messieurs» 

«L'antiqaité  avait  vooë  une  sorte  de  eolte  k  la  vieillesse; 

loin  qii^,  cliez  elle,  les  services  ou  les  talents  lanj^uissent 
oublies  sous  les  glaces  de  l'âge,  les  cheveux  blancs  du  bon 
cftojen  loi  donnaient  droit ,  au  oonirsire,  k  dvs  égards  plus 
«ttpressés»  è  une  recoonaissanoe  plus  respeotoeiiiei  Nos 
meaty  dans  Taneienne  France,  avaient  imité  cette  haole 
îénénjfion  pour  In  vieillesse  ,  au  grand  profit  des  mœurs  . 
d»»  ruistruclion  de  la  jeunesse  et  de  la  stabiiilc  des  in&titn- 
tioosl  Oans  notre  nouvelle  France ,  en  est-il  encore  ainsi? 
Hélas!  de  nos  jour»,  T  âge  semble  prescrire  les  services,  ao 
■raiasy  qnâot  h  la  eonsidëration  personnelle  due  à  celui  qui 
lésa  rendus  ;  le  yénie  est  mort  aux  yeux  d  une  jeunesse 
ardéiUe,  dès  qu  il  a  cessé  d  élre  actif,  el  je  ue  suis  si  ,  dans 
uo  lieu  public f  j'oserais  révéler,  en  ce  moment ,  le  nom  de 
tel  homme  justement  célèbre ,  mais  languissant  aùm  le 
poids  des  ans  on  des  infirmités  *,  dans  la  crainte  qu'on  beau 
tdlfnt  ou  un  beau  caractère  ue  lussent  profanés  par  le 
(iédam  ou  par  1  losulie  ! 

«  Cest  pour  nuenx  âétrir  cet  odieux  tvavers,  Messieurs, 
qie  je  viens  >  tor  cette  tombe ,  avec  uo  etiipressemeot  reli» 
lieux,  rendre,  «ff  nom  de  1*  Académie,  on  solennel  hom« 
mage  à  notre  vénc'r  nble  confrère,  M.  Benjamin  Pavie^  son 
trésorier  honoraire,  qui  s'est  éteint  le  6  de  ce  mois,  k  ïàpi 
4e  près  de  qntttre-viiijgia  sms;  environné  de  1  estime  onin 
lerieito  eft  de  rdktloiiile  ses  collè|;Be«. 
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itNë  d*une  famille  qui  «était  toujours  occupée  des  arti 
industrieby  et  qui  promet  de  ne  pas  dégeoerer,  puisque 

quelques-uns  de  ses  membres  s'efForcenl,  en  ce  moment 
même,  de  naturaliser  daus  uos  murs  une  heureuse  imita- 
liou  de  Tune  des  plus  belles  iudustries  lyonnaises,  il  se 
consacra  lui-même  k  Tune  des  branches  les  plus  uliles  et 
les  plus  florissantes  dans  notre  riche  cité,  h  la  teinture.  Ami 
des  Hardy,  des  \ilalis,  elc. ,  il  prouva  hieiiiôl  qu'il  ("tait 
digne  de  l'intimité  de  ces  savantt»  distingués.  Sa  profession 
était  demeurée  ches  nous  une  routine  lucrative  ;  il  prit  la 
ferme  résolution  de  Véclairer  par  les  sciences ,  de  Télever  à 
la  dignité  d'art ,  et  de  rendre  ses  perfectionnements  au^i 
cerlaius  que  rationnels.  li  lit  de  uoiubreux  sacniices  pour 
atteindre  ce  noble  but,  et  son  cœur,  brùianl  d'un  généreux 
patriotisme  f  lui  6t  trouver  un  ample  dédommagemem  à  la 
perte  de  For ,  dans  la  conquête  de  T estime  et  de  la  recon- 
naissance de  ses  concitoyens,  ei  même  de  ses  concurrents. 
Après  avoir  instalë,  d  une  manière  aussi  commode  qu  in- 
génieuae,  de  vastes  ateliers  •  il  se  livra ,  sans  relâche ,  à  ses 
nombreux  et  utiles  essais,  qui  modifièrent  les  procédés 
usités,  au  graud  avantai^c  de  la  soliditc'"  et  de  l  éclat  dca  p:u- 
dmts,  mais  à  cciui  surtout  du  consommateur. 

«Ici,  Messieurs,  tout  le  monde  se  rappellera  avec  nous 
qu^il  fut  un  de  ces  hardis  français  qui  s'nppliquèrenly  avec 
enthousiasme,  h  la  réalisation  pratique  de  Tidée  gigantesque 
de  Kapoliouj  idée  impraticable  je  le  veux,  mais  digne , 
au  moins  I  du  génie  de  celui  qui  T avait  conçue  i  idée  bien 
française  surtout  ^  puisquil  s'agissait  de  nous  affranchir 
de  r énorme  tribut  payé  par  notre  commerce  h  nos  éternels 
ennemis  eu  politique,  peut-être  !  mais,  à  coup  sûr,  à  née 
.rtvauK  constants  et  acharnés  en  industriel  M.  Pavis 
fit;  avec  mne  rare  persévérance  »  de  nombreux  eSbrIa,  snît 
parla  culture  en  grand  de  VtMOiis  iùfCÊona^  soil  par  Tap- 
pbiaiioii  de  cette  plante  à  la  teinture,  pour  suppléer  Tin- 
digo,  dans  une  inultiLodc  de  cas.  Il  eut  des  8i«ocès  qui. 
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élisons- le  sans  dëlour  ,  forent  alors  et  depuis  bien  mal  ré- 
compen&ësi  Aujourd  Uui  nous  les  rappelons  avec  orgueil  | 
fmtt  if  Êt  rcnvie  n^eatre  point  dans  cette  enceinte  y  et  qœ 
poarednîqoLonj  déposeàjamai»!  le  jour  de  lejosticeest 

M.  Pavie  ,  l'un  des  pins  anciens  membres  résidants  de 
TAcadémie  ^  dans  ie  sein  de  laquelle  son  acùvitë  ,  sa  haute 
opacilé  commerciale >  ses  eonnainances  étendoes  TaTaient 
ftcmeiit  fiut  entrer  en  i8o3,  j  remplit depois,  pendant 
plos  de  vingt  ans,  les  fonctions  de  trésorier^  avec  un  désinté- 
rebsemenl  bien  rare  et  un  dévoncmeut  qui  peint  Tljonime 
et  justifie  noire  éternelle  reconnaissance.  En  effet ,  Mes- 
isnrst  ^  ^^P*  diffiGtles,  où  les  ressonroes  de  la 
Cmqiagme  se  tonraient  ^niséeSy  il  se  tint  en  avance  avec 
die,  pendant  plusieurs  années,  d'une  somme  considérable! 
Le  titre  de  trésorier  honoraire ,  qui  lui  fut  conféré  par 
acdamation  en  même  temps  qu  il  était  promu  à  la  vétérance, 
isnit  de  témoignage  antfaentîqaeà  la  gratitndede  T  Académie, 

M.  Pavîe  remplit  anssi,  et  toujours  avec  le  même  sèle,  les 
fonctions  p€^nibl€b  de  jiiye  an  tribunal  de  commerce  ;  enfin, 
sommé  membre  du  conseil  municipal  où  il  siégea  pendant 
loBg-tempe ,  il  justifia  de  nouveau  cette  haute  marque  de 
confiance  par  son  assiduité  et  par  les  services  qu'il  rendit  ^ 
son  seulement  à  la  chose  publique,  mais  encore  â  tous  ceux 
t|sî  eurent  occasion  d'invoquer  son  ()l)lig<^auce  OU  de  récla- 
mer son  interrention.  11  fut  là  ,  en  un  mol,  ce  qu  il  était 
ptriout,  actif^  probe,  ja*te,  ferme  et  constamment  dédn- 
tkmé. 

Je  terminefii  ce  tribut  que  je  paie  à  la  mémoire  de 
notre  respectable  collègue ,  par  ces  lignes  que  m'adressait 
on  de  nosconlrèresy  son  intime  ami  depuis  bien  des  années» 
ctqûy  par  oonséquent,  a  dù  le  bien  connaître. 

«  Uiwait,  me  disait-il ,  dans  b  lettre  oii  il  m'annonçait 
Is  perte  que  nous  déplorons ,  U  awai  les  gnmdts  çuaStét 

coeur;  bon  ffere^  excellent  époux,  ami  franc  et  sincère, 
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il  fut  aimé  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient ,  parce  (^u  d 
n  a  jamais  fait  que  du  bien,  Dans  tous  les  instants  ^  on  le 
trouifait  prêt  à  rendre,  sennce  ^  et  ton  peut  sBre  fiie  mm 
oLli^canee  était  passée  en  pnHferbe*  • 

J  el  fui  celui  que  nous  le^t  niions  :  il  esl  de^i  cai  rièies 
plus  bnllantes ,  sans  doute  ,  li  u  eu  est  pas  de  plu»  hoiia- 
*  fables  pi  de  plos  utiles  I 

Comme  aead^mioîeii  et  comme  rovcmuMS.  f  exproMy  en 
finissant ,  un  vœu  auquel  vous  vous  associerez  tous ,  Mes- 
sieurs ,  c  est  que  la  providence  nous  accorde  souvent  des 
coUègaes  aussi  houoraUeti  de§  concitoyens  amn  diningnéi  l 

(i  3}  Le  docteur  GooErnoVy  fun  des  médecins  les  ph» 

fôtimés  de  la  ville  de  Rouen  et  des  acinlémiciens  les  plus 
sëiés ,  après  un  voyage  au  Bosc-Benard,  prcs  du  IknirgUie- 
roulde»  se  ironta  lëgàranenl  mdtaposé  $  il  fil  y  ctpcndani, 
ses  TÎsites  comme  de  coutume  ;  le  soir ,  continuant  k  être 
mal  à  son  aise,  il  prit  un  vomilirqui  produisU  sou  efTel  d'une 
miiuière satisfaisauie i  il  s  endormit  ensuite,  et,  peu  d'heures 
après»  s'ëveiUa  dans  une  anxiété  extraordinaire^  et  appelanf 
du  secours  ;  on  n^eut  pas  le  lempa  de  lui  en  porter»  il  Ait 
frappé  en  peo  de  minutes  d'une  apoplexie  foudrojantei  et 
expu:a  à  T instant  même* 

(i4)  Le  docteur  Bénard. 

(i  5)  M.*  Godefroj  avait  obtenu  deux  médailles  dana  des 
concours  «  Tune  en  or ,  Tantre  en  Tcrpieil  ;  il  les  monlniît 

avec  plaisir,  et  me  les  fit  voir  en  me  communiquant  les  Mé- 
moires  qui  les  lui  avaient  values.  On  voyait  qu  il  conservait 
<m  souvenir  bien  doux  de  ces  premiers  triomphes,  qui 
«faient  ëlë  suivis  de  tant  d  autres. 

ri6)  Voîci  le  discx)urs  que  je  prononçai ,  comme  secré- 
taire perpê  uel^  sur  la  tombe  de  M.  Godefroy ,  ie  dé- 
cembre f^^S: 
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«  Je  reçois  (\e  V Acmlrnur.  Messieurs,  presque  loùles  les 
fois  que  b  [iiort  vient  (nipper  à  ses  portes,  el  certes  elle 
ne  noQs  oublie  guère!  la  douloureuse  mission  de  payer  à 
cenx  que  nous  perdons  un  dernier  tribut  de  regreUy  on 
dernier  hommage  d'estime  !  Ce  qui  n* aurait  été,  pour  moi , 
qii  un  (Irvoir  <\v  j)osiiion  dans  beaucoup  de  cas,  devieiU 
aujourd'hui  uuc  prérogalive  qne  j'aurais  toujours  iuvoquée 
arec  instanee  »  puisqu'il  s'agit  d^nu  confrère  et  d'un  ootiè- 
goe  que  de  longs  et  esoeUents  rapports  de  pratiqoe-mëdicale 
m'araient  appris  à  respecter  comme  sarant,  à  considérer 
comme  pratiei'-n  ,  et  j'ajoute  de  suite ,  k  estimer  comme 
hooune  et  comme  dtojen, 

«  Jaurai  peutrétre,  plus  tard,  Toocasion  de  vous  retracer 
ta  fie  tout  entière,  de  tous  dire  sa  vocation ,  ses  premiers 
efforts ,  ses  premiers  succès  :  de  vous  montrer  comment  il 
comprenait  et  accomplissait  les  devoirs  du  médecin  ;  roaia 
iojourd'boi ,  Messieurs  «  la  pensée  de  Tbomme  enlevé  subi' 
lemeni  k  Testime  et  S  la  confiance  publiques,  domine 
malgré  moi  mon  esprit ,  et  rCy  laisse  d*aooè8  qn^au  senti- 
ment cle  la  perle  cruelle  que  la  société  et  nous-mêmes 
Tenons  de  faire  ! 

«Le  coup  qui  fa  frappé  a  été  aussi  décisif  qu'imprévu  !  La 
idettce  Avertie  n^a  pas  même  pu^  k  l'aspect  d^un  danger 
inévitable  .  préparer  ses  amis  par  ce  en  d*alarme  :  JV.  Gode- 
froy  xe  nu  urt  '  I>a  triste  réalité  est  tombée  sur  nous  de  tout 
son  poids,  et  La  population^  surprise  et  aiiiigée,  n'a  pu  gno 
répéter  ce  cri  foncbre  qni  venait  de  l'émouvoir  si  profondë- 
nentà  son  réveil  .*  M,  Godefrciy  est  mort! 

«Tous  le  saves  tous.  Messieurs,  des  babitudes  sédentaires, 
uoe  sobriété  qni  ne  s'est  jamais  démentie,  une  vie  vouée  à 
rétode  et  à  la  pratique  de  l  art  qu'il  exerçait  avec  tant  de 
SQoeeSy  parce  qu'il  l'exerçait  avec  tant  d'amour  \  les  doux 
^SBfbemens  de  famille ,  les  habitudes  d'intérieur  auprès 
^nne  épouse  cbérie ,  la  surveillance  et  la  direction  de  l'édn- 
cation  d'une  ûlle  unique  et  adorée ,  telle  était  Tex^stence 
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de  notre  roDfrère  ;  sa  santé  constamment  bonoe  f  la  doooe 
satiafai  tioo  qa' inspirent  des  succès  mëritës  et  floatMOS  dans 
unf  grande  ville ,  la  simplicité  des  goûls ,  une  belle  fortmie 

ment  n' quise  I  un  âge  encore  peu  avariée,  tout  ^  en 
un  mot ,  lui  présageait  des  jours  longs  et  heureux. 

«  Na^oère  encore,  Messieurs ,  et  oe  sou« eiiir  se  présente 
ir*  p  vivement  à  mon  esprit  pour  que  je  ne  vous  le  retrace 
pai»  ci ,  nai^ucre  encore  ,  dis  je  ,  nons  venions  de  visiier  en- 
semble  uu  malade,  intéressant  à  plus  d  un  titre»  et  que  nous 
avions  en  le  bonheur  si  doux  de  voir  revenir  des  portes  déjà 
entr  ouvertes  du  tombeau  i  Pénétré  du  sentiment  délidenr 
qui  inonde  Tame  du  médecin ,  en  semblable  cirounstam^ , 
je  p;n  l.iis  mon  oonirèro  de  Sa  belle  position  ,  je  le  félici- 
tais f  mOi  à  qui  il  avait  révélé  sa  pensée  intime ,  de  la  manière 
sage  et  vraiment  philosophique  dont  il  avait  su ,  avec  des 
convictions  profondes  et  des  opinions  arrêtées,  se  tenir  k 
ïi  c.ii  t  des  pa^ioiiîï  qui  avaient  agii**  sa  [>ntne,  dur  :nl  la 
plus  grande  partie  de  son  lionoi  able  carrière  !  Il  me  disait 
•alors,  avec  une  effusion  dont  le  souvenir  me  fait  pâlir 
près  de  son  cercueil  :  «  Ouif  mon  cker  ami,  je  suts  hattetuc  ! 
Je  songe  enfin  à  ne  plus  tant  me  fatigue  à  vwre  toiU-à-fait 
-pour  ceux  que  faime,  et  la  perspectwe  d'un  doux  repos  y 
ap.  es  des  tnn^aux  si  assidus^  c  offre  à  mes  yeux  sou*  V aspect 
du  plut  jgtand  des  bonheur»  ^  le  Uonheur  domutique,  »  Sa 
résenre  liabituelle  me  faisait  apprécier  eneore  davantage  la 
vérité  des  sentiments  qu  il  veuaiL  <l\'p  tiicher,  et  je  lui  répé- 
tais; avec  émoiiou  :  oh  !  oui ,  mou  cher  ami,  vous  êtes  bien 
heuPtux!  Je  le  quittai ,  et  son  dernier  regard^  sur  le  seuil 
de  sa  demeure,  m'exprimait  encore  qu^il  go&tait,  en  cet 
insiant,  tout  le  cliariiio  qui  devait  naître  pour  lui  du  sou- 
venir de  sa  vie  passive ,  de  la  conscience  de  sa  position  pré- 
sente, desdoacenrs  attendues  de  son  eiistenoe  future.  Hélas  I 
nos  yenx  «  si  exeiDcés  h  la  reconnaître ,  ne  voyaient  pas,  en 
ce  moment  même,  se  glisser  furtivement  derrière  Ini ,  dans 
sa  ru  ùsnn  jus(|iip-1î  si  fortunée,  l'hoirible  ffiortl  L^impi- 
toyable  u  a  pas  i^rdé  à  frapper  li 
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tt  Messicor»»  eo&oogeaal  à  la  rapidité  de  la  catastrophe,, 
ta  mëdilaiil  mr  cette  eintenee  remplie  de  tramoK  hooo^ 
nUc»,  €oiiibli>e  de  aerfioea  rendus  à  rbonaïul^,  qui  te 
pranetiaît,  coeme  rëeompeiiae  méritée,  ime  Ionique  sMe 

de  jours  heureux  et  paisibles,  en  U  voyant  train  hée  d  une 
manière  &i  prompte  et  si  terrible ,  il  en  est  qui  sourirooi  ^ 
avec  amertome  :  iU  roua  redinml  cette  funeste  iisoe  d  une 
lie  de  tcsteil  et  de  verti^y  si  iniostement  détnule  à  leart 
ytm ,  et  le  blasphème  sortira  de  leur  bouche!  Ah!  lom  île 
nous  de  pareilles  pensées,  cbers  confrères,  loin  de  nous 
le  hideui.  spedac-e  du  scepticisme  au  bord  d  une  tonthe  !  ! 
Pires  da  eereoeil  de  T  homme  de  bien ,  moissonné  avant  le 
lemps ,  il  j  a  d  affirenx  regrets»  pe»  comeoe;  meis^«  ponr 
le  chrétien^  il  y  a  toujours  une  grande  et  sublime  leçon! 
toujours  une  ospéraiioe  douce  et  consolante  !  c  »r,  Messieurs, 
le  boubeur  pariait  n  est  pas  de  ce  inonde!  Comiuent  le  nier, 
iâsarUHit»  quand  la  prorideoce  vient  de  nous  en  donner 
enoore  tme  preuve  cruelle  et  si  frappante  ?  Mais  cette  même 
providence  est  iuste,  et  quand  elle  ravit  inopinément  h  la 
terre  Thommo  unie  ot  liouorable  qu'elle  avait  jtisque-là 
comblé  de  faveurs ,  jostitiées  par  ane  belle  vie,  c  esl  qu  elle 
réserve  à  cet  être  privilégié  un  bonheur  plus  pur  encore 
dans  la  Tie  qui  ne  finit  pas  ! 

«Celui  que  nous  regi*etlons  a  bien  vécu;  t!  est  mort  presque 
sans  souffi-ances  ,  estimé  et  bouoréde  ses  conci  oyen&  ,  aimé 
de  sa  famille  :  qui  oserait  murmurer?  Ob  !  ne  pleurons  pas 
nrbiii  Messieurs,  en  songeant  à  ce  qu'il  fut  ;  plaignons 
|ihtdt  €ca  êtres  cbéria  qui  Ini  survivent!  mais  offrons^lenr 
éa  moins  cette  dernière  consolation  de  la  foi;  elle  est 
paiàsante,  je  vous  le  proteste,  car  je  1  ai  éprouvée  ! 

«Que  celte  pensée  piepse»  jointe  an  souvenir  de  Tbom- 
aisge  public  et  unanime  que  nous  rendons  aujourd  hui  à 
oshu  qn*eUe  pleure ,  soit  pour  sa  fiimille  un  soulagement  k 
l'iffreuse  douleur  qui  f  accable ,  et  qne  le  temps ,  avec  le 
foavenir  des  vertusj  ont  seuls  le  pouvoir  daldoacir  I  o 
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(17)  Francisco  Bennati  ëcatt  né  è  BfmUwa,  le  3i  mai 
tSoo. 

l.c  jour  même  de  sa  mort,  il  écrivit  ;i  l'Académie  une 
lettre,  en  lui  fakant  hoinoiage  de  son  dernier  oa?rage  :  c  est 
doue  à  aottft,  poér  aioiî  dire»  qu'il  a  adraaé  «m  dernier 

(  1 8)  Ën  18a  I ,  il  avait  publié  TouTrai^e  suivant,  en  langue 
itaHeime  r 
Cenni 

Ën  i8a6>  cet  autre»  en  langue  latine  : 

De  diagnosi  Diairh^. 

(15)  En  i83o,  il  publia  le  fruit  de  ses  premières  re- 
cherches, en  langue  française,  et  sous  ce  litre  ; 

Du  mécanisme  de  la  voix  hutnauic  pendant  le  chant  i 
1  vol.  m- 8°. 

En  i83t.  —  Mémoâ^  sur  quclqtêes  nudadies  qui  affectent 

patiicuUèrement  Ica  organes  de  la  voix  hutnaine  ;  i  vol. 
in-8'. 

En  i832.  —  Recherches  physiologiques  et  pat  biologiques 
sur  les  organes  de  la  voix  humaine;  1  vol.  in-8^ 

En  iS33.      Etude»  pkyshdopques  et  pathologiques  sêut 

les  organes  ile  la  poix  kunuiine  :  1  vol.  in-S®. 

Ces!  œt  oavrage  qni  lui  ût  oliteBir  un  desphx  MontjOB. 

(?.6 j  ijifui,  en  ;  H  ) ,  il  vennil  de  fan  e  paraili  e  son  dernier 
ouvrage»  celui  qu  il  nous  adressait  le  jour  même  de  sa  mort  ; 
il  a  pour  titre  : 

Mémoire  sur  un  cas  pur  (irulicr  iVunonialic  de  lu  voix 
hunuùne  pendant  k  chint^  lu  à  l' jicadénUe  des  sciences  le 
3o  septembre  i833  ;  brochure. 

(a  1) Le  traitement  dont  nousparlons cootislaii  daaa  rem? 


Digitized  by  Google 


ploigFMiiié,  «ttivwleertaniidcgrësy  qa*il  avait  fix^  itii«iiiéiiie» 
apràs  tme  «Me  d'expérieaces  miment  ooncioaDlet,  <faa 

sulfaee  d'alumine ,  oonibÎDé  à  des  dd&es  cliverscs  plus  ou 
moim  ibf  les  ,  dao&  des  gai  gammes  égaieoieol  varié»,  suivant 
ki  ras  et  les  ciroonslances. 

S  ne  fiusait  ancan  mjatère  de  tes  Ibrarales  ;  il  me  J«s 
avait  comiminiqo^es  pour  plusieurs  malades  de  Reuen  que 
je  lai  avais  adres^cb ,  cL  ciiez  lesquels  ,  alors  e»  depuis,  h 
faide  de  la  méthode  de  Uennati^  j'ai  vu  diiparaitre  des 
maux  de  gorge  >  déjà  iris  andenà»  et  juique-b  rebelles  à 
toes  les  antres  trailemenu. 


PRIX  PROPOSÉ 

9ùm  1835. 


L*  Académie  o  ajaot  point  en  rooca'noD ,  depuis  plmiem 
âiinées,  de  décerner  les  prix  de  3oo  frênes  proposés  per 
elle,  ponr  la  solotion  de  diverses  questions  qu'elic  avait 
snccessivemeot  mises  au  concours,  et  voulant  laisser  aux 
concurrents  une  pins  grande  latitude,  en  même  temps 
qu'elle  augmente ,  ponr  celte  année,  la  Tateiir  de  la  récom- 
pense, annonce  qn^elle  donnera  un  prix  au  meilleur 
Mémoire  inédit  '  sur  les  Sciences  pbjsiques ,  chimiques  on 
mathématiques. 

lie  prix  sera  nue  médaille  d*or  de  la  valeor  de  600  fr. 

Les  Mémoires  dem>ot  être  adressés ^ ymm:^  de  port, 
AVAHT  I.E  nrur  i835>  tbbkx  db  uouBum,  k  M^Dijbs 
Allbubs,  Doctenr-Médedn ,  Secrétaire  perp^uëldet^ea^ 
Mme  ,  pour  la  classe  des  Sciences  ,  rue  de  l'Écureuil,  19. 
(  F oir  l  annonce  du  prix  pour  la  Classe  des  Lettres.  ) 

L  Anflfimie  entend  ici  |>ar  ouvrages  inédiu,  ceux  qui ,  non- 
i^eiiW  nirnt  ne  sont  pas  imprimés,  mais  encore  ^  n'ont  été  pré- 
sentés à  aucune  Société  savante. 
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Mémcive» 

DONT  l'aCAOÉMIE  A  DÉLIBÉRÉ  L  lllPmESfilON  BM  BNTIB» 

Mm  8B8  ACTES. 

*  m 


OBSERVATIONS  GJÉORGIQUES 

li'MFIiOI  DU  SSL  OUIllAUK  AUX  CHAMPS» 

ram  L'AUMENTATIOll  ET  UHTGIÈlfE  DBS  BBSTUUX, 
LSDE  mGSAISMtMHrr,  «10.; 

Paa  m.  DUBUa 
^éûutt  >«  6  Béuwàn  i833. 

Mbssisub»  f 

Va  leur  importance ,  j'ai  du  diviser  ces  obserrations  en 
ém  parties  :  dans  la  première,  je  Iraîle de  remploi  du 
^fkyibvehhnUe  de  taudc,  considërë  comme  eod^nit  des 
terres  arables  on  comme  stimàlaiit  TëgëUlify  en  raison  des 
sels  étrangers  à  sa  nature  qa'il  recèle. 

Dans  la  aeœnde ,  j'examine  s  il  est  ntile  à  ralimentatioii 
tijgiMqiie  des  Jbeslisiiz  de  trail,  el  h  rengnumemenl de 
^eos  dcslîoéi  à  la  bondierie. 
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PBEHIÈ&Ë  1>AET1E. 

Le  goarernement ,  avant  da  auppriver  oa  de  diminuer 
l'impôt  sar  le  sel,  et  dans  rinlérét  de  ragricoltiire,  a  en 
deiroîr,  en  i833,  eonsalterles  Sodët^  d* agriculture  ei  cvun 
q^Di  s  occopent  des  champs,  poar  avoir  lem*  opinion  sur 
1  opportunité  du  sel  en  agronomie ,  question  reproduite  de 
tm  joars,  et  dont  la  solution  est  plus  qiie  jamais  inoeriaine. 

Ces  motifs  m  ont  déterminé  à  traiter  de  nouveau  ces  int^* 
ressantes  questions,  spécialement  dani»  T intérêt  des  pio- 
priciaires  ternens,  des  fermiers  et  du  fisc. 

Sur  la  première  question ,  je  n  hésite  pas  k  dire  que 
{e  regarde  le  sel  comme  étant  pins  baisiM^  qo  titlle  *  la 
enitore  des  champs.  Je  vais  étaler  mon  opinion  pnr  de 
nombreux  exemples ,  pris  chez  les  natious  agricoles  an- 
ciennes et  modernes ,  et  sur  des  résultats  que  j'ai  obtenus 
de  lanalyse  chimique  de  toutes  sortes  de  terres  de  rapport 
prises  dans  divers  contrées  <Ie  la  NoruiauUie. 

Les  Chinois ,  ce  peuple  sage  et  heureux ,  adonne  de 
tous  temps  aux  arts  utiles ,  mais  spécialement  à  la  grande 
agricnlture ,  n'employèrent  jamais  le  sel ,  dis&U  Base  « 
Sonnerai  ,  etc.  ,  dans  les  compôts  dont  ils  se  servent 
pour  l'entrais  des  soLs ,  et  pourtant  aucun  peuple  en  Asie 
ne  sait  mieux  lirer  parti  des  fonds  cultivables»  quelle  qu'en 
soit  la  nature 

Les  Grecs  et  les  peuples  du  Péloponèse  »  disent  Démo« 
crile  et  AuLhj  iurue  ,  savaient  tirer,  de  leur  temps,  d'excel- 
lentes récoltes  des  plus  nu'diocres  fonds  :  ils  cultivaient 
terres  d'après  les  méthodes  à  eux  transmises  par  tes  Égjp* 
tient)  et  se  gardaiept  bien  de        usage  dn  ael  dans  leor 

*  Voir  les  ouvrages  deSbnnerat  et  de  Dose  concernant  l'agrlcul- 
fuie  chinoise ,  sur  rasage  varié  que  les  Orientaux  font  du  riz , 
soit  comme  sfeHd'alimeatp  sali  dana  tes  ans,  clam  lu  MMre^ 
cette  sorte  de  céréale,  etc. 
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agneultore ,  car  !b  Mviieat  »  fMr  traditioii  el  par  expérience, 
que  cet  ingrédient,  seni^  sur  les  meflleors  fonds ,  même  en 

petite  qnantité  ,  les  effritait  à  la  longue  el  les  rendait  m^me 
stériles  pour  long- temps,  si  la  dose  du  sel  employé  était 
excessive. 

LesHomaiiia»  snrtonty  du  temps  d*Aii^08te  et  de  IFirgile, 
qui  connurent  tontes  les  méthodes  agriculturnies  employées 

chez  les  nombreuses  nations  soumises  à  leur  %aste  empire, 
Q  ont  jamais  préconisé  le  sel  comme  ameudemeot ,  ni 
comme  stîmalant  des  terres  labourables  $  .an  contrabe,  ib 
■«gardaient  les  sols  empreints  de  matières  saHnes  comme 
étant  de  peu  de  râleur.  Voict,  h  cet  égard,  ce  que  dfC  te 
Cygne  de  Mantoue,  dans  le  deuxième  livre  desOrorgiques, 
en  parlant  de  l'essai  des  terres  de  rapport  »  pour  en  appré  • 
der  la  qualité  : 

At  sapor  iudicium  faciet  manifestus,  et  ora 
Tlristîa*tentantuin  sensu  torqaebit  amaror....  Etc. 

Nous  a}onlons<|ue9  temps  de  Virgile,  et  même  avant 
lai,  on  jugeait  dn  mérite  des  terres  cultÎTables ,  non^eeule- 
Bwnt  par  le  goût  et  au  tooeber,  mais  encore  par  leur  pe- 
santeur spécifique;  ainsi,  celles  qui  étaient  sapulcs,  Uop 

tenaces  ou  ii*un  mauvais  délité ,  n  avaient  que  peu  de  valeur 
paiml  le»  agronome*  anciens 
Rien  ne  prouve  non  plus  que  les  Gaulois ,  ni  les  Anglais, 

vai&ios  des  mers  y  même  du  temps  de  l'ocruj);ilioii  de  leur 
pays  par  lesBomaios,  employassent  le  sel  pour  fertiliser 
icors  champs^  et  pourtant  Je  sel  était  alors  libre  d'impôt 
cfaet  ces  peuples»  et  leurs  terres  bien  cultivées  (  bistoire  dea 
Gaules,  commentaire  de  César,  etc.  ) 
Eofin,  M,  Malbieu  de  Domba&Ie^  dont  T opinion  cous- 

'  On  (  iijpioie  encore  nssez  soiivi  ut  la  méthode  indiquée  par 
Yi^le  pour  cadastrer  les  fonds  ruraux  ;  mais  les  r^ultats  en  sont 
Mm  éreotueU  et  donnent  lieu  à  de  Justes  réclamations.  Déjà  J'ai 
ettrftcoQ  TAcadémie  de  cette  tnautafae  nétliode  jpeet  apprécier 
^  prir  vénal  et  ta  vatevr  cadastrale  des  béritages. 
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ciencieose  fait  aujourtl/ljui  aulorité  vu  ;j£^r  cuUure.  donte  éga- 
lement de  i  uUUlé  da  sel  en  agronooue.  (  /  oir  se6  Ennuies.) 

*  Aoi  exemples  précédeoU  Mir  b  niicniié  do  sel  ochuidiid 
au  cbsnips»  nous  aliansev  «jouter  de  oooveai»  rëwlunl 
êe  rexamen  chimique  des  meilleurs  fouds  arables  et  de 
prairies  nalui  elles. 

Depuis  qoelciim  années,  ei  snr  Tinnution  d*nn  bon 
nombre  de  propriétaires  terriens  normands,  nous  avons 
analysé  an  moins  vingt  sortes  de  terres  de  bboar,  prisrs 
parmi  I»  s  pins  couvmables  à  In  niliure  de-  céréales,  des 
plantes  herbacées  et  à  fourrage  Les  résullatsde  ces  analyses 
nous  ont  ûût  voir  ijn  il  eiiste  boovent  une  grsnde  différenœ 
dans  les  éléments  ^éonomiques  qui  composent  ces  dirers 
sols 

Mais»  chose  très  remarquable  ,  nous  n'avons  troavé  qoe 
des  atomes  insignifiants  de  sel  commun,  même  dans  les 
fonds  de  première  qualité»  pour  la  récolta  do  fimment» 
tels  que  ceux  do  Lieurin,  de  b  plaine  dn  Neofbourg, 
du  Veiin  normand,  etc.,  qui  produis.nent,  avant  ie  dessole- 
ment  des  fermes  »  depuis  seiae  grains  de  blé  jusqu  à  vingt* 
quatre  grains  y  pour  un  dtr  semence. 

Noos  avons  également  analysé  d'antres  fonds  cultivés,  mais 
de  médinn  e  qualué:  les  uns  prisdanslepavs  d'Oucfie,  dépar- 
;i>ment  de  lEure,  d'autres  au  pays  de  Caux,  ven  ie  littoral 
le  la  mer,  près  Fécamp,  sans  j  avoir  trouvé  une  qtiantité 
notable  de  sel  marin.  U  en  a  été  de  même  h  Fégard  des  sois 
foi  mauL  les  nclics  et  vabtes  prairies  de  la  Basse-Mormaiidie. 
Mais,  si  ces  pâturages  sont  aussi  presque  exempts  de  moi-iate 
de  sonde  ^  on  j  trouve,  en  qu-miité  anes  remarquable,  du 
mnriate  de  cbaux  et  de  magnésie,  deux  matières  qui ,  n  en 
dontons  pas ,  contribuent  à  rétonnante  fikxmdité  de  ces 
herbages  nature  s.  ' 

Pour  terminer  la  première  partie  de  ces  obsecvaùoos» 

•  Voir,  pour  les  r^suItitH  de  cc5  anaÎTse«* ,  le  Précis  ana!y't(qnt 
de4  trtwaux  de  l  Académie  rograU  des  Set encei  de ^utm,  année  16^. 


Digitized  by  Google 


CLASSE  DES  SCIENCES.  61 

* 

■M  ftwoi  enoora  renMrqeer  «yz  partiius  ^Fonploî  àa 

<foe  le  tel  fut  bëre  d'impftl  mi  Fnnoe 

peiwiiol  dix  huit  mis  {de  1789  jusqu  en  i8o5),  sans  qn'î! 
en  MMi  rëdalté  neo  d'avantageux  |N>ur  notre  agronomie , 
mÊipé  les  leiilatâ\es  qo'en  6reDi  no  grMid  nombre  de 
fanien  braume  et  nonnaiid». 

Enfin,  les  Angles,  les  Belges,  etc.,  ont  ^galemenl 
renoncé  h  i'asoe^e  da  sel  comme  enfi;rais  des  sols ,  parce 
qu'ikoni  reconnu  que  cet  ingrédient  minerai  finissait  par 
cftùer  kê  terrcii  après  leur  avoir  donné  qnelqoe  action  vé- 
gétslife»  et  c*c6l  bieo  le  css  de  dire  Ici  que  cette  pratique 
«  pMt  enrichir  le  père  et  miner  les  enlants.  « 

Ainsi,  les  exeoi}  les  pris  chez  les  nuiions  anciennes  et 
modernes  «  prouvent  que  le  sel  est  un  mauvais  ingrédient, 
MMÉM  oofluna  eagnit  des  lerret. 

BSUXlàMB  FAETIE. 

Uiel  etumneni-U  à  la  nounùuit  et  â  tfyf^ène  du  bétaUde 
ùmt ,  tenwU  à  Pexploitaiion  des  (riens  numXf  dansées 
usùm,  etc.  ? 

U  sel  conlriùue  t  U  à  l'engraissement  des  animaux^ 

Noos  aHons  traiter  tiicdnolefnent  chacune  de  ces  ques- 
Ibos.  n  rdeolte  des  expériences  faites  en  Angleterre ,  en 

AOemagne  ,  en  France,  par  M.  Oomhasle  (voir  les  jinnales 
dr  Rôville  )  ,  «  que  le  sel  donné  au  htUail  de  trait,  aux 
«  chevaux  de  cav.iierie  ,  et  en  général  aux  attelages  y  leur 
«cit  pins  noisible  qu'utile,  à  moins,  tootefois,  qae  les 
«  fiMrragea  aer  -  ani  à  leur  noarrilnre  n'aieni  été  mal  récol* 
•  téi  ou  édiaolfi^  dans  les  greniers  ;  ma»  cela  ne  détroit 
«  pas  noire  opinion  .1  T  égard  du  bélâii  aiimenté  avec  des 
«  herbes  non  altérées.  » 

Enetfet,  qoelle  peotétre  id  T  action  du  sel  administré 
femme  imriPt"^*^  ?  Celoi  d'eieiier  one  digestion  trop 
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rapide  aux  aniniMix  nourris  avec  des  végétaux  qui  eu  soiii 
empraiiilt:  aiors^  il  résalle  néoeiMireiiMnl  éa  ce  mode 
d'alimf  tiition ,  un  jeèee  «Iteniatif  et  pioloDgé  f  qm  doit 

fatiguer  les  organes  digestifs  de  ces  mêmes  animaux ,  surlool 
d  i'^ard  de  ceux  de  trait  et  de  cour&e  :  circonstances  qui 
ooaooareQt  à  leur  usure  ei  à  leur  dépérisMient.  TeUe  esl» 
àm  moÊM  f  ropinioii  d'un  grand  nombre  d'egfriculteors  et 
d*agronomesdîstingti^,  mais  spécialement  de  M .Bombeeley 
que  je  cite  encore  ict  comme  nne  autorité  expérimentale  *. 

Mais,  pour  faire  Toir  T inutilité  du  sel  dans  l'espèce ,  pre- 
nooSf  à  œt  ^ard»  d'antres  e&emplm  dens  la  nature:  îb 
font  encore  plus  surs  que  eens  résultant  dé  noe  expé- 
riences, car  la  bonne  nature  ne  trompe  jamais  ceux  qui 
la  prennent  pour  modèle. 

Les  bœaftttufagesy  le  bison  des  mplm  teéla  de  i'Amé* 
riqne ,  les  cheranz  tartares  y  le  renne  boréal ,  lescbameanz, 
les  moulons  de  plaine  et  autres  solipèdes ,  ne  paissent  ou 
ne  sont  nourris  quavec  des  herbes  insapùies ,  car,  que  je 
sache  y  il  ne  croit  pas  de  gramena  salé$  sur  les  steps  de  la 
Tartane  t  ni  dans  la  Laponje»  et  peartanl»  dii  Bnftn»  ces 
quadrupèdes,  sonrent  nomades,  sont  en  général  pins  forts, 
plus  agiles  k  la  course,  et  vivent  plusWeux  que  les  animaux 
domestiques,  leurs  congénères,  les  mieux  soignés. 

finfin^  lescbe?aaz  normands  et  les  andalonz,  «i  ngfles 

'  M.  I)()iiil»asl(' ,  depuis  qu'il  n  opri  i'  lui-inéme  rr^rrrriffrf  rrrlt' 
ment  (  voir  la  collection  des  innates  de  fiôiilfr)  ,  n  rectifia»  un 
grand  uombrc  d'erreurs  presque  aocréditéc^  aux  champs  avant 
lui  ;  rV^t  ainsi  »  par  exemple ,  qu'il  croit  que  l'usage  du  S(  1  cftrito 
Icv  tencs  df  labour;  que  cet  ingrédirnt ,  administrt*  au  bétail  de 

trait ,  est  contraire  à  l'intérêt  bien  entendu  de*  fermiers  Il  a 

également  jet^  uo  ^rand  jour  sur  le  mode  d'alimentation  du  bétail 
de  trait,  et  sur  ren;^rais  di  s  niimaux  par  les  racines  «arclées  , 
pommées  de  terre  ,  (  aiottes,  l)rtteiave8,  etc.  Il  pense  aussi  ,  ayec 
M.  Bosc  (voir  k-  l'ours  de  physiologie  végétale  de  ce  dernier  )  ,que 
le  muhate  de  chaux  vaut  mieux  que  le  ael  conunun  pour  sMjfier 
Us  fourrages  «ktériorés ,  etc.  , 
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HàémÊU  liwftti»  ne mm^na^  àÊOê  Tëtalde «mté, qn»  le 

foin  orilioaire ,  ou  de&  plantes  trifoliées  vei  los  ou  st  chcs, 
mm  jimaiB  sa^^'cs.  I^a  même  renuirque  e$L  «ppUcabie  au 
gmà  9imtkr9  de  bœnk  ei  éei  Moutoos  qii*oii  engnim 
mpclicBiCBt  dans  le»  tMtetpnîrie»  de  le  BMie^NecaMadie, 
et  dont  U  plnpeK  lenreat  I  fefjpro?  iiieiikeiiiem  de  la  ca- 

ii  réiulie  àonc  de  toutes  ces  oiisenrations , 

«Que  im  êaèmn  piantûwitÊ  a/onrnâ  i  imp&eiimi  ateo 
■  dct  vegétaiu  imapuitSf  ont  une  supériorité  de  finroe, 
«  (facilité  et  wirenk  plas  long -temps  qae  les  mêmes  espèces 
«  H'Animaax  réiiuiU  a  la  serviUidi'  ;  circonstance  qui  prouve 
•  eaixire  i  inntUtté  da  sel  donné  comme  objet  daiimentation 
«  ant  atieli^ea.  • 

Mail,  le  set  en  ooMteife  4  la  dorée  det  animaux  de 
trait,  et,  pa.  ce  motif,  à  rinléret  bien  entenHu  de  ceux 
qui  les  emploient ,  il  n'eu  est  pas  aiosi  à  T égard  de  Tengrais- 
ifwmt  à  r  diable  d'un  atteagfand  nombre  de  bétail  seffaet 
à  U  neorrilm  de  rhiimniii 

En  effet»  lea  frlandau^  las  Aenéricams,  les  Français ^ 
emploient^  presque  de  temps  iinuiénioi  inl,  le  sel  commun  I 
cet  usage,  et  il  y  a  long-temps  que  je  Tai  vu  mêler,  à 
f&tiit  éoêôf  anx  pàtéeaet  à  d'aulm  ainiwaHB  servant  à  l'en« 
giiis  des  pern^  -des  feans  ei  de  tentes  les  giilinaeées. 

Mais  y  c'en  spécÊalement  aveo  les  racines  a^uensaa  ^ 
pomnits  de  ttr/^  y  et  aux  farities  miictlAgiaeube^  ,  qu  il  con- 
vient d'ajouter  ce  condiment ,  quand  ces  matières  sont  desti- 
nées à  i'en^faisaenient  de  ces  animanx  ;  pent  être  ponnrail- 
en  employer  ;  avec  a? aniage ,  le  mnriate  de  chanx  an  lien 
de  sel  marin  dans  celte  opération  ,  mais  je  n*en  «  psa  m 
faire  Tess^ii  ;  ncanmoins,  tont  porte  à  croire,  sur  tout  d'après 
àL  Bo&C|  que  cet  essai  rênssirait. 

Voir  encore,  ibeetdgardy  le  ûmnde  f^doUfgie  végi-- 
tak  cité. 

Oa  pourrait  donner  pins  d^extensien  k  ce  dernier  article 
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poorpmfcr  robKté4iii  id  à  rfgiiwwert  dm  hélmlk 
VéuiÀmf  aa  Aam  âm  lien  ptoan  ;  aub  à  quoi  icrrifiil 
de  répéter  ce  que  les  plus  simples  ménagères  cl  les  nour- 
nafteors  mettent  tous  les  jours  en  prauque  avec  succès  »  dan». 

Wéwimdim»  je  ne  iMMMraN  |im  ce»  «IwemiMNW  tins 

répéter  que  le  repos  et  F  obscurité  faToriscnl  sangoliè- 
remeat  i  engrais  des  jeunes  ammaox,  et  surtout  celui 
des  galUnacéft  ;  om  igpinne  à  qyoi  tioit  eei  effist,  mais  d 

Cet  déliilft  pentlroot  mbvyevx,  mM  pevrt-on  trop  signa- 
ler les  boanes  et  utiles  méthode;! ,  surtout  quaûci  il  s  a^^it 
d'éooooiiiie  rurale  et  d'être  ntde  à  1  agricultare?  Nous 
«jaiiteroiw^  en  Icnninaiit,  qa'U  jeplot  deaoixuHeimqne 
•onsevoB*  TU  faire  desjezpérieneei  compentites  entre  des 
animaux  de  même  espèce  :  les  uns  nourris  dans  des  cages 
et  tenus  dans  des  Ueor  obscurs ,  et  d'antres  nourris  des 
■iéneiaUsiens,  niait  en  liberté  $  let  praniert  étaient  pin- 
Iteeagraistétet  plntTolaniinenxqneletteGOodt*  Ceosqni 
ne  connaissent  pat  cette  méthode^  poorront  donc  la  prati- 
quer avec  sucrés. 

De  tout  ce  qui  précède  ^  on  peut  conclure , 

1*  Qne  leteloonunnn,  tant  préconité  dant  cet  dernier» 
temps  par  eertaint  agronometf  ooenne  engndt  <m  comme 
amendement  des  terres  de  labour  et  de  prairies  à  graniens  , 
ieur  est  en  général  plus  nuisible  qu  utile; 

a*  Qne  ti  le  tel,  tel  qn^iltorl  det  marait  talantt,  kt  mn- 
mnrct  profenanidet  talaîtont,  let  ▼areck»,  let  algues,  etc.» 
excitent  la  Tégétation,  cet  effet  est  dû,  non  au  sel  marin 
pur,  mais,  au  contraire,  à  du  moriate  de  diaox  et  de  ma- 
gnétie ,  plus  à  nne  matière  ritqnente  animalitée  qpe  con* 
tiennent  let  algnet  et  le  tel  eommnn  nim  raffiné  \  cimne- 
tancet  qui ,  n*en  dontont  pas,  ont  pu  indidre  en  errem* let 
parlisaDs  deTemploî  du  sel  anx  champs; 

>  Que  le  sel  peut  être  utile  à  l'engraissement  dn  bétail 
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Mrrià  Féteble,  maisqa'il  est  mnite,  ponr  ne  pas  dire 
dangerem,  de  radministrer  aux  animaux  de  Irait  ov 

servatu  a  la  course)  nous  eu  avoos  dëiluii  les  moul^  daus  cet 
OQtrage. 

Pour  terminer,  nous  crojooa  que  la  ttippreaaton  de 
ï'aafU  aar  le  aei  ne  pent  faforiser  aoennemeot  lea  pmgr^ 
deia  grande  agrienltore  ;  que  aoo  emploi  à  Tengraiisement 

do  bétail  esl  trop  peu  coiniidérable  pour  mrriier  d  être  pris 
en  coo^dératioii jNàr  ie  jgouTernement ,  su  us  le  ra^>pori  dii 

Tel  en*  MeMÎeirt»  ronmge  qne  fat  cm^  dana  les 
uaienaUinecit  aetoelleat  devoir  prpseipter  à  F  Académie,  et 

sur  lequel  j  appelle  le  jugement  de  ceux  de  mescouirèrea 
fû  i'occnyem  spéacdemeat  d'agronomie. 
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Mémoixe 

UN  TABAC  A  PBiSfia» 

PBÉPABÉ  AVEC  LES  FEUILLES  DE  PHYTOLACCA  DECANDMUi  »  L. 

AVEC  CELLES  DE  BETTEJUVES 
ST  AUTRES  VÉOlSTAint  INDIGÈNES; 

Pau  M-  DUBLC. 
Scanrt  5u  23  Mai  1834. 


Je  sois  dti  petit  nombra  de  oeox  qai  croient,  avec 
Dambonrnav ,  un  des  anciens  fon<îatcnrs  do  r  Acarl('mie 
royale  des  Sciences  de  Rouen  ,  que  uoli  e  soi  peut  foumir, 
an  tdoin»  en  grande  partie ,  les  ingrédients  propres  à  ali- 
menter nos  fabriques^  mannfaetnres^  etc.,  mus  avoir reconra 
à  rachat  des  matières  étrangères,  sî  aonvent  onéreuses 
au  pays. 

C'est  par  ce  molii  principal  que  j'ai  cherché  à  rem* 
placer  rinilant  et  sonvent  dangereux  tabac  exotique  »  par 
des  plantes  qui  croissent  presque  sans  cottore  par  tonte 

r Europe  ». 

■  FiM>,  poor  les  propriétés  malAdsantes  da  tabac  de  nicotiane , 
l'Encyclopédie,  le  Dictionnaire  des  sciences  médicales»  et  une 
Thèse  sontenoe  A  la  Faculté  de  médecine  de  Paria,  toe  aoAt  ISli, 
par  M.  Arters.  de  Booflii. 
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Vons  pouTes  fOiis  rappeler  qae.  dans  une  noie  snpplétÎTe 
imprimée  dans  le  Recueil  di»  vos  Iravaiii ,  en  i83i,  h  la 
suite  ile  mou  travail  sur  les  propririt^s  teintoriennes  ckl 
pfylolaeca ,  je  disais  qne  les  belles  feuilles  de  cette  plante^ 
^  leur  analogie  de  compositioo  avec  celles  da  mcoHana 
iabaeum^  étaient  aussi  de  natare  i  f.iire  du  tabac  à  priser. 

Dfsesbais  prélimi»uures  qno  je  fis,  en  i83^,  sur  ce  végétal 
cueilli  à  diverses  époques  de  i  année ,  vinrent  oonfirmer  mes 
préristoDSy  et  f  en  dus  faire  part  à  T  Académie»  poar  prendre 
date  de  mon  Iravatl  ;  -je  promis  de  domier  suite  à  ces  essa^. 
Noiipsenlemént  fé  les  ai  côntîmiés  Taiioée  suivante,  sur  le 
solanum  magnum  j  inai^  je  les  ai  étendus  .tu\  feuilles  des 
diilérentes  variétés  de  betteraves ,  et  encore  à  4'aatrei 
v^rtanx  indigènes  très  connus  et  la  plupart  vivaces. 

Je  fieos  aajoard^hw ,  Messiears^  vous  rendre  compte  de 
ces  essais  et  de  leors  résultats. 

iMais,  avant  de  les  rapporter,  fe  crois  devoir  repoudre, 
en  peu  de  mots,  à  ceox  qui  croient  encore  à  Timposaibilité 
de  laire  de  bon  tabac  autrement  qu^avec  les  fisnilîes  de 
aiooliane ,  plante  onginaire,  dit-on ,  des  Indes  occidentales, 
mais  qu'on  est  parvenu  à  acclimater  eu  irauce  comme  la 
phvtolaqne. 

«  On  aurait  cherché  en  vain,  disent  les  rédacteurs  du 
Dietioimaire  technologique ,  à  rempbcer,  de  nos  jours, 
le  tabac  ordinaire  sans  ntcotiane»..  Et  ils*a|outent  :  «  Cest 
oooune  si  Ton  roulait  fiiire  du  TÎn  sans  raisin,  etc.  » 

Nous  allons  brièvement  répondre  à  ces  assertions  ,  en 
prenant  des  exemples  dans  les  progrès  des  di'convertes  utiles 
dont  notas  sommes  témoins  depuis  un  demi-siècle* 

HM.  du  Dietionnaire  technologique ,  et  les  partisans  de 
leur  opinion ,  auraient-ils  pu  croire ,  ily  a  encore  cinquante  li 
soixante  ans,  qu  un  jour  viendrait  où  le  -uci  e,  préparé  avec 
b  betterave  y  pourrait  suppléer,  en  Europe,  celui  qnon 
eitnjt,  âux  Ittdtffty  de  ïarundo  saechari/èra  ? 

Aunieiit-îlt  encore  pu  supposer  queb  chimie  serait  par- 
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venue  à  faire  de  Tean  de  tontes  pièces?  que  le  gaz  hjdro* 

gène  carboné  serait  coorcé  pour  senrir  à  Tédairage?  que 
la  frcule  de  pommes  de  terre  serait  succluinfiée  avec  de 
r acide  8tdiun4|ae,  etiiiéiiieqd*on|KHirraii  extraire  de  l  eaa* 
de»vie  oa  deralcool  de  cette sUignUèrecoinhîiiaiiwn?  Mon, 

sans  doute  ! 

Enfin,  si  les  rédacteurs  de  FooTrage  en  question ,  avant 
d'être  si  affirmatils  dans  F  espèce ,  ayaieni  prouvé  qu  il 
n*eiîste  pas^,  sons  le  ciel  eoropëen  *  de  plantes  axoiéeg 
et  Mumînées  antres  que  la  nicotiane ,  alors  lenr  assertioii 

anrait  eu  quelque  valrur;  mais  il  en  est  autrement,  al  égard 
du  phylolacca ,  des  feuUies  de  betteraves ,  de  celles  de  la 
pomme  de  terre ,  etc.  j  etc.  {^Fùir  Tanalyse  d'an  grand 
nombre  de  nos  végétanx  indigènes  »  par  MM.  Yauqnelin^ 
David ,  Bcrzclius ,  etc.  »  ) 

D'après  ce  court  exposé  ,  j  ai  c1i\  croire  à  la  possibilité 
de  £ure  du  tabac  analogue  à  celui  de  nicotiane  ^  avec  les 
plantes  que  }e  Weos  de  citer.  C  est  à  T  expérience  k  décider 
si  ce  tabac  est  anssi  irritant  et  aossi  nuisible  que  le  tabac 
orciinaire  pour  reiix.  qui  foniuu  usage  continuel  et  souvent 
immodéré  de  ce -dernier. 

Ymci  donc  les  moyens  que  j'ai  employés  pour  atteindre 
ce  bat.  Ils  sont  y  en  grande  partie ,  extraits  da  Dictionnaire 
tedinolog-que  et  de  rEncjdopMe-;  mais,  avant  de  les 
décrire,  je  dois  donner  la  composition  du  fluide  qui  sert, 
dans  les  fabriques  de  tabac ,  à  asperger  les  nicotianes  qu  on 
j  traTaille.  Cette  préparation  porte  le  nom  générique  de 
mouilladef  en  Europe,  et  de  sauce  àfixvrt  du  tabae^éÊm 
les  deux  Indes. 

'  Beaucoup  de  végétaux  indigènes  Sont ,  d'après  leur  analyse  par 
les  méthodes  nouvelles ,  azotés  ou  animalisés;  mais  quelques-uns 

d'rtitre  eux  seiuhlrat  trop  cireux  pour  \q9>  proposer  comme  SDCcé^ 
daiH  s  (Icâ  oicotiancs  ,  pour  en  faire  chi  tahac  ;  de  ce  nombre aonS 
jusquiames  >  ks  daiura ,  tes  feuilles  de  pavots,  etc. 
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Sauce  ou  Momliade  pour  La  préparation  du  Tabac, 

PttMêt  :  Sel  gris  ordinaire ,  32  grammes  ,  oa  une  once  ; 

Cassonade  l>ruue  ,  6-i  |Trînimcs ,  ou  deux  onces  ; 
Muriate  de  chaux  neutre»  4  grammes,  ou  uu  groa  ; 
tau  pure,  un  litre. 
Le  tout  bieu  mêlé  et  fondu  ejtfteamhle. 

Cette  etpèœ  de  saumuie  marqiie  près  de  huit  degrés  aa 
pèse-celf  «t  lept,  n  oa  vempleoe  b  easioiiede  par  de  le 
m&me.  Celle  dose  esl  plus  qoe  toiBieiile  pour  Cure  neaf 

à  dix  livres  de  tabac  ,  avec  les  feuilles  de  phyiolacca  oa  de 
beiietave,  |^r  ie  procédé  que  nous  alioui  indiq^r. 

Nota.  La  compoéition  de  la  moaillade  varie  «naiî  aebn 
les  pejs  ou  se  prépare  le  tabae.  Lfc,  on       emploie  que 

feau  de  mer  pure;  ailleurs ,  de  1  eau  ordinaire  sucrée, 
aiguise c  de  sci  de  gabelle  knpur,  cesl-à-dire  empreint  de 
■uviates  terreux.  Ce  dernier  fluide  marque  de  dis  jusqu'à 
qnatorxe  degrés.  (  Fcir,  k  cet  égard ,  ÏEncyehffMe  deë 
JfiM,  H  Biétien.) 

M  ais  y  dans  mes  opérations ,  je  n  ai  employé  que  la  mouiU 
lads  dont  je  viens  de  donner  la  recette» 

Jai  4one  opérée  en  i833y-  rooimr  an  années  préeé- 
dentés,  sor  des  feuilles  de  pliytolacca,  poor  les  convertir 

tu  laljac  ,  prises  à  Irois  époques  de  leur  croissance,  c'est- 
à-dire  vertes  y  bariolées  et  rouges  ^  parce  qu'elles  changent 
de  nature  en  vieillissant ,  même  sur  la  plante.  Ten  dis ,  je 
croîs  y  lesmotifr,  en  i83i7  dans  le  tnvail  dont  î*ai  déjà 
ptrfé. 

Les  autres  végétaux  ,  soumis  aux.  mêmes  essais,  pour  cti 
£uie  du  tabac ,  furent  récolu^s,  les  uns  en  été ,  les  autres 
es  automne  y  en  raison  de  leur  espèce ,  et  encore  par  des 
■slîfr  d'ébooomie  rorule  que  je  dirai  aillenrs. 


Digitized  by  Goo^^Ic 


70 


ACADÉMIE  DE  ROUEN. 


TABAC  PRÉPARE  AVEC  LES  FEUILLES  VERTES 

ov  PurroLACCA  decandra. 

PREMIEB  E^AI. 

Vers  la  fin  du  mois  de  joln ,  je  fis  scclier,  à  T ombre,  on 
fort  paquet  de  ces  feuilles,  jusqu'au  point  de  leur  faire 
perdre  environ  les  trois  quarts  de  leur  humidité  naturelle  : 
ensuite  ,  je  les  mis  en  petits  tas  et  pressées ,  pour  les  faire 
ressner ,  comme  cela  se  pratique  à  Tégard  de  la  nicotiane 
q«i*on  rèàmi  en  tabac.  Après  qaelqaes  jours ,  il  en  émanait 
une  odeur  .lisez  prononcée  de  tahac;  aloi^  on  l(    divisa  pour 
les  taire  ë?enter.  Deux  jours  après ,  je  les  .-isper^'eai  légère- 
ment arec  la  moniUade ,  et  les  remis  de  nonTeaa  en  las  el 
toujours  à  Tombre  f  bientôt  elles  s'écbanlférent  et  fermen* 
tèrent  ;  elles  furent  loties  et  divisées  de  nouveau  ,  puis 
asperj»ées  une  seconde  fois  avec  la  mouillade  ,  et  couservres, 
en  petits  lots,  eu  lieu  sec*  Denx  mois  après,  ces  feoilies 
étaient  converties  en  tabac ,  tont-à-fait  analogue,  pour  le 
goût,  le  montant  et  F  odeur,  I  celui  prt^paré  avec  les 
nicotianes. 

Le  i4  décembre  iS32  ,  j  exposai  un  échantillon  de  ce 
tabac  aux  regacds.de  l'Académie.  Je  conserve  encore  cet 
échantillon  en  feuilles ,  et  antres  provenant  de  mes  expé- 

rieuces  sur  divers  végétaux  indij^ènes. 

PEUXIÊME  ESSAI. 

J'ai  fait  celui-ci  avec  des  feuilles  de  pbjtolacca  bariolées, 
cesl-à-dire  vertes-rougeâtres ,  cueillies  vers  le  i5  aolit. 
On  les  traita  y  en  tont,  comme  dans  Tessai  précédent  5  j'en 
obtins  également  un  bon  labac.  Je  crois  pouvoir  assurer 

quelles  rciiclenl,  a  |*oidségal,  plus  de  tabac  que  les  feuilles 
de  la  même  plante,  prises  vertes,  comme  celles  emplojraee 
à  r  essai  premier. 

TKOtSIÈHB  ESSAI. 

A  la  Ifin  d''octobre  i832 ,  j'opérai  sur  des  feuilles  de  cette 
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pLinie,  rongiessur  pied.  Elles  donnèrent,  ajant  élë  manipu- 
lées coomic  pour  \  essai  premier,  un  tabac  de  bouuc  odeur» 
suis  rnoîn»  forte  et  moins  vireoae  qoe  oelk  obtenue  àe$ 
feuilles  Tertes  et  bariolées  ;  ctrconsUuoe  qai  prouve  eneofo , 
comme  fe  rat  ûé)h  &it  remarquer ,  que  le  phy  totacea 
change  de  nntare  ,  surtout  ses  ieuiUes,  en  raison  de  &on 
état  d  accroissement 

Ainsi,  une  herbe  vivace  de  sa  nature,  se  reproduiiaiit 
par  bouture ,  de  graine ,  et  même  par  U  seclion  longitndt- 
aale  de  sa  racine ,  croissant  dans  presque  toutes  espèces  de 
aols,  sans  engrais,  donnant,  chaqne  année  ,  deux  lories 
conpes  de  fenilles  (  fin  juin  et  ûn  seplemi^e,  en  Norman- 
die) y  est  le  Tégétal  que  je  propose  comme  succédané  de  la 
nkotiane ,  pour  en  Caire  du  tabac  »  plante  d'ailleurs  tris 
épuisante  des  terres  arablesj,  et,  euoutre^  très  dispendieus» 
a  cuiuver» 

TAiâc  njPAEiATsc  ui  nmniiBS  im  tbojs  TAuiirjBi 

BB  BRmOtATBS 

C1JX.TITÊBS  9AZrS  90S  JABDINS  OV  ZSl  UBlH  CUâtir. 

Ici  y  Messieurs,  j'appellerai  encore  votre  aUentiou  sur 
celte  autre  partie  de  mon  travail:  je  la  crois,  au  motnS|  aussi 
utQe  qoe  la  première.  • .  Vous  ailes  en  juger. 

i;  analyse  des  feuilles  de  betterave  y  feite  par  les  chimistes 

Raimaun,  Paycn,  Berzrlins,  etc.,  leur  a  prouvé  qu'elles 
étaient,  comme  celles  de  nicotiane,  albummcuscs  et  azotéefi. 
Enfin,  chacun  peut  se  convaincre,  en  les  brûlant,  qu'elles 
répandent  une  odeur  animaUsée  très  analogue  ^  celle  des 
ieuiiies  de  nicotianc  et  de  phytolacea^  soumises   la  même 

•  if  s  f1fff<'rontr<»  sortes  de  tabacs,  soit  eu  feuilles,  soit  en 
pondre  qu  on  trouve  daus  le  eouiuicrce  ,  ne  proviendraient-ellas 
p3v  (fe  nirotianes  récoIt<^es  aussi  dans  un  état  d'accroissement  plus 

•a ataioa  avancé  ?  Cela  uuu;»  |>iiralt  très  proliabta. 
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épreoTC.  Ainsi,  d'après  leu  rappnr!  de  composi'ion  avec  ces 
deux  deraières  plan  les,  j  au  cru  au&»i  pouvoir  en  faire  du  tabac 
^  priser.  Les  Mais  stiivanis,  par  leurs  résallats^  onl  joslifié 
mes  espérances  à  leur  ^ard. 

FBBMIEE  BSSAI. 

«Sur  la  btttem^  oidinmre  [^beia  vuigaris). 

Vers  la  fin  de  septembre  i83a,  c*esl-i-dire  k  IVpoque 
où  Ton  peut  récolter  les  feuilles  des  betteraves,  quelle  qu  en 
soit  I  espèce»  sans  Imp  noire  a  raccroissomciit  dernier  de 
leur»  r.  cines«  j'opérai  sur  un  fort  écbaniillon  de  ces  feuilles^ 
en  les  traitant  comme  celles  de  la  pbytobque,  estai  premier. 
Elles  devinrent  d  un  louj^e  clair  parla  dessiccation.  J'en 
obtins,  en  deux  mois,  un  labac  dont  T odeur  et  le  n^ontant 
étaient  analognes  à  ceux  qn*on  renarqne  an  tabac  préparé 
âTec  la  nicodane  et  le  pfytoiacea, 

DOTUÈIIB  MAI.  . 

Celui-ci  a  été  fait  en  1 833 ,  avec  des  feailles  de  betteraves 
k  racines  bli^nphes  »  Veinées  de  stries  ronges,  cnltirées  en 
plein  champ  et  dans  nn  terrain  de  médiocre  qualité.  Cette 

espèce   sert     spécialciiieut   à    faire  du  sucre  :  elle  est 
naturellement  très  feuillëe.  Traitée  comme  à  ressai  pré- 
cédent y  fen  obtins  un  tabac  an  moins  égal  en  qualité  à  ' 
celui  préparé  a? ee  la  betterave  mlgaîre. 

Xai  aussi  converti  en  tabac  les  feuilles  de  poirée  (  beCa 
cy  cla  )  ;  maïs  cet  inf^rédient  est  inférieur  en  qualité  à  celui 
que  donnent  les  deux  autres  variétés  de  betteraves.  J'ignore 
è  quoi  attribuer  cette  différence  «  car  les  feuilles  de  la 
bette  sont  aussi  de  nature  asotée  et  albnmineose;  mais 
toujours  est-il  cerlaiu  qu  ou  pe  ut  ranger  celte  plante  au 
nombre  des  végétaux  propres  à  remplacer  la  nîcoiiane 

'  Les  débitants  mèleat  au  tabac  ordinaire  dlven  ingrédients 
pour  lui  donner  du  montant.  Ccst  spédalonent  le  ssi  ^«■■j^r^rr 
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AîMy  II  r^tttltft  «neore  4e  cet  antres  eMM  'que  let 
WUn  de  belieniTei  peuveat ,  «a  hemsm ,  servir  de  siiecë« 

(lanées  à  la  nicotiane,  pour  La  labric.aion  du  tabac.  J  ajoute 
fit  les  beLteraTes  peuveat  aussi,  comme  la  phjtoUque  , 
doooer  deax  eovpes  de  belles  feuilles  cbsqne  sitn^y 
••setai^  que  ne  présente  pas  le  nieatÙÊne  euliM^  en 
Ftanee. 

TiBAC  nirAsi  atbg  les  feuilles  de  pommes 

DE  TEEEE. 

11 7  a  pîosdeTinglaiis  que  j'avais  remarque  qne les leniUes 

pëdonculées  de  la  plante  pirn^identitllt' ,  exposées  en  tas  au 
graml  àâr,  s'*'chaufi.»ieiil  assez  vile,  et  finissaient,  en  fermen- 
Uot ,  par  ei.haler  une  odeur  très  proDOocée  de  tabac.  J*ai 
akaassi  plus  fois  la  même  remarque  sur  les  feuilles 
dn  psTol  ooir  et  blaoc ,  mais  fe  n'ai  pas  essayé  à  les  conver- 
tir en  tabac.  Il  en  a  été  aulrcmeni  à  l  égard  des  solancca 
tuberculeui>es;  ces  plantes,  nalurellemeot  vireu&es  ,  ont 
certaioe  analogie  de  composition ,  dit  Berzélius,  avec  celle 
da  meoliana  tabacum.  Ces  divers  motifs  m*ontxléterminé 
i  les  sonmeltrc  aux  mêmes  essais  que  la  pbylolaque  et  les 
feailles  de  hetleravés. 

£d  |udiet  i  i53i  I  je  traitai ,  à  V instar  des  deux  plantes  que 
je  liens  de  citer,  un  fort  lot  de  belles  feuilles  pédonculëesy 
pofenant  de  diverses  sortes  de  pommes  de  terre  cultivées 
eo  plein  ^lamp  ;  elles  furent  également  arrosées  altemati- 
vement,  doux  fois,  avec  la  mnuill.îde.  J'ai  réprté,  en  i83::^, 
cet  essai,  au  mois  de  septembre,  quand  la  pUnle  était  encore 
laen  verte  '  $  en  six  semaines,  f  en  obtins  un  tabac  d*une 

* 

m  petits  quantité»  et»  psrfois,  quelques  grains  de  chaux'  eu 
fiadce  qu'ils  cmploieBf  à  eet  «sage  ;  mais  Je  o*at  employé  aoenu 
ée  tu  WBUfjfm  dans  la  oenfiKtton  du  tabac  prépsré  avec  le  phyt^ 
iMMct  les  Mlles  de  betteraves. 

'  Du  IS  an  90  septenlire ,  |e  crois  qu'eu  peut  réoelter  les  feuilles 
dis  wiiinrtu  sans  nuire  à  l'accreiMsmeni  du  tuberculs»  qu'en 
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od^ur  à  la  vérité  moius  piquame  qae  oeUe  du  iabftc  préparé 
avee  1»  phyiobque  ei  b  betterave ,  aiai»  tout  polie  h  erem. 
qa'en  manipulant  sur  le»  «olanëes  en  grand ,  commé  cela  te 
pratique  à  Tcgard  de  la  nicotiane,  eUes  produiront  un 
errhiu  très  analogue  an  tabac  ordinaire. 
*  J'ai  anaai,  mais  sans  anccèa  réel,  eisayé  de  convertir  en 

tabac  d'autrps  plantes  vivaces  ,  imliiîpnes ,  à  odeur  vireuse, 
telles  que  la  morelle  {soiantun  ni^rum),  la  douce  anière^ 
qui  croit  partout,  la  josquiamey  la  grande  scropbnlaire.et 
la  belladona  ;  mais  ces  essais  n*ont  pas  été  assez  suivis,  pour 
pouvoir  aflirmer,  eu  dcliuilive ,  qu  ou  peut  on  f:ure  vm 
sternatatoire  analogue  an  tabac  de  niootiane,  sans  en  aToir 
lea  inoonTénients. 

Courtes  Observations  sur  ^ensemble  de  ce  trmHtU, 

et  Rvaumc. 

Le  tabac  de  nicotiane  eut  autrefois  ses  détracteurs  et  sea 
panégyristes,  et  cela  devait  étre^  mais,  en  définitive ,  il  est 

devenu  presque  comme  le  sucre,  ingrédient  de  première 
nécessité  en  Europe  ,  quoique  inutiles  |  lun  el  Tautrey  à 
r existence  de  T homme 5  au  contraire,  surtout  le  tabac! 
car,  en  compensation  d'une  jouissance  passagère  qu  il  pro- 
cure aux  priseurs,  combien  nénerve-t-il  pas  certaine» 
ûtcultés  avant  le  décUn  de  la  vie ,  surtout  Le  sens  de  T  odorat  ? 
Combien  d'exemples  on  pourrait  citer  à  Tappid  de  ces 
assertions  ! 

Mais  on  dit  :  le  tabac  est  un  sternutatoire  cépliaLique 
agréable  \  enfin,  c  est  un  remède  dans  bien  des  cas*  • .  •  On 
répond  : .  *  •  nos  pères ,  qui  vivaient  aussi  vieux  que  nous  , 

et  a\  ec  d  iuikmitéà,  suppléaient  à  votre  tabac  par 

laisse  encore  un  mois  en  terre  avant  d'en  faire  la  cueillette  ,  car 
il  7  grossit ,  quoique  privé  de  ses  tig€S.  C'sst  uns  des  étooaaiàtea 
Iteuités  des  racines  dites  oonUs* 
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èn  eahm  pris  dans  leurs  vëgéUutix  imlUgèiiet,  qfd  ne  leuf 
«oniiomiaieDim  aberra  lions  ni  vertiges^  car  od  ne  connatth 

sait  pas  la  nicotinnc  chez  lei>  Gaulois. 

Trouver,  dans  l'étal  acluel des  clioses  m  sur  noire  sol, 
«iei  végéiaux  moins  narcotiques  ei  moius  irrriiauts  que  U 
lûeotiaiie  poor  remplacer  le  tabae  ordinaire,  était  le  bol 
que  je  m* étais  proposé  dans  ce  traTail  ;  je  crois  l'avoir  atteint 
aamoven  des  bcJes  cl  larges  feuilles  de  la  phytolaque  et 
de  la  Lcllerave. 

Mesâenrs,  je  m* attends  bien  ici  à  trouver  des  contradic- 
leofSf  car  tont  ce  qui  est  nouveau  en  a  toujours  eu»  même 
les  découvertes  les  pb»  utiles....  On  dira,  dansTintérét  du 
fisc  et  des  plauteurs  privait  j^.. «s,  que  mon  tabac  ii'rst  pas 
auaioguc  à  celui  préparé  avec  b  uicotianc;  mais»  en  sup< 
poiant  la  chose  vraie ,  ce  qui  u  est  pas  certain»  qn  importe 
aa  consommateur  y  s'il  peut  satis&ire  ses  bahttndcs  avec 
eae  poudre  réphalique  moins  irritante  et  moins  dangereuse 
ÂU&eDs  de  Todorat  que  le  1  ihar  ordiuairc. 

DailLeurs  ,  le  nouveau  tabac  indigène  que  je  propose, 
cooime  succédané  de  celui  préparé  avec  la  tticotîane« 
acquerra»  n*en  doutons  pas»  étant  fabriqué  en  grand, 
un  degré  de  perfection  que  je  n*ai  pu  lui  donner  dans  des. 
essais  toujours  assez  limites,  et  par  des  mains  peu 
eiercées  à  ce  genre  dindustrie  car  tout  se  pci  icciionne 
par  le  temps»  et  plus  encore  par  Tespérience.  Cest  ainsi 
^^en  17^79  quand  Margraf  le  prussien  eut  découvert 
Fexistence  du  sucre  dans  la  bellorave,  on  cUiit  loin  de  s'at- 
tendre, alors,  il  voir,  quaUc- vingts  ans  plus  tard,  l'Europe 
chargée  de  raÔiueries  d'un  sucre  es^trait  de  celte  même 
racine,  et,  pourtant»  nous  sommes  témoins  de  la  réussite 

*  Ca  efTet ,  ers  essais ,  quoiiiue  concloants  pour  le  fond ,  don- 
■mit  encore  des  résultats  pins  satisfaisants  quand  ils  auront  lien 
e&  grand  daoa  les  usines  où  ae  fabrique  le  tabac»  en  Alsace,  en 

fl^dre,  etc. ,  par  des  procédés  que  je  n*ai  pu  mettre  en  pratique 
i  Isoeo,  où  cette  indastrie  est  peu  connue. 
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de  ce  nouvean  genre  d'iDdoslrie.  Je  suis  oonraincu  que ,  t^r 
on  tardi  le  même  résultat  aura  lien  en  Fraooe ,  ft  I  Vgardde 

la  fabrication  du  tdbac  avec  plusieurs  de  nos  vés^êtaux 
indigènes,  mais  spéciaiemenl  avec  les  deux  plantes  qoi 
font  r objet  principal  de  ce  mémoire,  le  phitalacca  decan^ 
dm  et  les  feoilles  des  trois  variétés  de  betteraves  dont  fat 

parlé. 

En  résumé,  nous  croyons  quil  résultera  de  cette  noa^ 
▼elle  indastrie  divers  avantages  pour  Téconomie  rurale  et 
sociale,  dont  voici  les  principaux  : 

L^eniploi ,  en  France,  des  feuilles  d<^'  la  phytolaque  et 
de  betteraves,  comme  succédanées  des  nicotianes,  pour  en' 
faire  du  tabac»  limitera  la  culture  de  cette  dernière  plante ^ 
et  les  terres  i  blé  en  seront  moins  effittées  ;  car ,  dit  Je^ 
ferson,  ancien  président  des  Etals-Unis,  «»  le  tabac  est  Tune 
«  des  piaules  qui  épuise  le  plus,  en  peu  de  temps,  les  soU 
«  les  plus  fertiles ,  et  nuit  singulièrement  \  la  culture  dee 
«  végétaux  alimentaires,  etc.  n 

La  culture  de  la  helterave,  moins  épuisante  des  terres 
que  le  tabac  ,  s  accroîtra  dans  nos  campagnes  sans  trop' 
nuire  à  la  récolte  des  céréales  ^  avantage  qui  n'est*  pas  à- 
dédaigner  dans  un  pays  d^une  immense  population. 

Enfin,  le  fjhjtoUicLa  decandui,  piaule  vivace  qui  croit 
presque  sans  frais  de  culture  sur  les  sols  les  plus  variés  y 
serrira  encore ,  dans  F  espèce,  a  ménager  les  bonnes  terres» 
à  blé ,  souvent  envahies  par  la  nieotiane. 

Tel  est  y  Messieurs ,  Touvrage  que  j  avais  promis  à  T Aca- 
démie les  années  précédentes.  Trop  heureux  si,  faible 
imitateur  de  Dambonmay,  en  m*  occupant  de  végétaux 
indigènes,  fai  encore  pu,  sur  le  déclin  de  lâge,  lui  offrir 
un  travail  qui ,  je  crois ,  n  est  pas  dénué  d'intérêt  dans  son 
ensemble. 


Digitized  by  Google 


fi£CH£RCH£S  CHIMICO-JUDICUIIŒS 

SUB  DM  TACHB8 

OBSEKVÉES  SUR  LA  CHEMISE  D'UN  SOLDAT 

Par  mm.  GIUAHDIN  et  MORUN. 
Messieubs  f 

Ces  recherches  ont  été  eatrepri&es  sur  la  réquisition  de 
H.  de  Stabenrath  y  juge  d'ioalracUon,  daasiebul  de  dë- 
Icrminer  le  nature  de  ces  taches,  afin  d'établir  si  l'homme 
tro-ivé  mort 9  rue  du  Figuier,  avait  procédé  ùTacte  delà 
copolaïKNi  dans  la  maison  où  le  crime  a?ail  été  commît. 
L'sidoniiaiioe  qoi  nous  confiait  ce  IraTail  nous  preacrÎTail 
«score  d'examiner  différentes  tache»  rougeâtres  qoi  exis- 
taient sur  d'autres  i^bjeti».  Mais ,  comme  leur  exameu  ne 
pvsenternit  rien  d'intéressant  pour  lAcadémie,  nous  ne 
sons  ea  occuperons  point  ici« 

Avant  d'indiquer  les  expériences  auxquelles  nous  nous 
soiTimes  livrés  pour  répoudre  aux  questions  de  M.  ie  juge 
<f  iostraction  ,  nous  croyons  devoir  reproduire  ici  l^exposé 
iks  Êdis  qui  ont  donné  lieu  à  notre  travail,  exposé  présenté 
à  l  Aradémie  par  M.  de  Siabenrath  lui-même.  Nous 
laisserons  parler  cet  honorable  magistrat. 

«  Le  36  janvier  de  cette  année  ^  vers  hait  heures  du  soir, 
ve  feole  immense  assiégeait  la  porte  d^ime  maison  garnie 
de  la  rue  du  Fi^^nier  :  lehruil  cireulail,  dans  la  foule,  qnuu 
homme  avait  été  jeté  do  second  étage  de  cette  maison, 
dios  11  00Qr«  et  qa  il  s'était  horriblement  mutilé  en  '^""Wt 
Ssntftt,  effisctivement ,  nn  jeune  homme»  la  téte  penchée 
m  sou  épaule,  poussant  quelles  rares  gémissements  ,  (ut 
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transporté  de  la  maison  de  la  rue  du  Figuier  chez  sa  tau  te. 
Là  il  expira. 

«  Plosiears  commissaires  de  police  se  rendirent  sar  les 
Ueax  9  entendireol  les  proprî^laires  de  la  maison  oii  Yéwé* 

nemeut  éiaii  arrivé  ;  un  médecin  (ut  appelé^  et  Ton  pensa 
que  le  jeuue  linmme  était  mort  par  suite  d*une  chute  acci- 
dentelle faite  dansTescalier,  dont  les  marcbes,  maoTaiseset 
très  ilcgradëeSy  oifraicnt  encore  la  trace  d  'un  pied  qui  aurait 
glissé. 

«  Le  lendemain  I  je  me  transportai  moi-même  sur  les 
lieux  9  et  je  fis  faire  Tantopsie  du  cadavre  en  ma  pi  ésecce , 

par  trois  médecins.  Ils  conslatèronl  que  les  os  du  coude 
du  bras  gaui  he  de  la  victime  ,  t  laieiil  comme  brod  és  y  que 
la  mâchoire  était  fracassée ,  qu  il  existait  une  blessure  sur 
Tarcade  de  Tœil  gauche;  enfin ,  que  le  foie»  lacéré  en 
deux  ,  offrait  une  énorme  onvorliirc.  Ils  on  conclurent  que 
la  cause  del.i  mort  provenait  d'une  cinile  laile  d'un  lieu  élevé, 
et  qu'elle  n^était  pas  le  résultat  de  la  chute  dans  l 'escalier. 

et  11  fallait ,  en  présence  de  celte  opinion ,  motirée  sur 
Texamen  du  cadavre  ,  et  do  celle  que  les  commissaires  de 
police  avaient  conçue ,  rechercher  de  quel  côté  pouvait  se 
trouver  la  vérité;  remonter  aux  sources,  voir  comment 
Finforlnné  qui  était  mort  arait  pu  être  conduit  dans  une 
maison  qni  était  signalt't*  t  oiiime  le  refuge  de  ce  que  la  so- 
ciété renicrme  de  plus  vil  et  de  plus  abject. 

«  Voici  ce  que  Ton  apprit. 

«  Le  feune  homme  avait  rencontré,  vers  SIX  heures  clu 

soir,  une  fille  dans  un  élat  complet  d'ivicsse,  lui  avait 
demandé  où  elle  couchait,  et  Tavait,  par  humanité,  recon- 
duite à  son  logement;  c^est  la  cause  de  sa  pr(^sence  dans  fat 
maison  dont  je  riens  de  parler.  Un  moment  apn>s  qu'il  y 
fut  entré,  on  entendit  des  i^émiss«^mcnls  d ms  fa  vnur  ,  on 
sortit,  et  on  Taperçut  par  terre,,  rendant  en  cinrlfjdc  sorte 
les  derniers  soupirs  et  baigné  dans  son  sang.  Pour  la  fiUe 
qu*il  arait  reconduite,  elle  doimatt  profondément. 
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«  Comme  vous  le  voyez,  les  renseignements  qu'on  a  (>]>- 
lOUttli* étaient  pas  satifttatsanls;  néanmoiDS,  on  examina  avec 
itlenlioii  les  diverses  parties  de  la  maisoo^  les  cbambreS| 
Ittcscaliers^et,  après  d* assez  longues  recherclies,  t'opimoii 
des  médecins  se  li  ouva  corroborée  pnr  la  découverte  que 
ton  lit  au  second  elage.  Eu  effet,  ie  carré  de  cet  étage  est 
disposé  de  manière  qne  Tod  peut^  dans  une  latte,  au  sein  de 
rofascaritëy  jeter  m  homme  par  une  fenêtre  qui  donne  snr 
la  ooar ,  cette  fbnétre  cvifrant  une  baie  toujours  ouverte  et 
sans  vilrape  ;  pnis ,  sur  une  porto  voisine,  on  vovaiL  une 
grande  quantité  de  taches  rondes  et  rougeatres,  «liTectaut  la 
forme  de  gouttes ,  paraissant  réeenles  et  ajant  T  aspect  du 
Sang.  Sur  un  auvent  donnant  immédiatement  an-dessous 
de  h  fenêtre ,  on  remarquait  aussi  des  taches  h  peu  près 
semblables  à  colIcs-ci  ;  enfin  ,  l'on  se  souvint  que  la  niaiu 
droite  du  jeune  bomme  mort  portait  la  trace  de  huit  coups 
Jongles  ;  que  sa  chemise  offrait  des  taches  d*un  aspect  équi- 
voque ,  et  je  pensai  qu  après  être  entré  <lans  une  maison  de 
proslituliun  ,  n'ayant  rien  pu  obtenir  trune  fille  ivrc-morle, 
il  avait  rencontré  quelques-unes  de  ses  compagnes  ,  qui  ,  le 
voyant  sansargent|  n'auront  pas  voulu  condescendre  à  sa 
demande ,  qu'une  lutte  se  sera  engagée  entre  elles  et  lui» 
et<pfnn  tiers,  survenant,  Taura  précipité  par  U  fenêtre. 

«  Pour  vé  rifier  ces  fnils,  qui  se  présentaient  natui  c  llement 
à  i  e.sprit,  il  fallait  déterminer  la  nature  des  taches  dont  j'ai 
parié.  Voilà  les  causes  de  T expertise  de  MM.  Girardinet 
MoriDi  el  des  questions  que  je  leur  ai  adressées.  Votis  ailes 
juger  du  mérite  de  leur  travail.  Quîl  me  suffise  de  vous 
^ire  maintenant  que,  par  suilc  de  lévélaLuns  faites  par  des 
temoiiis,  un  homme  et  deux  femmes  sont  renvoyés  devant 
^  Cour  d'assises,  comme  inculpés  de  meurtre.  » 

Lê  chemise  que  nous  avions  à  examiner  présentait  plu- 
aeurs  taches  grisâtres.  L'une  d'elles  ,   enlevée  avec  le 
itwrcean  de  toile  qni  la  supportait ,  était  ruile  au  loucher  ; 
«de  fttfhiil  la  résistance  du  linge  empesé ,  tandis  que  les 
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parties  de  la  f  licmise  qui  n%'laicnl  point  tacliées  conser- 
vaient leur  moUe&se.  La  suriace  opposée  à  la  lacbe  éiak 
ootOQoeuse  et  n* avait  rien  de  rude. 

Od  la  partngea  en  dea\  parties;  Tune  fal  eliavin^,  et 
elle  n'exhala  puini  1  odeur  de  la  graisse.  Nous  reiuarquàniea 
aussi  que  latacbe  n'avait  pas  trav.'rsë  la  partie  du  linge  (|in 
la  supporlaît ,  ce  qui  aurait  eu  lieu  si  elle  eût  été  produite 
par  un  corps  gras. 

Une  autre  portion  de  la  tache,  chauffée  avec  précaution  ^ 
devint  jaunâtre,  comme  cela  arrive  avec  la  tache  deipenae, 
et  répandit  Todeur  caractéristique  de  ce  liquide  animal. 

La  partie  de  la  tache  qui  n'avait  point  servi  aux.  ex- 
périences ci-dessus  fut  mise  eu  macération  pendant  quelques 
heures  dans  Teau  distillée  froide»  et  on  Tagtta  avec  no  lube 
de  verre  :  bientôt  elle  exhala  une  odeur  spermatique,  et  le 
lint^e  se  désempesa;  alors  le  liqtiide  devint  un  peu  visqut-ux. 
Mous  ohservùiues  sur  le  lin^c  une  peuie  quantiié  d'une 
matière  glutineuse  quî>  enlevée  avec  précaution  et  soumise 
h  Faction  immédiate  du  calorique*  dégagea  une  odeur  de 
matière  animale  bridée. 

La  dissolution  de  la  maUcre  de  la  tache  ayant  été  tiltrée, 
pour  séparer  les  fibrilles  qui  s'étaient  détachées  du  linge  t 
fut  dÎTisée  en  deux  parties.  L^une  fut  évaporée  à  une  très 
douce  chaleur  et  prit  une  consistance  visfjueuse  sans  se  coa- 
guler, caractère  propre  au  sperme;  dans  cet  état,  il  ramenait 
au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougt  par  un  acide  ;  en  ooo- 
duisant  Févaporation  jusqu  à  sa  fin,  on  obtint  un  résids 
demi-transparent  semblable  au  mucilage  desséché,  'uisant» 
de  couleur  à  peine  fauve,  décompo^ab  e,  comme  toutes  les 
maticresanimales,  à  une  température  plus  élevée,  et  qui,  par 
Fagitation  dans  Fean  distillée  froide,  sé  partagea  en  dew 
parties  ;  Tune  glutineuse  d'un  gris  jaunâtre,  adbér*'nte  aux 
doigts  à  la  manière  de  la  gin,  était  insoluble  dans  l  eau; 
Faotre,  au  contraire,  s'y  dissolvait. 

li^antre  partie  de  la  dissolotioa  donnait^  aree  le  ddore» 


Digitized  by  Google 


CLA&S£  DES  SG1£MŒS 


iaicool,  lacétale  elle  sous-acétcile  de  plomb ,  un  précipile 

bUoc  flocoanenx  ;  le  deuto-cblorore  de  mercare  y  pro- 
duisit un  trouble  bUrtchâtre  :  Tadde  nitrique  ne  la  troubla 

pas,  tandis  que  lo  contraire  a  coDStamment  lieu  avec  lé- 
conietueat  bleiioorrhagique.  La  teinture  rie  noix,  de  galles 
T  forma  un  predpité  blanc  sale,  qui  disparut  par  T action  de 
la  chaleur  y  pour  reparaître  ensuite  par  le  refroidisBeinenl. 
Noos  considérons  la  matière  de  la  tacbe  comme  du  sperme 

lies^che. 

Afin  de  prëveDir  une  objectioo  qui  aurait  pu  naîlre  de 
l'ëlat  de  saleté  de  la  diemise,  nous  avons  pris  une  certaine 
quantité  de  ce  linge,  non  Uché|  pour  le  soumettre  aux  ex- 
pmienoes  cî-dessos  décrites,  et  lai  rétnltets  que  ooui  arons 
obtenas  fnreot  entièrenienl  négatifs. 

L'aspect  jaunâtre  i|ue  prenait  la  tacbe  en  la  cbaofTant 
d^one  manière  convenable ,  T  odeur  spermatique  qu'elle 
etbalsit  dans  ces  ctrconslances ,  et  la  manière  dont  elle  se 
comportait  avec  Teau,  ne  permettent  pas  de  douter  que  la 
chemise  soumise  à  notre  esameu  ne  fût  tachée  par  du 
ipenue.  Un  se.ai  liquide,  celui  de  la  gCMiorrhée  ,  pourrait 
tvoir  quelque  ressemblanee.avec  lui  ;  mais  il  s*en  distingue. 
Ci  os  qnll  ne  devient  point  jaunâtre  lorsquon  T  approche 
da  feu,  et  n  exhale  pas  Todenr  spermatique.  Mis  dans  Teau, 
il  s  y  fiisâout,  et  la  liqueur  qui  en  résulte,  expOMfe  à  une 
^soce  efaaieur,  donne  lien  k  un  coagolum  albumineux* 


RECHERCHES  PHYSIOLOGIQUES 

QUELQUES  BC»T1LE8; 

Par  m.  le  Docteur  CUAPONiSiËK, 
Mcodlwe  eomtpoodant. 


La  vie!...  qui  renferme  toqtet  les  condilioiis  des  éiree 
organisés,  est  une  chaîne  de  faits  qoî  tie  la  nalore  enlière. 

Couiiailrc  ces  laits  en  parliculier,  c'est  apprendre  <  e  qu'est 
la  YÎe  de  chaque  individu^  et  i  ob^rvaùou  seule  peui  con- 
duire k  ce  rësollal. 

Etudiant  riûsloire  naturelle  par  go&l,  et  possédant  im 
assez  grand  nombre  de  reptiUs  vivauis,  j'ai  élv  à  même 
d'observer  leurs  mœurs  et  leur  mode  de  TÎUiUté;  f  ai  pris 
note  des  faits  que  }  ai  remarqués  »  et,  comme  la  nalore  etl 
foufonrs  cnrîeose  k  coonalUre  «  f  ai  pensé  quVn  commoai- 
quant  à  l  A*^adéraie  celles  de  mes  recherches pl) y siolo^^iques 
qui  y  je  crois»  août  pas  encore  été  publiées  par  d  autres, 
ce  sujet  ne  serait  pas  dépoarvn  de  quelque  intérêt. 

Le  crapaud  est  un  reptile  dont  la  physiologie  est  pen 
connue;  soit  que,  n  étant  ni  mile  ni  nuisible ,  le  peu  d'mté- 
rét  qn  il  inspire  ait  engagé  à  T  oublier  »  soit  que  les  observa- 
teurs T  aient  porté  pea  d'attention ,  le  fiiit  est  que  les  des- 
criptions qu'en  donnent  les  naturalistes  ne  porlenl  f^nère 
que  sur  sa  forme  et  son  accouplement  »  qui  »  du  reste  »  oui 
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cié  très  bien  décrito.  Je  oe  répéterai  donc  point  ici  ce  qii*on 

trouTe  daus  tous  les  ouvrage»  d'histoire  naturelle^  et  jç  ne 
rapporterai  <{ue  mes  obser?atioDs. 

Le  crapaud  reéptre  très  vite  :  dans  nne  minute,  terme 
moyeu ,  il  a  cent  TÎngt-cinq  respirations  eonipléti*s,  c*cttF4- 
dire,  oomposëes  chacune  d  oue  inspiration  et  d'une  expi- 
ralion . 

Sa  respiration  n'est  point  régulière,  elle  est  intermittente: 
quatre  à  cinq  de  suite  sont  précipitées,  puis  deux  on  irois 
plus  ralenties.  Si  quelque  chose  le  surprend  ou  Tefifraie, 

ilsdspeud  sa  respiratiun,  el  la  reprend  eosiiite  avc^c  plus  de 
rapifiilp. 

Si  on  le  met  sous  le  récipient  de  la  madiiue  pneDmatiqoey 
à  meiare  qu'on  donne  un  coup  de  piston,  on  voit  sa  respi- 
ration e  falenti*  ;  si  Ion  continue  à  faire  le  vide,  la  respira- 
tion se,  suspend  lout-à-lail,  et  Taoïmal  finit  par  moorir,  si 
oo  le  Imte  trop  long-temps  dans  cet  état. 

Le  crapaud  ne  boit  pas  par  la  gueule,  mais  il  parait  boire 
far  absorption ,  et  l'eau  est  nécessaire  k  son  existence ,  car, 
pn  mï^llnui  ua  crapaud  dans  du  sahlo  fin  et  très  sec,  au 
bout  de  quelque  temps  on  le  voit  bâiller ,  se  gonÛer  par 
stonent,  «onoocer  du  malaise  par  les  mouvements  qu*ilse 
doaae ,  se  tenir  élevé  sur  ses  pattes ,  finir  par  d<'p('rir,  et 
noorir  au  bout  d'un  temps  plus  on  moins  long.  Le  mémo 
effet  a  lieu  si  ou  1  erpose  au  soleil;  il  joint ,  de  plus ,  une 
aenr  risqueiiae  que  Ton  voit  sortir  des  pores  de  sa  peaO| 
iriMpalemeot  du  sommet  de  chaque  verrue  dentelle  est 
eouverie. 

Si,  alors,  vous  l'arrose/  d  eau ,  d  redevient  de  suite  a 
Téut  de  santé,  et,  en  le  laissant  dans  du  sable  hnmiHe, 
quîquesaiis  manger,  il  peut  y  vivre  fort  long*temps.  Cest 
lam doute  par  cette  faculté  absorbante  que  des  crapauds, 

trouTf^  vivants  au  milieu  de  hlocs  de  pierre  ,  ont  pu  y  vivre 
sans  prendre  diantre  nourriture  qne  i  humidité  qu  ils  absor- 
héeaL 
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Le  enifMiiMl,  comme  la  grenouille,  est  snsoeptible  de 

ch.tn^rr  (îf  conlciir  :  sa  pe m  est  plus  claire  quand  il  os-t  dans 
au  heu  sec  ou  expoic  au  soleil;  elle  redevienl  toucée  k 
mesare  qu  on  lui  doime  de  rhomîdité.  Ce  cbaogemeotde 
coulenr  de  U  peau  des  anîmaoi  du  genre  gfwomiie ,  me 
parati  un  phénomène  qne  les  auteurs  n*ont  point  expliqué  , 
cl  qui  est  produit^  je  crois,  par  la  dilatation  des  vaisseaux 
capillatrcft  de  la  peau.  Ou  remarque,  en  effet,  que  plus  le 
temps  est  sec  et  chaud ,  et  pins  leùr  couleur  est  claire  et 
transparente  I  dans  la  températore^  opposëe,  leur  pean 
devient  opaque  et  foncée  en  couleur.  Ainsi,  une  grenouille, 
dios  Tespace  tiv.  quciqucs  hearr«  .  sera  d'un  beau  vert 
jamie,  pms  wtn  pré.  et  finira  ,  suivant  le  temps»  prindpn- 
lemeat  an  moment  d  on  orage  y  par  être  d*nn  vert  bouteille 
tirant  quelquefois  sur  ie  noir-bmn,  eonleor  qn  elles  oonaer- 
▼ent,  en  g^^néral,  presque  loiii  l  liiver. 

Le  crapaud  fuit  la  lumière,  oe  »  expose  jamais  aux  rayons 
dn  soleil  »  qui  le  feraient  mourir,  et  ne  se  montre  guère  que 
?ers  le  commencement  et  la  fin  dn  jour ,  sans  s*éloigner 
du  irou  qui  lui  sert  de  refuge. 

Lorsque  le  crapaud  veut  fuir  1  approche  de  quelque  choae 
qoi  Teffiraie,  îl  ne  se  retourne  pas  pour  se  sauver,  il  a  éloigoe 
h  r<ecnlonS' 

Ce  reptile  mange  beaucoup,  pour  on  animal  à  sang  froiil  f 
j'évalue  que,  dans  un  jour,  il  avale,  en  iusiH  ies,  au  moins  le 
quart  de  sou  poids,  tandis  que  le  lézard,  dans  le  même 
espace  de  tempa ,  ne  mange  qo*envir<m  le  vingtième  de  scm 
poids  ;  et  le  serpent  et  la  ooolenvre ,  qui  ne  prennent  de 
nourriture  qu'une  fois  tous  lesseptè  huit  jours,  sont  rassasiés 
eu  avalant,  tout  au  plus,  le  huitième  de  leur  poids.  L  ap- 
pétit do  crapaud  décroît  k  mesure  que  la  saison  fircMde 
appmcbe. 

Lorsque  le  crapand  vent  prendre  sa  nonrntnre ,  il  court 

sur  Tinseete  qu'il  rencontre,  et  l'avale  en  l'attirant  rapi- 
dement dans  sa  gueule ,  au  mojeo  de  sa  langue  gluante , 
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qaà  lui  alooge  et  qu'il  relire  vivement ,  par  une  iospira- 
tioo  trèi  (brte  ;  alor»,  les  parois  de  sa  poitrine  se  cootraoleiUt 
et  11  respîralioii  est  saspeodue  jnsqo'à  ce  que  L'insecte  soit 
eotièremeDl  aralé. 

Ce  reptile  se  nou ni  inc^istinclt'nient  de  tonies  soî  u  :> 
diosecteSy  mais  il  navale  que  ceux  quil  voit  remuer; 
il  suffit  soareiit  d'ag;iter  devant  loi  un  insecte  mort  depnb 
loog-temps,  pour  qae  ,  trompé  par  le  moaTement  y  il  se  jette 
dessos  et  ra>  nie. 
Les  oiémes  observâtions,  faites  sur  un  crapaud  venant 
Afrique ,  Bi*ont  donné  les  mêmes  résultats.  * 
Le  crspand  est  susceptible  de  s'apprivoiser  et  de  reooa*' 
nsIlTf  la  personne  qui  prend  soin  de  lui  ;  le  fait  soivant, 
que  je  tiens  d  un  témom  oculaire  et  digne  de  foi,  en  est 
ooeprenTe. 

Dens  le  couvent  des  Ursalines  de  Beangency ,  «ne  pen* 
doansire,  agëe  de  hnit  è  neof  ans,  d*nne  bomenf  tacitnme, 

et  que.  pour  cela,  ses  comp  i^ncs  appelaient  sournoise,  avait 
pris  en  amitié  ua  crapaud  qu  elle  avait  découvert  dans  le 
judin;  à  tontes  lesheores  de  récréation,  el«e  allait  an 
troa  de  cet  animal ,  T appelait ,  et  aossitÀt  il  venait  à  elle , 
se  laissait  prendre ,  et  se  jouait  sur  si>$  bras,  son  cou,  comme 
âiirait  pu  le  faire  an  oiseau  apprivoisé.  Ce  fut  une  sœur 
^irdienne  (\m  lit  découvrir  ce  singulier  attachement  des 
dim  individus  :  ayant  remarqné  qne ,  depuis  qnelqne 
tops,  cette  jeune  personne  ne  se  mêlait  pins  hni.  feux  des 
aotr^  peusiorinaires  et  s  rein  .it  toujours  dans  nn  lieu 
iiolé,  elle  la  suivit  »  la  guetta  ,  et  fut  témoin  de  cette  amitié 
Tédpreqne.  Le  crapand  fnt  tné»  malgré  ses  qualités  morales, 
et  la  demoiselle  grondée  sur  le  choix  de  ses  amis.  Interrogée 
mrlcs  moyens  <ju*clle  avait  employés  pour  apprivoiser  ce 
i^tpuie ,  elle  avoua  qu  elle  avait  coaimeDcé  par  le  caresser 
hord  de  son  trou  ^  puis  qu  il  avait  fini  par  en  sortir  tout* 
s-intli  son  approche  ;  qu  enfin,  elle  T  avait  pris  sur  elle ,  et 
fse,  depuis ,  il  y  venait  tout  seul,  aussitôt  qn* elle  rappelait. 
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Il  esl  fâcheui  qup  cet  animal  ne  soit  pas  lombë  dans  de» 

mains  plus  aptes  à  cultiver  les  licureu^s  dispositioDs  de 
fton  naturel. 

Dans  uue  prochaine  note«  je  connu  u  a  iq  lierai  à  F  Aca- 
démie mes  rechercbeti  itur  le  s^^tème  nerveux  des  léxards  » 
et  le  résultat  des  expériences  nonvelles  qne  j'ai  Sûtes  sar  le 
venin  de  la  Tipère. 
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SUR  LB  PROCÉDÉ  D£  F£U  FRANÇOIS 

Mm  OMTCirn 

DVS  fiPVEUTBS  PLUS  OU  M OIVS  6B4VDBS 

QUE  LA  PLANCHE  QUI  SERT  D£  TTPE; 

Par  m.  A.-^.  BALLIN,  abgrivistb. 

JÔraiirt  du  4  SutUrt  1634 


Messieurs, 

Ynm  ▼ow  rappelés  i|n*aD  de  confrères  >  dont  nous 
ngretlons  Téloigneiiieoi ,  bous  a  oooiiDaDiqaë  «  Tanaëe 
^fernière,  le  n^oltaldes  recherches  qu'il  a^ait  feites^  afin 

^  nous  donner  une  idée  des  procédt's  encore  inconnus 
qn  a  inventés ,  ii  j  a  plus  de  quinze  ans,  le  graveur  Fran- 
foii  Gonord,  poar  obtenir  des  ëpreoTes  plus  oo  moins 
grandes  que  les  planches  qui  serrent  de  t  jpe. 

Ces  proc-^dés  viennent  d'être  publiés  dans  le  vin^i-qua- 
tricine  voiiimc?  des  brevets  d Invention  »  imprimé  par  ordre 
àt  M,  le  ministre  du  commerce ,  et  toos  apprendres  sans 
doote  avec  plaisir  que  M.  Brerière  les  a  presque  entièrement 
^inés;  sa  notice  est  même,  non-seulement  beaucoup 
plos  intéressante  «  mais  encore  beaucoup  plus  développée 

*  r^jret  la  note  de  M.  Brevière  snr  le  même  sqjet  »  Insérée  dans 

kfricU  de  l'Académie ,  année  1S33. 
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que  In  descriplion  de  Oonojd  ,  dont  voici  le  somuwiire  : 
On  commeuCi;  par  faire  une  eiupremte  en  relief  de  ia 
gra?are ,  ao  moyen  de  métaiix  oo  aulres  malien»  :  un 
alliage  d'une  fiartie  d*ëtaîn,  une  de  bismuih  et  quatre 
de  plomb  ,  paraît  le  plus  coavenahle. 

On  huile  lé^tTement  cetie  eiupreiute ,  et  on  l'enduit 
ensuite  d'une  légère  couche  d'un  vernis  géiatineni,  dont 
la  composition  est  indiquée.  Od^  obtient  ainsi  une  feuille 
mince  gravée  en  creux ,  semblable  h  la  plancbe  originale , 
et  qui  s'euleve  aisément  loi  5(^u  elle  est  sùche.  Cest  cpile 
feuille  qui  sert,  eu  la  ^arais&aut  d'eucre,  h  tirer  des 
épreuves  sur  des  tissus  on  des  corps  solides.  Si  on  la  trempe 
dans  Veau-de^vie,  elle  se  resserre,  et  si  on  la  plonge  immé- 
diatement dans  l'alcool ,  elle  devient  extrêmement  pciile. 
Elle  se  dilate  ;  au  contraire,  en  Tcxposaut  au  soleil  en  élé  , 
ou  k  une  cbaleur  de  4o  à  60  degrés  du  thermomètre  de 
Réaumur* 

Enfin  y  Messieurs  y  ce  même  yemis,  appliqué  sur  dee 

corps  qrielconqucs,  tels  que  ieuilles,  fleurs,  tissus,  etc.,  peut  ' 
servir  à  en  reproduire  des  épreuves  d  uue  cxacUtude  par- 
asite. 

Cette  ingénieuse  inrention,  tombée  aujourd'hui  dans  le 
domaiue  public ,  va  sans  doute  prendre  de  rextensîon  et 

pourra  prêter  un  utile  secours  h  la  lilhoijraphie  ,  dont  les 
procédi's  se  perfectionnent  de  jour  en  jour.  Peut-être  n  est- 
il  pas  hors  de  propos  d'ajouter  ici  ^  que  Tun  des  principaux 
lithographes  de  celte  villp,  M.  Berdalle  de  la  Poromeraye  , 
est  parvenu  a  transporter  sur  la  pierre  des  épreuves  d'im- 
pression en  caractères  ;  ce  qui  lui  donne  la  facilité  d'accélérer, 
presque  indéfiniment ,  le  tirage  des  imprimés  dont  on  aurait  « 
besoin  d*obtenir  un  .grand  nombre  d'^reuves  en  peu  de 
temps. 
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PàB  M.  LEVY, 

1/ Académie  avail  proposé  pour  sojet  da  prix  la  qneilioii 

soivaoïe  : 

«  Exposer  succinctement  la  théorie  des  paratonnerres  ; 
(lisrnter  les  causes  qui  ont  pu  amener  les  accidents  occa- 
iioDoes  par  U  foudre  aux  édifices  qui  en  étaienl  iiiuiii«f 
tt  démontrer  par-là  si  quelques-uns  de  ces  faits  sont  ou 
ne  sont  pas  de  nature  à  infirmer  la  théorie  généralement 
àciopU'e .  ^ 

u  De  cette  discussion  ,  hien  approfondie ,  déduire  une 
théorie  satisfaisante  des  distances  auxquelles  il  convient  de 
pboêr  les  liges  sur  les  grands  édifices  ;  déterminer  la  hau* 
tcar  »H  U*  diîîinètre  desdites  ti2;cs,  et  les  dill^cnsl<nl^  pro- 
portionnelles à  donner  aux  Qonducleurs ,  en  signalant  en 
viéme  temps  les  précautions  dont  oeux-ci  doivent  demeurer 
ooDUamment  environnés. 

«  Faire,  d'une  manière  st'parée  et  toute  spéciale,  1  appli- 
cation des  principes  précédents  it  un  moaumeni  iout  en  fer. 
^  forme  pjrmiiiidaley  élevé  de  plusieurs  centaines  de  pieds 
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dans  les  airs,  sur  une  base  en  pierre  de  linlle ,  qnî  (l('pr»sse 
elle-oiéme  de  beaucoup  les  combles  de  Tr-difice,  eti  un  uiot, 
à  la  nouvelle  flèche  de  la  Ciathédrale  de  Rouen.  Indiquer 
d  nne  manière  eiaote  les  dimensions  qn*il  est  indispeflisable 
de  donner  au  condiicleur  iiniqur  <m  aux  conduclcnrs  mul- 
tiples, qui  dedceiidroul  de  la  plaie-tbrme  dausiese^cavaliooa 
destinées  U  les  recevoir,  n 

(  Xo^ez  le  Précis  de  1 833 ,  page  5o.  )  ^ 

Le  l5  septembre  1 82a,  9  cinq  heures  et  demie  dn  matin, 
la  fondre  frappa  la  pvramide  de  la  Cathédrale  de  Rouen  , 
el  qnelqnet  heures  après ,  la  ville  avait  perdn  son  plus  bel 
omenient.  La  désolation  (ut  générale;  il  semblait  qoe 
chacun  eiit  été  frappé  dans  ses  alfectioiis;  avec  quel  empres- 
sement aussi  ne  vit-on  pas  tous  les  rouennais  souscrit  e  pour 
k  rëëdification  de  ce  megniflque  monument  l  Encore  quel- 
ques années ,  et  nous  n*aurons  pins  rien  à  regretter  ;  le 
chi'f-d'œuvre  de  Robert  Becquet  sern  dii^nemcdt  rcuiplacé 
par  nne  pyramide  en  harmonie  avec  le  style  de  1  église.  Hon- 
neur à  r  habile  «rchitecto  qui  en  a  conçu  le  plan  et  qui  en 
dirige  reiécntton! 

Mais  ce  n  était  pas  assez  de  réédifior  ce  monument 
firappt^  deux  fois  déjà  par  la  foudre  ;  il  fallait  songer  à  le 
préserver  pour  l'avenir  d*un  aussi  retloutable  accident.  Ces 
mesures  de  précaution  ne  pouvaient  manquer  d* être  prévues 
et  prises  par  M.  Alavoiue;  aussi,  ci  nis  le  raj  porl  (ju  il 
adressa  à  M.  le  Préfet,  en  iÔ23  «  à  1  occasion  de  la  réedi- 
ficaiion  de  la  pyramide ,  la  pose  des  paratonnerrea  5it  uu 
des  moyens  qu  il  proposa  pour  la  conservation  de  ce  bd 
ëdiGce  ,  moyen  devenu  d^autant  plus  important,  que  cette 
pyramide  y  tout  en  fer,  est  un  puissant  excitateur,  qui  doit 
soutirer  jusque  dans  la  nne  le  flnide  électrique  dont  eLe  eH 
chargée. 

On  (lut  applaudir  à  ces  sages  précautions  «  car  p  s  un 
physicien  ne  met  en  doute  1  identité  du  fluide  électrique 
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et  de  U  matière  qui  produit  le  tOBoerre ,  non  plus  qne  le 
pOQToir  des  pointes  métalliques  pour  le  soutirer. 

Cependant,  quelques  eTénemenU  survenus  parla  chute 
(le  la  foudœ  sur  des  éUèblisserïi^*nls  minus  de  p.nalomierres 
âretki  naître  des  craintes  dans  l'esprit  de  quelques  personnes 
prévenues;  on  demanda  même  si  cette  pose  de  paratonnerres 
Bf  lerait  pas  pins  dangereuse  qn  utile. 

Celle  dernière  question  valait  un  aveu  ,  car  c'était  recon- 
naître le  pouvoir  dos  pomieSy  pour  soutirer  le  liuide  éiec- 
trique  ^  il  ne  restait  plus  qn*à  savoir  si  Ton  peut  parvenir 
à  le  diriger  ensuite  de  manière  à  le  ûiire  retourner  an 
réservoir  commun  y  sans  danger  pour  Tédifice  qui  en  est 
surmonté. 

Llnstitni  a  fait  entendre  sa  voix  dans  cette  circonstance  ; 
lei  savants  qui  le  oompoaent ,  les  Gaj-Lnssac,  les  Four- 
rier, les  Amgo,  etc.,  n*ont  p«s  voulu  se  contenter  de 

(lirr  :  l.a  théorie  des  paralonoerres  est  inallaqiiablr;  si  des 
éTénemeuts  sont  arrivés»  c  est  que  toutes  les  prc'caulious 
reconmiandées  n  ont  paa  été  prises.  »  Ils  n  auraient  été 
compris  qae  des  hommes  qni  ont  pris  la  peine  d*ëtndier  la 
physiqu<>  ;  ils  ont  voulu  parler  a  lous,  afin  qirun  funeste 
prrjugé  ne  put,  en  se  rëpandaut ,  nuire  a  rélahlissemenl  de 
ce  poissant  et  précieux  préservatif;  ils  ont  fait  une  enquête 
nr  la  cause  des  accidents  dont  nous  venons  de  parler^  et 
cette  enquête  a  {nstifiê  leurs  prévisions  ;  ils  en  ont  fait 
coDu.iitre  les  rcsuliaib  cl  en  ont  tiré  des  conclusions  propres 
à  réduire  an  tu  ant  les  raisons  de  leurs  faibles  adversaires. 

L'Académie  de  Rouen  n  entendu  aussi  manifester  de 
«mblables  craintes,  et  elle  a  pi  oposê  nnprix  pour  le  Mémoire 
non  seulement  rcfulcrail  des  objections,  qui  font  été 
si  victorieusement  par  M.  Gay-Lussac  el  ses  collègues , 
mais  encore ,  qoi  ferait  oonnaître  jnsqu  à  quel  point  serait 
peinant  le  paratonnerre  élevé  sur  la  flèche  de  notre  Cathé- 
drale ,  et  quelles  seraient  les  précautions  à  prendre  pour 
«ou  établissement» 
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Un  seul  Mémoire  a  été  envoyé  «a  concours  ;  il  a  poar 
épigraphe  : 

«  Dieu  a  donné  à  l  liomme  des  bms  assez  longs  pour 
u  atteindre  à  tout  ;  U  ne  s'agit  tfue  de  prendre  la  peine  de 
»  les  élendte,  »  Cbattertott. 

•»  Uélectricitf^  est  U  plus  puissant  et  ptuMre  l unique 
«  lei^ier  de  la  nature,  » 

La  ih^onedi's  paratonnerres,  exposée  I)rièv(  mctit  en  lèle 
de  ce  Mémoire  y  e&l  exaçle.  L'auleur  du  léiuoirc  examine 
ensuite  si  les  paratonnerres  sont  des  préservatifs  absolus; 
mais,  an  lien  d  apprécier  et  de  disenter  (ainsi  que  le  veut  le 
pro^r.iraiiie  ,  le:»  &iuses  qui  ont  aiiit  aur  les  ;«ccitlenls 
occasâotmés  par  la  ioudre ,  aux  élablissenieiitii  qui  en 
étaient  muttis ,  il  se  contente  de  considérations  générales  ^ 
et  parle  de  quelques  phénomènes  bicarrés  que  produit 
parfois  la  foudre.  Dans  les  faits  qu'il  cite  à  cette  occasion  , 
on  regppite  »lo  le  voir  considérer  coumu'  hiz.irrpa  ei  inexpii> 
quables  des  cire  onstauces  qui  ue  nous  paraissent  pas  con- 
traires aux  lois  de  la  saine  physique. 

i(  M.  N...  se  trouvait  sons  la  ligne  ^  bord  d'une  frégate 
u  qu'il  commandait  et  qui  était  armée  d  un  paratonnerre  : 

u  l  éunct  lle  éclate  sur  la  ptiinu»  du  paralonnerre  qui  était 
«  émoussée  ,  renverse  deux,  uiaieloU  qui  àe  trouvaient  dans 
u  la  grande  hune ,  et  frappe  également  un  officier  qui  était 
If  debout  sur  Tailiit  d'une  caroonade,  à  peu  de  distance  du 
u  conducteur.  M.  N.,  qui  était  assis  sur  la  caronnadeet  qui 
u  se  trouvait  entre  \v  coutlucUiur  et  rolficier  qui  fut  frappé, 
((  n  éprouva  pas  La  plus  légère  sensation.  iLxpL(|uc  qui  pourra 
u  de  telles  bisarreries.  Trois  hommes  placés  sur  des  corps 
«f  mauvais  conducteurs  sont  renversés  »  et  un  quatrième 
M  placé  sur  un  corps  bon  conducteur  du  fluide  électrique  et 
u  plus  rapproche  que  les  autres  de  la  conduite  du  paraton* 
«  nerre  ;  est  respecté  par  U  foudre. 
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Cet  liîli  «ml  foivis  d^nne  aneodote  ipi  n'a  nalben- 
fiimneBl  rien      common  a^ec  le  sujet  que  Fantear  du 

Mem  ire  avait  a  traiter,  m  us  qui  mf^rile  qnc  vous  rn  enten- 
(iift  la  leciore,  parce  qu  elle  ?ous  rappellera  le  souveoir 
im  de  nos  anoiena  et  bien  ehers  collègues  /  qoi  fot 
r^retté  et  le  sera  leog-temps  encore  de  tons  ceox  qoi  Voiit 
coDon. 

«  Le  loonerre  était  tombe  sar  on  arbre,  qn'il  a?ait  fendu 
»  defNiit  la  dme  {oaqne  dana  les  principales  racines.  Tons 

»  les  savants  fin  vjllajje  devisais  lU  a  1  eiilour  decet  nrhro.  Le 
»  loonerre  tombe  en  piei  r(  ,  di^it  l  ua  ;  mais  récorct*  u  est 
»  pat  meurtrie,  n*est  pas  déchirée,  loi  répondit-on  .—Le  ton* 
»  aerre  tombe  en  (en,  disait  T antre  ;  mais  on  ne  voit  aucnne 
»  trace  de  conihnsuon.  —  Lii  troisième,  c^o^  .nlL  burnionter 
»  loales  les  dilticuUés,  annonçait  gravement  que  la  loudre 
»  tombait  aossi  en  pluie;  par  malbetir  T arbre  était  sec. 

•  M.  Marquis  '  car  c*ët;iit  lui  qni  ?  oyait  que  le  phénomène 
»  était  inexplicable,  l'expliqjia  pourtant  à  la  grande  salisfac- 
»  tioQ  des  assistants.  <  Kh  parbleu!  Messieurs ^  cette fois^  le 

>  tonnerre  est  tombé  en  coin,  »  Et  chacun  de  répéter 

•  comme  quoi  tonnerre  était  tombé  en  coin,  comme  quoi 

>  il  arait  fendn  un  arbre  ». 

Uaotenr  examine  cependant  deni  des  canses  qui  peufent 
iwdre  les  paratonnerres  dangereux;  In  première  réside 

dans  le  défaut  u  isolement  comph  t  tirs  matières  combus- 
tiblos;  b  d(*uxième ,  en  ce  que  les  conducteurs  ne  seraient 
pas  habituellement  plongés  dans  Tean,  ou,  au  moins, 
s  défaut  d^eauy  an  miliea  de  matières  propres  à  remplacer 

te  ilunle. 

Il  rappelle  aussi  une  préteiklue  objection,  que  les  physi- 
ciens n*ont  jamais  pris,  avec  raison,  la  peine  de  réfuter 
tériensement. 

«L'objection  la  plus  forte  que  Ton  fasse  contre  les  para- 
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u  tonnerres  est  celle-ci,  el,  en  Tërilé,  je  ne  conçois  pM  qa*on 
tt  ait  pa  ia  6dre  :  vouloir  préserrer  un  bâlioienl  de  la  fondre 
<i  avec  une  simple  verge  de  fer ,  c'est  vouloir  déioarner,  au 
u  inojeo  d  UD  simple  lube.  un  grand  fleuve  prél  à  &edèbor- 
«  der.  Jeu  demande  pardon  aux  savants  qui  ont  foii  oelte 
ce  objection  et  h  ceux  qui  la  soutiennent  de  nos  jonrs,  mais 
«  jamais  on  ne  put  faire  de  plus  miuce  objecliou,  ni  de  rai* 
t(  souoemeut  plus  f.;ux.  » 

<.el  alinéa  est  tout  au  plus  inutile  .  mais  la  commission 
ne  peut  taire  aussi  bop  marché  du  suivant. 

i(  Quel  rapport,  en  effet,  peut  il  j  avoir  entre  le  iiuide 
«  électrique,  ce  fluide  impondérable,  insaisissable*  immaté- 
te  riel  comme  la  pensée  même ,  et  cet  antre  fluide  que  nous 

u  appelons  eau  ,  tluide  pondérable  ,  saiaiàsabb' ,  malcricl 
A  conimp  tous  les  corps  qui  ont  de  la  pesanteur  et  de  l  éten- 
u  due?  Disons-le  j  il  n'jr  a  pas  le  moindre  rapport  entre  Tean 
«  et  le  fluide  électrique.  Cette  dilTérence  qui  sépare*  ces 
w  deux  matières  rsl  aussi  grande  que  celle  qui  existe  entre 

u  le  corps  et  Tame^  entre  le  cerveau  et  la  pensée  La 

u  pensée  !  11  ny  a  que  la  pensée  qni  puisse  être  assimilée 
u  au  fluide  électrique.  »  - 

Elle  ne  peut  permettre  cette  comparaison  à  Tantenr  :  k 

fluide  électrique  ne  peut  être  comparé  qu'à  la  pensée.  Un 
seul  mot  de  réponse  : 

Le  fluide  électrique ,  ou  existe ,  comme  le  calorique  » 
comme  la  lumière ,  ainsi  que  le  pensent  les  physiciens , 

et  alors,  quoique  fluide  impondérable ,  insaisissable,  il  est 

mali'riel  ;  ou  bien  ce  n'est  qu'une  (lihpoï,ition  p.irlicaHère  de 
certains  corps  (ce  qui  me  parait  un  système  fort  singulier)  ^ 

et|  dans  cette  hypothèse,  les  eflets  n* en  sont  pas  moins 
matériels  et  terribles;  mais  la  pensée,  susceptible  de  gran- 
deur ,  de  bciidlesse,  de  sublimité,  ne  Test  point  d'eflfet 
matériel  «  et  très  heurensement  pour  la  pauvre  humanité. 
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Le  programme  s'exprimait  ainsi  :  u  De  ia  di^cusnon  bien 
pfpinfimâU  de  ta  théorie  de$ patatonnerm ,  didÊoréfUne 
Aéôfie  urtiifiasanie  des  disUmees  aujnpieUe$  U  eontnmi  de 
placer  les  tigex  sur  les  gnnuL  dt/icvs;  d 'terminer  /a  luiu- 
teuret  le  d  aniètre  desdîtes  tiges  ^  et  les  dimensions  pi  opor^ 
tmneUeê  à  donner  aux  eondueteun  ^  en  dgnakmî  en  même 
Umpfiet  préeaudofiê  dmU  ceux^d  doivent  demeurer  eom^ 
tamment  en  ^'^  onn  :  s . 

l/auteur  du  Mémoire  ne  la  pas  (ait;  il  rappelle  ^eu'e- 
meal  ce  que  M.  Gay-Lustac  a  dit  à  ce  fta|et.  Cette  autorité 
nt,  sans  doate»  respectable  et  poisaaiite  «  mais  il  n*en  est 
pas  iDotfis  Trai  que  T auteur  n  a  point  traité  cette  partie  de 
Itquestion,  ainsi  que  l'exigeait  V Acatk-tnie. 

Arrivons  enfin  à  T application  de  ce  principe ,  à  la  cods^ 
trocikm  d  on  paraUmnerre  sur  la  flèche  de  la  Cathédrale  de 
Rooen. 

I/autnir  paraît  s  «'ire  altncln'  surlonl  à  cette  partie  de  la 
qw^iiot).  et  1  a  traitée  d  une  manière  plus  complète  que  ce 
ftti  précède. 

Dès  le  débat ,  dépendant ,  fantear  s*occape  h  réfuter 

une  olijoclion  qni     m  vai  pas  une,  et  s.i  r« Tut  l  on  prou¥e 
malheureusemerU  qu'il  ne  s  e:»!  pas  assez  occupé,  comme 
pbv»  den,  dr  la  théorie  «le  l'électricité. 
Enefifft,  il  s'exprime  aînai  : 

"  Mais  on  objectera  que  la  iiéche  étant  composée  à! m 
»  grand  nombre  de  pièces  ^  il  j  aura  de  nombreuses  «oli^ 
>  tiona  de  oontinnité ,  et,  conséqoemment,  de  némbreosea 

•  interruptions  dans  la  conduite.  11  me  sera  facile  de  renver- 

*wr  cette  objection^  car  elle  ne  repose  que  sor  des 
a  erreurs.  » 

«  Kl  d  abord ,  je  demanderai  si  le  paratonnerre  le  mieux 
»  construit,  le  plus  parfait,  ne  présente  pas  on  certain 
«  oumbre  de  aolotioaa de  oontÎMâté?  Ifett-il pas  mi  que  le 
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a  penloiinem  de  Gay«LiiMac  est  compfisë:  i  *  àvsae  aignille 
a  en  platÎDc;  2^  d^on  cône  en  enivre;  3^  de  la  flèche  propre* 

tf  mont  dite  ,  el  4"^'"n  condiicleur,  rjni  est,  au  uioids. 
«  deux  pu  ce>?  Voilà  donc,  non-seuUniieiil  ile>  solutions  de 
«  eonlinoilé,  mais  encore  de  l'bétérogênéitëdans  le  meilleur 
it  paratonnerre,  et  qui  sont  parfaitement  analogues  à  celles 

«  de  la  fltclir  di*  la  LiiJl)t''<lral<^  tie  Uonoi».  Donc,  il  n'y  a 
(«  poiut  solution  de  continuité  pour  ie  Uuidc  éieclnquc 
«  lorsque  les  corps  se  touchent  par  quelques  pointa. 

Ceux  qui  ont  fait  cette  objection  a  ont  point  compris  ie 
sens  que  les  physiciens  attachent  à  ces  mots  :  soàition  de 

contimtité.  Pour  qu'il  y  nil  une  solution  de  continuité 
qui  détermine*  T étincelle  ,  il  faut  tjue  les  parties  du  couduc- 
teur  soient  séparées -1  une  de  Tautrediuie  distance  plus  ou 
moins  grande,  selon  la  force  et  la  quantité  de  fluide  qui 
parcourt  le  conducteur;  ainsi,  pour  une  petite  machine 
électrique,  cette  distance  ponn.i  être  à  peine  d  un  pouce  ; 
elle  pourra  ctrc  de  six  pouces  et  plus,  pour  une  forte 
machine.  Si  le  conducteur  d*ua  paratonnerre  était  composé 
de  pfnsieurs  pièces  séparées  les  unes  des  autres»  assez 
rap}»rochi'es ,  cependant ,  pour  que  le  fluide  électrique  pûl , 
malgré  cette  disiancc  et  la  ré^^istance  de  l  air,  s'élancer 
d'une  tige  à  l'autre,  le  fluide  pourrait,  de  celle  manière 
encore,  être  conduit  au  réservoir  commun  ;  seulement ,  les 
explosions  qui  auraient  lieu  là  où  existeraient  les  solutions 
de  contintiil<'  ,  pourraient  ébranler  i  édifîce  ,  et,  en  outre  , 
quelque  corps  conducteur  tais<'mt  partie  de  l'éditice  pourrait 
élre*pltts  rapproché  de  la  première  tige  que  ne  le  serait  la 
seconde»  et  alors,  le  fluide  électrique,  abandonnant  le 
conducteur,  se  porterait  sur  l*édifice,  à  son  grand  pi-éju* 
dicr.  11  ne  doit  donc  pas  y  av(m  de  solution  dr  coimiiuitu  ; 
le  rapprochement  par  soudure  ou  par  coolacl  intime  de 
deux  corps  métalliques  de  nature  dilfiérente ,  non  plos  qne 
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Inintentîoes  poreax  qoî  se  troavent  daos  toaa  les  oorps 
deU  iiatare^  ne  forment  pas  oe  que  les  physiciens  regardent, 

iLm^ ce  cas,  comme  solution  de  coninmiU' ;  ainsi,  Faulcur 
poorrait,  sans  ioquiélade  et  sans  redouter  la  solution  de 
coolinailéy  oompocer  son  excitatenr  de  tiges  de  fer»  de 
coiîreetde  platine,  sans  redouter  b  solution  de  continuité, 
Noos  ne  roulons  pas  dire  que  cette  objection  n  a  pas  été 
faiie;  niaij,  réellement,  f  Académie  ne  pouvait  exiger  que 
les  concurrents  se  livrassent  à  !  examen  d'objections  qui 
Bi*oot  aucune  valeur  et  ne  peuvent^  par  conséquent ,  avoir 
^  portée.  Cependant ,  nous  ne  ferions  pas  de  reproche  h 
Taulear  d'avoir  réfn(é  une  objection,  qijel(jiie  faible  qii  elle 
(ùt:  nous  lui  reproclions  seulement  d  avoir  admis  dans  sa 
récitation  le»  faux  principes  de  cenx  qn*il  combat,' 

La  construction  et  la  pose  du  paratonnerre  nous  paraissent 
bieo enlenducs  ;  cependant^  quelques  membres  de  la  com- 
omàioQ  out  fait  une  observation  qui  mérite  alleution. 

La  flèche  »  tout  en  fonte,  surmontée  d'une  pointe ,  sera 
«n  puissant  excitateiir;  n^suffira-t-il  pas  de  faire  partir  les 
disines  conductrices  de  sa  base,  pour  que  le  paratonnerre 
soit  complet?  Ils  n  ont  pas  vu  la  nécessité  d'une  lige  (jui, 
qipnjée  sur  la  plate-forme ,  traverserait  toute  la  iiècbe  ,  et 
sot  aperçu  plnsieors  inconvénients  dans  cette  disposition, 
ly abord  ,  s*  il  est  constant  que  cette  tige  est  inutile  on  peut 
€n  éviter  la  dépense,  qui  sera  assez,  loi  le  ;  mais  ,  en  outre, 
celle  tige  ,  qui  traverserait  dans  toute  sa  longueur  cette 
flèche  tout  à  jonr,  ne  conpera-trelle  pas  désagréablement 
rdfet  pittoresque  de  ce  joli  monument  ;  enfuie  les  b9rre8 
d'assemblage  qne  fauteur  propose,  ne  gêneront- elles  pas 
l escalier  si  ingénieusement  conçu  par  M.  Alavoine. 

£n résumé,  Messieurs,  ce  Mémoire  na  pas  paru  à  la 
commission  digne  du  prix  qne  vous  ave£  proposé,  non 
qo*il  soit  déoné  cTintérét ,  mais  fl  n^est  ni  complet ,  ni  traité 
parun  homme  suffisamment  pénétré  des  vrais  principes  de 
la  phjsique.   
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MissiBumd  y 

Se  commencerai  par  ^cm  entretenif  dés  èifen  rapports 
vous  avez  entendns  dnrnnt  l'année  acifJt  niujuo  ;  leur 
analyse^  toute  rapide  qu  eile  sera ,  va  prouver  que  l'Aca- 
ééme,  en  contact  avec  les  Sodëtës  sa%-aiites  et  les  gens  de 
kltres^  se  fati  rendre  an  compte  exact  de  tontes  les  ques- 
tions qui  s'agitent  en  France  ,  prend  part  à  toutes  les  entre- 
prises littéraires  vraiment  utiles ,  et,  au  moyeu  des  Revues 
ét  profinoe  qa^elle  fait  examiner ,  sait  tons  lesmottvemeni 
Jane  SodM  oà,  sans  0CS60  «  de  noafelks  opinions  se 
proilutsent. 
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Ainsi,  M.  de  (  izc  nous  a  fait  connaîlrc  les  Poésies  de 
M.  boucher  de  Perllies^  il  en  a  loué  Tesprit  et  les  vei*»,  ei 
n'a  pas  omis  de  parler  des  noies ^  qni  sont  forl  piqoantes. 

S*occupant  eosoile  de  la  Revue  an^lo-Jrançaise ,  il  nous 
a  bien  fait  sentir  le  mi  i  iit'  de  ce  reruoil ,  desliné  à  nous 
ioslruire.  des  détails  relatifs  à  la  longue  et  cruelle  rivalité  de 
la  France  et  de  l'Angleterre. 

Son  premier  rapport  sur  cette  Reme  montre  IVnipire 
qa'eot  long-lemps,  dansée  dernier  pavs,  la  bn^ue  frao- 
çaise.  Son  second  s  étend  sur  lord  Byroo  et  sur  sa  philo- 
sophie ^  qn  on  peut  appeler  celle  du  désespoir. 

M.  Le  Fiaguais  ayant  inséré  une  de  ses  poésies  dans  la 
Be^ue  anglQ-fi (Uh  aise  ^  qiie  rédige  en  ce  moment,  avec 
talent,  M.  de  la  Fonieiieile  de  Vaudoré,  de  Poitiers, 
M.  de  Qaae  a  saisi  Toocasion  pour  jbger  toutes  les  ^Borref 
dn  poète  ,  notre  correspondant. 

C'est  avec  la  m^me  écjuilé  c|u  il  a  renda  justice  à 
M.  Fioquet  et  à  son  Histoire  du  pfwilegede  Saini-Honioia. 
Voyant  le  droit  de  grâce  possédé,  dès  i  a  i  o,  par  le  diapitre, 
et  présenté  dès-lors  comme  ancien ,  il  en  retrace  les  ¥10»- 
situdcs.  Il  inoniie  comment  Philippe,  ce  vaiiKjneur  de  Bou- 
lines,  en  demeurait  surpris;  comment  Henri  Y,  d'An* 
gleterre ,  en  toulattToir  les^reoTes;  comment  Louis  XII  le 
constituait  loi  de  l^état  ;  comment  Henrî'IV  le  restreignit, 
puis  comment  il  se  trouva  suppitmé  en  1790'. 

C'est  une  plehie  justice  que  le  rapporteur  rend  à  ce  grand 
owrage  ,  dont  on  n'a  pàs  toujours  saisi  la  vraie  couleor; 
car  M.  Floquel,  tout  ennemi  qii'i!  est  et  qn  il  doit  être  des 
ahuâ  de  la  puissance  cccit^siastique  et  féodale ,  ne  prétendit 
jamais  que  le  chapitre  a  constamment  vonlu  étendre  too 
privilège  dans  Tintérét  de  son  ambition  et  de  «a  eupiditë. 
Eminemment  consciencieux  ,  notre  très  savant  confirère 
n attaque  point,  comme  ou  le  dit,  les  papes,  les  rois,  leurs 
maîtresses  et  lenn  cootUsanSy  pas  plos  qu'il  ne  toocbe  à  la 
religion ,  en  niant  do  faux  miracles  e€  en  redKani  Thiê^ 
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toire  flNin  saiot  archeTéqae.  M.  Fioquet  peint  le  moyeu- 
Ige  à  Roo€n,  Son  lim  m  im  calque  eorieox  el  fidèle , 
jluqn  aa  acrupole.  De  ce  que  U  galerie  de  portratto  est 

piquante,  il  ne  laul.  pas  ea  coaclurc  (quelle  soil  ^ati- 
ric|ue. 

Ce  rapport  de  M.  de  Case  a  éië  déreioppé  et  remar- 
qoable.  n  a  étësairi  »  pea  après,  de  réflexions  sur  le 

ùieûk  et  les  Lettres  sur  l'Angleterre ,  deux  ouvrages  offerts 
.i  rAcndi'mie  par  M.  le  \icorale  Walsii.  I^e  Fnitncule 
est  une  composition  romanesque  qui  repose  sur  la  tra^'ique 
hitfeire  de  Gilles  de  Bretagne  j  étouffé  entre  deux  matelas  i 
en  i44^9  ordre  du  dnc  de  Bretagne  ,  son  frère.  «  fJi , 
dil  M,  de  Caze,  se  n  veillent  tous  les  souvenirs  de  la  f)  nrla- 
iité^  là,  sont  exprimés  tous  les  sentiments  qui  vienneul  de 
BoèleiBe  et  de  Terta.  » 

Sar  le  f  'ojage  en  Angleterre^  le  rapporteur  a  concla 
qa'oD  était  heureux  d'avoir  lu  ce  livre  si  instructif  »  si  amu- 
nnt|  lî  plein  de  poésie  el  de  sentiment. 

Bladame  Céleste  Vien  ayant  envoyé  à  F  Académie  sa 
Iraduclion  des  Baisers  de  Jean  second ,  recueil  de  dix- 
nctif  pire  (  S  croUqueSy  pleines  de  teu,  de  grâce  et  de  vérité, 
M.  tiellia  a  dit  de  cette  dame  qu*eUe  était  du  petit  nombre 
te  femmes  éprises  des  vieux  auteurs ,  et  que  son  nom, 
jus<fuici  cher  aux  arts,  désormais  le  serait  aux  lettres.  Ce 
complu  rendu,  aussi  vif  que  varié,  montre  que  M. tieilis 
possède  de  beaux  secrets  de  style  «  et  qu'il  est  (amiliarisé 
'  «fec  les  bons  anteors. 

Dans  son  rapport  sur  la  Séance  pubUfue  de  la  Société 
i^agwuliure  de  la  Marne  ^  M.  Deville  a  paru  frappé  des 

travaux  de  MM.  Garinci  <  L  Hélic  ,  l  un  sur  les  assemblées 
nationales  ^  et  l'autre  sur  le  jury ,  eu  matière  de  presse. 

M.  Hélie  ne  vent  pas  dn  jury  actnel,  il  veut,  pour  les 
teivains  accnsésy  nn  jury  spécial ,  ofi  la  capacité  d'ai^gent 
Beioît  pas  presque  toot|  el  celle  de  rintelligence  presque 
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ricu.  Ici,  notre  conirtrc  redil  nue  opiaiou  sans  Tadopler. 
Ce  serait  entrer  dan»  ie  domaine  de  la  poUlii|iiey  et^  à 
r  Académie ,  oo  évite  avec  aoîn  d*  j  ùàre  même  des  esoiii^ 
iîoii». 

Cette  sage  réserve,  M.  Dupute!  Ta  loaée  lorsqae ,  par^ 
but  de  difléreots  recaetls  de  T  Académie  des  Jeui.  floraux , 
il  a  dit  : 

«  Le  rùle  des  compa^oieâ  de  gens  de  lettres  est  de 
conserver  religieuseiueiii  les  vrais  principes  dn  goùi  et  des 
saines  doctrines  littéraires.  » 

Le  rapporteur  trouvait  Toccasion  de  parler  ainsi  a  propos 
d'un  bon  discours  de  M.  Masojer  contre  d'orgiunUeux 
novatenrsi  qui  se  croient  originaux  parce  qu'ils  se  sont  Csits 
biiarres.  Bon  citoyen ,  M.  Dupntel  termine  en  jetant  des 
fleurs  sur  la  tombe  d*un  de  nos  compatriotes ,  M.  le  baron 
Dcsmuuss€aux,  ancien  ^réiet  de  Toulouse. 

M.  Bouzenan  avait  offert  à  T  Académie  une  Méthode  pour 
apprenâi^  le  iaiin  an  moyen  de  versions  interlinéaires  sues 

par  ca>ar.  M.  Lévy,  dans  son  rapport  peu  iavorable  h 
celte  méiliode,  s'est  demandé  si  riustruclion  de  la  jeunesse 
nTavait  pas  reçade  considérables  améliorations  depuis  cin- 
quante ans. 

«  ijLiic  niiiltiiii  le  de  jeunes  gens  qui  sortent  de  leurs 
classes,  4ue  leur  rcproche^-vous^  a-l^il  dit?  Sansdoute,  les 
défauts  de  leur  âge;  mais  les  trouvez-vous  ignoranrsF  Non 
certes ,  car  ce  ne  sont  que  plaintes  de  ce  que  les  talents 
iui\il)on<lcnl.  Kt  de  qui  soul  ces  plaintes?  souvent  de  ceux 
qui  accusent  nos  mélkodes  d*étre  incapables  de  former  des 
hommes  instruits^  » 

Deux  rapports,  faits  par  M.  Emmanuel  Gaillard,  ont 
eu  pour  olijLL  dii.  uuméros  de  la  Revue  de  Houcn;  critiques | 
éloges,  analyses  de  compositions  vanéci  j  courtes  réflexions 
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mt  Ici  ëréaemeots  da  jour }  vtnïk  le  food  d'an  compte 
fsodii  i|o*oii  s* est  efibreë  de  rendre  piquant  y  mais  qui 

échappe  à  r.innl\  st  . 

Chargé  ensuite  de  vous  rendre  compte  de  isk  Sniiuux)ùni^'' 
Saùa-QiêaUin,  oavrage  d'no  de  nos  correspondants , 
M.  Quentin  ,  le  même  rapporteur  fâît^  d*ane  question  qui 
divise  Amiens  et  Sciint-Qucntin  ,  une  question  de  géoî^ra- 
phie  coQcernanl  la  Seine-Iuleneure  ;  César,  Ptoiëmre , 
rilinéraire  d*Antonîn  et  la  carte  de  Peutinger,  sont  ies 
aimes  employées  dans  un  combat  ou  M.  Gaillard  s* efforce 
de  rendre  Amiens  victorieux. 

Dans  un  autre  rapport ,  toujours  archéologique ,  M.  Em- 
maooei  Gaillard  vous  a  parlé  de  médailles  gauloises ,  dont 
certaines  tètes  avaient  un  tjpe  gaulois ,  tandis  que  les  revers 
étaient  évidemment  romains: M.  Edouard  Lambert,  un* 
mism.ile  de  liaveu\,  est  d'avis  que  ces  douze  oirdailles 
of&eni  trois  types ^  le  premier,  une  divinité  symbolique 
ATEFLd^  le  second ,  EPAD,  Minerve  gauloise ,  et  le 
Iraisième,  SENODONy  dieu  gaulois,  dont  les  prétresies, 
espèces  de  vestales,  portaient  le  nom  de  Senas. 

En  rendant  compte  du  sixième  volume  des  Mctnoires  de 
k  Sodeié  des  antiquaireê  de  Nornmdk,  M.  GaiUard  a  , 
•Qo-seulementy  fait  reesortir  les  divers  mérites  des  plus 
eélèbres  antiquaires  de  la  Basse-Normandie  :  MM.  Daniel , 
de  Caumont,  de  Beaure paire,  Deshaies,  Lechaudé  d  Anisy 
et  de  GerviOe,  appelant  ce  dernier  son  ouiitre  et  son  ami  ; 
nais,  aprAs  avoir  rendu  un  ^al  hommage  à  MM.  Deville 
st  Auguste  Lcprevost,  il  a  indiqué,  dans  la  Seine-Infé. 
Heure,  des  camps,  des  tombelles,  des  redouies  circulaires 
qaiontpQ  être  T oeuvre  des  Normands.  Toutefois,  il  lait 
iiherver  qae  les  tombelles  sont  aussi  basses  dans  la 
presqu'île  dn  Cotentin,  qu'elles  sont  élevées  dans  le  pays  de 

rapidité  de  notre  revue  de  travaux  académiques  nous 
impose  robligatioii  de  ne  foire  qu'indiquer  ce  que  le  même 
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ropporlear  a  dîl  du  Recued  de  VAeaékmt  de  Nancy  et  des 

Si u lut  s  fie  la  Société  de  l'histoire  de  France.  Sur  sa  propo- 
sition, l  Académie  a  nui  bcs  eilorts  à  ceux  de  celle  der— 
nière  compaguie  savante ,  et  a  formé  daas  son  aeîn  une 
commission  destinée  à  recueillir  des  documents  bisloriqoes  ^ 

elle  est  compo>pe  de  MM.  Au^ude  Leprevost,  Ldoglois^ 
DeviUe^  Floquet  et  EmoiaQuei  Gaillard. 

Ainsi ,  en  nous  résumant ,  seise  rapports,  dont  nn  g;raiid 

nombre  prôbeiiienl  (famplf^s  développements,  ont  occupé, 
dans  vos  séances ,  voire  alteuliou  aussi  éclairée  que  bîeo— 
veillante*  Dans  le  même  temp,  une  foule  de  travaux  parti- 
culiers vous  étaient  sovm»  par  le  cèle  et  la  idenoe. 

iv'esl  ainsi  que  iNl.  de  Staiieuralli  ,  dans  une  anecdote  de 
iai5|  nous  a  relaté  tout  ce  que  renfermait  de  curieux  tm 
manuscrit  de  la  Catbédrale  d'Evreux.  Le  pouvoir  sécnlî^^ 
rt'bibLaiit  <in  pouvoir  spirituel  et  finissant  par  être  vaincu  : 
tel  est  le  tonds  de  Tliisloire  du  iib  de  iiugues  Caliou^  et  la 
petninre  vive  d^nn  des  traits  caractëristiqoes  des  premières 
années  du  treizième  siècle. 

Arc1îénloi;ue  distint^ué* ,  le  même  écrivain  a  recherché 
l'étendue  d'l{«vreui.  en  diUéreois  âges  ^  une  autre  fois ,  il 
wom  a  parlé  de  découvertes  aux  Baux  Sainte-Croix,  ibrât 
d*Ëvre«x.  L&  se  trouvent  à  la  fois  une  babilaHion  romaine 
el  iiuatn'  fosses  destinées  h  des  chaufoïiruiers,  dont  les  pro- 
cédés  grossiers  n  en  sont  pas  moins  corieox  et  |j;aUo- 
romains. 

Dans  Tanecdole  normande  que  M.  Floquet  a  inlilulée 
le  Procès f  se  retrouve  cette  bonhomie  pleine  de  malice, 
voile  tous  lequel  s'aperçoit  la  critique  U  plus  profonde  et 

soiiveiu  la  plus  vive.  Je  n'en  dis  pas  plus  :  l  œnvre  sera  lue , 
entendue,  el  le  public  saura  la  goûter. 

Cenx  qui  joatrent,  il  y  a  deux  ans ,  de  plaisir  déoonler 
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M,  Blâncfae  racoiitert  en  séance  pnbtiqne  »  son  Ascension 

miBighi^  auraient  pu  encore,  cette  année,  goûter  nne 
satiâ£actioo  égaie  ^  mais  un  antre  fragment  du  cbsrmant 
▼oyage  en  Suisse  »  après  avoir  été  lu  à  T  Académie ,  a  été 
ais  îflcontinent  sons  les  yeux  du  public* 

H  eu  a  été  de  moine  de  Téloge  de  M.  Licqnet  :  celle 
notice  biographique  due  ù  M.  Deviiie,  et  qui  a  tant  cma 
r Académie ,  en  lui  rappeiaoi  un  de  ses  membres  les  plus 
cbersy  doit  orner  k  nonrelle  Histoire  de  Nomusndie  prête 
a  paraître.  Le  même  M.  Deville  à  lu  un  fragment  de  son 
Histoù^dti  Tancarville.  Celte  lecture  a  fait  le  plus  grand 
plaisir  :  on  a  retrouvé  le  style  sage  et  élégant  et  Térudition 
exacte  et  profonde  de  Tantenr. 

Heureusement,  c'est  pour  nous  seuls  que  M.  Ballin  a  iait 
tes  recherches  sur  la  société  des  Paiiuods.  Fondée  par  JDaré, 
eo  i486*  cette  société  a  excité  dans  la  province  le  go4i 
poarlesverSy  soit  français,  soit  Utins.  Le  public  jouira , 
(laos  le  Précis  de  nos  trai^aux  ^  de  ce  morceau  très  curieux  , 
^  acbêve  de  (aire  connaître  une  compagnie  que  i  Académie 
n^srde  comme  sa  mère. 

M.  de  la  Qoérîère,  dans  une  notice  sur  un  ancien 
manuscrit,  où  le  cours  des  foulai  nés  de  Rouen  est  retracé, 
t  aoutena,  par  d'excellentes  raisons,  que  la  viUe  pouvait 
aroir  jadis  «ne  police ,  et  moins  sikre ,  et  soignant  moins 

bieD  la  santé  publique,  que  ne  le  h\\  celle  cie  nos  jours; 
mais  Koueu  s  ornait  alors  d'édiiices  bien  plus  beaux  que 
ceux  que  nous  voyons  ériger  depuis  le  seizième  siècle, 
temps  ou  ce  manuscrit  fut  écrit  sur  une  peau  de  vélin , 
enrichie  de  plans,  de  miniatures  et  d* arabesques.  CeKe 
Qotice  sera  imprimée  dans  ie  Précis  de  cette  année. 

La  compagnie  a  jeté  également  on  œil  bienveillant  sur 
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an  morceau  de  critique  littéraire ,  dù  à  M.  Emmanuel 
GaiUafd.  11  sera  lu  en  séance  publique.  Ce  sont  des  Con»" 
déraiÊi$fi»  sur  Véiat  de  ta  tragédie  en  France  f  depuis  1 760. 

Heilequin  et  son  yirméc  esl  un  passage  d'Orderic  Vital, 
eommenlé  parle  même  écriwn.  L'opinion  de  M.  Gaillard 
est  que  cette  revue  des  mânes  des  morts,  par  un  prêtre 
normand,  en  1091,  poarrait  bien  avoir  frappé  lespril  da 
Dan  le  ,  dans  le  treizième  siècle. 

Ou  ne  pouvait  guère  se  Hatter  de  retrouver  une  maison 
de  Rollon;  cependant,  le  même  antiquaire  signale  sur  la 
côte  qui  domine  Damélal  et  Saint-Léger-de-Boni^-Deny, 
un  cliâlcau  arrasc ,  ayaui  lie  longues  galeries  souterraines. 

Sa  lorme  carrée,  sans  tours  ni  tourelles  «  le  bel  aspect 
dont  on  y  jouit ,  et  le  nom  de  Maison  de  Rou  que  la  tradition 
lui  donne ,  conduisent  à  rechercher  si  ce  n*est  pas  là  que 
Bollou  vit  venir  ce  |)avâaa  <tc  Loog-Paon ,  c^ui  se  plaignait 
de  la  perle  des  fers  de  sa  charrue. 

Enfin ,  M.  Gaillard  a  entrepris  ^  dans  le  Siège  de  Bùwan  y 
en  1 4 1 de  prouver  combien  l'Académie  avait  choisi  f  pour 

le  concours  de  poésie ,  un  sujet  éminemment  glorieux,  et 
poétique*  L' Académie  a  décidé  que  ce  fragment  de  T histoire 
de  Normandie  serait  imprimé»  ainsi  que  de  nouveaux 
détails  sur  Pierre  Corneille ,  recueillis  pour  elle  par  son 
secrélf'îire  de  la  classe  des  beiles-lellres.  Le  mouiont  où  la 
statue  de  notre  Corneille  va  paraître,  dominant  la  cité  ,  a 
semblé  convenable  pour  rassembler  tout  ce  que  la  tradition 
et  des  sources  peu  connues  nous  ont  conservé  de  relatif  k 
r  homme  immoricL 

11  est  fâcheux  que  le  bel  ouvrage  de  M.  Magnier  n'ait 
pas  été  entièrement  lu  à  T Académie >  puis  c<)nimuniqué  à 
son  secrétaire.  Dans  quatre  séances  consécutivis,  le  bril- 
lant prosateur  a  fiiit  connaître  à  b  Compagnie  sa  nouvelle 
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■élbode  «rapprendre  le»  langiieè.  Craignant  de  mal  ezprn 
iMr  les  opinioDs  émises,  noas  nous  borneroDS  à  dire 

que  les  morceaux,  )us(|u  ici  écoutés  avec  uoe  religieuse 
alteolioD ,  nom  ont  montré  deux  jennea  enfants  np  prenant 
à  parier  latin  comme  leur  langue  maternelle.  Le  ieni 
laoonvéBÔent ,  pent-éire,  de  eette  méthode,  et  TaQleor  le 

reconnaît  lui  racine  ,  scrail  ti' exiger,  de  la  pai  i  des  uiaiires, 
beaucoup  de  travail  et  nne  habileté  diûjciie  à  reocootrer. 

Us  de  noa  correspoodania,  M.  le  oomie  BUncliard  de  la 

Mosie,  nous  a  fail  part  de  vers  cju'il  compose  avt  c  facilité  , 
el  qui  piai&eot ,  par  cela  seul  que  c  est  nne  veme  auacréon- 
tiqne  qui  les  produit.  Une  des  pièces  envoyées  traduit  une 
tiàUe  ballade  armoricaine. 

M.  Le  Filleul  des  Guerrots  nous  met  à  m^me  de  lire  au 
public  des  iables  401  seront  pour  tous  une  jouissance»  et  €|ui 
taHMfoiit  la  séance  publique* 

Outre  ces  seize  compositions,  cloiu  plusieut  s  seront  insé- 
rées dans  notre  Précis^  r Académie  a  entendu  six  discours 
^  récipiendaires ,  suivis  de  réponses  faites  par  M.  le  prési* 
fait,  tfm  f  les  uns  et  les  autres  »  contiennent  des  vues  élevées 
ttr dîfférenls  sujets  d*art ,  de  litlératnre  et  de  philosophie. 

Ainsi,  M.  Grégoire,  architecte,  nous  a  entretenus  de  la 
dégradation  des  cdi^e^du  mo/en-a^e  et  de  la  diHiculté  de 
ks  réparer. 

Ces  constrnctionSy  a^t-ildit,  que  Fenthonsiasme  religieux 
seulpouvail  concevoir,  boui  loujoors  exécutés  eu  pierre el 
liien  souvent  eo  pierre  tendre,  il  n  en  était  pas  de  même  chez 
b  anciens^  qui  bâtissaient  en  grsnii^  et  revêtaient  leurs  édi^ 
fiœt  00  de  marbre  ou  de  bronxe.  Le  climat  sec  de  TÉgypte, 

la  G  rece  ou  de  Tltalie  Tenait  seconder  ces  {)récaations  , 

Uodisquc  notre  ciel ,  par  son  bunudité^  attaque  les  parties 
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exlérioures  et  ornées  qui  coiirotioent  les  i  tlifices  golhiqnes. 
Qoe  si  oa  examioe ,  jusque  dans  le»  moiiidres  détails ,  ces 
belles  oonstructioDs ,  c^est  alon  qu'on  est  efiirajé  de  leur 
vëtosté.  U habile  architecte  a  sondë,  pour  ainsi  dire,  la 
solidité  du  PoIais-do-Jnslice  et  de  l'église  de  Cnnil»  hec.  Il 
juge  que  les  aulres  édifices  gothiques  ont  di!^  éprouver  de 
même  des  dégradations  affligeantes. 

—M.  le  baron  Adam  ^  répondant  à  M.  Grégoire ,  lui  a 
dit  avec  grâce  et  h  propos  :  «  Monsieur,  lorsque  vous  noas 
eatretenes  des  ravages  que  le  temps  exerce  sur  nos  monu- 
ments, il  est  bien  consolant  que  nous  possédions  dans  notre 
sein  des  hommes  capables  de  les  restaurer  avec  perfectioo.» 

M.  Bergasse,  en  rentrant  an  sein  de  T Académie,  n*a 
parlé  de  son  propre  mérite  qu^avec  nne  parfaite  modestie , 
et  il  s*est  borné  à  se  fifUciter  de  retrouver  ici  les  sonventrs  de 

ses  plus  belles  aunées^  ii  quoi  M.  le  président,  qu  d  avait 
remercié  de  l'avoir  guidé  dans  ses  premiers  pas  parmi  nous, 
*  loi  a  répondu  que  T  Académie  était  une  fiuntlle  où  les  aen- 
timents  de  confraternité  étaienr  réciproques,  faisant  aUnsion 

k  ce  que  1  orateur  avait  dit  de  ses  regrets  en  s'éloignaat  de 
nous. 

M.  Verdîère  a  entretenn  la  Compagnie  d*nne  grave  et 

împorlaote  question  judiciaire.  Par  son  expérience  de 
magistrat,  il  a  senti  les  vices  de  la  preuve  testimoniale  en 
matièrecriminelle  »  et  les  détaib  dans  lesquels  il  est  entré 
Tour  conduit  h  indiquer  comment  il  remédierait  k  nn  mal 
que  M.  le  président  n'a  pas  signalé  avec  moins  de  force,  le 
jugeant  de  nature  à  rendre  le  sort  des  accusés  bien  péril-» 
lenat. 

«  La  France,  a  dit  M.  de  Villers,  quel  que  soit  le  préjugé 

a>Qtraire  ,  doit  reveudiqncr  une  belle  parL  d.ins  les  pro- 
grès de  la  musique ,  et  je  me  hâte  de  saisir  l  occasion  qui 
m'est  offerte  de  relever  nos  artistes  nationanx ,  jngés  plot 
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lefèranenl  par  leurs  coiopatrioleB  que  par  lea  ëtraDgera. 
«  Les  reialHHis  des  plus  célèbres  il*  entre  eux  arec  nos 

lillérateurs  ont  ouvert  en  France  une  voil-  nouvelle  à  la 
iuuïH|ue.  Ccs4  parmi  nous  que  le  drame  ijrique  a  été  le 
plus  forlemeot  conçu  «  qoe  nos  habiles  oomposîteors  se 
lent  attachés  avec  le  pins  de  soin  h  peindre  les  passions , 
à  chercher  cl.uis  \n  nature;  lei»  acceiiU  de  leurs  tuélodies, 
à  empreindre  leurs  ocuvrcâ  des  couleurs  locales  propres  au 
sD)et  f  et  sans  lesquelles  il  a  y  a  ni  vérité  f  ni  originalité  dans 
les  arts  y  à  ne  pas  en  &ire,  enfin ,  une  sorte  de  mosaïqne 
Incohérente  où  brilleraient  çà  et  là  quelques  pierres  pré- 
cieuiics  mal  enchâssées. 

«  Monsigny  et  Grëtry  ont  ouvert  cette  carrière  aux 
Àiaogers.  Un  allemand  f  il  est  vrai  ^  en  a  reculé  les  bornes, 
nais  c'est  en  France,  sons  1* influence  des  idées  nationales , 

<ju  il  s'y  est  engagé. 

w  A  côté  de  ces  grands  arlisles,  je  nommerai  les  Mébnl, 
lo  Serton^  dont  les  leçons  et  T  amitié  se  confondront  toujours 
dans  mes  souTeoirsy  et  notre  Boïeldien,  l'un  des  soutiens 
de  celle  école  ,  et  que  son  génie  à  si  bien  secondé,  que  ,  au 
milieu  do  ^rand  mouvement  imprimé  par  Uossini  à  la  muai- 
^scéniquCyllaobtenu  un  de  ces  rares  succès  qui  élèvent 
on  artiste  an  rang  des  premières  célébrités  de  l'époque.  » 

—  Ce  discours  avait  fait  naître,  pour  le  récipiendaire, 
UD  seutiment  flatteur  au  sein  de  la  Compagnie.  Aussi , 
M.  Âdam  lui  a  dit  :  «  Voos  nous  avez  parlé,  Monsienry  de 
kmosiqiie  »  comme  les  savants  parlent  de  ce  qu*ils  ont  bien 
conçu,  en  peu  de  mots  ;  mais  ce  peu  de  mots,  combien  de 
choses  ils  nous  ont  apprises  ou  r<jpp(  lées.  »  Et  celte  réponse  , 
suivie  de  considéralioos  du  plus  vit  mlérèti  a  paru  pleine 
de  bonheur  et  de  convenance. 

■ 

M.  Cbéruel,  professeur  d'histoire  y  a  commencé  par 

forcer  M.  le  présidcm  a  lui  dire  que  son  discours  avait  dissipé 
iesioqmétndes  que  sondage  aurait  pu  inspirer^  cet  a^e,  pour 
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lequel  il  semblait  denuiiider  grâoe.  Ms,  entrant  dans 

Télude  du  grand  Coroeille  ,  il  a  iiun  qué  habilomi  ut 
i  ioiiucoce réciproque  <iu siècle  sur  l  écnvaiuet  de  riiorame 
de  génie  tor  ses  conlemponiias.  Comeilie,  en  s'iaepirant 
de  la  litlërainre  espagnole  accepta  T  esprit  de  son  siècle. 
Knsiiile,  le  gc*nie  de  Corneille,  passionué,  brillant  et  sévère, 
a  cbàtié  la  scène  espagnole,  scrutant  le  cœur  Uomain^ 
mais  sans  s*  épuiser  en  minntieax  déiatls  $  terrible ,  mais  sans 
exagérer  rhorrenr,  il  #  donné  à  T  Europe  un  drame  non- 
veau  ,  éternel  sujet  d  admiration ,  même  pour  ceux  qui 
tenteraient  de  nouvelles  routes.  Si  doue  notre  grand  poète 
fut  redevable  à  son  siècle,  il  lui  a  donné  plus  qn*il  n*en  a 
reçu.  Il  loi  a  emprunté  uneébancbe^  et  lut  a  bissé  «ne 
ceuvre  t  lincelante  de  beautés.  » 

De  son  coté,  IVI.  Hacli,  en  entrant  h  l'Académie  y  et  j 
Tensnt  parler  de  la  pbiiosopbie ,  science  qn  il  proUssse  y  s* est 
adressé  une  question  ; 

«r  Toutes  ces  vigoureuses  intelligences  qui,  depuis  Pjtha- 
gore  jusqu  à  nos  jour!*,  ont  remué  en  tons  sens  le  vaste 
^amp  de  la  philosophie,  auraient-elles  donc  trafaillé  sans 
profit  pour  nous?  La  question  ainsi  bien  posée,  le  philo- 
sophe répond  que  L  iiisiuire  de  la  pliilosopliie  doit  être 
Fauxîliairc  indispeosal)Ie  de  la  méthode  d'observation* 
Puis  il  développe  son  idée,  qu'il  a  reproduite  dans  nnede  non 
revues.  Tj  Académie,  06  tous  les  cœurs  battent  an  seul 
nom  de  lu  Normandie^  a  été  ciiarmée  d'entendre  le  moderne 
louer  les  anciens  9  et  quels  philosophes  !  les  Lanfranc  9  les 
Saint>Anselme ,  les  abbé  de  $aint*>Pierre,  les  Fontenella 
et  même  Turgot ,  en  qui  Tora^nr  voit  un  normand ,  Tétant 
par  son  origiue.  » 

Ce  n  est  pas  seulement  pour  honorer  la  philosophie^ 
lui  a  répondu  M.  le  baron  Adam,  que  T Académie  tous  n 
donné  ses  suffrages  ;  elle  a  aussi  consulté  ses  intérêts ,  en 
s^adjoignant  nu  jeune  professeur  qui ,  naguère  encore 
aaifaity  comme  éLè?e,  les  cours  de  la  capitale,  obtenait 
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kl  fihis  briHants  sooeès,  ela  élé  )u^é  digne  (ToecifjfMr  ira  des 

emplois  les  plus  impôt  unis  dans  l  instruclit  .n  publique,  n 

Si  r  Académie  s  est  aiusL  earichie,  duu  autre  cèié,  elle 
i  €ttl  des  perles  sensibles  :  M.  Bignoiiy  après  vingt  ans 
d'exercice  f  dorant  lesquels  il  a  fait  admirer  le  brillant  de 

100  esprit ,  a  résii^né  sa  (onclion  de  sccrrlnire  drs  lellres, 
que  deux  fois  il  accepta  à  la  giaade  saitôiacUou  de  laCom- 

MM.  Lejenne  et  Brevière  sont  allés demenreri  Paris,  et 

se  sont  plus  qae  nos  correspondants. 

M.  Brevière,  connaissant  les  regrets  qu  il  nous  inspire, 
promet,  il  est  vrai,  de  nous  faire  jouir  de  ses  admirables 
parures.  Mais  M«  Le  jeune,  en  s'élpignant ,  peut  faiblement 
aoos  dédomniager  de  son  absence* 

La  mort  avait  frappé  les  années  dernières ,  M.  des  Tbois» 

PrERPEs  »  ancien  législateur,  el  M.  Dl'^ohia  »  peintre  distin- 

£;ue,  nos  correspondants.  Cette  année,  elle  nous  a  enlevé 

M.  Uelxot,  ancien  maire  de  Hooen.  11  cultivait  les  lettres 

wilgré  son  âge,  el  peut-être  aussi  malgré  sa  belle  fortune. 

La  pfiilosopliie  et  l'économie  politique  captivèrent  son 

runiiion  ; iks(|u  ,iu  dernier  mouieuL.  Il  prétendait  remettre 

en  honneur  la  pliilosopliie  telle  qœ  la  concevaient  les 

ladens.  Sa  doctrine  s'arrêtait  à  la  Im  natnrelle.  Les  réflexions 

qn^il avait  faites  a  ce  sujet,  qooiqne  imprimées,  n*ont  pas 

^ppassé  le  en  (  le  de  son  iiilimilé.    Cependant,  Télégance 

de  son  style  lui  donnait  le  droit  de  parler  au  public.  Plus 

qaoetogénaire,  il  est  mort,  aimable ,  doux ,  comme  un 

jaue  bomme  qui  vent  séduire  par  son  exquise  politesse. 

■ 

Vous  terminerons  ce  compte  rendu  en  déplorant  la  néces- 
sité où  s'est  trouvée  TAcadémie  de  n'accorder  le  prix  de 
poésie  à  aucun  des  six  concurrents  qui  se  sont  présentés. 
Gdoi  dont  la  pièce  avait  pour  devise: 

Quid  ^md  delinmi  n^u  pleeUmtur  ackùd 
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a  ol)t(  nu  une  luention  honorable.  Quelques  Tcrs  bie* 
iails  cl  uu  pian  sa^e,  mois  trop  timide,  imout  valu  celle 
distinction. 

ÏjCs  poètes  qui  out  paru  dans  la  lice  n  ont  pas  sa  être 
ëloquenis.  Eu  parlant  du  siège  de  Rouen,  en  ilt 
manquent  d'images ,  Lorsqu'ils  out  à  peindre  une  ville, 
immortelle  comme  Sagonte y  voulant  rester  française,  au 
moment  où  cinquante  mille  personnes  expirent  dans  ses 
murailles,  non  par  le  fer,  mais  par  la  laim  lL  la  couiagiou; 
une  Tille  où  l'on  vit  les  pins  grandes  alternatives,  duiaut 
tout  ce  siège  :  un  joor«  Rouen  étant  dans  la  joie  de  devoir 
être  secourue,  elle  lendemain  dans  le  désespoir  de  ne  l  être 
pas. 

L'Académie  a  retiré  du  concours  ce  sujet  offert  aujL  muses 
héroïques;  elle  a  pensé  que  f  pour  produire  de  beaux  chaotSi 
les  poêles  feraient  bien  de  s'adresser  d'abord  aux  historiens, 
pui&  de  les  longuement  méditer  avant  de  se  croire  suflisam- 

ment  inspirés. 

Voici  quelques  vers  extraiu  de  la  pièce  n»  4»  honorable- 
ment menlionm'e. 

■ 

Déjà  d'Harflriir  dompté,  IVnrpînn'  prisonnière , 
Avec  frémissement,  sur  ses  <!<  liris  éparsS, 
Eutendait  clans  les  vents  rugir  les  léopards. 
Et  des  lieux  où  Rouen  «^r  <?resë€  sur  sa  rive 
La  Seine  aux  mers  roulait  tout  entière  captive. 

Fn  ebaînons  f.tronnés  les  rangs  (i  tin  triple  acier 
Captivaient  dans  son  (Mvnrs  ]e  fh  it\e  nourricier , 
Et  de  Hf)nen  l,i  f  iini  (U  rliiraut  les  entrailles , 
Cou  une  un  spectre  ii\ide  errait  dans  ses  murailles. 


I.a  souffrance  partout,  partout  le  dévoûment 
Nt;  ptmvaient  érarler  tin  t;it;t!  dénoùuient. 
Des  tristes  aliments  qui  pi-olougeiiient  leur  vie 
Aux  Normands  la  ressource  allait  être  ravir. 
Des  plus  vils  animaux  la  chair,  les  inte>ri ns , 
Pu&seAt  semblé  du  luxe  en  leurs  hideux  festins^ 
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D'une  groisière  peau ,  ptr  l'osafe  «illie , 
tê  flfare  itûÊê  mtcuf  ,  lentement  ramollie , 
De  ces  corps  époisës  était  le  seul  soutien. 
An-deià  de  ce  terme  il  ne  leur  restait  rien, 
Rien  qae  le  désespoir  !  Ou  ,  contre  reaclavage , 
ia  t4Mibe  oà  toat  Unit,  et  faiiUeaae  et  conrafe. 

L* Académie ,  afflî^^  du  résolut  de  ce  oonoonrs,  avait 

besoin,  pour  dimiuuer  b.i  peiue,  tic  voir  Télat  des  aris  du 
dessin,  dans  ce  dépariemeot ^  tel  que  Ta  montré  à  ses 
eoBuiûsaires  le  salon  d  exposilion  de  i834*  Le  rapport 
iaît,  an  nom  de  cette  oommission^  par  M.  le  Secrétaire 
perpétoel  des  Belles-Lettres  et  des  Arts ,  est  trop  long  et 
irup  détaillé  pour  être  ici  anaijsé.  Voici  comme  il  se  ter- 
mine ; 

tr  Cette  eiposilîoB,  dit  M.  Enmanael  Gaillard,  est,  en 
lémméy  (on  iMisfiiiiflnte ,  parce  qn 'elle  est  Faorore  dTnn 

bean  joar.  Les  jeunes  artistes ,  Messieurs,  avides  de  vos 
louanges,  ont  appris  déjà,  de  la  voix  publique,  que  des 
qualités  fort  estimables  ne  sont  pas  toot,  et  que  la  renommée 
ae  s'acquiert  qa*en  nnissant,  aox  dons  heareox  de  la  natore, 
le  sairoir ,  la  correction ,  sans  lesquels  il  n'y  a  pas  d*oeam 
eotièrement  à  Tabri  de  la  critique.  » 

M  Fions-nous  à  F  avenir  :  il  n^apas  toojoors  des  menaces^ 
il  a  annî  ses  espérances.  » 


8 


PRIX  PROPOSÉ 

FOUR  1836. 


ilr0||ratiiiitr. 


Acadf^mie  propose,  pour  le  Coucours  de  i836,  ont* 
Notice  historique  et  critique ,  Irès  détaillée  t  sur  Jean  Joii- 
ffenet  et  ses  onvràiges.  Les  coocorreols  de?rool  s  efforcer 
cTindiqaer  daûs  quelle  maisoa  de  Rouen  neqnil  ce  peintre 
célèbre. 

Le  prix  sera  une  médaille  d  or  de  la  ?aleiir  de  3oo  ir. 

Les  Mémoires  devronl  être  adressés,  ymiic5  de  portf 
AVknr  LE  I*'  JuiH  i8j6,  tebme  de  bigueuk  ,  à  M. 

Gaillard,  Secrétaire  perpétuel  de  Vjécad'mie  j  pour  Ut 
ciasêe  des  BeUes-LeUm  ei  ArU^  me  dElbeuf,  n»  44- 

OBSERVATlOirS. 

Cbaqoe  oamge  devra  porter  en  téte  une  devise  ^  qm 
sera  répétée  sor  an  billet  c^tcheté ,  eonienant  le  nom  et  te 

donii(  lie  de  l  auifur.  Le  billet  ne  sera  ouvert  que  dans  le 
cas  où  le  pri\  serait  remporlë.  Celle  ouverture  sera  faite 
par  M.  le  Président ,  en  séance  particulière ,  afin  qne  le 
Secrétaire  pnîsse  donner  avis  au  lauréat  de  son  triomphe , 
asî>e7.  à  tciupbjjour  (ju  il  lui  soit  possible  devenir  recevoir  If 
prix  à  la  Séauce  publique. 
Les  Académiciens  résidants  sont  senb  exdos  da  ooncoon. 
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dout  h  académie  a  délibéré  L'isfpaEssioN  Eir 
xnriBR  DAirs  ses  actes. 


DE  LA  TRAGKDIE  Ei\  FRA]!fC£ 

MVOn  I70O; 

Par  m.  E.  GAILLARD. 
(£u  à  i'2kûUmttU  âo  JRm  18^4.) 

Quùm  reprrlo  quod  est  opllmam^ 
Qui  quftrit  alitid  ,  prjns  vclit. 

i^Uin  riLiL» ,  i,  t,  ch.  tS. 


Celui  qni  aurait  dit,  en  1760,  sortant  de  la  première  re* 
fréwntation  de  Tanerède  : 

«  LcoiUeZ'inoi,  speclaleurs  ravis  :  aprùs  ce  chef-d'œuvre, 
li  0  j  en  aara  plus  ^  ci,  non-sealement  oe  sera  le  dernier, 
vais,  afanl que ioiiante^ninie  ans  soient  écoulés,  Fart, 
«réé  par  Comrillc,  perfeetionni^  par  Racine  ,  ograndi  par 

Voli.iirc,  Li  exisU'j  a  plus.  Il  s(  r.i  proscrit.  Plus  de  tragédies 

Qouveiies,  plus  même  de  spectateurs  aux.  représentationsdes 
wacbela-d'œQvre.  » 

—  Prophète  de  nialbenr,  lui  aurait-on  dit ,  tu  es  penreHi 
dans  Ion  sens ,  car  la  France  ne  renoncera  jamais  à  la  tra- 
gédie, 1  une  de  ses  plus  belles  gloires. 

Et  pourtant ,  si,  plein  de  son  triste  pressentimenti  il  avait 
■MHté,  et  si  ift  oMvictien  «nul  fini  par  entraîner  les  esprits» 
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qu'en  aura  il- on  pu  conchifie'*  Sans  ri  ou  Le,  411  il  Yaonilev^ 
de  nos  jours,  une  grande  mTasion  de  barbares. 

Gepeadaot ,  mm  provinces  ne  iodI  pts  sobjogoées  ;  ie» 
arts  régnât  an  seitt  denos  TiJles  ;  Tcloqiieiice  se  hit  admirer 
chez  nos  orateurs:  nous  p(»ssédons  de  grands  hir^toriens  ; 
les  ieitres  «oui  ea  booneur  y  tous  exifiies,  Ales&ieurâ,  et, 
iorsqoe  tous  oimea  ao  public  l'enceinte  qni  tous  réank,  il 
accourt  vons  entendre.  A  quoi  donc  atlriboer  la  n^Tôlolion 
qu  on  peul  regarder,  comme  iUeiU  ee  vi  par  laquelle  nous 
sommes  aujourd'  hui  pn? es  de  l»  tragédie  ? 

Remarques  ici,  je  tous  en  conjure,  les  deox  donndes  du 
problème  qne  nous  a?ona  à  résoudre.  Il  nous  faut ,  dans,  oe 
discours,  expliquer  cl  abord  ,  pourquoi  «m  ne  tait  plus  de 
tragédies  qui  soieiU  dignes  d  une  élerneile  mémoire ,  en- 
soiie,  ponrqnoi  celles  qa'admiràtwit  aos  pèrasne  sont  plus 
dn  go&t  de  notre  publie  :  double  phénomène  d*autear» 
impuissauls  et  de  spectateurs  privés  du  seiUimeiU  de  l  art. 

Le  reproche  ainsi  partagé  ,  cuirons  en  matière,  et  disons 
que,  après  TmÊcrède^  le  génie  de  Voltaire,  alEûblt  sons  le 
poids  des  ans,  chercha  ^  néanmoins ,  h  occuper  toajours  la 
scène.  Ses  dix  lici  im(  i  (  ^  irai;» -  iies  renferment,  à  ellesseules, 
comme  un  abrégé  de  ce  qu  oui  pu  créer  les  auteurs  tra- 
giques depuis  1760.  Leur  examen  rapide  poum  non» 
donner  une  idée  des  limites  raremenl  dépassées  par  les 
buccesscui  s  de  ce  grand  poète. 

En  effet,  nous  voyons  dans  Olympie  la  pompe  qui  fut  le 
seul  mérite  de  ia  yawe  du  Malabar  et  de  tant  d^anlm 
pièces  k  spectacles  frappants.  De  même,  nous  pouvons 
comparer  aux  plus  estimables  tragédies  de  nos  jours  les  sa- 
vantes combinaisons  d  ^^£t//toc/cf  ;  lopposilion  de  mœurs, 
seul  mérite  des  «Sç^lAes;  les  intentions  pbflosophiquea 
manifiBstées  dans  les  Guèbresy  et  celle  Sophonn^bt',  daos  la- 
quelle uu  dernier  acle  tout  entier  est  rempb  de  scènes  do 
plus  grand  effet» 

Que  SI  TousajeMiàoeatealntiviaid^wfrlilinl  quis^éiuk 
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jgàm  «otUenu  par  le  gfimc  f  Tari  clotirir  aa  ihëàlre  des 
«Umnii  à  looa  Ic8  grands  mifréisi  du  joar,  comme  dans  les 
Ui  éi  Mma$;  oeloi  de  caractériser  tonle  nue  époque 

tuMoriqae,  comme  dans /e  Triurmnrat  vX  dans  Irène,  dcr- 
nîèn»  pière  où  le  poète  ,  prêt  à  mourir  ,  veut  retracer  le 
uUeittde  Bjxaace  dégénérée,  et  où  il  ne  parvient  qnà 
prodoire  quelques  litnaiions  tragiques  et  certains  moments 
é'm  imérèt  pressant,  et  vous  aures  une  histoire  li  peu  près 
complète  de  ce  qu  oui  su  f  iire,  pendant  soixante-quinze  aos, 
des  tragiques  d'un  jour  oublies  le  lendemain. 

Remarques  ,  Messieurs ,  que  je  ,ne  dis  rien  ni  de  i^oii 
fèdne^  où  il  n*y  a  qu  une  scène,  celle  de  Tentreme  avec 
DognescJin ,  ni  des  Péhpides^  ces  deux  productious,  rap- 
pelant tous  les  eiforts  tcutës,  mais  punis  par  une  chute^  et 
ji^  Il  Voltaire  vieilli  ne  représente  pas  biett  «  à  lui  seoly 
eelte  époque  ou  le  nerf  tragique  semble  avoir  manqué* 

Et^  dans  le  mi|  des  caractères  neufs  et  bien  tracés  ,  une 
action  iîrande  et  forte,  une  intric^ne  hahilemeal  cojuluitt^  et 
soutenue,  un  intérêt  vif  et  toujours  s  accroi&santy  voila  Tart 
penlu  par  Voltaire  et  que  nul  de  ses  successeurs  n*a  re- 
trouré. 

Que  si,  parfois,  l'un  d'eu^^;  a  su  remplir  une  senle  de  ces 
condilioQs^  SI  iM.  de  La  Harpe,  par  exemple»  a  créé  un 
caiaotère  neuf  dans  fVarwick  ;  si  M.  Lemercter  nous  a 
noBtré  une  action  terrible  dans  Âgamemmnf  et  M.  Raj- 
asoard  un  intérêt  puissant  dans  les  Templiers  «  osons  le 
dire,  ces  créations,  très  estimables  et  justement  admirées, 
a  ont  pas  cependant  réuni  cet  ensemble  d'éléments  q.. 
constituent  le  cbef-d*  oeuvre . 

Tirons  de  U  cette  conclusion ,  que  Timperfection  des  tn 
gédiesdc  deax  générations  d  liommcs  résulte  d'une  faiblesse 

on  doit  naturellement  comparer  à  ce  défaut  de  chaleur 
que  la  vieillesse  amène«  £ebau£feZ|  en  effet,  cette  foule  de 
telenuque  noos  voyons  de  nos  jours  ^  échauffisz  ceux  qu*  ont 
vmaos  pères,  et  grâce  au  nerf  tragique,  prodoil  d*une 
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chaleur  vive  «  Toas  verres  disparaitre  le  défaut  daoa  la» 
plana,  rînégalUé  dam  les  styles;  TOUS  rev^rres  la  tra^ediOy 

belle  comme  elle  le  fui  sin^  Corneille  le  diviu,  sotu»  Hacioe 
le  pnrfail,  sous  V  oltaire  l  admirable. 

Maintenant  que  nous  avons  attribué  rabaissement  du 
génie  tragique  h  un  défaut  de  chaleur  et  de  nerf»  recher^ 
cbons  les  causes  de  cel  cnijourdissenient. 

Ne  serait-d  pas  du  à  de  nouvelles  mœurs  publiques  ?  car, 
toujours  la  société  crée  b  liltératun'.  En  eflèt,  n*avonMOiis 
pas  vu  naître,  de  notre  temps,  Téloquence  de  la  tribune  7  Et 
pourquoi^  C'est  que  la  sociéie  avait  besoin  (ju  on  délibérât 
sous  ses  yeux.  Aussi ,  à  cel  appel  finit  aux  orateurs ,  l&i 
hommes  éloquents  ont  anssîtftt  répondu  :  Casalès  ,  Mira- 
heaa,  Maury,  Bamave,  Vergniaud,  de  Serre,  Lainé,  Foj, 
Marli^nac  et  Berryer,  ces  orateurs  de  tous  les  partis  ,  ont 
confirmé  cette  vérité,  que  la  littérature  est  toujoursTexprefr- 
sion  de  la  société,  et  que,  des-lors»  s'il  n*y  avait  pas  eu  de 
tragédies  depuis  1760,  cela  tenait  plus  à  la  société  qu'aux 
gens  de  lettres. 

Suives-moi  dans  le  développement  de  cette  idée.  Que 
lurent  les  gens  de  lettres  en  France  depuis  les  jours  oè 
^TnXV  Encyclopédie  ?  Ecoutons  Malesherbes  reçu  h  TA- 
cadéoue  Frauyaiâc.  Il  les  compare  aux  orateurs  d' Athènes  , 
ceux  ci  gouvernant  1c  p<^up1e  rassemblé,  ceux-là  le  peuple 
dispersé.  £h  bien  !  cette  puissance  inouïe ,  elle  les  cor- 
rompit. Vo'taire,  le  patriarclie  de  Fernev,  ne  pouvait  plus 
être  le  grand  iiitératcur  de  Cirey.  La  passiou  du  sectaire, 
Torgueil  d*un  chef  d'irréligion  devaient  nuire  profondé- 
ment aux  conceptions  libres  et  pures  d^un  génie  tout 

cLissique. 

Cliers,  d'ad!eur>9  à  un  monde  dont  ils  étaient  les  j^uides 
ou  les  interprètes 9  nos  gens  de  lettres  sortirent  de  la  soli- 
Inde  un  peu  farourlic  olk  se  tenaient  leurs  devanciers ,  et  on 

les  vil  consumer  leurs  jours  chez  les  ^rand>el  les  riches.  î>â, 
à  rioditicreace  toute  poétique  pour  les  biens  et  les  honneurs. 
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irait  frappant  du  caraclèie  de  nos  vieux  mi'tiomancs  ^  ils 
iûb^tuereiU  le  goût  du  luxe,  joiut  ii  uoe  «luiUuion  qui  leur 
fit  chercher,  dans  les  scocès  littéraires^  moins  b  gloire,  que 
faigent  et  les  faooneurs,  Cesl  ainsi  que ,  loojours  an  sein 
lies  fêles ,  on  rongés  de  mille  soucis ,  on  énenr^  par  les 
jonissances  altac!\écs  à  un  commcrcr»  qn  ils  dov-jienl  fuir, 
on  ne  leor  vil  plus  de  ces  veilles  laborieuses,  si  nécessaires  à 
ren&ntement  des  ouvrages  dramaliqaes. 

Et,  cependant,  grâce  è  la  critique liitéraire,  si  perfec- 
tionnée par  M.  de  La  Harpe  cl  par  ses  rivaux  ,  les  secrets 
de  fart  semblaient  tons  révélés.  Mais ,  tant  de  saines  et 
de  savantes  doctrines  sont-elles  donc  inspiratrices?  11  me 
lemble  que  non  ;  qo'on  ne  fait  pas  du  gihoie  avec  des  règles  | 
<fiie  les  inspirations  ne  se  dictent  ni  ne  s  apprennent  ;  que  , 
sâDS  doute ,  c'est  le  don  de  la  réflexion^  mais  d'une  réflexion 
oommencée  par  un  éUn»  écbaafliée  par  un  transport,  et 
que  tant  de  difficultés,  comme  étalées  etcompendieusement 
expliquées,  ne  peuvent  que  refroidir Tentlioosiasnie. 

Ixè  i  riliqne  des  j'Mn  nau\  a  fail  plus  ih^  mal  encore  que 
celle  des  traités  didactiques; — dénii^rer  au  lieu  d* instruire  : 
voilà  Fréron,  Clément^  Geoffroj  et  leurs  imitateurs.  Ces 
criliqnes  impitoyables,  en  s^acharnanl  comme  des  vautours 
sur  leurs  tristes  pi  oit  s,  ont  fait  renoncer  bien  des  vocations 
théâtrales.  11  iant  qu  un  siècle  choisisse,  ou  de  s  amuser 
avec  de  nobles  esprits,  lors  nléme  qu'ils  s'égarent,  ou  de 
se  plaire  k  voir  les  poètes  lahumainement  repoumés  avec  les 
flèches  de  la  raillerie. 

ftlais  ce  qui  a  nui  le  plus  à  la  tragédie  a  été  la  connaissance 
et  l'exemple  des  théâtres  étrangers. 

Ici  y  Messieurs^  je  demande  à  donner  quelques  dévelop- 
pemenis  k  ma  pensée  :  Timportance  du  sujet  me  paraissant 
le  réclamer. 

Vous  le  savez,  en  Europe,  chaque  iiitëralore,  tant  qn  elle 
fat  livrée  au  seul  génie  de  sa  nation ,  adopta,  une  manier» 
particulière  d'envisager  le  plaisir  attaché  k  la  tragédie. 
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Les  Anglais  concurnit  la  lenr  comme  destinée  h  montrer 
les  plus  déplorables  inibriooes  et  les  plas  vives  douleurs 
de  Tame.  Shak^peare»  tor  ce  plan,  que  f oserai  nommer 
natioBol ,  oooçal  et  son  ffaml^  et  son  Moi  L4ar. 

Fips  Italiens  tinrent  siirloul  à  ce  que  leur  scinc  fôt 
occupée  par  un  grand  ou  un  lou<  liant  spectacle.  L' action , 
cheseaXy  devait  être  encore  pins  frappante  qoe  raisonnable, 
et  Alfierî  brilla  dans  ce  genre,  où  tontes  les  mènes  sont 
disposées  pour  l Crfet. 

'  De  ietir  côté ,  les  Espagnols  s'assojetiseant,  encore  moins 
que  le»  Italiens ,  anz  convenances  prescrites  par  une  raison 
aëvère ,  mirent  leur  gloire  scénique  à  se  procnrer  un  spec- 
tacle rapide  comme  leui  s  seusalioiis  ,  dans  lequel  on  ne  dis- 
tingua ni  le  comique  ni  le  tr«igiqoe  9  tant  les  deux  genres 
ftirent  confondus;  cependant  1  intrigue  se  trouva  partent, 
et  si  mêlée  et  si  redoublée,  que  la  multiplicitc  des  évcne- 
mcnis  et  leur  complicaiioa  ne  laissèrent  pas  respirer  le 
spectateur,  cbarmë d'ailleurs d* un  dialogue  où  s'emploient 
tons  les  tons  comme  tous  les  rbjthmes-  Lopex  de  Vëga , 
qni  rougissait  du  goût  de  sa  nation  tout  en  s'y  asservissant, 
put ,  grâce  à  ce  libre  genre  ,  composer  deux  mille  deux 
cents  pièces  de  théâtre,  dont  les  plus  goûtées  sont  celles 
qui  flattent  la  fierté  e>{)agnole  par  des  sujets  nationanz. 

Les  Allemands  ,  disciples  des  Anglais  ,  et  surtout  peuple 
dune  éroditîoa  consciencieûse ,  voulurent  que  toutes  les 
conditions  comme  tons  les  caractères ,  se  montrassent  $nr 
leur  scène.  Aussi  ScbOler  peignit-il  des  béros ,  mais  de 
même  il  fil  parler  des  brigands  ;  voilà  pour  les  conditions  : 
et,  quant  aux  caractères,  pour  développer  celui  de 
Walstetn»  Schiller  le  traça  âTaide  de  trois  pièces,. dont 
la  dernière  seule  a  de  Tintérét,  les  denx  antres  n'étant 
qu  expositives  ,  sorte  de  trilogie  qui  n  a  rien  de  celle  des 
Grecs ,  mais  qoi  atteste  la  manière  de  oonoeroir  la  tragédie 
an-delà  du  Rhin. 

Nos  tragédies  à   nous,  Français,  u avaient  rien  de 
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oooiniuii  avec  celles  de  tons  ces  peuples  lettrés.  Les 
Bahfcs  de  noire  ait  D^avaieni  soogé  qak  peindre  les  seides 
pminnt,  et  le  FkUodiie  de  M.  de  La  Harpe ,  admtrabk 

Imbctioa  dn  grec,  ornée  avec  le  Télcmaf^ue,  ne  fut  jamais 
deootre  tbéàtre  vraiment  national  |  puisqu  on  tie  oous  j 
■ostre  qii*an  abandon  croel  ^  des  souffiranoes  pbjnqnesi 
■ib  pottit  de  passions. 

fios  ressorts  Irni^iques  consistant  uniquement  dans  dos 
pilous  qui  beuricnt  eu  se  développant ,  on  vit ,  de  cette 
«Nnoet  jaillir  à  la  fois  le  pathëtiqne  ei  te  sublime  ;  on 
Blërét  profond ,  Yrai ,  s^attacher  anx*  peintures  du  eœnr 
humain  .  et  cela  d'auUmi  pins  ,  qne  les  passions  ne  s'éear- 
laieot  jamais  des  lois  de  la  vraisemblance.  Dans  ce  plan 
oilioDal  f  nos  tragédies  montrèrent  mi  bon  sens  dans  lea 
Bodft,  une  wéfhê  dans  les  eflks  ,  une  force  dans  les  coups 
de  Ûiéàtre  qui  obligea  le  vrai  poète  à  ne  tenter  l'œuvre 
créatrice  que  lorsqo*il  se  sentait  la  plus  grande  puissance 
ét  téle  qu  on  puisse  posséder. 

Qoe  de  telles  entraves  aient  gène  la  paresse  et  la  médio-* 
crité ,  cela  se  conçoit.  Les  auspices  de  Shakspeare ,  d^Alfieri, 
de  Lopes  de  Véga  et  de  Schiller  devaient  être  proférés,  par 
ttt  génies  aibibiis ,  aux  règles  inflexibles  et  fiitigantes  de 
Corneille ,  de  Badne  et  de  Voltaire. 

Eiutinez-vous  ,  dès-lors,  que  Ton  ait  généralement  perdu 
de  f  ue  le  caractère  de  la  tragédie  française  ;  que  cette  scène 
tonte  pssBÎonnée  ;  qoe  ces  plans  habiles  et  fortement  COQH 
lin^  aient  été  délaissés  »  malgré  la  palme  obtenue  dans  la 
otiière  du  théâtre  européen  par  nos  trois  grands  tragi- 
qtîcs. 

Ibn ,  encore  une  fois ,  rien  lii  qui  doive  nous  surprendrei 

qui  n  explique  les  déplorables  défaillances  de  nos  tragi- 
^oes  modernes,  leur  infériorité,  d'autant  plus  sensible 
ponr  tousi  que  les  règles  de  critiqne  étaient  devenues  popu- 
Wres. 

Héconnaissaut  donc  les  buts  diàUucU  et  opposés  que  se 
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proposait  chaque  peuple  dans  son  pLan  oalional  de  tragédie, 
nos  contemporains  ont  mêlé  k  noire  théâtre  les  théâtres 
si  dÎTers  de  T  Angleterre ,  de  TEspagne .  de  ritalîc  et  de  la 

Geriuaiuc.  Kl  cesl  par  celle  socle,  de  conception  ailullère 
que  Ducis  et  tant  d* autres  Itommes  de  talent  se  sont  égarés. 
On  le  sentit  hîen  quand,  à  des  sujets  anglais,  on  vit  succéder 
jibiifar,  pièce  du  genre  français ,  puisqu  elle  offre  un 
développement  de  passions,  mais  malbeureusement  inces- 
tneoses. 

Ainsi  j  en  croyant  enrichir  noire  scène  des  dépouilles  de 

^étra^^('r,  on  Ta  dénaturée;  pour  le  plaisir  de  peindre  fies 
caract(;ies  liardis  ou  nouveaux,  d'arranger  une  acUou  a 
effet  I  de  montrer  de  hantes  infortunes  qa  on  croyait  pathé- 
tiques,  et  enfin  y  pour  rendre  Tintrigue  plus  attachante , 
on  a  négligé  de  sntisfaire  le  goût  populaire.  Alors,  le  peuple 
b  est  relire,  pour  ainsi  dire^  de  la  tragédie.  £Ue  avait  cessé 
de  lui  offrir  le  jeu  exclusif  des  passions  >  g^nre  de  plaisir 
qui  est  au  fond  de  tons  les  cœurs  français  comme  un  besoin 

uali(^ual. 

Sur  cette  fausse  route  &e  seul  montrés  bientôt  une  loule 

* 

de  novateurs  »  corrompant  nos  doctrines  dramatiques  el 
joignant  Fexemple  à  la  leçon  :  ainsi  Diderot  a  plaidé  en 

faveur  du  lirame  el  nous  a  fait  voir  sou  Père  de  FanuUc. 
Sedaioe  ei  Saurin  ont  brillé  dans  cette  carrière  malhen- 
reose;  d'Arnaud  et  Mercier  y  ont  porté  leur  médiocrité* 
Bfais  le  parterre,  une  fois  enivré  des  vapeurs  de  la  tragédie 
honrgeoise,  a  senti  son  goût  s  .iltt  rer.  Bientôt  il  a  pu 
s  amuser  v  ivement  de  pièces  intriguées  que  Beaumarcliais 
empruntait  au  théâtre  espagnol ,  et  c^est  alors  que  s* est 
répandu  ce  fatal  système,  qa  il  &nl  être  plus  neafqu  habile, 
pins  piquant  que  raisonnable. 
A  celte  coufuâiou  de  tous  les  tons  et  de  tous  les  genres» 
.  ^  ce  goût  universel  pour  F  innovation  »  se  sont  joints  les 
critiques  allemands,  auteurs  du  système  appelé  romantique: 
Schlegel,  Madame  de  Staël,  M.  Benjaniin  Constant^  ont 
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preoonisé  ce  que  M.  Sismonde  Snmoiicli  a  fini  par  rédoire 
en  corps  de  docirioei  et  c'esl  «nsi  que .  peu  k  pea,  B^eUt 
^nuvée  amenée  ane  décfldeiiee  que  QainiiUen  aeiiibl«  avoir 

prédite  ,  lorî>qii'il  a  dit  : 

u  Si,  trouvant  le  l/èj  bon  vous  cfaercbcK  encore,  vous 
6mm  par  le  uit  mauuah.  n 

Eneflèt,  avant  1760  nous  avions  le  l#«tf^/7,  je  veux  dire 
un  Corneille  ,  divin  p  ir  ses  créations,  où  ranlot  il  donnait 
la  vie  dram.itirjiie  a  un  seul  persouuage,  comme  dans  ses 
tragédies  de  Médée  et  de  JVicomède  «  et  où  tantôt  il  por^ 
lait  Fart  à  Ce  point ,  d  animer  ,  d'^cfaanfier,  d*agrandirla 
scène ,  en  ivuiiissant ,  dons  une  même  pièce  ,  trois  létes 
ti^iques  se  remuant  ù  In  fois  :  Auguste  y  Cmua  ,  Emilie, 
quelle  fécondité  i  Dom  Diègne  f  Chimène ,  le  Gd ,  À  les 
belles  créations!  Poljeaclei  Sévère,  Pauline ^  ou  vît-on 
{mais  rien  de  si  merveilleni  ?  A  ce  très  bon  on  voulot 
ajouter,  et  ce  que  n'avaient  osé  ni  Racine  ni  Voltaire, 
cofltiaualenrs  pleins  de  génie  dn  créateur  de  la  scène,  on 
ta  tenté  de  nos  jours.  On  a  donc  cherché^  comme  le  dit 
Qnintiiien,  et  le  Inès  maupoig  nous  le  possédons.  Ailes  le 
voir,  Messieurs,  il  domine  au  iheaire. 

Cowmcnf,  en  on  pkUBb  vU,rar  par  t*«tt-il  alMiifé? 

Joie  le  dire,  la  réponse  à  celte  question  ne  sera  com- 
plète que  lorsque  nous  serons  parvenus  a  ajouter  au  tableau 

de  1  aflQàihUssenient  du  génie  de  nos  tragiques  et  de  Taber- 
raiioD  de  leurs  docttiucs,  la  perversiou  du  goût  de  nos 
spectateurs,  dernière  partie  de  notre  travail |  que  nous 
rendrons  fort  brève,  de  peur  de  fatiguer  votre  attention. 

Voici  par  quels  degrés  se  sont  changés  les  goiits  scéoiques 
ilepuis  1 760. 

On  sait  que ,  avant  cette  époque ,  telle  était  la  passion 
pour  la  tragédie  que ,  jusqu'aux  artisans ,  eux-mêmes , 
représentaient  sur  des  théâtres  de  société*  les  chef»d*  œuvre 
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des  mailras  de  raii;  mais  ropéra-oomîqiie  parut,  el, 
âOMÎtÀi»  an  engoaaneiit  pour  ee  génie  fil  préférer»  ans 
plus  belles  loènes  tragiques ,  des  conu^dîes  mêlées  d'arielles. 
Peu  après,  aux  succès  des  opéra- romiquc^}  de  Favarl ,  de 
Sedaine  et  de  Marmoalel  finreal  se  joindre  les  merveilles 
dn  grand  opéra ,  dnes  k  un  administrateur  dislîugué ,  M .  de 
Vîsmcs,  qui,  appelant  à  son  secours  Piccini ,  GInck  et 
Saccluoi ,  eiuLjellit  Leur  m.i^ie  musicale  des  prestiges  du 
décorateur  et  du  chorégrapbe. 

Jttsqne-b ,  le  grand  opéra,  resté  alUissatil ,  malgré  les 
▼ers  de  QuinauU ,  n  avait  pu  lutter  contre  la  tragédie  y  alors 
il  la  ùl  pâlir  I  tant  son  ensemble  avait  de  cliarmes  divers. 
G^tte  oomparaison  des  effeu  de  la  mélopée  et  du  specta<3lc 
le  plus  ravissant ,  avec  la  simple  déclamation  de  nos  acteurs 

tragiques  rendit  toute  «ne  gén«'ralion  imbue  de  fidée  que 
les  ^eux  ,  pour  elle ,  devaxeut  1  emporter  sur  1  esprit ,  et  que 
nos  tragédies,  faites  pour  un  monde  lettré ,  ne  valaient  rien 
pour  b  foule  -,  opinion  que  les  succès  d*mi  théâtre  vulgaire 

durent  encore  foriifirr. 

Grimm,  pariant  de  1  lucroyable  vogue  quearent|  en  1783» 
Les  Battus  paient  l'amende  9  iéent  douloureusement  :  il 
n'y  a  plus  de  tragédie  possible,  Commènt  ponrrait-îl  j  en 
avoir  de  nos  jours  ,  oii  les  hounoiineries  ont  fait  fureur,  et 
où  cest  maintenant  le  mélodrame  qui  afiecte  T empire? 
Le  mélodrame  est  né  du  roman*  lecture  dangereuse,  devenue 
universelle  anjourd^hni ,  grâce  aux  biUiotbèqaes  circulantes 
inconnues  à  nos  pères. 

Pour  comprendre  rinûaence  des  romans  sur  le  ibeàire  , 
il  fantlire  Werther  et  les  compositionsde  madame  Cottin.  Là, 
combien  d*  amours  frénétiques  !  Transportés  dans  le  mélo- 
drame, ils  ont  dû  rendre  insipides  les  passions  nobles  de 
nos  plus  belles  tragédies.  Qu  est-ce  que  T amour  de  Zaune 
en  comparaison  de  celui  de  Claire  d*  Albe  P  £t  c*est  ainsi  que 
notre  jeunesse  ne  s* est  bieniM  pins  émue  qn*à  la  Tue  de 
transports  délirants  et  de  crimes  bien  noirs. 
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Celle  réacdoQ  du  roman  sur  le  théâtre  a  été  d'autant 
piosiiueste  que,  grâce  au  vil  prix  des  places,  le  parterre 
ne  t'etl  soureot  rempli  que  dune  fooie  illettrée,  doot  le 
foàt  mal  épuré  confond  Fexagéraiion  avec  la  gmidenr,  et 
prend  pour  pa  sionné  ce  qui  n'est  quv  iorcenê. 

Reste  à  expUqucr  comment  le  mciodrame ,  naguère 
Tobjet  habtiaeldeft  railleries  de  toat  ami  des  lettres»  a  fini 
IMr  plaire  k  la  jeanesse  slndiense ,  événement  qui  achère 
H'éleindre  les  dernières  cUncelles  du  feu  irnf^ique. 

ïàf  Messifurs,  ma  voix  serait  bien  faible  pour  accuser 
notre  littérature  adodle.  Je  laisserai  parler  M.  Salvandj, 
dont  la  eoaragense  Toix  explique ,  par  ce  qu*elle  a  d'aoca- 
mnoe,  la  rmne  de  la  tragédie. 

«  An  théâtre,  dit  il  ,  on  no  i^oiile  plus  que  de  honteux 
plaisirs.  La  bardiesse  liuéraire  y  consiste  en  d'immorales 
hardiesses  y  et  |  pour  jouissanoes  nonfelies,  on  a  la  cormp- 

Oui,  Messieurs,  il  n'i^t  que  trop  vrai ,  comme  jouissance 
dramatique  ii  restait  quelque  chose  de  neuf  à  offrir  à  la 
imtmtif  tenjoori  sédmte  par  les  ionovatioDS,  eleenenf, 
e*étnt  la  oorrapUon  mise  en  scène. 

Prenons  garde  y  les  Roaam  Tonlmmi  aussi  goûter  à  ce 
breuvage  empoisonné  ;  ils  applaudirent  aux  jeux  mégalé- 
»en^.  Caton  ,  qui  y  assistait,  sortit  à  T  endroit  critique,  et 
fes  Mimmtàm  de  battre  des  nsainsy  car  ils  se  cmineni  loin  de 
rbomme  Tcrtnens ,  libres  de  demander  la  débaocbe  sans 
▼«les.  Sfins  THfilesJ  criaient  les  amateurs  du  ibéâtre  de 
Rome  :  Sans  voiles  !  crient  les  nètres. 

Hébsf  quand  tout  m  peuple  se  récrie  contre  les  Toiles  » 
qo*afviTO-l41 9  Messîeuw?'  la  Ifterté  meurt,  et  Caton  se 
tiécbire  les  eotroilleà. 


Pab  m.  a.  floquet. 


QoW  deirenue  rhmneiir  processÎTe  de  dos  «ndeiii 
Normands,  telle  que  les  historiens  cl  i\c  malins  poètes  se 
sont  plu  à  la  peindre  ^  ce  penchaotinné  et  violent  àlachioAne« 
si  inhérent  h  lenr  natare  «  m  profondément  inipn^;né  en 
eux,  qui!  était  devenu  le  fuod  de  leur  être,  et  frappait 
tout  d'abord  l'étranger,  le  vo^'ageur,  le  savant,  comme  le 
trait  le  plus  saillant  de  leur  physionomie;  en  sorte  que, 
dans  les  chroniqaes ,  dans  les  viens  itinéraires  ou  est  déciiie 
notre  province,  Tesprit  chicaneur  de  si  s  habitants  est  ton* 
jours  mentionné  honorablement,  et  qu  après  quelques 
mots  sur  le  royaume  d  Yvetot,  sur  le  privilège  de  la  FiertCf 
les  Palinodsy  la  Charte  des  Normands,  leur  éehiqnier  et 
leur  cri  de  haro  ,  arrive  innnt'dialeujenl  rinévii.iUle  tirailc 
sur  les  proc  s,  la  plus  douce,  alors,  la  plus  habituelle  occu- 
pation de  la  vie  de  nos  pères  ? 

Ah  !  qn  il  connaissait  bien  les  besoins  de  son  pays  el  de 
iOn  époque,  ee  bon  curé  d'Avranches,  maître  Jacques  de 
(^ampront,  qui,  en  i^<)j  ,  mil  en  lumière,  et  dédia  su 
parlement  de  Rouen,  le  Psautier  du  juste  j^deur^  conte- 
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nanl,  pour  chaque  joiu  <lc  la  semaine,  un  cantique  de  sa 
façon,  et  quatre  p&auines  arrangés  par  lui,  que  i  hounéle 
jibidettr  devait  réciter  exactement  poor  gagoer  ta  cause 
Il  ne  manquait  fMM,  dans  ses  prônes,  d'en  reoonuiander 
la  lecture  à  ses  paroissiens,  el  il  prêchait  d'exemple,  car 
il  plaidau  bans  cesse ,  le  ijon  curé ,  el ,  sans  cestc ,  il  récitait 
son  Psautier  iiu  Juste  plaideur;  ce  qui  (aoildil  sans  blas* 
pbème)  ne  T empêchait  point  de  perdre,  et  là  »  quelques 
procès ,  sur  la  quantité. 

C  cl;jit  alors  que  Pi|»aiU  ,  ce  paysan  de  Dozulé,  se  voyant 
laië  a  UD  iteiuer  au-tleià  de  son  attente,  prit  à  partie  les 
collecteurs  de  la  taille  f  se  plaignant  fort  de  leurs  procédés 
lonicnnaireê  et  vexaiiHres*  • 

Et  ce  marchand  ,  qui  allait  k  la  foire  de  Guibrai  ^  Dans 
onc  auberije ,  il  prélendit  avoir  surfait  de  deux  sous, 
eariron,  par  écot;  c'était  la  veille  de  la  foire;  en  pajant 
vile  et  continuant  sa  roule  »  il  y  avait  pour  lui  quatre-vingts 
piMoles,  au  moins,  h  gagner;  mais  vraiment  ce  n  était  pas 
Ihumeur  du  ijunliojnuKî,  il  resta  la,  arjoLé  quiu/a*  grands 
jours  il  plaider  coutre  liùte,  s^ins  plus  songei*  qu'il  y  eût 
in  Gutbrai  au  monde  s  et,  après  la  foire  »  ses  compagnons , 
qui  avaient  bien  ûut  leurs  affiiires,  le  retrouvèrent  plus 
échauffé  qu'ils  ne  faisaient  quitté.  Le  di^ue  Normand  avait 
l^enlu  son  procès,  et  maintenant  il  plaidait  contre  sou  pro- 
careur,  qui  lui  avait  demandé  quelque  peu  plus  qu'il  n'était 
parte  par  l'ordonnance. 

N*est-ce  pas  faire  comme  les  femmes,  qui  brûlent  la 
moiiM'  ({  uut  lioui^ie  pour  chercher  nue  épingle  valant  un 
dénier  7  Mais,  quel  reuiêtle,  quand  c  est  dans  le  sang? 

En  ce  lemps^Ui,  un  bon  et  vrai  Normand  ne  mourait 
pobtsans  avoir  en,  lont  au  moins,  son  petit  procès  an 
parlement.  Phis  toi,  plus  tard,  il  (allia  de  nécessifé  en 
^m$et  par-la  ;  ç  était ,  voyez-vous ,  comme  le  vojage  de  la 
Mecque»  où  tout  musulman  fidèle  doit  aller  une  fois  en 
ia  vie.  Qai  aurait  pu  planer  sur  la  Normandie  et  Tem- 
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brasser  d'un  coup-d'œil  tout  culière,  eèl  éi^  émerveillé 
eu  TOjaDt ,  sur  toutes  les  rouies^  eu  seas  divers,  ({ui  condui- 
saienl  àRoiM,  le  hâter,  le  presser ,  à  pied,  àcbeval» 
en  oodie^  en  palaehe,  des  geuliUioiiiiMs,  dcsoHurcliMids, 
drs  nK'tayers ,  voire  même  des  abbés,  des  prieurs  ,  des 
ciianoiues  t't  des  curés,  qui  se  rendaient  en  toiiie  liàlo, 
de  Textrëntité  de  la  provinoei  k  Rooen,  droit  en  Pelais  où 
ik  avaient  affiire  ,  aussi  nombreos ,  aussi  empressé  ^ne 
naguère  les  ilcbreux.  lorsque ,  de  tous  les  coius  de  la 
Jndëe,  ils  venaient  sacrifier  à  Jénnalem.  Les  sacs  de  pro* 
oédnre  n* étaient  pas  oobliës,  comme  on  le  pente  bien  ;  qne 
dis-je?  tel  plaîdeor  venait  par  eau,  ne  craignant  pasd*eipoter 
sa  persoiiDC ,  mais- il  faisait  apporter  ses  papeiasseê  par 
terre ,  de  penr  d'un  naufrage ,  on  antre  accident.  Ok  I  le 
bon  temps  pour  notre  capirale  nonnénde,  où  tout  oe  monde- 
là  venait  s'héberger ,  séjourner,  dépenser  !  aussi  ne  voyais- 
on  partout,  dans  i^ouen,  que  des  bôtellenes  dont  les  mille 
et  mille  enseignes  pendantes  bmissàient  la  nnit,  agitées  par 
lèvent;  el  tontes  étaient  pleines  de  plaideurs  fervents, 
veiiub  (le  l)ien  loin  en  pèlerinage  pour  apporter  leur  offrande 
à  dame  Cfucane,  grande  sainte,  spécialement  honorée  et 
révérée  dans  ces  contrées.  Et  il  fallait  voir,  dès  le  petit 
matin ,  tons  ces  gens-là  accourir  vite  au  Palais,  se  oonde^rer, 
se  heurter  dans  la  grand' sa! le  des  Procureuris,  devenue 
un  désert  aujourd'hui,  au  prix  de  ce  qu  elle  était  autrefois^ 
regardant  de  travers  leurs  parties  advenes,  se  dtqpntaat 
avec  les  clercs  de  la  basocbe,  au  «nfet  des  éperons;  eonsol-- 
tant,  en  grande  perplexité,  les  avocats  et  les  procureurs , 
Dieu  sait  pour  quel  sujet ,  la  plupart  du  temps  !  car ,  dans 
cette  belle  et  vaste  grand'diambre  dorée  dn  parlement, 
dans  ce  sanctuaire  auguste  0&  s'agitaienf  de  si  grands  inlé* 
réts ,  d'où  émanaietkl  des  décisions  qui  réglaient  le  sort  de 
la  province ,  parmi  de  grands  procès  oà  il  s'agissait  à^kar 
menses  domaines  en  litige  entre  dé  nobles  el  pmmsutes 
iauiiUes,  se  Ûrafibient,  par  fois,  de  tont  petits  procès  pas 
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piiiâgros  que  riea^  sur  ie  maoche  ci  un  balaie  sur  on  pied 
dt  Boodie»  mr  la  pointe  d'une  aigniUe^  procès,  qui, 
pH^iko ,  nTélsieDt  pas  les  moins  opiniiiremeni  soatenns. 

Daûs  les  (grandes  affaires,  on  voyait  encore ,  de  temps  à 
•Qtre,  une  trausactioa ,  mais  il  ne  falLaît  pas  espérer  d  ar- 
nager  celles-là;  Bassompîerre  se  f&t  plntAl  résigné  k 
«pooser  M''*  d*Entrignes.  El  c'était  presqne  tonionrs 
entre  voisins  que  s'agitaient  ces  vétilles.  Le  pommirr  de 
Oiade  ëteDdait-il  ses  braucbes  sur  ie  fonds  de  Gautier  f 
SB  le  dîspotsii  les  fruits.  Une  poole  avait-eUe  franchi  one 
Ittie,  et  cansé ,  sur  les  terres  adjacentes ,  on  notable  dégât  ? 
Vile,  one  action  eu  doromagcs-inlëréts.  iù  cent  autres 
iemUables  gros  potnls  de  droit.  «  JS'êies-vous  pas  honteux^ 
dittit,  un  joar  i  le  cnré  de  Condé-sur-Noirean  b  un  de  ses 
imniensy  de  piaidisr  aind  Um  its  jours  pour  des  choses 
de  néant,  contre  vos  plus  p/oclws  iH}ùins  ^  — Eh!  avec  (|ui 
donc  vouiex-vous  que  je  plaide  •  M.  ie  curtî  ?  (loi  répondit 
Taotre  f  péremptoiremenl  ;  )  sera-ce  arec  Jean  Lerean,  de 
Faliiie,  qoi  ne  me  géne  point  et  ne  me  demande  rien?  » 

Les  choses  en  vinrent  an  point  qu'enfin,  un  beau  jour, 
la  haute «coor  fut  saisie  d  un  grave  différend  entre  deux 
fnuMf  an  sujet  d'un  nid  de  pie  qu'ils  se  disputaient  arec 
acharnement^  albire  de  conséquence,  conùne  on  voit,  et 
des  plus  sommaires,  vu  f  imminent  péril  devoir  les  loca* 
Uires  déménager  sans  payer  leur  terme.  Beaucoup  ne 
voudront  pas  croire  qu*on  ait  jamais  pu  plaider  pour  un 
aid  de  pie  ;  mais  les  registres  du  parlement  en  auraient 
donc  menti,  eux  qui  racontent  le  différend  tout  au  long? 
BJi!  mon  Dieu 9  en  Bourgogne,  on  plaida  bien  et  iong- 
lonpsy  au  snfet  de  l'éloumeau  du  seigneur  de  Svïkj, 
•étant  enfui ,  alla  s^hébe  r^v  r  ches  un  sieur  de  la  Yipardière. 
L'oiseau  est  à  moi,  disait  Tun. — Il  est  devenu  mien,  répondait 
Taotre.  Et^  là-dessus,  un  bon  procès  qui  dora  longues 
moées.  I/avocatChasseneusi  rorade  de  la  Boui^gogne, 
écrifit  deox  gnndes  pages  in^foUo,  d*une  écriture  serrée^ 
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pour  prouver ,  par  le  Digeste ,  que  les  oiseaux  étaient  à  qui 
pouvait  les  prendre,  et  que  le  principal  était  de  les  bien 

garder.  Cest  un  d*  s  t'iuboils  les  plus  approfundis»  île  son 
oomiDCiiUiire  sur  la  coutume  de  Bour^o^oe.  Le  procès 
fut  plaidé  y  avec  la  solennité  requise  »  devant  T  officiai 
d'Autun ,  puis  devant  rarcliidiaere  de  Lyon ,  et ,  enfin ,  en 
Cour  (le  Rome,  où  il  est  eocore  peiKlaiit  à  T  heure  uu  je  vous 
parle.  Mais  ce  n'est  pas  notre  affaire  ;  revenons  maioteuaut 
à  notre  pie.  Elle  était  allée  établir  son  nid  sur  un  grand  arbre 
existant  aux  limites  de  deux  héritages  «onligus^  et  c'était 
précisément  dans  les  hranclics  qui  s'étendnient  sur  le 
fonds  du  voisin  quelle  avait  pondu  sa  couvée.  Or,  il 
existait  y  de  vieille  date ,  entre  les  deux  voisins»  mm 
pas  une  de  ces  haines  violentes  et  profondes  qui  veulent  du 
sang  ,  non  ;  mais  uii«^  cl«»  ces  sourdes  aiUipalhies,  aigres  et 
tracassières  y  une  de  ces  rancunes  normandes  qui  font 
qu'on  se  la  garde  bonne,  qu'ion  se  souhaite  volontiers  «in 
petto ,  toutes  les  petites  adversités  imaginables,  et  qn^eofin, 
lors<}ne  la  grêle  viciii  à  loraber,  connue  par  iiii  Lui  c\pnâ, 
sur  les  blés  de  Jean,  sans  endommager  le  moins  da 
monde  ceux  de  Pierre ,  ce  dernier  en  éprouve  je  ne  ssis 
quel  bien-être,  et  se  promène  fièrement  dans  son  dos, 
sifflant  sa  chanson  iavorile  d'au  air  plus  satislàit  que  de 
coutume. 

Nos  deux  voisins  n^avaient  donc  eu  garde  de  laisser 
échapper  un  si  beau  sujet  de  querelle  ;  et ,  par  un  beau  four 

de  Tannée  1629,  *^  }  avait  j)t  (  sst  h  la  i;r.ui(rcharabre , 
pour  entendre  leurs  avocats  plaider  celte  question  toute 
neuve ,  dont  les  réformateurs  de  la  coutume  ne  s'étaient 
point  avisés  ;  et  il  les  faisait  beau  voir,  rouges  comme  des 
coqs,  aussi  échauffés  qu'Eschine  et  Démoslhènes,  lorsqu'ils 
se  disputèrent  à  propos  de  la  couronne.  LVscarmooche  fut 
longue  et  vive,  et  ce  fut,  comme  on  dit ,  à  beau  jeu  beau 
retour.  Jamais,  surtout,  on  n^avait  hSx  si  grande  dépense  de 
lois  romaines.  «Qui  a  Tarbrea les  fruits,  disait  1  uu  ^  or,  les 
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nidj» ile& oîscnnv  doÎTcntétre  coDsidërét  oomme  fruits;  c*eftl 
fiiilliole  qai  le  dil  y  sur  la  loi  :  eùm  in  pkunei  (Digeittt) 
bead»  —  Eh  quoi  \  si  cVtait  des  poires  ou  des  pommes 
lumbécd  5ur  le  fonds  (lu  voisin  ,  j  aui  ais  trois  jours  |)our 
les  aller  recueillir^  U  loi  JuUanufy  ^  ^Uodes,  au  Dii^este, 
mi  exhiàendumj  le  dît  en  termes  exprès,  et  je  n^auraî  pas  le 
nènedroîl  lorsqu'il  s*agUd*uii  nid,  que  je  prise  davan- 
tage! n 

— «  Halte*ln,  répoodail  l'autre,  vos hr.ini  lies  uousgèuent 
et  noQS  ofTiisqueiit.  Aux  termes  de  la  loi  première ,  ^  7, 
de  miforUm»  ecedentUs,  tous  dévies  les  cooper  jatqii'à 
^ûse  fieda  de  bauleur  ;  faute  de  T  avoir  fait ,  elles  ooas 
upparlieniient  avec  leurs  circonstances  et  dépendances, 
(«arbre  n  est  pas  à  oous ,  soit ,  man  les  fruits  pendants  aux 
brandies  qui  nous  ombragent  sont  ntoes.  Dix  arrête 
fout  ainsi  juge,  et  méme^  selon  les  InstituteSy  on  arbre 
^  sViend  sar  deux  héritages  oontigus  et  qui  emprunte 
à  tous  deux,  sa  nourriture ,  est  commun  entre  les  deux  voi- 
ans.  Lisez  plutôt  le  ^  ex  du^iso  ,  de  ivtwn  dwisione,  n 

Qui  voudrait  raconter  toutes  les  règles  de  droit  qui  furent 
alléguées  de  part  et  dTautrOt  en  cette  mémorable  reneontre, 
n'aurait  pas  litu  tic  silotj  et  croyez  qu'au  milieu  tl  une  telle 
abondance  de  textes  tout  contraires,  un  ju^e  bien  iatenlionné 
a'élait  pas  aux  noces.  Ce  fut  dans  une  rencontre  semblable 
que  le  bailli  de  YitteAear  imagina  un  expédient  pour  sortir 
de  pei  n  e .  Tout  ébaobi,  un  jour,  d*  une  grêle  de  menus  brocards 
<ie droit  contradictoires ,  et ,  qu  au  demeurant,  il  n'entendait 
guère,  ne  voyant  pas  plus  de  raisons  pour  une  partie  que  pour 
rsaire,  et  ne  voulant  faire  tort  à  personne  (car  le  bonhomme 
^Féquîtéméme),  après  avoir  songé  une  pause,  en  grande 
perplexité ,  il  secoua  un  cornet  où  il  y  avait  deux  dés  tout 
neufs ,  qu'il  |eta  y  tout  b  trac  ,  à  la  bonne  foi,  sur  le  beau 
■iliett  du  bureau  de  justice.  £t ,  ma  foi,  au  petit  bonheur  l 
Qmiùant  benè  nad^  comme  disait  cet  andeo.  .On  glosa 
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beaucoup,  dans  le  temps,  sur  Taction  de  ce  digne  jogCf 

mais  ce  fut  iaute  d'avoir  uâi»ez  connu  ses  bonnes  inten- 
tioos. 

Encore  n*était-oe  rien  <{ae  tons  ces  textes  de  loi,  auprès 
des  passages  d  aoleors  qui  forent  allégués.  Gajas  tient 
Paffirmalive,  et  Ikirlliole  la  négative.  Accarsea  dit  ceci,  et 
Alciat  a  renchéri  sur  loi.  Yinnins  a  soutenu  telle  tliese  ; 
et  Borcbolten  est  de  son  avis.  Jules  Pacins  a  Berigà  a 
t?ancé  cette  proposition;  b  la  Térilé,  il  est  contredit  par 
Duaren  ;  mais  Perez  a  relevé  le  gant ,  et  ma  foi,  Doaren 
en  a  eu  une  râtelée*  Puis ,  les  anciens  et  les  pères  de  Téglise, 
très  spéciaux  f  on  le  croira  sans  peine ,  sur  la  question  : 
Saint-Ambroise  dans  ses  Offices;  Aristote  »  dans  sa  PaUtifue; 
Cicéron ,  pro  domo  sud  ;  la  Genèse,  aux  rersets  et  18 
du  chapitre  premier  j  le  psaume^,  vers.  8  et  9.  Dans  une 
afiûre  semblable,  un  juge  d*  Atbènes  aurait  dit  aux  parties  : 
u  Citoyens ,  revenez  tons  deux  en  personne ,  dans  cent 
ans ,  à  pareil  jour  :  j*y  serai  sans  faute ,  et  justice  vons  sera 
lîutc  mais ,  par  Jupiter,  il  me  faut  bien  ce  temps  pour 
réfléchir  snr  votre  difiBérend.  »  Que  n'était>il  permis  à  U 
grand* chambre  de  prononcer  ainsi?  Il  y  avait  une  heure 
que  M.  le  piLuiicr  président  Faucon  s'agitait  sur  son 
siège  et  s  impatientait  de  perdre  le  temps  à  entendre  débat- 
te de  telles  questions  de  neige.  A  la  fin ,  n'j  pouvant  plus 
tenir,  et  interrompant  brusquement  les  deux  oratenn 
lialrtanu  et  cssoufTies  ;  «  Pour  Dieu,  maîtres  tel  et  tel, 
leur  dit-il,  c'en  est  beaucoup  plus  qu  asses  !  brisons  là,  s'il 
vous  plaît ^  et'qu*il  n*en  soit  plus  parlé*  Le  nid  et  son 
contenu  sera ,  par  moitié  9  à  vos  clients  ^  dépens  compen- 
sés, et  ce  feoul  deux  sots  :  la  Cour  le  dit ,  jugeant  en  der- 
nier ressort.  Premier  huissier,  appelez  b  cause  qui  vient 
«près  sur  le  rèle.  •» 

M.  de  Faucon  ne  croyait  pas  si  bien  dire.  De  retour 
dans  leur  village,  nos  deux  voisins  vont  vite  sur  le  lieu,  en 
grand  appareil^  et  avec  nombreuse  assistance  ^  pour  pro- 
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téàetm  partage.  Force  leur  éi3^^i  de  te  hâter,  car  les  petits 
aflaieot  être  drus  tonl-à-l  fii  ur  o  ,  -m  dire  des  écoliers  de 
ieodroù,  notables  docteurs  et  fort  à  consnitcr  sur  celte 
question  et  anlret  temblabli»  problèmes  de  philoiopliie 
eoatcoipbtÎTe.  Mais  b  pie  est  ao  oîsean  bien  malia  et  qui 
•iaie  ï  joaer  pièce  à  T  homme  ,  son  éternel  ennemi.  Les 
vieui  auteurs  en  raconteiU  des  merveilles.  Ecoutez  Pline  : 
MfOQs  dira  bien  sëriensement  qae,  lorsque  b  pie  s'est 
iperçoe  que  ses  eenis  sont  guettés,  eUe  bs  attacbe  deux  à 
deni  avec  des  brins  de  paille  ,  les  charge  sur  son  con^  en 
éqoilihre  comme  un  bissac,  et  les  emporte  à  iirc-d'ailes, 
A.  la  véritéy  si  Pline-  venait  me  dii*e  cela ,  je  le  prierais  en 
^rke  dese  tenir  anx  ëoontes  josqn^à  ce  qn*U  vit  les  prë- 
pratifr  d*an  déménagement  de  ce  genre,  ei  il  tendrait  qBLÏh 
me  donnât  sa  parole  d  honneur  de  venir  me  prendre  pour 
l'aller  voir  avec  lui.  Toujours  est-il  vrai  que  les  pies  n  ai- 
ment point  que  Ton  regarde  lenrs  nids  de  trop  près  ;  or,  b 
nters  avait  vu  rdder  autour  de  Farbre  où  reposaient  ses 
pedts,  maintes  gens  qui  se  b  montraient  du  doigt,  ce  qui 
ne  lui  plaisait  guère;  elle  se  promit  dV  remédier  et  tint 
piroby  comme  vous  allei  voir  ^  car,  lorsque  nos  deux  voisins^ 
sooompagnës  de  tons  les  manant»  et  habitants  de  Tendroil^ 
srrivèrait  an  pied  de  rarfare,  les  uns  portant  des  eages,  les 
autres  des  échelbs  ,  tont-à-coup  on  vit  s* élever  au  plus 
haut  des  airs  la  pie  ,  son  màle  ,  et  avec  eux  les  huit  petits 
piardsy  volants  »  sifllants  comme  père  et  mère  f  faisant  avec 
eox  assaut  de  prestesse  et,  à  vrai  dire ,  semblant  ».  dans 
leur  petU  ramage  et  gaaonilbment  «  se  railler  quelque  pea 
de  1  assistance.  Tous  les  paroissiens  étaient  là,  le  net  an 
Tent,  les  jeux  en  l  air,  riant  à  s  en  tenir  les  côtes^  hormis 
toutefois  deux  d*  entre  eox  qui  gardèrent  leur  sérieux^  selon 
ce  qœ  témoigne  b  procès-verbal  9  pièce  authentique,  b- 
quelle  fera  foi  {o8qn*è  inscription  de  fsux  ;  et  ees  deux 
hommes  si  graves,  il  n'est  ^oère  besoin  qu'on  les  nomme. 
Dire  que  i  on  a  négligé  ses  aâaires,  lait  des  royages,  sup- 
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port<''  (les  fatigues,  porh'  l\  Honrn  t  liapons,  lièvrrs  et  bé- 
casses pour  \vs  avocaîs  ol  les  procureurs,  saos  préjudice  des 
mémoires  de  frais ,  où  îi  j  avait,  dil-on,  ua  pen  plus  qtie  le 
oomple  ;  pnv  ë  les  épices  des  rapporteurs  et  les  droits  dm 
greffe,  qui,  ma  foi,  comme  de  fnste,  en  arait  aussi  tiré  pîed 
on  aile,  et,  après  tout  cela,  ne  |)uiiit  trouver  la  pic  au  iiicl  , 
Thuttr-e  avalée  et  chacun  uoe  écaille,  c  est  au  si  par  trop 
jouer  de  malheur  !  A  cette  occasion,  les  anciens  du  lien,  tout 
VQ  et  considéré,  prononcèrent  solennellement  qu  il  ne  fa«l 
point  aller  chercher  la  pie  au  son  du  lamhourin.  Cela  devint 
un  proverbe  cii  ^ormandie  ;  et  ce  proverbe ,  nos  ileux 
plaideurs  l^entendireni  si  souvent  siffler  à  leurs  oreilles , 
qn*ils  n*em*ent  garde  de  Toublier. 

Mais  ils  nVtatent  pas  an  bout.  C'était  le  temps  de  in 
Musc  tiointandc  ,  n».élin  recneil  de  clKiubmis  moqueuses, 
mëdisaule  chronique  où  toui  passjU  impito^abiemeni  en 
revoe ,  les  exactions  des  traitants,  les  émentes,  les  disettes, 
tes  faits  notables,  les  procès  ridicnles,  les  désappointements 
des  sols,  f.e  malhe  ur  ne  voulut-il  pas  qtie  le  tlannié  poète 
demeurât  à  qiieli[ucs  portées  de  fusil  seulement  de  mes 
dèut  infortunés  plaideurs  7  A  peine  stK-il  leor  déconvenue, 
qne,  vite,  il  se  mitàTonvragei  et  composa,  en  lenr  honnenr 
et  gloire,  cinq  mortels  couplets,  les  plus  piquants  que  le 
traître  eiu  jiiinais  faits.  Hélas!  elle  fit  foreur,  la  chan^ou 
uiaudite;  les  enfants  )r  apprenaient  à  lire  :  îl  uy  eut  fils  ou 
fiUe  de  bonne  mère  qui  ne  la  sèt  comme  ses  prières.  An 
boQi^  Toistn,  point  de  boutiqiie  où  elle  ne  fût  affichée  ho- 
norablement an  milieu  des  complaintes  les  pins  nouvelles. 
Le  pire  fut  que  y  les  jours  de  marché  y  les  cordonniers, 
tailleurs,  et  autres  gens  de  métier  du  bourg  ,  étaient  assis 
devant  leurs  portes ,  tout  le  long  de  la  grand*me ,  s'escri- 
mantde  lenr  mieux  antonr  des  pourpoints,  bants  de  ebansse^ 
i>oltes  et  houseaux.  de  leurs  pratiques.  Or,  du  plus  loin 
qu  ils  voyaient  veuir  un  de  nos  deux  plaideurs  maiencon- 
tmx,  pneifà,  ils  entonnaient  à  trois  chœurs,  en  fitux 
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•  bonnîon,  la  chanson  tlu  gratuî  pioci's  meu  pour  un  nid  de 
pkj  et  chantaient,  à  gorge  déployée  »  les  cinq  couplets^ 
4iepiiis  miserere  jusqu'à  vUuiâê  ;  en  quoi  faissnt,  les  traîtres 
le  démenaienl  si  bien  ,  les  uns  alongeant  le  ligneul ,  les 
aofrcs  jouant  des  ciseaux  ou  de  I  aij^uille ,  et  tous  l  air 
soucieuXy  relro|^oé  el  si  empcclié  autour  de  leur  besogne, 
que  tous  eussiez  juré  que ,  de  leur  vie^  ils  n  av^iient  songé 
À  smre  chose  |  c'était  h  nos  âeux  paysans  de  prendre  pa- 
tience ,  non  lontefois  san^  maugréer  entre  leurs  dents  f  et 
se  bien  protnettre  de  ue  pbider  plus,  à  Tavenir,  quà 
bonnes  enseif^nes. 

la  leçon  devait  profiter  à  bien  d'autres  ;  et  ce  mé- 
oorable  procès  fut  Toccasion  d*nne  grande  révolution 
^ns  les  UKcurs  processives  des  Normands.  On  ne  renonça 
pâS)  pour  cela,  bien  entendu,  à  la  samle  et  \ënérable 
coatiune  de  plaider  ^  on  plaida  p  au  contraire ,  beaucoup 
etionvent  ;  on  plaida  pour  des  raies  de  terre ,  pour  des 
btucbes,  poar  des  poires»  pour  des  pommes  ,  pour  des 
pooles  ayant  fait  du  dégât ,  et  pour  mille  autres  questions  « 
notables  ci  gros  points  de  jurisprudence!  mais  la  vérité 
binoriqne  niMia  force  de  le  dire  ,  et  les  registres  du  Par- 
laient en  font  foi  f  oncqnes  depuis  on  ne  plaida  pour  des 
uuis  de  pie. 


EN  l4ld| 

Pae  m.  £.  GAILLARD. 


Le  ao  mai  i4i8|  Henri  Y  ëlait  à  Caen ,  gagnani  les 
cœars  par  son  afrabilitë(i),  abolissant  les  impôts  sur  le  sel  et  ' 
captant  une  anachorète,  qui  vivait  dans  une  cellule  adossée 
à  l église  de  Saint-Pierre  de  Caen,  où  sa  piété  el  sa  Tertn 
lui  donnaient  nn  grand  pouvoir  snr  Fesprit  àes  peuples  (a). 

Ce  prince  de  trente  ans ,  vainqueur  aux  champs  d'Azin- 
court  f3),  avait  révélé  ses  passions  ambitieuses  el  guerrières 
an  lit  de  mort  de  aon  père ,  qoand  Henri  IV,  lai  montrant 
sa  couronne  oaarpëe ,  atah  dit  arec  remords  :  «  Toilè  nne 
oom^nne  sur  laquelle  nous  n'avons  droit ,  ui  vous,  ni  moi.  » 
A  quoi  Henri  dcMonmonth,  nom  qu  on  donnait  à  Henri  Y, 
répondit  fièrement  :  «  Mon  épée  me  eonaerrera  ce  que  in 
«  ràire  fOQS  a  acquis.  » 

Favorisé,  dans  son  invasion  de  la  Basse-Normandie  ,  par 
la  retraite  de  presque  tootes  les  garnisons ,  appelées  aatoor 
de  Paris  quand  d'Armagnac  était  menacé  de  Jean-cans- 
Penr,  Henri ,  ne  voyant  pins  de  résistance  aérieose  qa*^ 
Domfrontet  à  Cherbourg,  organisa  son  gouvernement ,  eu 
nommant ,  pour  la  Normaudie ,  un  chancelier  et  un  tréso- 
rier, et ,  dès  le  9  juin ,  il  se  mit  en  marche  poor  entre- 
prendre le  siège  de  Rooeo. 

S*appujrant  sur  seiie  mille  quatre  cents  gendarmes  et  sur 

*  Voir  ità  jSous  à  la  ûu  de  ce  Mémoire. 
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mUatcTarchers,  dfr»l>arqnés  avec  lui  à  Touques,  le  i*'  ao6l 
1417,  en  un  pori  où,  du  sein  de  quinxc  ceats  iiaTÎreSi 
iffitiortiraiie  artillerie  immeiise  poar  le  temiMy  il  veoait 
iQBt  reocouiienl  de  se  fortifier  d*Qn  renfort  de  qoioie  mille 
hnouH.  Son  seul  embarras  était  les  finances  :  comment 
fonrnir  à  ce  qn  un  tel  siège  allait  coûter  avec  uo  revenu 
fetireiiii  (4)  et  les  fiuble»  «econrs  qoe  loi  octrojaient  des 
«ijeii  qoi  tonjonra  te  disaient  ëpoisés  (5)  Un  empnml 
sseraire  sor  ses  joy-"x  et  sur  sa  couronne  (6),  nVtait-il  pas 
sa  const.iuie  ressource  .'  Maii  combien  cela  était  insuffisant  ! 

Ce[>endant,  avant  de  se  mettre  en  marche,  il  arait 
«ppis  les  érëoemenls  dn  a8  mai  ;  il  savait  que  Paris  s'était 
toat4  coop  déclaré  ville  boui^guignonnc  ,  et  que  ,  par- 
^1  les  Armagnacs^  trouvaient  abattus  y  an  grand  damn  de 
laoobtette  de  Franoe  et  b  la  rive  joie  du  oommno^penple, 
^neseoondait  pas  b  liante  bourgeoisie.  QneUe  oonfusîoa 
radioQ  de  Perrinet  Leclerc,  introduisant  1  île  Adam  dans 
Li  capitale  ,  allait  jeter  dans  les  afiaires  i  et  que  ue  pas  entre* 
pendre ,  ao  milieii  de  ces  convalsioiis  de  partis  tonr  i  tonr 
ln«B{ihants? 

Cette  pensée  décida  Henri  V,  et,  de  Cacn,  il  se  dirigea 
Rir  Louviers,  qui  se  rendit  sans  coup  tërir.  Fois,  il  lit 
■archer  devant  lui  ses  troupes  faibemoises ,  et  c'est  ici  qoe 
*^WMncDce ,  non  le  siège  de  Rouen ,  mais  son  investisse- 

Mit  j  deux  événements  que  les  histoneus  u  oui  que  trop 
confondus  (7). 

Unie  avait  été  la  marche  de  cette  aimée ,  restée  emisi- 
^Mile,  malgré  de  nombreuses  gamisoiis  mises  partout , 

^  cinq  mille  hommes  euvo}  es  sous  G locestrc  devant 
Cherbourg.  L'état  des  routes  rendait  difficiles  ii  traîner  le 
Mérield'uit  grand  siège;  et,  d^aiHeurs,  le  P«mt-de4*Arehe 
ttyielques  forteresses  voisines  résistèrent  trais  semaines. 
U  Ponl-de-r Arcfoe ,  mal  secouru  de  Jacques  de  Uarcourt, 
^défendu  par  Mallet  de  Graville ,  cet  amaul  d  isabelle  de 
Civière  (8)»  dont  la  vaillance  (9)  permit  à  Rouen  de  recevoir 


I 
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de  grandi  reii£orli,  et  de  oompléler  la  rëparalioa  de  tes 
remparts. 

Ce  ne  fut  que  le  ja  juillol  que  l'armée  aa^Li^c  eiiUvt 
dans  le  PoiU-tle-l Arche,  et ,  tout  aussitôt ,  Henri  V,  tou- 
laol  empêcher  la  prochaine  rëcoke  de  ravitailler  Roueq ,  se 
hâta  de  faire  passer  le  fleuve  u  ane  ouée  «le  maraudeurs 
qui  (lécrivireut  uu  vuâle  cercle  auLoar  de  la  cité  ,  nuu  encore 
aiUquée*  ' 

L'abbaye  de  Aiortener  en  Lyoos  fut  un  des  postes 
oeeapës  perces  Mandais,  dont  Moostrelet  nous  a  fait  une 
curieuse  peinture  :  «<  Gens  n'a\aut  qu'un  pied  f  Ijaub^ij  t-t 
f<  l'autre  nu  »  pauvrement  liabiliési  ils  paroissoieal  être  sans 
«t  braiest  et  leurs  gros  couleeux  avoient  une  étrange  façon. 
M  La  fbible  partie  cbevauchoit  et  le  faisoit  habilement,  assis 
M  comme  des  meuniers  ain  dv  bons  |  riiis  clievaux  de  mon 
f«  tagoe  f  d'ailleurs  de  chëùve  déleuse ,  mais  courani  le 
m  peySf  mais  ramenant  an  camp  anglais  de  larges  proies  « 
<f  causesde  maux  infinis  pour  le  peuple  rançonné ,  privé  de 
«  son  hciail  et  même  de  ses  peliis  eiiianb,  que  les  pauvres 
«  inei  es  s  achetoient  ensuite  de  ces  mécliauts.  >* 

Mais,  dn  dehors ,  passons  h  la  ville  :  là  «  les  Rouennaîs , 
dont  le  coeur  fet  tonjoors  dn  parti  de  Bourgogne  (lo)» 
s  iUaa.iiL,  en  1417  >  soulever  11015  ioia  coutre  le  joug  des 
Armagnacs. 

D'abord»  AUin  Blanchard  les  animant  contre  un  impAl 
quMls  disaient  intolérable  et  contre  une  garnison  génoise 

qu  on  boulenait  cruelle,  avait  ameuté  les  drapiers  (  1  1)  et 

tout  ce  qu'on  nommait  9  dans  cette  ville  manufacturière  »  le 
mÊemU''Commm» 

Far  embâehee,  h  Faide  d^hommes  masqués,  le  parti  de 

Bourgo  gne  avait  fait  tuer,  de  nuit ,  Raoul  de  Gauconrl, 
auquel  Henri  V  devait  le  reoonvremeni  de  sa  couronne  et 
de  presque  Ions  ses  iojwuk,  peidos  dans  los  bagages 
dTAainoonrt.  Léger ,  lientenam  de  ce  bailli  royal,  avait 

été  uojé  dans  la  Seine  i  et  dix  aulres  gens  de  bien  avaient 
péri.  Blanchard >  iujant  U  colère  du  dauphin ,  aooonru 
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ftmr  b  paan%  avail  iakië  le  tret  leone  archevêque,  Loow 

deHarcourt,  apniser  If*  prince  irrilé.  Kl,  toulefois,  une 
Dooveile  sétliuon,  Ijienlùt  rt'primi'e,  avait  préludé  ;i  un  sou- 
lèvoDent  tel,  que,  «  b  fîn  de  Kaanée,  Rouen  s'('t.'>ii  livré^ 
«vtCioii  ebâieea*  au  duc  de  Boui^ogne.  Celni-ct  en  avait 
6it  capitaiae  metsire  Guj  Ije  Boaltiifer,  dont  les  lerret 
étaient  voisines  (  i  fort  habile  homme  de  guerre  et  très 
popolaire  dans  le  parti  de  Bour||;ogne. 

Le  ik»ateiller ,  ne  perdant  pas  de  tempe  ^  •'était  mit  à 
ciercer  an  manîemeot  des  arme»  qnlnze  mille  (iS;,  on  ci-> 
tofeiw  .  ou  riches  ,  ou  gens  do  cœur ,  redoutant  le  joug 
âa^i  iis,  lequel  n'était  doux  que  pour  le  petit  peuple  (i4)' 
Beteeenp  étaient  venus  se  réfugier  dans  Rouen ,  comme  sur 
Bo  rempart  contre  leqnel  0e  iMwerait  Forgneil  britannique. 
Cebit  b  onmmmie  epinîon,  que  le  rot  d*  Angleterre  feisait 
une  entreprise  téméraire.  En  eft'et ,  une  milice  si  coubidé- 
rable,  tout  ii  1  heure  aguerrie,  ne  manqua,  durant  le  itége, 
■i  d'armes,  ni  d*éqnipements ,  ni  de  provisions  de  gnerre, 
taat  la  prévojaaoe  et  le  sèle  avaient  été  grands  ches  le 
eipîtatne  Le  Boiiteiller. 

Malheureusement,  il  n'y  eut  jamais  que  pour  trois  mois 
lie  tivres.  Ed  vain  les  boucbes  inutiles  avaient  été  renvoyées, 
cl  las  chemins  delà  Nermandie ,  venant  de  Rouen^  sétaitet 
mterts  de  femmes ,  d'enfants ,  de  gens  dVgliae  (  1 5) ,  de 
naLdes,  de  faihles  et  de  pauvres;  en  vain  une  procbma- 
tiia  des  magistrats  avait  ordonné  qn  on  se  procurât  pour 
^  mois  de  «ims:  jnin  et  juillet  advenns  s*oppossieni  à  ce 
^  «et  ordre  préveiyant  reçût  an  stiiete  eiécnlien. 

Et  cependant,  au  sein  de  la  ville  où  ,  par  un  faux  calcul, 
on  croyait  deux,  cent  mille  habitants,  personne  encore  ne 
prédisait  la  famine.  Ce  siège  ae  devait  pas  être  long,  voir 
•OMbîen ,  de  tontes  péris ,  ernvaieBt  les  secourt.  G  était 
FMsy  deveon,  depws  le  12  juin,  nn  Ibéàtre  d'égorgemenis 

borrihles,  qui  envoyait  Irois  ceiils  archers   et   frois  cents 

Unîmes  de  sa  jeunesse  i  c  était  le  duc  de  bourgogne  qui  se 
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détachait,  pour  la  dékme  de  st  nobles  remparlt^  deTélile 
de  ses  hommes  d*armes  et  de  ses  plas  hafades  capitaiim, 

tcU  que  Monlagu ,  illiisirë  par  la  défeQ^e  d' Arras  el  par  sou 
beau  pas  d'armes  a?ec  le  comte  d'Isa  (16)  j  Touloogeoiiy 
qu  il  ne  iaot  pas  confondre  avec  le  maréchal  de  Bourgogne, 
devenu  Ton  des  premiers  officiers  de  la  couronne  ^)  ;  le 
bâtard  de  J  liitMi,  {jui,  trois  mois  avant,  en  vertu  de  Taffreiix 
droit  de  la  guerre,  avait,  selon  les  moeut^  du  temps ,  et 
comme  capitaine  de  Senlisi  nojré  àeax  femmes  et  iné  cin- 
qnanle  prisonniers.  Ces  capitaines  et  bien  d*autres  (  1 8), 
en  venant  renforcer  Guy  Le  Bouteiller  et  son  Ueulenant, 
Largbeu  bâtard  dArlj,  porlaieul  le  nombre  des  bommes 
d^armes  à  quatre  mille  «  selon  Saint^Remji  et  k  donie  on 
quinae  cents,  selon  Fenin,  paonetier  dn  roi  Charles  VI. 

Quel  jour  de  joie  pour  la  foule,  que  celui  où,  h  la  suite  de 
ces  guerriers  couverts  de  fer ,  elle  vit  paraître  Blanchard 
et  les  antres  bannis  de  14171  Blanchard  consertn»  dnrani 
le  siège,  sa  popularité,  •*  et  y  eut,  dit  Monstrelet,  grande  an- 
«loriu-et  gouvernement.  >»  On  rapporte  que,  à  celle  entrée, 
les  riches  bourgeois  fronci'rent  le  sourcil ,  en  revojank  œl 
homme  qui  allait  bienlôl  derenir  illustre  (  19). 

Cependant,  Guy  Le  Bouteiller ,  ToulanI  aflbmer  ramée 
anglaise  qui  approchait,  mit  le  feu  h  tons  les  faubonrgs,  el, 
dans  cet  incendie^  disparurent  buit  paroisses.  £ieadant  ce 
précanlioQnenx  ravage  an  kun,  il  changea  les  environs  de 
Rouen  en  un  vaste  désert,  négligeant  si  peo  de  eboees, 
qu  ou  nivela  le  terrain  tout  autour  de  la  place;  puis,  les 
citoyens  attendirent  de  pied  ferme  le  roi  d'Angleterre) 
aadiaiit  que»  s'ila  tombaient  1  le  retentimemeni  de  leur 
ebnte  se  ferait  sentir  jusqu  aux  cxtoémltés  de  la  Franee. 

Henri ,  le  3o  juillet,  h  minuit ,  vint ,  avec  son  armée,  se 
placer  en  silence  en  face  des  marailles.  Les  Kouenoais,  à 
fanrorey  le  virent  dn  hant  des  remparts*  Il  logeait  eux 
Chartreux ,  alors  à  Notre-Dame-de-U-^RosSi  psfé  de  Saial^ 
Hilaire. 
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liaos  les  prt*micr$  moments  du  siège,  la  garnison  fil 
MÛtettortiesy  ci,  quoique  le»  Aoglaît  euasenl  TafinUige 
én  nombre  y  oonme  les  utiégH  avaient  leon  mats  à'oh  ils 

feadmyaient  l'ennemi,  on  vil  qoe  le  siège  serait  long  et  l  un 
lies  plus  mémorables  de  T histoire. 

Jusqu'au  36  août ,  le  fort  Saiote-Catheriiie ,  placé  à 
rentrée  d'on  bois  qui  est  aajoard*hoî  one  ricbe  plaine , 
iMia  sor  la  baoteor  ;  mais  la  iamioe  le  6t  se  rendre  »  et 
alors  on  descendit  combattre  dans  la  vallée. 

ki  se  place  ie  défi  lait  aux  cbevaliers  français  par  Le- 
bboc,  lieiilenani  anglais  de  la  forteresse  dHarfienr.  D'Arlj 
défendait  b  porte  Caocboîse.  Sorti  .des  mnrs  avec  trente 
compagnons ,  loub  i^cns  de  pied,  il  fut ,  deranl  la  barrière, 
droit  à  qui  le  défiait,  et,  du  premier  coup  ,  le  cbevalier 
aiijhis  lot  transpercé  sor  son  cheval,  abattu  et  traîné  de 
lift  force  dans  la  ville ,  ob  d*ArIy  reçut,  poiu*  la  rançon 
di corps,  quatre  cents  nobles  ,  qui  auraient  aujourd'hui 
une  valeur  de  douze  mille  francs  (^.o).»  A  cause  de  sa  \  ail- 
■Unce,  dit  Monstrelel,  il  fut  moult  honoré  de  tous  ceux  qni 
■  éloient  dans  Rouen.  » 

Miis à  cette  joie  se  mêla  nne  tribulation  ^  car,  bien  qoll 
loil  inexact  de  dire  que  les  châteaux  et  les  forteresses  de  la 
Haute-Normandie,  au  lieu  de  défendre  une  ?ille  qui  leur 
Krtait  de  donjon  (21),  convinrent  avec  Uenri  de  fiûre 
dépoidre  leur  reddition  dn  sort  réservé  k  Rouen  ;  néan* 
noms,  il  est  vrai  que ,  sauf  le  Château-Gaillard  et  Caudebec, 
qiij.  six  mois  apW's  la  cité  conquise,  sontinrent  encore 
lettort  des  armes  britanniques,  puis  Gisors,  Goumaj  tH 
hfiUed^En,  d  ou  Saveuse,  Boumonviile,  Gouy  etPhilippe- 
yijt  inquiétèrent  fortement  les  Anglais,  il  7  eut  nne 
hootetise  suspennon  d'hostilités  partout  ailleurs. 

Aiftsi ,  plus  tranquille  pour  ses  quartiers  ,  Henn  songea 
à  préserver  ses  troupes  du  feu  teri  ible  des  remparts ,  qu  en- 
imenait  Thabileté  de  Jean  Jourdain,  un  citoyen  de  Rouen 
te  on  ne  trowe  pas  le  notti  dans  U  capîtniation,  maÎB 
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que  IMuoâlreiet  dit  avoir  clé  mis  à  rançon  par  ie^roi  d  Au* 

Ce  prince  fit  creuser  anloar  des  inuiviiltes  one  enceiiiie 

de  larges  (ossés  ,  tloiU  la  lerre  fut  rojelt^e  vers  Lt  ville  ,  el, 
grâce  à  l'abri  de  ce  chenuu  couvert,  la  circulation  de  poste 
*  k  poste  iiit  sàre  et  facile.  Monstrelet  ^  priant  de  ce  gnuid 
ouvrage ,  fait  observer  que  les  eanoos  et  les  traits  lanoés  par 
des  iiKicliincs  pureul  seuls  dosorruais  atteiodre  le.^  assicgeaais. 

Au  2g  septembre,  il  y  eut  un  nouveau  malheur  à  déplorer 
dans  la  ville.  Cherbourg  ,  assiégé ,  se  rendit  à  Glocestre. 
I>epuîs  trois  mois,  d*  Angeones,  celui  qui  avait  capitulé  dans 
T(jii(]m.'s  ,  mettait  une  vif^ueur  à  se  défendre  qui  ne  le  pré- 
serva pas  do  nom  trop  prodigué  de  traître  (a2).  La  capitu- 
lation interdit  aux  assiégés  le  droit,  pepdant  tiii  an,  de 
porter  les  armes.  Avec  un  sauf-KSOudait  d^Heari,  d'Ao^emie^ 
slntroduisit  dans  Rouen.  Nous  verrons  le  sort  que ,  malgré 
quelques  velléités  de  protection  ^  lui  réserva  le  roi  anglais. 

De  son  côté ,  Glocestre  rejoignit ,  en  octobre  »  Henri 
son  frère ,  qui  le  plaça  devant  la  porte  Saint- Hilaire.  Eieier 
et  Dorset  élaieul  à  Beauvoisine  ;  Cornouailles  et  Nottingham 
à  Bouvreuil  ;  Clarenoe  ^  h  Cauchoise  ;  Uunglinghton  ,  Salis- 
borj  et  le  fils  dn  comte  de  Nonhnmberland ,  à  Saînt^Severi 
en  face  de  la  boHmcane ,  ou  téte  de  pont ,  et  Warwick  à 
Martainville. 

Sentant  la  nécessité  de  lier  le  corps  placé  sur  la  rive 
ganche  avec  les  cinq  qui  attaquaient  les  portes  de  la  ville» 
Henri  imagina  de  faire  construire  des  radeaux ,  soulevés  ce 

abaissés  sans  danger  par  la  oiarée  ,  el .  sur  ces  pièces  forte- 
ment liées,  il  établit  un  pont  appelé  Saint-Georges^  jeté 
en  amont  do  fleuve.  Le  difficile  était  de  le  défendre;  on  ne 
peut  dire  avec  quelles  peines  on  y  parvint.  Manquant  de 
navires,  on  en  tira  de  l.i  hasse  Seine  ponr  les  portai* dans 
la  liaute,  à  travers  la  péninsule  qui  s  étend  de  Moulineaui 
à  Oiaselj  puis,  après  les  avoir  attachés  an  pont  Sàmi- 
Georges,  on  les  remplit  d'armes  et  de  soldats. 
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El,  d  uu  auirecot<''.  pour  fermer  Teulrée  aux  navires 
<pk  fcmieiit  de  Candebec  ,  on  barra  la  ririère ,  vers  Crois- 
sel»  par  trois  cbaines  ée  fer.  Une  entrait  de  dix -huit 
ponces  dans  les  flots  »  l'antre  était  à  fleur  d*eau ,  rt  la  der- 
nière surpassait  l  onde  de  Irois  pieds  ;  oKsîacle  puisbaiit 
alors,  et  (|ui  5erait  une  faible  barrière  nujourd  but. 

Désespérant,  à  la  fin  d'octobre ,  de  réduire  de  rire  force 
me  ville  si  enthooMSte  de  gloire  »  de  prouesse  et  d^indé- 
pendanee ,  Henri  T  se  présenra  des  escarmooclies  sanglantes 
el  des  alarmas  au  milieu  tltî^tjiielles  il  vivait  depuis  trois 
Biois,  en  formant,  en  arrière  du  fossé  d'investissement, 
■leligae  de  terrasses  garnies  d*  épais  baissons  d*épinef 
«tétant  enraîle  ka  convois  ,  et  snrreillanl  œox  qui  tente* 
raient  cli^^  surprises,  il  lit  placer  sur  les  liauleurs  cuviron- 
aaales  des  lours  eu  bois  ,  garnies  do  canons  et  de  machines 
à  lancer  des  flèches  (a3)* 

Qa*OD  se  figure  tout  cet  appareil  de  guerre,  et  la  solitude 
bronche  de  tant  de  liens  incendies ,  et  qu'on  compare  la 
ville  et  ses  environs,  dans  cet  âge  héroïque,  avec  les 
iplendeurs  de  nos  jours* 

L*apprDvisioaneaient  des  Anglais  s'opérait  à  Taide  de 
ieoi  cents  petits  naflrasqoi,  chaque  jour,  nsTigoaient  sur 
le  fleuve,  dont  f  entrée  se  trouvait  gardée  par  une  lloLle 
portugaise  soldée  par  l  Angleterre. 

Cette  enceinte ,  si  bien  fermée ,  n'inqniétaii  pas  U  grande 
cilé.  Les  Anglais  avaient  bean  faire  des  sonmatîoiis  réité- 
rées ,  on  leur  répondait  tonfonrs  de  la  vttte  par  ces  belles 
paroles:»'  Nous  pu'férerons  Iboiirum  au  salut,  tauL  que 
BOUS  pourrons  porter  répée.*»Est-ii  vrai  qu  Henri  V  ,  Tidole 
des  Anglais  t  ait  puni  cette  loyauté  comme  un  crime P  que, 
pour  intimider  de  si  nobka  citoyens ,  il  ait  fint  entourer  les 
remparts  de  potences  où  des  braves  allaient  chaque  jour 
eipicr  le  malheur  d  avoir  succombé  daus  les  combats? 

Vraiment ,  qui  Taifinne  et  qui  peut  y  ajouter  foi ,  quand 
an  a  k  Jnfénal  des  Drsms ,  donè       les  parles: 
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u  Ce  prince,  tlit-il,  de  haut  et  grand  courage  ,  vaillant  eu 
«  armes^  prodeni,  sage  et  grand  ju&liciery  aaos  •ocepUoo  de 
«  penoDoet ,  fiûioit  boone  jaitioe  au  grand  eoniaie  an 
«  petit  M 

On  n'cLaii  pas  à  la  Toussaint,  ei  dt  jh  la  (aminé  s'annon- 
çait. Lorsqu'il  paraifisait  dans  les  mes  quelques  viandes 
dereaim  bien  rares  »  le  peuple  aecoorait  poor  les  imr« 
Les  dievaliers  donnèrent  ak>rs  lenrs  destriers ,  et  on  oom^ 
mença  à  distril>U(M'  la  chair  du  cheval  par  taibles  rations.  Les 
vivres,  devenus  dun  prix  excessif,  annonçaient  que  les 
pauvres  allaient  mourir. 

Maïs ,  Toicî  qn^on  se  soutient  par  T  espoir  des  négoeiatiMS* 
On  a  vQ,  du  liant  des  luurs,  arriver  au  logis  du  roi  d'Angle- 
terre le  cardinal  des  Lrsins  :  envoyé  du  père  commun  des 
fidèles^  il  ne  cesse  de  prêcher  la  paix  aux  rois  Charles 
et  Henri ,  aux  bourguignons  et  anx  dauphinois. 

Le  coeur  de  Henri  fut  énu»  quand  le  cardinal  lui  offrît 
rimage  de  la  belle  Catherine  de  France;  mais,  ohesloi, 
bientôt  rambition  satislaite  s'ëcria  s 

«  Onî,  c'est  la  b^Mietîon  de  Dieu  qni  in*a  inspiré  de 
«  venir  dans  ce  royaume  :  je  châtierai  lessujets,  je  régnerai 
«  sur  eux  en  vrai  roi  |  car  ce  rojaume  doit  être  Iransliéré 
«  d*nne  personne  à  une  autre  }  Kmlea  les  causes  pour  le 
•f  changer  de  main  s*j  rencontrent  k  la  fds.  Oh!  la  volonti 
fi  de  Dicu  est  que  je  prenne  possession  de  la  i  rance  :  il  m  en 
n  donne  le  droit.  » 

PniSf  étoufiant  ce  mouvement  d'arrogance  échappé  k  im 
cœur  naturellement  artificieux ,  Henri  finit  par  promettre 
dVnvoyer  ses  ambassadeurs  au  Pont-de-!' Arche.  Ceux-ci 
disputèrent  loug-lemps ,  prétendant  n  euleudre  plus  oe 
français  qu'avait  parié  leur  vieille  cour.  A  la  suite  de  ce 
fialile  débat,  ils  demandèrent  1*  Aquitaine ,  la  Normaudie ,  le 
l*oullii(  u,  m  maintes  soie;nc!uries.  On  allait  tout  accorder, 
quand  ils  vinrent  dire  :  «  Voici  votre  roi  toui^r  heure 
redeTena  imenséj  ainsi,  qni  peul traiter  «vac  neual  Le 
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tlanphin?  il  est  trop  joniie  et  n'esl  pns  roi.  Le  duc  de 
Bour^^o^ae?  ce  o  est  pas  à  lui  l  héritage.  » 

A  Houeo  y  on  déplora  la  ropture  de  négocùitîons  dont 
«ne  durée  de  quiiue  jour»  avait  paru  d^heureox  augure. 
Makâ  ëlail  d'antres  pourparlers  qui  allaient  s* ouvrir  à  Alen- 
çon,  entre  le  dauphin  et  ie  roi  Henri. 

Pourquoi,  te  dil-on  dans  la  ville  y  ne  ferionMous  pa* 
oomme  notre  enoeoii?  n'irions- nout  pas  k  otiui  qui  est  le 
fik  onîqoe  dn  roi?  Oo  avait  d'autant  plus  de  raisons  de  éé^ 
sp'.pt  ror  da  secours  ilu  ik)nr!»ni!>non  ,  que  cîn'V.jfiers  | 
écujersy  et  tenants  fiefs,  rrpoudaicnt  bien  faibloiuent  aux 
senooces  d'Isabelle  de  Bavière ,  régente  du  parti  de  Bour- 
gogne. Tje  duc  Jean«sans-Peur  le  disait  lui-même  h  qui 
loi  reprt  chatt  Houen  lâchement  ahaiidoiuK'  :  ((  L.i  plus 
grande  partie  du  rojauroe,  s'écriait>il,  a  délaissé  ii  (aire  aide 
€t  secours  an  roi  $  6n  a  publié  l  arrière^bany  et  le  peuple 
a  petitemeot  obéi.  » 

Les  mag;istrats  rouennais,  qui  voyaient  commencer  les 
longues  funérailles  où  trente  mille  personnes  périrent  par 
ia  fûm,  et  vingt  mille  par  la  contagion  (dautres  forment 
an  total  de  quatre-vingt  mille  morU  ) ,  dépotèrent  au  dau- 
phin, dont  ib  savaient  Tarmée  dans  le  Maine  ;  mais  Charles^ 
appelé  depuis  le  Fictorieiix ,  outre  qu'il  ne  put  s'nrcora- 
moder  avec  Henri,  lequel  voulait,  de  plus  quau  Pont- 
de-r Arche,  b  Flandre  conqoise  à  frais  communs  j  reçut 
aial  les  citoyens  dTune  ville  trois  fois  séditieuse  et  dont  le 
dernier  soulèvcmeuL  avait  failli  ruiner  à  jamais  le  parti 

■ 

Annagnac. 

L*  unique  ressource  des  Rouennais  fut  donc  d  envoyer  i 
Pim  on  vieux  prêtre  fort  respecté.  Ce  vieux  prêtre,  em« 
barrasse  de  parler  au  rot  et  an  due  de  Bourgo&^ne,  se 
ressouvint  d'Eustachc  de  Pavilly,  Toraieur  des  st  Jitieux, 
eehn  dont  la  voix  était  rude  au\  princes^  il  avait,  par 
ses  reinôntniQceSy  au  nom  de  r  Université,  causé,  en  i4t3y 
dcitronUei  ntémorablct. 
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Le  carme  normand  ne  reiusa  pas  soo  TÎenx  eompalnote , 
et  y  l'accompagnant ,  il  harongoa  le  oomeil  de»  priBce»  iur 
«D  tesie  pleta  d*amerttime:  «  Domine^  qmdfacienmg?»  Lon- 
guement Eustache  de  Pavillj  mct  nla  les  niisèr(S  de  la 
ville  allégée.  Le  vieux  préire  n^ajonla       ce  peu  de  mots  : 

«  Très  excellent  priooe  et  aeigoem*,  dit-il  au  roit  il  m'eil 
onjoiM ,  par  las  bafoilants  de  Ja  TiUe  de  Roaett,  de  venir 
contre  vous,  el  aussi  contrt'  vous,  sire  de  Bourgogne  ^  rrier 
le  graud  hiim ,  à  cau^  de  leur  oppression  par  le»  Augiais. 
Si)  ÎÊmkit  de  voire  secours,  ils  deneniieBtsQÎeis  du  roi  d'An- 
gleterre, vous  D^aures  pas  dans  le  monde  de  plus  grands 
ennemis  qa  cus.^  et,  s  ils  le  peuveut^  ils  détruir4)al  vons 
et  votre  race,  n  * 

A  Rouen,  on  revit  HioiMBe  respcelé;  il  dit  tontes  les 
belles  paroles  de  secours  ffoi  lui  avaient  été  données; 
comment  il  avait  vu  le  parlement,  runiversilé,  les  bour- 
geois de  Paris  requérir  le  secours  ro^al  pour  la  ville  de 
Rouen  ,  et  comment  Jean^sana^^enr,  pour  solder  one 
armde  qu'il  iaisait  venir  de  Bourgogne ,  sent  pays  de  Franco 
la  noblesse  lui  obéît  volontiers,  avait  rétabli  les  aydes 
abolies ,  et  prélevé ,  sous  forme  d' emprunt  lorcé ,  ceui  miik 
livres  sur  les  parisiens. 

Alors»  qui  n*ete  em  à  nne  proelwîne  détivraMi^Des 
cbafÎDts  d^ argent  envoyés  ii  la  ducbesse  de  Bourgogne, 
pour  bolder  et  bâter  les  gens  d' armes  ;  le  roi  parti  pour 
Saiat*Denis«  afin  d'aller  j  cbercher  l'oriflansme  la 
cour  déjà  en  route  pour  Piontoiso^  enfin  «  lea  oommonss 
de  France  et  quelques  genlilsbomoies  s  ama^ut  à  lîe«u« 
vais. 

£t  cependant,  Rooen  a'élait  paa  snoonm  Coumio  un 
fiambeaa  d*aboni  brillanl,  cette  ville  s'éteignait  fi%<io  de 
nonrritnre.  On  v  mangeait  la  paille  des  lits. 

M  ais  un  beau  desespoir  pouvait  sauver  la  ville  ^  eunenne 
do  jong  étranger.  Josqno*te  »  do  manier  les  mdm»  loi  av«t 
réosaîi'eUe  résolut  encore d'j  reconiir.  Ak  miib  se  pi^ 
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lOiièreBt  pdàr  combaltre  ,  sans  compter  ceux  qui  deraioit 
rester  i  la  garde  des  remparts.  Cbocun  devait  «roir  des 

▼ifres  poHP  deux  jours  ,  el ,  quand  loul  fut  priH  ,  deux  mille 
soriireul  par  la  porte  Cauclioise ,  et  furent ,  daus  les  ombres 
delà  Doit,  porter,  cbec  les  Anglais  endormis,  la  mort  et 
le  rsTage.  Déjà  deux  cents  avaient  franchi  la  porte  Boa« 
Treuil j  alors,  le  ponl-levis  se  rompt  sur  ceux  qui  suivent,  et 
voilà  un  aifreux  cri  de  trahison  qtii  circule  d;ins  rarrace. 
Elle  sait  le  fossé  rempli  de  morts  ou  de  blessés.  On  dit  que 
les  supports  du  pont  ont  été  Ironvés  sciés.  Le  temps  se  perd 
dans  rhésttation ,  et  les  Anglais  viennent  de  sonner  le  cor 
qui  réveille.  Alors  ,  les  clicfs  dirigent  les  huit  mille  vers  la 
porte  Saint-Hilaire  ;  c  est  les  conduire  où  est  Henri.  Ce 
pnace  était  si  peu  averti  de  T attaque  noetnrne  ,  que,  saus' 
casqne  et  à  demi  armé ,  il  marobait  an  combat ,  ne  oraignavt 
qu'une  chose  :  celait  le  lu  uii  de  sa  mort.  Pour  délromper 
€i  ses  amis  et  ses  ennemis ,  il  lit  allumer  deux  torches  ^  brû- 
lant à  ses  côtés  elles  le  montrèrent  à  sou  armée  ravie  des 
grâces  de  sa  personne  (i5). 

Du  côté  des Ronennais ,  on  distinguait  d'Arly,  auquel, 
selon  Moustretet ,  ics  gens  de  la  ville  se  fiaient  plus  qu^ea 
Bol  autre  capitaine. 

Cependant,  on  dommage  immetise  était  causé  b  Tennemi. 
Chaque  corps  des  assiégés  s*étaît  réuni;  mais  cinquante 
braves  Ronennais  restaient  on  morls  on  prisonniers.  Les 
àtojens  «u^renl  donc  sage  àr  reiUrer  dans  leurs  murs»  Là^ 
normliraiit  etmtre  messire  Guy  Le  Bouteiller,  ai  vanté  par 
ks  historiens  anglais,  ils  lui  attribuèrent  ce  pont4evis  rompu  ; 
accusation  injuste,  à  laquelle  beaucoup  de  bourgeois  lurent 
ioia  d  ajouter  foi. 

Au  fteste,  dorant  les  dit  aèmaioed  cmellesi  de  la  fin 
tToctobfe  A  la  ml-janvier,  les  vivres  finirent  par  être  que* 
tuote  fois  plus  chers  que  de  coutume,  et,  bientôt,  aux  che- 
naux on  substitua  de  plus  hideux  aliments.  D'abord,  le  chien 
<tle  diat  domestiquée;  puis,  les  animaux  rongeora;  pols^ 


Digitized  by  Google 


t48 


ACADEMIE  DE  ROUEN. 


ceux  mà  sont  immondes  i  puis ,  rieu  pour  le  pauvre  et  à 
peioe  que!c|.ie  chose  pour  i'opttleuce.  Ou  vil  lies  affiimés^ 
qui  cro3^aienl  trouver  des  sucs  outrilifs  dans  le  cuir  des 
tables  el  deb  cortr<  s.  f;ure  ,  (jUctiid  luu*  expiraicui^  jus- 
qu'à d  Arly,  ai  cher  aux  KoufAnai»? 

Dure  fut  la  résolution  qu'on  prit.  Après  «voir  assemblé 
les  plus  indigents ,  on  les  mit  hors  des  murs  :  ils  iFtai^m 
douze  miiie.  La  s^dsuu  élail  [i>ri  i i^oureube.  L'Anglais  en 
laissa  passer  quelques-uns ,  et  il  eu  repoussa  la  ibule.  11 
£illut  les  solennités  du  jour  de  Noël  poui-  que  Henri  con- 
sentit h  alimenter  faiblenient  ces  infortunés  «  réfugiés  entre 
les  remparts  et  les  giacis,  «jac  le  iioidet  la  laiiu  drctmaient 
ciiaqne  jour  au  milieu  des  pitis  c meiles  douleurs.  Leur  res- 
source fut  l  liei*be  fanée  des  fobsés;  ils  allaient  arracher 
jusqu'aux  plauli  s  saxaliL»!:  du  rempart.  Dans  cette  horrible 
situatiou  y  de&  eiilôuls  furent  mis  au  jour;  quelques-uns 
seul  ment  teçurent  les  eaui  du  baptême.  On  ;e$  hissa  aa 
haut  des  murs;  mais  la  corbeille  revint ,  tt  le  nouYeati-né 
fut  mou  ir  sur  le  .'^eirr  tari  de  sa  mère. 

£n  considérant  de  telles  extrémités ,  on  accuse  presque 
la  fermeté  de  Le  Bouteiller^  et^  cependant ,  le  courage  d*iiB 
peuple,  si  impitoyable  p<<ur  lui-mem«'  et  pour  les  siens , 
csL  telleu)eiiL  j  ai:  iorique  qu'il  a  rendu  immortel  le  uoin 
de  Blanchard,  d.  nt  1  euipire  s  cxerçii  sur  la  commune  de 
manière  à  lui  inspirer  une  constance  qui  paraît  renoufelëe 
de  Sagonte  ;  <'lle  est  lx*lle  comme  Tantique ,  et  nos  mors 
s'en  couvrent  de  gloire.  Simple  niemhre  de  la  confrë  ie  de 
Saint- Komain,  et  cliei  du  nitnu-cofiimuti  9  la  mort  de  Blam* 
chard  fut  aussi  pure  que  le  commencement  de  sa  ?ie  avait 
pam  séditieux. 

ï^a  luu.ilion  place  à  coté  de  lui  un  prêtre  qui,  duraul  le 
siège,  se  gouverna  et  se  conduisit moi//r  pivdemnnnt  (7 est 
ainsi  qu'en  parle  le  chroniqueur.  11  se  nonunait  Kobert 
de  LiTet ,  était  vicaire  -  général ,  et  déjà  chanoine  en 
i4o8.  Prisonnier  tu  Angleterre  après  le  siège  |  il  re* 
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coQime  an  bon  citoyen  dans  le  seiii  de  sa  ville.  Cependant  ^ 
ees  donie  nulle  »  qui  mouraient  sur  le  gbcis ,  nVlaient  que 
btrharie,  el  ne  donnaient  pns  le  tecours,  ce  secours  qu  il 
fallait protnpl  et  efficace.  Pour  le  hâlcr,  on  se  décida,  vers 
la  mi-décembre  9  à<lépuler  à  i«eauvais  quatre  gentilshommes 
et  quatre  bourgeois.  Ceus-cî ,  après  avoir  peint  la  détresse 
dfeliTÎlIe  immorlelle ,  finirent  ainsi  lenr  discours  : 

«V0115,  iiolrc  siiG  le  roi,  et  vous,  noble  duc  de  Rour- 
gqgae,  les  bonnes  gens  de  Rouen  vous  ont  déjà  ,  par  plu* 
Mrs  fois»  signifié  la  détresse  qo*ils  sooifrent  ponrvoosf 
mis  si ,  dans  bien  peu  de  jours,  ils  ne  sont  seooumsy  ils  se 
rendrout  au  roi  anglais.  Quant  h  présent ,  voici  leur  foi  , 
leur  serment ,  leur  loyauté  |  leur  service  et  letu*  obéissance. 
BcprGnei*le8  9  OQ  seoonreE  ees  bonnes  gens«  —  An  plaisir  de 
IKm ,  leur  r<' pondit-on ,  vous  serez  seconros.  —  Mais  dans- 
qoel  terme  7 —  Ce  sera  ,  reprit  le  duc  de  Bourgogne ,  le 
quatrième  jour  après  Noël. 

£t  eux  de  partir.  Que  dans  la  ville  ils  tardaient  k  parât- 
tic  !  (27  )  Comme  on  y  comptait  les  heures  !  Enfin ,  ibont 
Wiappé  anx  périls  du  carap  anglais,  qu'il  leur  a  fallu  tra- 
verser :  les  voici  revenus  mourir  avec  leurs  concitoyens.  Un 
les  mène  â  la  maison  de  nHe.  Cest  le  bruit  de  la  cité| 
dacim  accourt.  On  vent  les  voir,  et  sortent  les  entendre. 
Us  ont  dir  :  ffuafre  fours  après  Noël,  quelle  allégresse!  îea 
cloches  sonnent;  on  fait  partout,  selon  Lingard ,  des  ré- 
jûoissanoes ,  et  chaque  combattant  est  averti  de  se  tenir  sur 
Kigsrdes  et  de  seconder  les  efForls  de  ses  amis. 

Mais ,  pen  de  joors  après ,  ▼oie!  une  antre  ntmenr  ;  le 
SCOUTS  ,  le  secours  ;  il  vient  du  côlé  de  la  foret  A  erle. 

«  Dorant  ces  tempêtes  y  dit  Monstrelet,  mes '  ire  Jacques 
f  Hsrconrt  ^  et  le  seigneur  de  Morenil ,  assembièreat  envi* 
i«A  deux  mille  combattants ,  puis  se  tinrent  en  embuscade 
ideai  lienes  de  Rouen.  Ils  envo\(  i  eut  c  nt  vingt  gendar- 
mes tomber  sur  uu  village  voisin  du  quartier  de  Bouvreuil^ 
^*oà  Comonailles»  arertl  parles  foyards,  int  droit  anx 


Digitized  by  Google 


i5o  ACADEMIE  DE  ROUEN 


.français  y  avec  six  cents  combattants,  prei&ës  de  venger  leurs 
morts  ei  leori  blessés.  1^  Anglais  font  reculer  les  ¥ 
jusqu*&  rembascade^  et  tes  y  suivent  hardiment;  learoon* 
Icnanee  fière  ou  imposn  ;  elle  effraie  même.  Aussi,  une 
partie  des  Français be  met  en  dt  route.  Cependant,  Moreoii 
▼eut  combattre  ;  il  est  pris  (38).  Jacques  d'Harcoart,  con* 
traint  de  fuir,  franchît ,  avec  son  petit  cheval ,  un  fossé  hr^ 
de  dix  pieds  ^  et  Cornoudilles  revient  triomphant  (itvaut 
Koucn.  » 

Le  dirai- je?  les  Rouennais  virent  passer  le  quatrième  jour 
après  Noël ,  et  nnl  Français  ne  parut.  Enfin  y  au  commen- 
cement de  janvier,  un  envoyé  de  Jean-sans-Peui  viui  <Ure 
mystérieusement  aut  magistrats  :  «  Les  bonnes  villes,  les 
gens  dWmesy  tout  est  congédie  ou  est  mis  en  garnison 
autour  de  Paris,  car  le  dauphin  menace  cette  cité;  qae 
Rouen  traite  avec  Henri ,  et  quil  obtienne  ,  s'il  peut ,  de 
bonnes  conditions.  » 

i(  A  peine,  dit  Monslrelet,  ces  nouvelles  furent  répan- 
dues,  qu'il  y  eut  graud  deuil.  Jamais  les  habitants  n  eurent 
au  cœur  une  tristesse  plus  forte  que  celle-là,  et,  quant  à 
la  plupart  des  gens  d*  armes  9  ils  ne  savaient  commani  sortir 
de  ce  dn  ni;  r  r.  Néanmoins ,  plusieurs  des  capitaines  t  et  les 
plus  notal)Ics  de  la  ville,  les  réconfortèrent  de  leur  micui. 
Ensuite ,  on  s  assembla  eu  la  maison  de  ville ,  et  il  y  fut 
arrêté ,  vu  le  peu  de  vivres  qui  restait  ^  d'envoyer  un  héraot 
an  roid*Angleterre.  » 

De  ce  prince,  on  eut  un  sauf-conduit  pour  six  députés. 
Deux  gens  d'église,  deux  gentilshommes,  et  deux  bourgeois 
sortirent  de  la  cité  en  silence ,  dit-on ,  et  habiliés  de  deoii. 
Le  chroniqueur  se  borne  à  raconter  qu  ils  étaient  sages  et 
éloquents;  quils  furenl  droit  ù  la  lente  de  H«'nri,  et  que 
oeur  du  logis  royal  les  menèrent  chez  Tarchevéque  de 
Canlorbéry,  ou  se  trouvait  Warwick  >  et  deux  autres  n^o- 

cialours  an£;lais. 

Quand  les  si:^  députés  revinrent  de  chez  T archevêque 
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anglais ,  ils  dirent ,  dans  une  asscinliléc  tivs  nombreuse  de 
notables  et  de  £;eus  du  commua  y  que  le  roi  ileuri  voulait 
avoir  la  ville  à  merci. 

«  Et  tous  ceux  qui  étaient  là  répondireut,  selon  Mons- 
irelet,  qu'ils  pnTéraicnt  vivre  et  mourir  tous  ensemble  les 
arojcs  ;i  la  main  ,  plutôt  que  d'accepter  telle  condition.  » 

Mais,  le  lendemain,  il  iallut  (b'bbérer  comment  on  mour- 
rait tous  ensemble  ,  et  la  multitude  fut  i^rande  en  la  maison 
de  ville.  Les  pourparlers  furcut  longs  ^  mais  la  résolution 
fut  unanime.  ^  • 

Saper  cinq  cents  toisos  de  mur,  les  jeter  dans  le  fossé  ,  et, 
quand  on  aurait  passé  ,  les  liouimcs  tous  arm<''S  ,  ayant  au 
milieu  d  eux  les  fenmies  et  les  enfants  ,  laissant  la  ville  en 
feu,  aller,  sous  la  ^arde  de  Dieu,  où  il  lui  plairait  de  cou- 
^  duire  son  peuple  :  voil.i  quel  fut  'e  dessein. 

La  niiit  du  It'ndemnin  ,  ce  prodige  de  courage  devait 
avoir  lieu.  %  ^ 

A  peine  averti,  le  roi  d'Angleterre,  sous  je  ne  sais  quel 
prétexte,  rrdrninoda  les  six  députés.  Cette  fois,  ils  parurent 
devant  lui.  ^«/jr 

«  Sire  roi ,  dit  un  (Tes  docteurs ,  c'est  bien  peu  de  gloii-e 
à  vous.  Quoi!  nfRinier  un  peuple  simple,  pauvre  et  inno- 
cent? Ne  serait-ce  pas  une  cbose  plus  digne  d  •  vous  de  laisser 
pa^se^  ces  misérables  qui  périssent  entre  nos  murailles  et 
.  Qos  fossés,  puis  de  nous  livrer  un  vigoureux  assaut >»    '  • 
I     Henri ,  irrité  de  ce  qu'il  appelait  arrogance  ,  répondit  : 
,  *  «  La  déesse  de  la  guerre  tient  à  ses  ordres  trois  servantes  : 
rëpée,  la  (lamme  et  la  faojine.  J'ai  cru  devoir  cboisir  la 
plus  doQce  Quant  aux  malbeoreux  qui  meurent  dans  les 
fossés ,  la  faute  en  est  à  tous  qui  avez  eu  la  cruauté  de  les 
chasser;  pour  Tassaut,  je  le  donnerai  quand  et  comme  je  * 
foudrai  ;  cest  à  moi,  et  non  à  vous  d'y  aviser.  » 

Conrroacë ,  il  fînit  cependant  par  leur  faire  bon  accueil  , 
et  même  il  leur  fit  servir  un  repas. 

Cédant  à  la  nécessité  y  ils  le  terminèrent  par  lui  deman- 
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der  une  Irève.  Craignant  lenr  désespoir,  Henri  consenlit  à 
ce  que,  sous  une  l»  nie,  Guy  Le  Bouteiller  et  vin^l-lrois 
commissaires  vinssent  traiter,  durant  huit  jours,  artc  c1e4 
commissaires  an^^lais.  Parmi  les  Rouennais  ,  on  distinguait 
d'Houdemare,  Marfel ,  Mustel,  De  cliîimps  ,  Duhosc  , 
Croixmare  et  Ee  Eycur,  noms  aujourd'hui  portés  encore 
honorablement. 

Ee  traité  fut  dur  ;  mais  non  pas  cette  soumission  sons 
condition  préalable,  quun  vainqueur  orgueilleux  voulait 
d'abord  imposer.  •  •  ^    ^  ^ 

\ja  ville  garda  ses  vieilles  lois.  Ees  pauvres  dos  glacis 
rentrèrent  et.  furent  nourris  quelcjues  jours  sur  les  provi- 
sions épuis('»es  des  liabiiants.  Ees  chaînes  des  rues  furent 
enlevées,  mais  \rndues  au  profit  des  bourgeois.  On  P'iJ^^ 
trois  cent  mille  écus  d  or  au  roi  d  Angleterre.  Celui-ci  se 
réserva  une  place  pour  v  bâtir  un  palais,  dont  les  fprlilîca- 
lîons  devaient  brider  la  population,  et,  outre  les  quatre^ 
vingts  oiagrs  <lu  traité,  il  stipula  c|u  il  y  aurait  des  prison- 
niers ,  notamment  lou>^  les  d''sertcui*s  de  son  service.  C'était  * 
'tin  moyen  habiuiel  de  finance  que  n'oubliait  guère  le  besoi- 
gneux  Henri.  Ainsi  ,  d^Houdeiot ,  bailli  royal,  ruina  lui  et 
les  siens  ,  en  se  rachetant  par  quatre  mille  écus.  Ainsi,  le,,  ' 
maire  Jean  Seigneur,  et  Robert  deliivel,  vicaire- général , 
sejjAcbelèrent  aussi ,  preuve  que  Henri  frappait  sur  tous 
•ceux  qui  avaient  en  l'aulorilé  durant  le  siège.  Parmi  les 
personnes  qui  furent  exceptées  de  la  clémeuce  royale,  on 
cite  un  inconnu  qui  1  avait  injurié j  un  italien,  nommé  Eue, 
^ui  pouvait  être  quelque  richç  financier,  car  il  est  nomme 
s' .le  premier;  un  bailli  de  Yalmont,  et  jusqu*à  deu\  mar- 
chauds  de  poissons. .  L'histoire  se  tait  sur  1  étendue  des 
•^'vengeances  de  Henri  V  ;  elle  se  borne  à  dire  comment  • 
d'Angennes  fut  décapité  malgré  son  sauf-conduit.    F2t  la.  * 
tradition  rapporte  que  ,  avant  d'avoir  la  téte  tranchëé, 
Blanchard  dit  un  beau  mot  :  «  Je  n'ai  pas  de  biens,  mais  si 
f avais  de  quoi  payer  ma  rançon,   je  ne  voudrais  pas 
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ncbeler  le  ro!  iiiigbis;de  son  déshoimeun.  *»  Ce  motrlà  est  « 

fceta ,  qu  il  duit  rire  vrni.  C29) 

Qaanlà  Le  Bouleii  er,  il  vit  les  gens  d  armes  qu  il  avait 
ctf  f  faoïmear  de,  comAïauder ,  conduits  âa  (aabourg  Saint- 
Sem,  puis  rameopssor  la  rÎTe  dfoile  p;ir  le  pont  Saint- 
Georges,  o«î  les  attendaient  d'iudignes  misérabies,  chargés 
de  les  dc(>ouiller  de  leur  qr  eLmciue  des  habits  ou  se  iroa- 
ferait  quelque  orfèvrerie.  ^  celte  vQé,  çlievaliers  fran- 
çais jelèreqt  ieyr»  traus^flets^dsinsle  fleuve,  et  Von  vit  de 
grands  seigneurs  se  eotfvrip  <fê  bailfons/ 

"  Pour  nirssire  G»v  Le  Boutcilier,  cV&t  Monslrclet 
<)iù, parle,  il  se  rendit  anglais lit  scrmeni  autrui  d  An- 
gberre,  en  délaissant  son  aouVeraia  et  naignrel  seigneur 
le  roi  de  France  j*,  dont  ensuite  il  mena  W  restes  aux 
ciTeaux  (le  Saiut-Denis  Singulière  dcstiiu'C  du  uidllieureux 
Charles  VI,  de  livrer  son  royaume  k  l étranger  et  d'avoir 
poor  gï^en  de  son  corps,  menacé  par  ^e*f)oos  Français^ 
nn  de  ses  meillenrs.  capitaines  qui  s^ëlait  fait  anglais.  . 

Une  telle  défection  ne  panit  qu  une  feinte  h  quelques 
notables  bouri^eaisde  lioiu  n  ,  qui ,  eoiilinuaiil  h  avoir  con- 
fiance en  lui  y  lui  vinrent  dire,  après  qu'Henri  V  eut  pris 
kor  villcj  que ,  s'il  voubit  leur  aider  ,  ils  remettraient 
Konen  en  la  main  du  roi  Charles.  Mais,  selon  Fenin^ 
p.muelierde  (,h;irles  \  l,  //  fit  scnibUint da vouloir  cnlcmlrey 
etiiieredit  au  roi  Henri }  pourquoi  il  y  eut  plusieurs  têtes  cou- 
pêesj  Goj  Le  Booteilier  étant  fort  blAmé  pour  eette  trahison. 

Qu'il  Tait  commencée  durant  sioge ,  cela  est  Ibrt 
ncertain  (3o),  la  ville  se  défendit  si  bien  -,  toutefois,  ils  le 
crurent,  cess^gev  dont  parle  Monstrelet ,  qui,  vojant  pour 
banderolle  de  lance  une  queue  de  renard  qu  un  page  por- 
liil  derrière  Henri  à  son  entrée  dans  Rouen,  se  dirent  : 
«  Void  qui  fait  allusioD  a  quelque  chose  ;  c'est  signe  que  la 
Tille  n'a  été  prise  que  par  ru^v  ,  elle  aura  été  vendue  par  son 
capitaine.  »  Conclusion  singulière  qu  adopta  sans  doute  la 
danae  de  la  Roche-Goyony  veuve  d*nn  chevalier  mort  aux. 
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champs  Azincc^rt,  tiliede  T  illustre  Bureaa  de  la  Rifière. 
Elle  préftTa  s'exiler,  elleel  ses  jeunes  enfants,  au  malheur 
d'avoir  un  tel  époux.  Henri  leluiofiVail ,  et  le  venja;ea  en  le 
gratifiant  des  domaines  de  cette  femaïc  vraiment  française. 

Cependant ,  vinrent,  audevant  du  roi  vainqueur,  le  peuplée 
et  les  prêtres.  On  était  au  jeudi  19  janvier  i4'9'  Ce 
fut  un  grand  triomphe.  Accomp.ii^né  des  seii»neurs  de  son 
sang  et  d'autres  nobles  en  tiès  ^^rand  nombre^  Henri,  sur 
le^  deux  heures  de  rapn's-raidi ,  fut  avec*  pompe  à  la 
Cath(''drale  pour  roraerctiM-  le  dieu  des  armées.  Toutes  les 
cloches  sonnaient.  En  s'incîinant  devant  Tautel  il  oe  dot 
rien  adresser  au  ciel  misédcordieux. 

Moins  de  quati-c  ans  après,  Rouen  fut  témoin  d^uoe 
autre  entrée  (septembre  De  la  route  de  Paris,  on 

vit  s'avancer  uu  char  funèbre  j  sur  ce  char,  en  an  lit  cra- 
moisi^ brodé  d'or  et  surmonté  d'une  riche  tenture  de  soie,, 
reposait  l'effigie  d'Henri  V,  vêtue  de  ses  habits  et  la  cou- 
ronne en  léte,  le  sceptre  dans  la  dextre,  et  un  globe,  sur- 
monté d'une  rroix,  dans  la  senestre. 

Autour  du  corps,  on  ne  voyait  que  prêtres  sur  deux  files, 
qu  armoiries,  bannières  et  pennons  ;  trois  cents  torches  s'y 
mêlaient,  puis,  en  avant  et  en  arrière,  cinq  cents chevaUers, 
en  armures  noires  ayec  des  lances  renversées.  Le  jeune  roi 
d'Écosse  menait  le  deuil  de  celui  dont  il  était  le  prisonnier, 
mais  l'ami.  Ensuite  venaient  les  princes  du  sang  d'Angle- 
terre et  la  noblesse,  qui  chevauchait. 

Enfin  ,  à  une  demi-Ueue  de  distance,  apparaissait  Cathe- 
rine, fille  de  France  et  reine  d'Angleterre  ;  bfllc  ,  jeune  et 
chérie  de  celui  auquel  elle  avait  apporté  un  trône  usurpé 
pour  dot,  et  qui  l'avait  rendu  père  d*nn  fils,  Henri  VI, 
orphelin  de  huit  mois.  A  la  suite  de  la  reine  accourait  un 
peuple  immense  (3i). 

Entrée  dans  Rouen  ,  l'effigie  d'Henri  V  fut  placée  sur 
un  lit  de  parade.  Une  statue  d'argent  T attendait  sar  son 
t^pibeau  de  Westminster.  • 
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(1)  Il  ae  fit  aimer  des  plus  basses  classes,  de  Frfince  ei 

dAn^Irlerro  ,  par  la  prolcclion  qu'il  leur  accordait  couite 
ng»^on  de  lours  supérieurs.,  —  D'ailleurs  ,  iils  respec- 
taeuLy  boik  vfl^rl ,  fFèrer^mlre  «  ami  sût  et  généreux  y 
maflni  mclnlgepl ,  .il  aiQpit ,  àii  Lingard  »  la  téte  froide  et 
rane'ardenté.'  • 

I  al  ' 

(2)  ï.a  pension  de.  celle  anacUorèle ,  nommée  Colette, 
^îlideqqarauteëcQsdory  valant  quarante-quatre  kyres  dix- 
Imit  soQs ,  eo  ou  temps  où  le  bolfseaii  de  blé  se  veudait 
ifaur  sùus.  Avec  nn  écti  d*or  on  aehetait  dooei^xe  bois- 
Sf^nuxot  un  fju.il  i  i\c  fromefït.  Les  quarante  écusd'or,  à  ce 
Gomple,  lai&aieiu  cent  louis,  ououatr^  cent  uuaranle-ncuf 
boisieaax  de  blé ,  h  cinq  A*ancs  cinquante  cenlimes  le 
bouMaïc 

f'S)  X  la  liataille  d'Azincourl,  Henri  crut,  h  la  tlii  du 
combat,  que  ta  victoire  «ni lait  .lui  être  ra?ie,  et  il  n  iiésita 
fis  à  donner  Tordre  d'égorger  tous  les  prisonniers.  On 
ssleni ,  disent  les  historiens ,  les  casques  de  ces  braves  el 

^Voï  chevaliers  que  le  sort  avait  trahis^  et  ou  lc&  frappa  à 
conps  de  bâche  sur  la  téle.  Selon  le  droit  de  la  gaerrcy 
alors  fort  inhumain  ,  ta  vie  du  prisonnier  était  la  propriété 
ée  celai  qui  l'avait  dans  ses  fers. 

(()  Le  revenu  de  la  contonne    Angleterre  ne  se  mon-t 

UjI,  sous  iienri  V,  qu  à  cinquante-cinq  nulle  si'pl  (  enl 
fMtonsa  livres  sterliug  dix  sohelling^  dix  pences ,  dont 
^nrante^nu  mille  énq  eent  sept'lîvrea  «lerliDg  scmo 
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ordinaires  du  goiiverncmonl  ;  Calais  senl  coûtant  pins  de 
dix-neuf  mille  livres  sterling.  Pour  sa  liste  civile  et  ses 
anil)nss;fdos,  i!  ne  restait  donc  »i  Henri  que  treize  mille  deux 
cents  livres  sterling  «natorze  srhellings.  pr,  voici  un 
aperçu  de  la  seule  d'^pense  de  la  solde  d'une  ai*tDee  aîi- 
glaisc  :  chaque  arclier  recevait  journellement  si\  deniers, 
récuyer  avait  un  sou,  le  baron  i>u  hauneret  quatre  sons,le  ^ 


comte  i>ix  sous  huit  dêniers,  et  le  dnc  Iri'ize  sons  qnalrtp 
deniers,  l/archer  devait  avoir  un  cheval  ,  Trcuver  qo:iire, 
le  clievalier  six  ,  le  baron  ou  banncret  seize ,  le  comte 
vioi't-qualre  et  le  duc  cinquante.  In  •^'î^ 

(5)  rrous  les  secours  extraordinaires  accordés    Henri  V,;  f 
par  des  parlements  où  il  avait  f.iit  jouer  un  î^raud  et  nou* 
veau  rôle  aux  communes,  sVievèrent  à  deux  cent  trois  "t* 
mille  livres  sterling  pendant  dix  ans  de  règn^^l^^^^^ 

(6)  L'exlrt^me  disproporlîolî^^S^  ses  'fipv^nns'  avec!^ 
dépenses  qu  entraînaient  ses  grandes  entreprises  entravant 
constamment  In  mise  h.  fin  de  ses  projets,  on  le  vit  sans 
cesse  mettre  en  gage  ses  jojanx  et  sa  couronne,  et  cm-* 
prunter  de  tontes  parts ,  sans  pouvoir  presque  jamais  paver 
ses  dettes.  Le  service  que  lui  rendit  Oaucourt  ,  prisonnier 
d'Azincourl  ,  revenu  en  France  pour  y  retrouver  la  cou- 
ronne et  les  joyaux  d'Henri  Y,  pillas  par  des  paysans 
picards ,  expliquerait  peut-être  Tanimosité  du  roi  d'An- 
gleterre (  outre  Alain  Blanchard  ,  instigateur  présumé  da 
ii^?urtre  de  ce  bailli  royal;  du  moins  cest  là  l'idée  que 
nous  en  donne  Monstrelet.  * 

(7)  Au  mois  de  juin ,  dit  t)u  Sonillet ,  la  ville  fiit  telle- 
ment environnée  des  Anglais ,  que  le  chemin  des  vivre» 
fut  entièrement  fermé.  Il  serait  fastidieux  de  prouver,  par 
une  foule  de  passages,  que  les  annalistes  ,  soit  anglais  ,  soit 
français  ,  ont  tantôt  fait  commencer  le  siège  ea  juin  y  vers 
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le  11,  frais  rën  la  fin ,  et  UiiHdt  â  f«i  fio  àe  |iiiilet,  pois* 

qu'iU  i'out  recelé  juM^ua^la  dii  d'août.  Etranges  incerti- 
tudes l 

(8)  iMbelle  de  Bafière  s*ëtait  fonné  uoe  garde  et  a^ail 
mis  à  sa  téie  trois  hoonnes  .de  guerre  ^  dont  les  trop  vi?es 

Cuailiarités  (iinr  ni  par  i»  rit»^r  cootre  elle  le  roi  son  raari. 
Celui-ci  il i  Dojer  Louib  de  i/Odvec/o/i.  (Charles ,  riauphin, 
poussa  r outrage  non  noios  loin,  et  s  attira  dèa-lora  la  haine 
faneuse  d*ane  mère  à  bqnelle  il  4tait  Vhonnenr. 

{ij  Malet  lie  Graville  ,  lîapiL.'une  de  celle  gaule  de  la 
reïoe,  ue  s  ea^fclara  pas  moins  dauphinois;  il  vit  &e&  biens 
coofisqQ^s  par  les  Anglais,  et  défen^t  contre  eox  Mon* 
torgis.  Il  était,  avecla  Pncelle  d* Orléans ,  an  sacre  de  Reims, 

d  ilniL'Urut  après  avoir  été  ^rand  inaUro  des  .n  !>til(  Iriers 
France.  Sun.seiond  fils,  l'amiral  d-  Gravitle,  gouverna 
la  France  sotjj)  la  régence  d'Anne  de  Beaujea*  et  s'y  enri- 
diit  tellement ,  qne  le  cardinal  de  Richelieti ,  ▼oulant  jus* 
lîfier  î>es  propres  richesses,  lit  imprimer  lo  Icstamcnl  de 
Louis  de  Gtavdle.  l^es  reproclies  (l(î  Cornouailles  rc-nlre  la 
prctendae  timidité  du  capitaine  du  Pont-de-T  Arche  nont 
^  nulle  tort  â  la  réputation  de  courage  et  de  bonne  con* 
«loite  de  Jean  Malet  de  Gra?iUe ,  illustré  depuis,  tons  les 
muTbd' Orléans. 

(lo)  Être  du  parti  de  Bourgogne ,  c'était  alors  ne  vouloir 
poiot  d'impôts,  et ,  depuis  longtemps ,  tel  était  le  vœu  de 

Boaen,  où  l  on  compiail  plus  de  mille  l.Jii  icnnts  de  draps 
raves  ou  unis.  Ou  peu!  lire,  dans  T  Histoire  de  France  du 
Daniel  y  année  i38i,  T  étrange  sédition  qui  fit  proclamer 
ivî  on  manufacturier  de  si  grosse  corpulence  qu'il  n'était 
fooan  que  sous  le  nom  de  Le  Gras,  Deux  cents  ouvriers 
drapiers  firent  la  scdiliou.  Le  Gins,  monarque  pioel.tmé 
poar  ou  jour^  signa  de  ibrce  la  pancarte  qui  abolissait  les 
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taxes.  SoQs  ce  règne»  de  pareiUes  séditioDs  fureal  frëqœolei 
k  Rouen. 

Raoul  de  Ganoonrt  était  un  irouTore.  On  a  de  kiî  des 

hallacles  et  (1rs  roiuleaux.  M.  Tabbé  de  Rue  se  iioinpe 
en  le  faisant  vivre  en  142a.  Ce  dut  ^ire  sa  succession  qui 
fnt  déponiilëe^  ie  lô  mars  14^^»  an  profit  de  Ta^iglvs  Jean 
Haneford.  ^ 

(11''  Ces  drapiers ,  victimes  du  siège,  om  disparu  «le  la 
ville,  dont  ils  avaient  fait ,  peudaui  plus  d'un  dcmi-siccle , 
rincroyable  prospérité  :  leur  turbulence,  égalait  celle  des 
boucliers  de  Paris.  ' 

m 

C12)  l  es  liisloricns  disent  que  Henri  V,  à  peine  innîire 
de  Rouen  ,  rendit  h  Guy  i^e  liuuleiller  ses  terres  ,  qui ,  dès- 
iors,  devaient  être  en  ^onnandi^  On  affirme ,  d'ailieniBy 
^u!il  était  homme  du  pays.  Ce  qui  est  plus  incertain ,  c*est 
qu'il  fut  des  illustres  BùuteiUtn  de  SenÛs. 

(il)  Ce  iin!i)]jif^  do  quinze  mille  honniKs  de  milice  est 
affirjné  par  Saint- Kcmy  (  c.  \(  i  ) ,  et  répété  par  Moustrclet. 
Il  paraîtra  bien  considérable ,  si  on  ne  s'arrête  pas  à  la 
partie  du  rédl  qui  montre  tons  les  gens  redoutant  la  domî' 
nation  anglaise  empresses  (raccourir  à  Rouen.  Henri  V 
était  tiî:s  dur  et  très  baulaia  pour  les  nobles  et  les  richesj 
or,  les  gentilshommes  étaient  si  peu  endurants  dans  ce 
siècle  d'anarchîéy  que  la  plapart  refusaient  robéissaoce. 
sous  le  moindre  prétexte.  La  solde  s* étant  arriérée  en  octo- 
bre i4»7>  m*ns  d'armes  qui  gardaient  le  Ponî-de-l'Ar- 
cbe,  bien  que  les  Âng'ais  s'a{iprocbassent ,  voulurent  se 
retirer  cbes  eux.  Malet  de  Graville  fut  obligé  de  distraira, 
pour  les  pajcr^  une  partie  du  fonds  destiné  aux  ibrtiO- 
calions. 

(i4)  l^e  docteur  Lingard  lui-même,  si  favorable  à  Henri  Y, 
eonvient  que  ce  prince  ne  ménagea  pas  asses  U  noblesse 
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de  France ,  accoutumée ,  sous  son  roi  (Jiarles  VI,  à  ne 
iku  craindre  ei  à  UM  oser,  li  {}rononce  morne  le  mot 
iamganee ,  •!  ce  ttot  qualifie  biea  U  emudinte  teone  par 
envers  les  gentîIsbôiiiMes  firsiiçals.  Qnî  ne  se  son- 

vit'ui  de  la  manière  dont  il  traita  un  personnage  tel  que  le 
maréchal  de  1  île  Adam  ?*  Jacques  de  Harooiirt  s  eu  iit 
«iaopbilloisy  de  lel^  bourguigDOo  qu  il  était. 

(t5)  L'exemple  de  la  (bite  fiH  dôme  am  gens  d'alise 

par  Louis  de  H.irconrt ,  qui  se  retira  <ians  Chàtellernull,  en 
Puitou  Cet  archevêque  de  iiouen  Q*avait  que  vingt-quatre 
aofti'en  i4o6,  qoaod  il  fut  élu ,  et  quarante  ans  quand  il 
iMNirot  loin  dn  ton  diocèse ^  en  té^si  (  octobre).  Il  aurait 

ne  pas  abendonoer  son  chapitre,  qui  avnl  besoin  d*étre 
réprimé  d.iUi»  i*on  humeur  i^uernrre.  On  sait  que ,  venant 
(lu  Pout-de-lArche,  en  1417»  où  il  était  allé  implorer  le 
dauphin^  prince  qu^  Jean  de  Graviile  supplia  aussi  en  feveor 
des  Roueonais  en  insurrection ,  il  tronira ,  anx  portes  de  sa 
ifllc  archiépiscopale,  plusieurs  de  ses  chanoines  eu  armes  : 

UiâaieuL  la  montre  avec  ies  bourgeois. 

harmï  cewr  qui  sortirent  de  Bonen,  fut  on  trouvère 
somnnd  ,  Ginilannie  Grsnson  ,  në  anglais  ;  il  avait  épousé 
Jeanne,  dame  de  liouvray,  entre  FAndelle  et  Gournaj^. 
Voyant  ses  compatriotes  triumphanls ,  il  quitta  Gisors,  où 
il  s  était  retiré  ^  et  alla  combattre  avec  Henri  lequel ,  en 
14 18^  loi  donna  les  domaines  oonfisqnës  sur.  Jean  de  Sillans. 
On  ne  vou  pas  il  nii  chanté  le  roi  dont  il  suivait  les 
dlrapeaux.  On  n'a  de  lui  que  des  complaintes  amoureuses  ou 
des  adieux  à  sa  jeunesse,  qni  pourraient  être  touchants. 
Avec  lui  partirent  de  Rouen  un  Tabnond,  et  plusieurs 
«litres  chevaliers. 

(16)  Ce  Montagu  est  le  même  qui,  se  sauvant  du  guet- 
apens  de  Monterean  j0m  1419,  écrivit  h  toutes  les  bonnes 
viUes  poor  hi  soulever  centre  Chéries  YU,  alors  dauphin. 


iGo  ACADÉMIE  D£  AOUEN. 

Il  reçat  de  grands  bienfaits  des  Auglais.  Le  duc  de  Eedfort 
|ui  rendit  un  des  offices  de  la  couroaoe,  et  lui  ûi  dou  de 
très  grand»  domaiiies,  ei  personne  ne  Taecosa  d  avoir  liahi 
Kouen.  11  avait  fait  cependant  presque  toutes  les  setions 
reproi  bées  à  Le  BouieiUer,  sauf  celle  de  dénonci  r  des 
bourgeois  palrioles  qni  ?oulaienl  secouer  le  jong  anglais. 

(17)  Toulongeon  est  nommé  Antoine  par  Monstrelct  : 
conséquemmenty  il  ne  doit  p.is  être  couiondu  aTQcJcanei 
Andiieu.  Celle  famille  dievaleresque  s*est  éleiniei  et  est 
renuplaeëe  par  oelle  de  Gaspard. 

(18)  Mont>lrelet  cite  le  seigneur  de  B  paume.  Il  le  met 
en  téte;  pu^s  vieoueul  mesbire  Audrieu  de  Rodies^  Henri 
de  Chauflouri  le  grand  Jaoqoes,  nalif  de  Lombardiey 
Guëranl ,  bâtard  de  Brimeu ,  et  plnslenrs  autres  pnid*bom- 
mes  et  renommés  en  armes. 

(19)  Alain  Blanchard,  dit  historiographe  Henri  IV , 
Jean  de  Serres ,  capitaine  du  commun  ,  digne  d'être  im- 
mortel en  r histoire,  étant  mort  pour  le  service  du  roi  et 
de  sa  patrie ,  en  un  temps  signalé  d  une  tant  désespérée 
confusion. 

(20)  Doux  nobles  f.nsaicnt  un  «'en  d'or  ;  chaque  ccu  d'or 
valant  onze  ho;s6i-au.\  et  un  quart  de  blé  ,  il  en  résulte  ^ue 
la  même  quantité  de  blé  ^  achetée  alorq  avec  un  écn  ou 
deux  nobles,  ne  pourrait  être  obtenue ,  nujoord*bui  que  le 
prix  du  l)lf'»  est  de  <  inq  francs  einqn.inle  cenlinies  le  bois- 
seau, a  nioMis  de  soixante  iraues  j  or,  quatre  cents  nobles  à 
trente  francSi  ou  deux  cents  écus  à  soixante  francs ,  font 
bien  douze  mille  francs.  Le  calcuF  par  marc  d*argnnt  serait 
fort  différent,  niais  il  serait  trompeur,  cL  j'ai  pr(M('r<*  lixer 
le  prix  de  ICcusur  le  taux  du  froment,  celle  denrée  pou- 

'Tanl  serdr  de  régulateur  précis  des  valeors  divems. 
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(ai)  Jean  de  Serres emploiecttte  eipreitloD  eo parlant  de 
Booen  ;  il  dil  que  celte  ville  était  le  dation  de  kNomandie. 

(la)  Scipion  Duplcix  lait  un  cirangc  raisoHueraeut  pour 
]mNiTer  la  trahison  de  Gnj  Le  Bonleiller.  Sa  trahison  fut, 
<fil4I  y  prouTée  par  sa  perBdie.  Quand,  deux  sièdt'S  et  demi 
après  les  «'vt'iii  ïDentSt  on  emploie  ce  L^onrc  (riiuluction,  il 
est  à  croire  que,  dans  loule  la  chaleur  des  passions,  cl  lors- 
qoe  bs  événements  étaient  ce  qu*on  appelle  aujourd'hui 
jiaîpitûnts,  on  avait  hien  des  manières  de  conclure  contre 
cenx  (|ui  i cuJaient  1rs  places  tloul  ou  leur  avait  confié  la 
sarde.  Aussi  voyons-nous  Gravîlle,  Le  ISouteilIcr  et  d  Au- 
lnes aocnsëa  lonr  à  toor.  De  Serres  a  dit  de  d'Angennes: 
fkam^aretfue  mof^nanime.  La  critique  hislonque  n*a  pas 
ratifié  ce  jii^euient  d*uii  historien  que  nos  ayeux  lisaient 
beaucoup  el  ^ue  nous  ne  connaissons  plus  guère  au- 
{«ird'huL 

(a  3)  lie  nom  de  Mont'Fortin ,  appliqué  à  Tune  des 
liaiitoiirs  (pii  environne  Hoih  ti  ,  vient  peut  -être  de  l'un  de 
ceslorts.  Lutrela  Grande  et  la  Petite  £Loiie  il  existe  ,  sur  la 
^^kGrmdetiePeÊil  Ckdteietf  k  rentrée  de  la  fnrét 
Verte ,  on  trouve  an  lieu  nommé  les  Bnteteke  ;  enfin,  dans 
iesbois,  en  face  de  Saint-Léger-de-Bourg-Denv  et  au  Monl- 
nuiny  sur  la  hauteur  qui  surveille  le  vieux  chemin  de 
Ljons,  on  aperçoit  des  mottes.  Celle  dn  Montmain  ne 
nvemble  en  rien  anx  mottes ,  soit  ganloises ,  soit  romaines 
00  normandes  ,  qui  existent  ailleurs  ;  la  terre  est  rejetëe 
^  les  bords  et  prise  du  sein  d'un  fond  de  cuve.  Ces  bords, 
nbaussés ,  paraissent  merveilleusement  propres  à  recevoir 
on  de  ces  châteaux  de  boîs  qa*on  appelait  coêtiax, 

(24)  La  hante  noblesse  était  si  peu  bourguignonne,  que, 
àdé&ut  d'iUnstres  seigneurs,  on  fut  obligé  de  donner  Tori- 
Bsnune  à  porter  att  seignear  de  Montmort, 
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(d5)  Un  coQleinporam  qui  s'est  caché  en  Anf^leterre 

sous  le  nom  tn-s orgueilleux  tle  TUe-Lîi^e,  a  fait  d'Henri  V 
le  portrait  que  voici  : 

V  H  réunissait,  daus  une  taille  un  peu  au-dessus  de  U 
mojenne ,  les  grâces  d^ane  agréable  confonnation.  Il  araU 
le  Goa  et  la  léte  bien  détachés  des  épaules  «  les  membres 
svelles  et  admira})lement  proportionnés  ;  d'ailleurs  si  vii^on- 
reax  et  si  léger  à  la  course ,  cjue  ,  accoiupagoé  de  deux  de 
ses  courtisans ,  il  força  et  prit  un  daim ,  sans  chiens  et  sans 
armes.  Il  aimait  passionnément  la  musique  et  excellait 
dans  tous  les  exercices  niilitau  es. 

(36)  Je  dois  ce  dernier  détail  à  T érudition  de  M.  Achille 
Defille. 

(27  )  Dans  un  récit  poétique ,  peut-être  serait-ce  ici  qoe 
le  poêle  devrait  commencer  soa  poème ,  et  ne  faire  de  ce 
fui  précède  que  des  épisodes  ? 

(98)  Thibault  de  Soissons  ^  seigneur  de  Moreuil ,  de- 
meura prisonnier  des  Anglais  {usqn*en  1422.  Alors  y  il  leur 

prouiil  de  ne  plus  porter  les  armes.  Avant  ses  revers ,  il  était 
capitaine  de  Boulogne» 

(29)  Le  roi  Henri  n'aurait  plus  eu  de  rançons,  s'il  arait 
épargné  les  prisonniers  qui  se  refusaient  à  une  bonne  com- 
position ;  et,  d  ailleurs,  des  prisonniers  mis  à  mort  :  tel 
était  Taffreux  droitde  la  guerre  du  temps.  Charles  de  Leos» 
amiral  de  France  «  pris ,  dans  les  barricades  de  Monteniu^ 
au  moment  ou  son  mattre ,  le  duc  Jean -sans-Peur,  succom- 
bait dans  un  guet-apeus ,  eut  ia  lèle  coupée  par  ordre  du 
parti  dauphinois. 

(30)  Il  est  ùm  qu*il  ait  eu  la  charge  de  capitaine  de 
Rouen  immédiatement  après  le  siège;  car,  sous  le  corn- 
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luaudi  ujent  sQpérieur  du  doc  de  Glooestre,  cette  charge 
fut  lioiuiée  à  Gaollier  de  Beauchamp ,  et  ce  ne  fnt  ^ue 
ph»  d'un  ao  après  que  Ouj  reprit ,  son»  Taotorité  wgime, 
kl  foodioiis  que  loi  aTait  oonfiëes  le  duc  de  Boor^o^ne. 

(3i)  Il  esi  (lilTicile  de  croire  que  la  reine  Catherine  i!»no- 
lit  son  malbear^  et  suivit  cette  pompe  iuuèbre  ,  sans  près- 
sentir^  et  même  sans  savoir  qae  son  ^rieu  ëpoQX  n'était 
plus  On  Ta  poorlant  affirmé. 


NOUVEAUX  DÉTAILS 

PIERRE  GORlfElLLE» 

M60StbU9 

Pae  m.  Emx«  gaillard. 


CorafliUe  naqiiil  un  samedi  el  moarat  un  dimanche.  H 
yféeni  cinqnanle-aix  ans  h  Rooen,  j  ëlemni  wi  enfrnts,  j 

soignant  ba  vieille  mrre,  et  passant  làeà  étés  à  Hënoaviile 
jusqu'à  Vëpoqae  de  son  mariage. 

M.  Tabbé  Antoine  I^egendre^  cnrë  dUënoofille  y  était 
ton  ami  intime.  Cëtait  dans  nn  presbytère  qne  Corneille 
Tenait  jouir  des  lieanx  fours.  IbaNaient  ensemble  TON*  cette 

me  ravi^snnto  de  la^^e,  que  nous  admirons  tant  des 
hanteors  d  Uénouvilre^  i'abbë  Legendre  lui  pariait  de  la 
manière  de  bien  eukwtr  iet  arbres  Jruttierg  p  car  ce  phjsi- 
den,  në  an  Yandrenil,  a  contribué  à  Tédilion  de  œ  livre 
trcs  estimé,  s  il  n'en  a  l'ié  raiiteur;  el  Corneille  faisait 
pour  im  la  description  en  vers  du  presbytère  d'IIënouTîUe  ^ 
eufrage  qoe  le  père  de  la  tragédie  fit  imprimer  à  Rotten^ 
en  1643 1  sons  le  (brmat  In-ia.  Alors  «  Corneille  avait 
trente-iix  ans  et  était  marié  depuis  deux  ans;  il  ne  pouvait 
pins  songer  a  pnsscr  ses  vacances  chez  un  prêtre,  où  une 
jeune  femme  et  de  petits  enfants  auraient  mal  iiguré. 

Je  soupçonne  que  ce  fut  aloH  que  Pierre  GometUe  loim  , 
soit  an  Petit*QnevilIy  y  soit  à  Bapaume,  les  deux  rausODs 
qa  ou  y  montre  comme  ayant  été  les  maisouâ  de  campagne 
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de  rbomM  fllosCre.  Celle  doitt  les  teétm  tout  grflléc»  «t 

qui  a  si  panrre  appareoce  ,  sur  la  route  de  Ronieii  à  B«- 
paoïne  ,  est  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  Reiset,  rece- 
fear-^éaérai.  Là,  se  trouve  f  m  vaae  large  pierre,  trouvée 
nr  les  Ueiix ,  le  -  fauite  du  grtod  bomne.  M.  el 
madame  Reiset  ont  on  culte  pieux  pour  Coroeille,  henaevr 
leur  en  soit  rendu . 

Il  parait  que  le  tîb  aiué  de  Corneille  se  rappela ,  en 
1670 ,  les  heureuses  ann^  de  son  eo&nee  passées  an 
pied  de  la  cftte  de  C^leleUy  ei  qd*il  obercfaa  mie  habitalion 
peu  éloignée  de  celle  où  n  habitait  plus  son  illustre  père, 
alors  à  Paris  j  en  effet,  il  acheta,  chex  Jeau  Borel,  notaire, 
à  Koueo,  une  maison  h  Croisset,  qnifatelamce,  en  167 1 ,  par 
GniUaiiBse  HooppenUe.  îhm  tenons  ce  fait  de  M.  Honel. 
Ce  correspondani  de  TAcadémie  a  lu  les  actes  dent  je 
parle,  et  il  y  a  vu  que  Pierre  Corneille  ,  lils  de  Tillusire 
auteur  de  Cinna ,  prenait ,  en  contractant ,  la  qualité  de 
secrétaire  ordinaire^  et  non  de  gentilhomme  ordinaire  de 
k  Ckandfn  roi^  demiàre  qualification  qm  pourrait  bieifr 
être  une  erreur  de  M.  Jules  Taschereau. 

Ce  ilernier  biographe  de  lillustretragiques  est  également 
trompé  âur  Méiùe,  dontilfiût  un  être  imaginaire.  S*il  avait 
il  k  Moréri  des  Narmamb,  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
deCaen,  il  aundt  vu  que  MMe  est  Tanagramme  de  MiteC  $ 
or,  i  âiibc  Guiol,  aiici»  M  secrétaire  du  i'nv  de  la  Couception 
de  Rouen  ,  affirme  que  M"^  Milet  était  une  très 
jolie  personne  de  notre  ville.  J'ajouterai  qu'elle  demeurait 
sRoneni  roe  aux  Juift^  n«  iS,  Le  lait  m*a  été  attesté  par 
M.  Oommey,  ancien  greffier  en  chef  de  la  Chambre  des 
comptes,  hoinrae  qui  aurait  ceni- vingt  ans  aujourd  hui ,  et 
qui  disait  tenir  cette  particulariiff  de  U^s  vieilles  demoiselles 
Ittbitant  cette  maison^  rue  ans;  Jui6«  qnandt  lui,  il  était  fort 
jeone  et  ne  llialtttait  pas  encore.  L*  existence  de  M^'*  Mi- 
kt  est  ,  irailleurç  ,  de  tradition  h  Rouen.  Je  l'ai  oui' 
ticomery  dans  ma  jeunesse ,  à  des  octogénaires  du  plus 
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kâttt  rang,  el  doDC  un  avait  ^té  Tanii  de  M.  de  Cid«f9le. 

(  Le  cheTalicr  de  Mai^^oiis ,  liumme  lrè$  bnlbuL  par  &ou 
esprit.) 

CoaiiBe  on  aime  à  suivre  Pierre  Corneille  dans  ss  vilte 
natale ,  je  conseille  à  ses  admiraunirs  de  faire,  en  m 
honneur,  de  petits  pélerinai>es.  d  nïmrA  de  l.i  rue  de  la  Fie 
au  faubourg  Cauchoise,  où  était  ie  couvent  de  sa  fille,  b 
religtense  donûnicaine  ;  ce  père  bien  tendre  devail  j  aller 
•onvent  :  pnis,  au  collège  des  Jésuites,  me  du  Orand^Msa* 
lc\  rier,  où  ses  quatre  fils  avaient  été  (»Ie>és,  et  oîi  Ifii-mérae 
avait  été  nourri ,  ei  où  vivait  d' ailleurs  le  père  Larue,  qu  à 
.  aimait  comme  nn  de  ses  fils ,  ajant  trente-sept  ans  de  plas 
qne  Ini.  Comellfe  mit  en  vers  françsis  les  vers  latins  4a 
jeune  )('*snite  de  VinL^f  fiuaire  uns,  el  fut.  en  1667,  les  porter 
il  Liouis  XiV  ,  louant  devant  le  miioarque  les  vers  et  le 
jeoae  autenr. 

En  li^néral,  les  fësmtes  de  Roaen  ,  ses  maîtres  et  ceni 

de  bt's  lis ,  ne  cesse  mit  d'étic  ses  luei  Iimms  amis.  Il  les 
aimait,  parce  qu  il  était  très  pieux  dès  làge  de  quarante- 
cinq  ans»  pbu  pieox  même,  disent  ses  contemporainst  qn^on 
ne  Test  ordinairement  dans  le  monde ,  si  bien  qne ,  psr 
obéissance  pour  la  reine  A.nne  d  Autriebe,  il  commença, 
en  i65i  ,  à  tradnire  l  Jmitaiion  de  Jésus-Chnst..  Ses  vers 
trop  enflés  et  trop  tendns  ne  donnent  pas  nne  idée  de 
Ponction  répandue  dans  ce  livre  si  parfait.  A  cinquante- 
neuf  ans,  il  fit  p.iiMÎire  Ir^  /.ourrni^t  .s  dr  la  satntt  f  K'f^c 
(in-f  a,  i665)  ^  c  était  une  traduction  de  L.  Honaveoturej 
et,  à  soixantcrquatre  ans,  il  publia,  à  Paris,  la  lUurgie  de  k 
sainte  Viet-^c  (in-is,  1670  .  Ces  œuvres  pieuses  ne  fem- 
pfcbaienl  pas  <le  vivre  t.nnilkCi  cnicnt  avec  Molière  et  de 
tréquenti  I  la  société  du  dernier  duc  de  Gnise ,  dont  la  con- 
duite  n'était  pas  très  régulière. 

Mais ,  revenons  h  Rouen  ;  Tune  de  ses  parentes  éudt 
poète,  lille  de  son  cousin-germain,  M.  de  Uoisguilbert,  et 
religieuse  visitandine,  près  les  Capucins.  Cette  dame^  de 
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bemcoup  d*esprit,  qui  TappeUit  6oa  oacle,  a  iradait  tous 
fes  psaumes  on  vers  français. 

Ou  sait  que  la  sœur  Je  Corneille  fui  mère  de  Foo^ncUef 
ei  babilait  b  rue  de»  Boii»-£ofimta  $  c'est  là  qu'on  retrowre 
Pierre  Coroeilie,  soo  fils  aloé,  en  1670 ,  lorsqu'il  acb^^ 
ptrlreize  ctiiu  Lvi  es,  sa  maison  de  cam|ia-rie  de  Croi^set^ 
puis,  lorsqu  il  la  rétrooèdei  eu  167X9  pour  obéir  à  uae  csia- 
meor  Ugaagère. 

Maiië  à  trente-quatre  ans  ^  auteur  d*une  ibule  de  diefr^- 
d*œavre,  Corneille  u'avail  pas  encore  bon^é  à  Irausmellre 

5  tr  jiis  u  la  posiérilé.  Ce  lui  uu  ires  ceielire  graveur  uor- 
maocl,  Lasae,de  Cseu,  qui  eut  l'honneur  de  fiûre  le 
FMier  le  portrui  de  l'aotenr  du  Od,  alors  igê  de 
(rente»sept  ans.  Chose  singulière,  Charles  Perrault ,  dans 
«a  galerie,  5e  trompa  et  alltibua  à  Pierre  Corneille  les  Irails 
1  iiomaS)  ibrt  aisés  cependant  à  distinguer  k  caua^  de  la 
groaae  Terme  qu'avait  an  Tisage  l*auteur  ^Ariane  et  dn 
Comie  d'Essex,  On  Yoit^  au  Mosée  des  antiques  de  Rouen, 
•0«  médaille  de  Pierre  Corneille  que  Charles  Perrault 
*nrsît  bien  fait  de  connaître,  et  qui  cause  on  tressaillement 
(le  cœur  à  tout  homme  né  dans  noa  murs  t  tant  elle  a  un 
CMMère  deTërité  :  c^est  bien  là  Corneille  dans  son  cabuet. 

Notre  poète,  aimant  les  réunions  savantes,  quitta  sa  ville 
pour  1  Académie  Française;  mais  il  attendit,  pour  cela, 
ci  avoir  mtô  sa  mère  au  tombeau,  celte  mère  par  lui  si  pieu- 
«ment  honorée  et  serria.  Il  iiu  à  Paris,  et  j  vécut  rue 
d'Argenteuit^  dans  nne  si  profonde  misère  que  voici  une 
fclire  écrite  en  i67f),  Corneille  ayant  soixante-treize  ans. 

«  Jay>eu  ijyer.  dit  le  Rouennais  auteur  de  lu  lettre, 
«  M.  CorneiUe,  no&ire  parent  et  amj,  il  se  porte  assez  Um 

*  pour  son  aage.  11  m*a  pryé  devons  laire  sesamitiex.  Nous 
«  sommes  sortys  ensemble  après  le  disner,  et ,  en  passant 
«  par  la  rue  la  !  arclieminerie  ,  il  est  entré  dans  une 
■  boutique^  ()oin'  iuire  raocomoder  sa  chaussure  qui  estoit 

•  décousue*  11  s'est  assis  sur  une  planche  et  mey  auprèa  do 
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«  \uy  'f  et,  lorsque  l'ouvrier  euai  refaict,  il  lujr,  a  don  né  (roi« 
«  pièces  qa'il  avait  dans  sa  poehe.  Lonqiia  nous  fomea 
w  rentrée  ,  )e  luj  ai  oiert  ma  bourse  ^  nais  il  B*a  poini 

«  voulu  la  recevoir  ni  la  partager.  J'ay  pleuré  qu  ua  si 
«  grand  gcDÎe  fust  réckiit  à  cet  excès  de  misèro.  » 

Les  anciensi  qui  mettaient  de  long^  dilocmrs  sur  leurs 
memiiiienlB,  n^enraientpas  manqué d*iiMerireeetle  lettre  sm* 
rondes  cotés  du  piëdeslal  de  la  statue  de  Pierre  Corneille; 
leçon  pour  les  rois  qui  né^igent  les  hommes  de  génie. 

Oq  dit  ^e  LmbsXIV  entoja  deax  cents  bois  à  Cor- 
neille agonisant  ;  c*  était  bien  t«rd  :  en  dit  qne  ce  prince  fit, 
du  fiis  aîné  de  notre  poètC;  un  officier  de  su  maison  ;  d  un 
antre,  an  abbé  d' Aiguevives  j  d'un  troisième,  un of&cier  de 
ses  armétSy  mort  de  blessofes  glorienses  an  si^  de  Grares. 
Etait-ce  asses?  Je  ne  le  pense  pas,  puisqu'il  laism  Corneille 
se  plaindre  toute  sa  vie  d'une  détresse  qu'on  peut  ici  ]iii;ep 
bien  réelle  ei  bien  iodigoe  de  la  France  et  de  son  graod  roi. 

Il  ▼ani  mieiiXy  qnand  on  admire  Lonis  XlVf  (or  quipenl 
U  refuser  son  hommage?)  citer  on  trait  de  sa  vie  propre  b 
prouver  combien  boii  aiiie  comprenait  le  génie  de  Corneille. 

Une  conspiration  est  découverte,  le  chevalier  de  Kohan  est 
condamné  à  avoir  la  léte  tianohée^  LonisXIV  croitdevoirse 
moorrerineiorableeontrelegrandseignettrqnia  votthi  livrer 
Qiiillebeuf  aux  HoHaïalais  ;  cepeudanl ,  on  joue  Cinna,  et 
Lonis  XIV  écoute  la  clémence  d'Auguste  jcélaù  la  veille 
do  supplice  do  fils  de  la  belle  Montbaaon ,  celte  femme 
si  célèbre  sons  la  fronde  :  le  roi  dit,  après  la  dtfeapitalion  : 
u  Si  ou  .i\  ait  profilé  de  mou  (  motion  ,  si,  après  Citma  ,  on 
m'avait  parlé  en  faveur  de  Hohan,  j^aurais  accordé  tout  ce 
q«*on  aurait  vootn.  »  Ainsi,  la  raison  d^état  aurail  llédiè 
devant  le  ^énie  d*au  poète  !  quelle  gloire  pour  Corneille  5 

Ce  L^raïul  écrivain  fut  hien  malheureux  père;  il  perdit,  à 
quatorze  ans,  un  (ils  digne  de  loi,  qu*il  regretUt  toute  sa 
vie*  Son  fils  aîné  fit  un  mariage  disproportionné  ampiet 
Corneille  ne  voulut  jamais  consentir.  La  guerre  Itd  en 
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enl(  v;j  un  autre.  QuaxiL  à  1  abbé»  fût  il  celui  de  ses  f  i!s  qu  011 
appela  Corneille-  Tacite,  pour  exprimer  sa  taciiuruitë,  plai* 
MUerie  ipi  toait  allmion  à  CameHwhTadUUf  le  pin» 
gnad  Iiislorieii  de  Tantiqnilé  ?  ClhartoUe  Cor^ay  dctoen- 
(bit  <lc  ma  (1.1  me  de  MarsiUy,  fille  de  Pierre  Corneille; 
elle  lut  républicaine  comme  TEmilie  de  soa  liiu&lre  aieol. 

TermiDoos  celle  trop  oonrte  notice ,  en  fengeant  notre 
ComeiUe  d'une  attaque  qm  dirige  eootre  loi  M.  «Iqlea 
TaicbcrBaii* 

De  ce  rju  uti  contrat,  du  uioij»  de  novembre  i(j83,  donne 
à  Pierre  CorociUe  le  titre  d'écoyer,  qu  il  tenait  de  doo  père 
MoUi  l'année  même  ^am  parut  le  Cid^  et  de  ce  qne ,  lè  , 
Mgrnid  nom  de  Gnveilie,  ae  trente  foinl,  aelon  TaMgey 
m  nom  de  f\ef  (DaraTîUe),  le  biographe  en  conclut  que, 
3  Li  fin  de  sa  vie ,  T  homme  ^ui  iii  Foijeucifi  et  le  Menttu/^p 
.(Dontra  une  miaérable  Tanité. 

Mali,  cbes  «in  notaire^  ne  preoaîUon  looa  aea  litrea^ 
m  t6837  Un  p^  de  fiuntile  n'aVait>il  pas  des  raisons 
louables  de  n'en  négliger  aucun?  et  Coi  nrille,  le  meilleur 
àe&  pères,  poaTait-i(  et  devait-il  priver  ses  fils  d*aTantages 
don  pria^  ftnjoord*lim  eneore  trop  jaloméaP 

Croire»  b  cause  de  cette  très  petite  aroonstanoe,  qne 
Corneille  en  vint  à  rougir  de  son  nom,  cl  désira  le  masquer 
>ouà  un  nom  de  licf ,  c'est  oublier  le  moi  de  sa  vie  entière; 
ce  mot  bien  fier  mais  iiien  juste ,  ^n'il  adresMÎt  à  ses  amis 
Mlles  de  voir  sa  tacitnmité ,  et  qui  la  loi  reprocbaieni 
icadrcment  en  l'engageant  à  ne  pins  répéter  ce  vers  sorti 
de  dessous  s^i  phi  me  : 

Et  l'un  peut  rarement  m'écouter  saus  enoui, 

Mcaneors  j  leur  disait-ii  :  «  Je  n'en  suis  pas  moins  Piem 
GnyteUie,  » 

Abl  oui,  crovons-le,  quand  on  s'est  dit  une  fois  en  sa  vie  : 
*  Je  suis  Pierre  CorncUie  n  ,  on  se  le  répèle  jusqu'au  tom- 
elf     nom  immortel  y  <^n  n'en  rougit  pas  chçt  son 
^l«M^ 
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SUR  m  ANCIEN  MANUSCRIT, 

Air  qoims  des  wamàms  db  la  tiixb  0B  movBir; 
Pift  M.  DE  LA  QUERIÈRE. 

11  existe ,  aux  «rduTes  de  la  mairie,  aoe  collection  prë- 
eiense  de  doconieiits  assez  peu  connus.  Us  sont  renfermés 

dans  un  manuscrit  du  commencement  du  sci/icmc  sit'cle , 
relatif  au  cours  des  sources  c^ui  alimealeat  les  ioalamed  de 
la  ville  de  Rouen. 

Ce  manascrit,  extrêmement  cnrieox,  connu  autrefois 
sons  le  nom  de  />/Vre  enchatfié  ^  de  la  chaîne  et  du  cadenas 
qui  te  reteoaieut  à  la  place  où  il  était  déposé,  attendu  Tin- 
tërét  que  Ton  y  attachait,  exécuté  sur  peau  de  Télin,  et 
*  terminé  en  i5a5,  format  grand  de  trente-quatre 

centimètres  (un  pied)  sur  vingt-quatre  centimètres  (neuf 
pouces),  est  orné,  dans  ses  marges,  de  cliarmantes  ara- 
besques peintes  en  miniature  sur  un  fond  d'asur.  IL  est 
accompagné  des  plans  d'élévation  d*une  grande  partie  de  h 
ville  et  de  ses  monumenis,  dessinés  et  coloriés  sur  de  très 
longues  bandes  de  parchemin,  au  nombre  de  trois  princi- 
pales, et  qui  ont  trois  mètres  trente  centimètres  (dix  pieds), 
quatre  mètres  soixante -dix  centimètres  (quatorze  pieds), 
et  plus  de  huit  maires  (  vingt-cinq  pieds  )  de  longueur. 

On  j  voit  représentés  en  perspective  cavalière ,  ou  à  vd 
d'oiseau  ,  lea  maisons,  h6tels,  églises,  monastères  et  autres 
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édifices  qui  bordent  les  rues  et  places  que  parcourent  les 
Avers  craaax.  La  masse  en  pierre  des  fontaines  j  esi  égakh 
meoi  figurée  dT  nne  manière  fort  reoonnaissabk)  ainsi  que 

les  fl^taik  de  sculpuire  f\iu  les  dccorout. 

Tout  ce  (jui  &e  raltacbe  «lUX  plans  d  élévation  paraît  élre 
\  œuvre  d  nn  géomètre<irpentenr^  pour  parler  le  laaga^ 
(faojonrd  bai;  tandis qne  tout  œ qni  est armoirie ^  fignette» 
arabesque ,  lettre  flenronnëe  ,  est  sorti  dn  pincean  d*nn 
miniaturiste  des  plus  habiles. 

Les  plaos  relatiis  au  cours  des  sources  sout  précédés 
^nne  grande  vne  perspective  dn  port  et  de  la  ville ,  ainà 
qoe  du  laubonrg  Saint-Sever. 

Cette  vue  ,  cxécuiée  coiurae  les  plaus,  a,  de  dimension^ 
un  mètre  trente-sept  centimètres  (  quatre  pieds  cl  demi)  de 
long ,  sur  soixante-cinq  centimètres  (deux  pieds)  de  hanl» 
£Ue  n'a  ancone  If^gende  ;  tandis  qœ ,  sur  les  plans  f  sont 
tracés  les  noms  des  divers  monuments ,  même  ceux  d*nn 
certain  nombre  de  propriétaires  d'iiotels,  de  maisons  et 
aieme  de  jardins. 

La  ville  de  Rouen  est  reikvable  de  cet  important  travail 
à  00  échevin  nommé  Jacques  Leiieor,  seigneur  de  Bresme- 
tot,  et  Ouhosc  Bernard,  noi.jirc  et  secrclaire  du  roi,  el 
I  nn  de»  coosedlers  aucieus  de  la  ville  de  Uoueu ,  qui  en  a 
tait  les  frais,  et  dont  la  devise  :  «  Du  bien  le  Uen»,  ainsi qoe 
ks armes,  se  trouvent  plusieurs  fois^répétées  danstonvrage 
et  sur  les  plans. 

Les  armes  de  li  laïuiile  lielieur  sont  d  or  à  la  croix  d'ar- 
gent dentelée  de  gueules ,  et  accompagnées  de  quatre  têtes 
(le  léopard  d'axor. 

Une  singularité  qui  appartient  h  F  époque ,  est  nne  jolie 
vignette  peinte  précisénu  nt  ;iu  uiUieir  de  cette  vue  générale 
(ioDt  nous  venons  de  parier,  à  coté  de  la  tour  du  beftroï  de 
la  ville  «  à  la  place  même  où  Ton  devrait  voir  le  bâtiment 
<le  rH6tel-de-yille'(  THostel  commun).  Le  donateur  y 
^§ure  debout ,  oiiraut  sou  livre  aux  magistrats  assemblés 
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«t  èm  lioe  salle  de  ï  Hôtel-de- Ville.  Ces  penoonagety 
an  nombre  de  cinq,  y  compris  le  greffier,  représentent, 

bâuâ  auciiti  doute,  suivant  les  idées  du  lemps,  ceux  aux 
mains  de  qui  i^elieur  remit  lui-même  son  don ,  et  qui  sont 
dénommés  dans  Taote  de  donation  qoi  snit  le  texte  explicatif 
du  conrs  des  fbntaioes.  Robert  Lemoyne ,  commis  aux 
ouvrages  de  la  ville ,  aussi  dénommé  comme  présent ,  a 
probablement  été  omis  à  dessein  sur  la  vignette ^  oonime 
ne  fiiisant  pas  partie  dn  corps  municipal, 

Parmi  les  nombreux  manuscrits  que  la  bibliothèque  de 
la  ville  possède ,  il  en  est  un  très  joli,  sur  peau  Je  vélin,  de 
format  in*ia ,  contenant  des  poésies  en  T honneur  de  la 
sainte  Vierge.  On  tronve  $  mêlés  aux  délicates  arabesqncs 
de  la  renaissance  qui  ornent  les  marges  de  cette  charmante 
ceavre  de  calligraphie ,  le  nom  de  notre  Jacques  JU'Heur, 
sa  devise  du  (nen  le  bien-  f  ainsi  que  son  blason.  Lui-même 
figure,  de  sa  personne,  dans  denx  jolies  vignettes ,  k  geooox 
devant  la  Vierge  et  devant  un  calvaire. 

Jacques  Lelicar,  ayant  clé  nommé  Prince  des  Palinods 
en  i544  »  tl  est  probable  que  c*est  alors  qu'il  fit  exécuter 
ce  manuscrit  pour  son  usage  partienlier.  Il  est  égalemenl 
très  vraisemblable  que  c  est  à  la  circonstance  de  Tintroduc- 
iion  dans  la  ville ,  par  les  soins  et  aux  dépens  ,  pour  luuitié , 
du  cardinal  Georges  d^Amboise  * ,  de  la  source  de  Dar» 
nétal,  en  l'an  1 5oo»  et  de  celle  d*Tonville,  en  Tan  i  Sio,  que 
nous  devons  le  livre  qui  nous  occupe  «  et  pour  la  confection 
duquel  Jacques  Leiieur  déploya  une  libéralité  bien  rare 
de  nos.  jonra ,  pour  ne  pas  dire  inconnue. 

Cest  avec  un  sentiment  bien  vif  de  plaisir  et  de  cilriosité 
artistique  que,  déroulant,  dans  ce  précieux  volume,  le  pano- 
rama de  notre  vieille  et  monumentale  cité ,  nous  nous 
sommes  vu  an  milieu  de  toutes  ces  maisons  à  pignon  sur 

'  Sur  la  porte  du  rt  4»cr><>jr  h  Darnétal  ,  on  voit  encore  les  armei 
de  G«urga>  d'AjitU>iM5  acooice*  a  celles  de  la  ville  de  Rouen. 


Digitized  by  Google 


r 


CLASSE  DES  BELLBS>.LETTRES.  173 
ne  ■  $  de  ces  aimni'^olkn  wom  letqiieb  ht  nuirciitiHls 

et  les  habita uls  Jrouvaient  un  abri  ;  de  ces  msgninqnes 
palaif  et  hôteb  goihiqaos^  teb  que  T archevêché ,  dont  la 
forle  lemblatl  une  fortereise^  le  logit  «bbftiîal  de  Saint* 
Oeen  ;  XhML  do  Bonrgiheroiilde,  etc.»  am  lenn  timrellet 

pointues  et  leurs  toits  aigus  ,  coaroniu's  de  joHes  dentelles 
de  plomb  où  lor  brïlLe  {Miriois^  ainsi  que  sur  les  murs 
•aai  arliftenenl  oofragés;  de  cette  maltitiide  d^égliies 
tonptoeiiaeê  doimnéet  par  leary  hanta  docfaerty  d*nne 

archiieciarr  si  légère,  si  délicate,  si  merveilleuse,  et  dont 
la  plupart  out  dtôpara  à  diverses  époques ,  et  surtout  depais 
b  rëvolutioa. 

Ha»  «ne  dme  noot  a  altrittë  !  c*ett  la  justice  ptrtont 
WMÇinte,  an  dehors  comme  an  dedans  des  mnrs.  Ici, 

d«  fourches  patibulaires ,  eVsl  la  justice  de  saint  Gervaîs  ; 
là,  encore,  c  est  celle  de  Uihorel  ;  plus  loin  ^  celle  de  la 
ftniiine  Jacob.  Sor  mie  montagne  dominant  la  tille  ^ 
i^aperçoity  de  tontes  parts ,  Vaffreux  gibet  et  ses  hidenz 

accessoires.  Dans  la  place  du  \  ieux-Marché  est  cLabLi  un 

êchafaad  k  demeure,  avec  sa  potence ,  sa  sellette  

On  dirait  qne  nos  enoétres  étaient  si  enclins  à  la  perrersitë« 
^  la  terrenr  des  sn|^lices  et  la  tne  permanente  de  lenr 
appareil,  ponvaient  seules  les  retenir  dans  le  sentier  de 

rbonneor  et  de  la  vertu. 

Obi  comme  lemv  ames étaient,  en  mémo  temps,  et  vive- 
asntet  dnremeni  remuées  !  D'one  part,  le  feu  d'nne  nro 
foi  eiaitaît  lenrs  sentiments  religieni ,  qui  se  résumaient 

en  ces  deux,  mots  :  «crainte  et  espérance»  ;  poi^nt  véhicule 
pour  mépriser  tous  les  dangers  ^  braver  tous  les  obstacles  , 
cntrepmdre  les  choses  les  pins  soblimes  et  les  pins  mer- 

lyme  antre  part,  TeffitH,  rëpouTante,  1â  terreor,  les 

'  Otte  ancienne  expression  proverbiale  :  avoir  ptgMmsitrrme, 
ligBiAait  poasédsr  sa  maissii ,  être  propriëtalra. 
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avertissant  chaque  jour  de  no  manquer  pas  à  leurs  de?oirs 
de  chrt  ueus  ,  de  sujets  ou  d  hommes  vivant  en  tociëlë. 

La  guerre  et  ses  horreurs,  les  cârémonies  de  T^lise  et 
«es  pompes  majestoeoses ,  la  josliee  des  hommes  el  la 
justice  divine  :  ioiU  bc  confondait  dans  ce  moyen-âge,  où 
se  inélaicQi  ensemble  le  cliquetis  des  armes  et  U  joyeuse 
sonnerie ,  les  chants  d  adoration  et  les  cris  du  combat , 
les  tendres  rafrains  du  gai  troubadour  et  les  longs  gémisse- 
ments des  malheureux  livrés  à  d  atroces  supplices. 

Si  Tëtat  anciea  de  la  %  ille  1  emporte  sur  son  étal  pi^aenCy 
rektivemenl  au  nombre ,  à  rimportonce  et  ii  la  beauté  des 
monuments  publics,  d*un  autre  coté,  et  sous  le  pojnt  de 
vue  des  améliorations  qui  oui  été  apportées  h  la  salubnlé, 
à  la  circulation  y  à  la  commodité^  enfin  au  bien-étiv 
général  des  habitants  j  la  comparaison  tournera  a  l'avantage 
de  r  époque  actuelle. 

Le  pittoresque  domine  dans  la  ville  du  quinzième  siècle. 
C  esl  une  ville  toute  remplie  de  hi  présence  des  arts.  Tont 
y  révèle  1  artiste,  depuis  le  maître  des  œmm  de  maçomteHt 
jusqu*an moindre  artisan,  travaillant  tous  avec  ardeur,  sou- 
tenus, iuspin's  (ju  i>ont  par  leurs  croyances  et  par  la 
peusé(>  que  leurs  travaux  de  géanu  leur  sorviviont  par^ 
delà  les  siècles. 

La  quantité  d*édifices  religieux  élevés  a  Rouen ,  dans  une 

période  de  quatre-vingts  à  cent  ans,  cest-à-dins  à  partir 

de  i44o  >  environ,  jusque  vers  i54o,esl  pmque  in» 

crojahle.  Toutes  nos  églises  paroissiaies,  au  nombre  de 

trente-six ,  avant  la  révolution,  ont  été  reconslmites  dans 

cet  intervalle.    L  iglise  abbatiale  de  Saint-Onen  a  été 

• 

•  Surtout  après  que  le  pays  eut  été  affranchi  de  U  dominatîoD 
anglaise  ,  domination  qui  dora  trente-cinq  années ,  et  nous  léf^ua 
deux  établissements  importans ,  Ui  forteresse  do  ri^mx^Poiais, 
élevée  par  Henri  V  ,  roi  d  Angleterre ,  et  le  couvent  des  CéUsiins , 
fondé  parle  duc  de  Bethfonl,  et  supprimé  uae  vingtaine  d'années 
avant  U  révolution. 


Digitized  by  Google 


CLASSE  DES  BELLES-LETTRES.  lyS 

meaétk  Tétat  oit  nous  la  woyoaê  mlée  ;  k  CatUdrale  a 

^ornëe  de  son  grand  portail,  reconstruit  à  neuf  dans  sa 
partie  centrale^  de  sa  lour  de  Georges  d  Ain  boise,de  sa  grande 
pjramide  de  Becquei  ,  inceodiée  fiar  le  Ceu  du  ciel  il  y  a 
doue  ans  «  etc.  Mont  ne  comptons  pas  plusieurs  egUsea  de 
eonfenls  et  chapelles  y  les  monuments  cîtiIs  et  militaires  de 
toal  genre,  qui  ont  été  également  construits  ou  réédifî<^ 
dans  le  même  temps;  rarchcvcchë;  le  logis  abbatial  de 
Siint4>oeo  ;  liiotei  du  Bourgtheronlde ,  el  nombre  de 
luisons  particulières  plus  on  moins  considérables  ;  toutes 
aoB  carieuses  fontaines ,  antrefois  bien  plus  nombreuses  ; 
Farcade  de  la  Grosse-Horloge  ;  Taître  ou  cimetière  Saint- 
Madouy  sur  les  colonnes  duquel  notre  confrère  M.  £  -H* 
Lmgloîs  a  retrourë  les  fragments ,  malheoreosement  bien 
ittibnnest  d'une  danse  macabre,  etc ,  etc.,  etc. 

Il  est  vrai  (jii  alors  le  fjoiit  de  hàin  t  tait  général  ,  et  que 
Fon  apportait  une  somptuosité  extraordinaire  dans  toutes 
lesoonstructionsy  soit  publiques»  soît  particulières,  ainsi  que 
le  rapporte  Tbistorien  de  Louis  XIÎ,  CL  Seysseii  ëvéque 
de  Marseille.  Ajoutons  encore  que  Rouen  ,  siège  du  gon- 
vtrnement  d*une  grande  el  ferule  province,  était,  dès- 
lors,  une  ville  importante,  industrieuse  et  commerrnntei 
^«  favorisée  par  son  beureuse  situation  «nr  les  bords  d*un 
^nnd  fleuve  ,  entretenait  des  relations  maritimes  très  éten- 
dues, et  jusque  dans  le  Nouveau-Monde  n^cerament  (1<'C()U- 
ven  (eni492)y  d  oùses  navires  rapportaient  de  riches  pro- 
fit, ce  qui  augmentait  d^autant  Taisance  de  ses  babitants. 

La  ville  du  dix-neuvième  siècle  est  une  ville  où  chacun 
travaille  à  son  bien-être,  et  songe  plus  h  ses  jouissances 
privées  qu'à  jeter  de  T éclat  au  dehors  par  un  luxe 
étiSDger  k  ses  goftts  et  a  ses  intérêts  les  plus  pres- 
ttnls.  Cest  Pégoîme  sous  un  brillant  vernis  de  civilisation , 
ne  songeant  au  présent  ,  ne  portant  pas  sa  vue  au- 
delk  de  sa  sphère  toute  mondaine  el  toute  terrestre. 

Un  eiamen  attentif  de  cette  espèce  de  panorama,  foornll 
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4  robeemlenr  de  nombrmm  reflitnpiet  sur  les  «Aange^ 

incnis  qu  ont  subis  les  divers  aspects  de  la  ville  ,  01  son 
eosemble  I  depuis  trois  ceol  dix  amiées,  en  comparant 
ce  tableao  «  tout  da  mojeo-ige»  a?ec  les  mes  de  Badieiej) 
gniT^  il  y  a  ioixsnie<lix  aos ,  et  sartoot  avec  ks  plam 
de  la  ville  ,  dans  sou  état  actuel. 

Dans  ce  portrait  de  la  viciUc  et  gotliiqiie  cité ,  car  ii 
s*a§il  toojoiirs  da  maooscrii  de  Letieur^  on  voit  le  pont 
de  pierre ,  dit  de  Mathîlde,  mais  non  dans  son  intégrité , 
car  trois  a  relies  élani  tonibtcs  mi  i5o3  .  le  service  se  fait 
au  raojen  d  un  pbocher  appujé  sur  les  piles  restées  debout, 
depois  la  porte  Grand  •Pont  jusque,  vers  le  mitien  de  la 
rivière* 

Le  petit  châte.iti  dit  la  Barb,icaiic(driiioli  m  1  780),  srvolta 
rexti'cinité  du  |>out,  sur  l'autre  rive,  entouré  d  eau,  et  corn- 
mooiqujnl  avec  le  iaubonrg  Sainl-Sever  par  nn  poni  de 
bois.  0e  ce  efttë«  on  voit  T  église  paroissiale  de  Saint* 
Sever,  et  celles  des  couvcuLs  de  Grauimont ,  des  £aiiiiur^ 
et  de  iionne-^ouvelle. 

Les  quais  ont  si  pen  de  lai^enr,  que  des  lisses  garsDtiant 
les  passants  des  choies  qu'ils  seraient  exposés  à  foire  dans 
le  fleuve. 

Les  navires,  qui  occupent  les  bords  du  clicoal,  sont 
également  susceptibles  d'attirer  Fattention ,  par  leor  fome 
particulière  appartenant  h  T époque. 

Passant  aux  plans  du  cours  des  source?,  ,  nous  trouvons  : 

Le  Croissant,  hôtellerie  occupant  1  angle  de  la  rue  des 
Charrettes  et  de  la  me  Grand-Pont ,  où  est  k  présent  le 
théâtre  des  Arts. 

Lue  autre  liùlLlbne  ,  Pan  (le  Paon  sans  doute),  est  eu 
face  I  à  Tautre  encoignui^,  vers  le  nord-ouest. 

Une  ancienne  porte  de  ville ,  restée  debout  depois  les 
divers  accroissements  de  Ronen^  et  qui  se  voit  an  haut 
de  la  rue  des  (  armes,  entre  léi^lise  ilu  mon.isUre  de  ce 
nom  et  la  rue  de  i  Aumône  ;  c'est  la  porte  Sainte- Appoiioc. 
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Une  «Qtre  porte  ^  indiqaëe  aiiuî  :  La  fauUe  porte  S^* 
Fiidm  y  se  iFoit  en  trarers  de  ta  rae  des  Faox  »  tout  prêt 

delà  rnc  du  Pnnt-de-r Arquet. 

Ces  portes  oot  été  démolies  en  i539 

Les  mes  de  la  Poterne  et  de  Socrate  n'existaient  pas 
éms  ce  terops-Ià  y  m^îs,  devant  le  portail  de  V^glise  parois- 
siale (le  Saiot-Lô ,  démolie  il  a  treole-six  ans ,  ou  voii  une 
petite  place. 

Les  églises  de  Carville  à  Damëtal,  et  de  Tabbaye  de 
Stint-Ooen,  sont  encore  inaefaevëes.  La  cathédrale  ^ 

pméedesa  grauclc  el  magnifique  pyramide,  brûleeeu  iSi4, 
par  Timprodence  de  plombiers.  Une  autre  église ,  celle  de 
SaintF>Hî]aîre  ,  qni ,  depoisi  a  été  ruinée  par  le  canon  de 
Charles  IX  contre  les  protesUnts,  est  représentée  arec 
son  ancienne  architecture  gothique,  et  beaucoup  plqs ornée 
qaelie  ne  Test  anjonrd'hoi,  ayant  ét^  reconstruite  an  com- 
MMsement  da  dix-septième  sîède ,  avec  la  plus  extrême 

iàmpliciU; ,  de  mémo  que  Téi^lisc  Sainl-Gervais. 

C est  en  fixant  sou  alleuiiou  sur  ces  pians  que  Ton  peut 
yiger  des  pertes  immenses  que  nous  avons  ^ites  en  monii-* 
aenis  de  toot  genre ,  et  cek ,  pour  ainsi  dire  ^  sans  com* 

pCDsation. 

Ldc  fontaine  pyramidale,  de  style  gothique^  semblable  à 
cdle  de  la  Croix-de-Pierre  '|  existait  k  lentrée  de  la  nie 
des  Faux ,  près  de  FégUse  supprimée  et  démolie  de  Sainte- 

Croix-Sainl-Ouen  ;  ou  Ta  remplacée,  au  commencemcut  du 
dernier  sièclCi  par  uu  massif  de  pierre  iuâjgmiiant. 

Une  antre  fontaine»  du  même  genre,  était  la  fontaine 
ie  Mackaanef  ea  de  la  Grosse-Horloge. 

G?lte  fontaine,  reconstruite  en  1^32,  riche  de  dorures 
€i  de  sculptures ,  est  une  des  plus  décorées  de  la  ville.  Elle 

■  Farin,  lilstoire  delà  ville  de  Roncn. 

«Uâiograpliiée  par  MM.  B.*H.  Langlois ,  de  Jollnumt  et  antres 
«tiites. 
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offre ,  dans  un€  niche  ,  un  rocher  sur  lequel  se  voient  cou- 
chées les  figures,  de  ronde-bosse  et  de  grandeur  naturelle, 
Alphée  et  d  Aréthuse^  ainsi  qne  TAnnonçait  oneintcriptioa 
détruite  dans  la  reTolotion  '  ^  et  de  laquelle  nous  eitrajans 

ce  qui  &uit  : 

Fontem  hiinc  , 
Omatmi  imagine  ^4tphei  et  Areihu$œ* 

A  ia  (bntaine  de  Saiat-Vineent ,  un  groupe  de  figures 

pariailemenl  travaillées,  représentait  la  naissance  de  vJl>uî- 
Christ.  Les  animaux  de  la  crèche  preLnicnt  leur  secours  à 
rëcouleiiieiit  de  Teau,  qui  se  fiiisait  par  leur  bouche.  lisent 
disparu ,  il  y  a  une  quarantaine  d'années ,  par  le  vol  fait 
nuitaiiimcnt  ties  télés  de  Tâne  et  du  loa  ul  ,  iabriquées  eu 
bronze.  Aojourd  liui ,  il  n  y  a  qu  un  uiur  tout  lisse. 

La  eonr  de  T  archevêché  était  ornée  d'mie  cbarmaale 
fontaine  composée  de  deux  vasques  placées  Vnne  sur  Fantie. 
L\ùu  j.ullissail  d  une  ti^e  en  forme  de  liiiluslre,  qui  iraver- 
satt  les  vasques  et  s* élevait  au-dessus  d  elles,  retombant 
ensuite  de  f  un^  dans  Tautrei  et,  de  dans  on  bassin,  par 
les  mufles  dont  elles  étaient  décorées.  Ce  modèle  de  fim- 

laiiic ,  loul  \\  la  fois  sim;  le  vl  graeienx  ,  élail  souvent  em- 
ployc  à  r époque  dite  de  la  renaissauce  des  arts.  Ou  le  voi( 
^ns  les  Titres  peintes,  tableaux,  gravures,  bas-reliels  de 
cette  époque*  Le  château  de  Gaillon  possédait  une  ftmiailie 
de  ce  i^enre,  et  il  en  existe  ççcore  une  à  Mantes. 

La  loutaine  du  parvis  de  Notre-Dame  est  représentée 
comme  ime  espèce  de  stylobate  polygone ,  peu  élevé ,  «vee 
des  ornements  gothiques.  Plus  ancienoemeoc,  elle  étnil  todl 
près  du  portail  ;  mais,  comme  elle  gênait  k  circulation  des 
fidt'les  à  leur  sortie  de  TégUse,  et  que,  daus  l  iiiver,  elle 
était  une  cause  d'aoddents,  on  Tarait  reportée  plus  loin 

*  Toutes  les  inscriptions  des  fontafois  ont^M ,  eu  auleféss»  «u 
cfliicte  en  Tan  u  (1794). 
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an  commencement  du  seizième  siècle,  et  à  la  place  qu'elle 
«ecopesur  le  plan.  Depuis,  il  j  a  une  oeotaine  d'années  f 
sa  riisfailla  av  goût  d<Qne  époque  qui  n*en  ëtail  pas  nne  de 
bsagoAt  daDS  les  arts  dépendants  da  dessin  :  cVst  celle  qui 
ethlc  aujourd'hui.  Elle  est  terminée  par  nu  dome  surmonté 
d'aae  boole  dorée,  qui ,  avant  la  révolntion ,  portait  nne 
cvoix.  , 

Mais  on  reconnaît  avec  plaisir  la  fontaine  de  la  Grosse  '  j 

et  l'ou  voit  au5^i  A<'  Cm  s  se ,  pontlaiil  pour  enseigne,  h  la 
maison  '  k  laquelle  cette  toutaine  est  ados&ée ,  côté  de  la 
roe  des  Carmes*  Il  y  manque,  depuis  longues  années,  la 
ilatae  de  la  Vierge  qui  la  dominait,  et,  depuis  179:2 ,  la 
OûQionne  qm  en  formait  ramortinement. 

El  la  fontaine  de  Lisieux  \  avec  ses  neuf  muses ,  son 
ciieral  Pégase,  son  Apollon,  et  sa  Philosophie  à  triple 
figue,  Ions,  k  â'envi ,  lançant  en  jets  mnltipUés  réiémeni 
lîqaide,  des  diverses  parties  de  leur  corps  ^  ponr  divertir 
qnelquc  grautl  personnage,  ou  pour  amuser  le  peuple  dans 
certains  jours  de  féte.  Aux  jours  ordinaires,  c'étaient  seu- 
lonent^denK  belles  salamandres  de  enivre,  par  lesquelles 
fsan  s*éooulait.  Ces  ornements  ont  disparu  il  y  a  d^à  Imiip- 
limps. 

El  celle  fontaine  d'une  li-gèretc  rt  d  une  élégance 
admirahlesy  monument  expiatoire  du  plus  horrible  forfait 
sounnis  envers  une  jeune  béroïne  &  jamais  T  honneur  et 
la  gloire  de  la  France,  comme  elle  sera  Téteraelle  honte 
de  l'Angleterre  ;  fontaine  qne  le  manvais  goAt  détruisit 
1755,  et  échangea  contre  c(  lie  que  noos  vojopu  à  prê- 
tent sur  la  place  de  la  Pocelle  d  Orléans. 

'  Gravée  dnns  le<?  .  iiittquiiés  naliortaics  de  Miilin. 

*  ik'tte  nKiÎMin  est  Yraisemblablenient  celle  qui  existe  encore  au- 
jourd'hui ,  et  qui ,  nialgrt!  ses  replâtrages,  p(»rfo  tous  les  caractère 
lierarchiterture  des  maisons  de  bois  du  qiiinzii  iiK!  ^icclo. 

'  Lithographiée  par  de  Jolimont,  dans  ses  Monuments  de  ia  vUU 
étMouen. 

^  Grav<^  dans  plusieiirs  ouvrages  bien  comius. 
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Le  mannscrit  des  fontaines  est  claus  un  1res  bou  ctat  de 
conservation ,  mais  les  plans  qui  s  jr  rattachent  ont  sooOfert , 
«I  présentent  qaelqoes  roptores.  La  reliùre  elle>méme , 
atnai  qae  relui  en  bob  dans  lequel  le  manoscrît  en  enfermé^ 
et  qui  est  aussi  omë ,  des  deux  eètës  f  des  armes  et  de  la 
devise  du  donaleur,  trî's  spinLuellement  sculptées  au  burin, 
et  dorées^  appellent  une  consolidation  indispensable  à  leur 
existence.  Noos  ne  doutons  pas  qoe  nos  administratears 
nnnidpanx  ne  Telllent  tonjonrs  sor  ce  tr^r>  comme  leurs 
devanciers  Font  fait. 

Pour  le  temps  présent,  nous  avfms  un  garant  de  cette 
vigilance  ëdairée  dans  la  personne  de  M.  Bcauvet,  par 
les  soins  de  qui  les  archÎYes  de  la  ▼iUe  sont  sorties  du 
diaos ,  et  ont  été  mises  en  ordre  y  après  on  IraTsil  long 
et  pénible  de  pluaenrs  années.  Qn  il  veuille  bien  recevoir 
ici  les  remercimeuts  que  nous  lui  en  adressons  avec  plaisir! 

Pour  les  temps  à  venir,  la  conservation  de  ce  précieux 
manuscrit  sera  due  à  M.  Henri  Barbet  ,  maire  actuel  de 
Rouen»  s*H  réalise  ^  comme  nous  nous  plaisons  h  le  croire^  ton 
intention  d'en  faire  foire  une  copie  exacte,  dans  le  but  de  mé- 
nager l'orij^iiial.  Ce  sera  nn  litre  de  pins  (pie  le  premier  Je 
nos  coucilojens acquerra  à  notre  reconnaissance,  et  qui  lui 
méritera  y  en  même  temps  ^  les  éloges  de  tous  les  amis  de 
la  science  arcbéolo^que. 

J'^accom pagne  cette  notice  de  la  copie  textuelle  de  Fade 
de  donation,  faite  par  Jacques  Le  Lienr^  de  sou  manuscrit, 
à  la  vi'lc  de  Konen  ;  plus  ,  d'extraits  pris  sur  chacune  des 
trois  longues  bandes  de  parcbemin  tiguratives  du  cours  des 
fontaines  de  Gaalor^  de  Carrilie  ou  de  Sainl*Filleiil  et 
d'Yonville  ^  accompagnés  de  notes  -,  ces  notes  et  extraits 
ayant  |>our  objet  d'établir  une  comparaison  entre  F  étal  de 
iiob  (livtTd  uiuuuiueiiis  eu  i524~i5a5^  époque  delcjuîcur 
tioQ  du  manosorit ,  ei  leur  étal  actuel. 
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Texte  de  l'ode  de  la  donation  faite  à  la  ville  de  Rouen , 
par  Jacqitb»  Le  Lizur  ,  d'un  manusent  exéeuié  à  ses 
dépens,  rAuif  au  cours  des  Fontaines  de  cette  viUe 

dtpuis  L'urs  sources. 


Le  mardi  penullime  jour  de  januier  mil  cinq  cens  TÎngt- 
cinq,  noble  borame  Jacques  Lelieiir,  seigneur  de  Bresmetot, 
et  da  Bofio-Bernardj  notaire  et  secrétaire  dn  rov,  notre  sire, 
et  roD  des  cooaeillers  andens  de  la  fille  de  Roaen ,  a 
présenté  à  sires  Jehan  Leronx  ^  S'  de  Lespenner; 
Gnillaunie  Auhcr  ,  S''  Delaliaje  ;  Jclian  Duhamel , 
S'  Dahusc  ;  Jehan  de  Ifotoi  ,  garde  -  des  -  scaulx  et 
obligations  de  la  viconlé  dudit  Kouen  i  Michel  de  Baïaa- 
court  et  Nicolas  Osmont ,  conseillers  modernes  de  ladite 
,  ville.  Ce  présent  tiare ,  en  parcbemjn  oonTert  de  Teloitz 
noir  a  garnitures  fort  enrichies  de  lalon  doré  de  fin  or, 
kqael  liare  est  enclos  dedans  ung  «?sluy,  en  forme  de  hure, 
fermant  h  clef,  et  sont  contenus,  eoicelaj  iiure,  et  Hgurces 
lei  cours  des  fonlainesy  a  présent  estant  en  ladite  ville,  depuis 
les  sources  dTîoelles,  anec  plusieurs  autres  eiioses  dignes  de 
mcmore  qui  concernent  le  fait  desdictes  fontaines.  Iceluj 
présent  et  don  fait  es  présence  de  maislre  le  Gouppil , 
procureur-général  de  ladite  villes  sire  Jacques  Guerin, 
fmmXhr  aoden;  maistres  Jehan  Gombanlt  et  Jehan 
Bsiselin,  pensionnaires dloellefïlle;  Jehan  Pappillon,  clerc 
clgreffierde  ladite  ville,  et  Robert  Lcmoyne,  commis  aux 
courages d'icellc  :pour  iceluy  liurcdonné  à  lacommunaulté 
di  ioeUe ,  demouré  perpétuellement  et  a  tousiours  k  ladite 
eoranmaiilté* 

Signé  PàFiLLoir ,  avec  paraphe» 
'  La  ooaTcrture  de  fcknirs  noir  ne  s*x  voit  plus. 
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Notes  relatives  à  la  bande  de  parcliemni  sur  iaqueUc  est 
tnteé  le  eoun  dis  la/antaine  Gaaior, 

Celte  baudc  a,  de  baulear,  treote-^atre  cenlimèkres  (  aa 
fûed  )j  et,  de  loogoeor,  trois  mètres  trente  ceothnètres  (dix 
pieds) ,  noQ  compris  one  antre  bande  ajustée  arec  cette-ci 

en  loi  me  de  T. 

Le  Mont-aiu:' Malades  M 
Le  M  ont- Fortin, 

Lt  Mont-de-^Jusiieê  f  c'est-à-dire  le  gibet.  Cétait 
one  toor  polygone  ,  sur  laqnelle  il  y  afait  des  co* 

lonnes  ou  piliers  portant  en  travers  des  barres  de  fer 
auxquelles  on  attachait  les  cadavres  des  suppLcics.  Le  Dieu 
battu,  qoi  n'était  pas  éloigné  de  là,  était  un  ecce  homo 
assis^  de  grandeur  pins  qn*ordinaire ,  placé  dans  une  nicbe 
circnlaire  portée  sor  one  base  en  pierre  de  Luit  à  neof  pieds 
de  haut. 

La  grosse  Tour  du  Chasteau.  C'est  la  tour  du  donjon  qui 
existe  encm  anjonrd'bni*  M*^' Espérance  Langlois  a  repro* 
dint  ce  diâtean-fort  dans  one  gravure  {ointe  anx  Mémoires 

t'e  la  Socù'té  libre  d'Emulation  de  Bouen  y  année  i83i . 

Ije  CluiUam  avec  ses  tours  ri  ses  iossés ,  ciiadelle  Ijàlie 
par  Philippe- Auguste  au  commeucement  du  XIU*^  siècle  ei 
déinolie  en  1690. 

La  porte  Bmn^reul  (Boofreuil) ,  fidèlement  reprodnite, 

se  I  eu  ouve  dans  les  ^nti^uites  nationcdes  de  MilUn*  EUe  fot 
démolie  eu  1802. 

La  rue  du  Patriarche.  Avant  Tannée  14^9»  elle  s'appelait, 
comme  aojonrd'haiy  la  me  Belfiroi,  d^nne  toor  surmontée 

d'un  beffroi  appartenant  au  r/i^/fefl«,  et  qui  lui  faisait  iacc. 
Ial  iuc  S.-(roiiait^  aujourd  Lui  rue  du  Coquet. 
La  fontaine  du  Chasteau  f  où  est  celie  dite  du  BaiUi^ge* 
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ÏÀi  me  fjm  ivz  a  S.-fMorctit  de  dessur  la  Rencllc.  (Cesl 
i»  rue  Saint-Laurent.) 
idi  me  de  Gtiniierye. 
La  me  de  VEseumU» 
laniedetEsceUe. 

La  porte  de  S.-IjO  en  la  rue  de  l'Omosne,  Alors  il 
ii*eiistait  pas  de  roe  partant  de  la  iuutaïue  cl  de  l église 
Saint-Lo  pour  venir  à  la  me  fie  TAumune  (celle  partie  de 
lâ  me,  depa»  ijoinxe  annéesy  appelée  rae  des  Fettéa- 
LoQÎs-YllI  ) ,  ni  de  celte  dernière  me  h  la  roe  Ganterie. 
La  me  de  T Aumône  débouchait  dans  la  rae  Ganterie  par 
la  rue  des  Ciseaux. 

U  PaUais*  £ntre  les  conirelbrti  de  la  salle  des  Procnreors, 
ior  la  place  da  Neuf-Marchéf  on  Toît  des  bontiqnes  en  hok* 

Cette  salle  ,  Tune  des  plus  vastes  du  royaume,  est 
cooTerte  par  une  charpente  en  liera  point  de  bois  de  cbâ- 
taigDter,  sans  supporl  ni  traverse  (  poinçon  et  entrait  ).  Ce 
de  charpenterie  fut  reYétn  de  planches,  en 
fimie  de  voùlc  ogive,  que  Ton  peignît  ensuite  lors  d*nne  féCe 
donnée  par  la  Tille,  Ters  le  milieu  du  dernier  siècle,  à 
M.  de  Pont-Carré  ,  premier  prcoidcul  au  parlt'ïuenl  de 
MormandiCy  k  Toocasion  du  ciariage  dosaiillc  nvec  M.  de 
h  Laaeme.  Noosderoas  ce  renseigoeaient  à  M«  d'Omaj, 
noire  Ténérable  confrère  et  aimé  parent» 

Sainct-Lo,  ét;lise  parois: i.iK  ,  «ivec  sa  tour  carrée,  Uis 
reooonaissable  pour  ceux  qui  T ont  vue  avant  sa  démolition. 
Point  de  clocher  â  rëglise  co«fentnelte,  ijafbnuine,  an 
pied  de  la  lonr ,  a  deox  {ets. 

Ces  deux  églises,  contiguès  de  Test  à  Touest,  n  étaient 
séparées  que  par  un  gros  mur  imioyen.  Depuis  l  an- 
née 1793^  elles  servaient  h  la  fabrication  du  salpêtre; 
«sis  les  Tapenrs  salpétrées  et  lumides  s  échappaient 
iaecMmnenl  de  deux  vastes  diaodîères,  jour  et  nuit  en 
cbnUiiiou,  aynai  Uni  par  attaquer  la  grande  voûte  de 

I 
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Téglisc  paroissiale ,  wui  que  fes  deox  coUatënJcs  ijoi 
étaient  aussi  en  pierre  et  sapportées  par  des  piliers  à  mon- 

Inres  gothiques  ,  elles  s'ocroalèrenl  soudain  en  l'an  VHl 
(  '79^  )  ;         un  fracas  épouvantable.  Cet  éTéaeaient 
nécessita  TeDlière  démolition  de  IVgliae  et  de  sa  Umr. 
QuanI  a  T église  du  prieuré ,  qni  n*avait  qu'une  seule  ToAte 
en  bois  sans  piliers,  on  se  contenta  d'en  enlever  la  toiture 
et  d'abaisser  les  murs  Latéraux  qui  existent  encore. 

Le  jardin  di^  I*rieuré  est  vaste.  On  y  voit  des  religieux  se 
promenant. 

La  lue  Pf/vherCf  alors  nouvellement  ouverte.  La  rue  de  la 
«  Poterne  n'existait  pas  encore.  Elle  n  a  élépercée  qu  en  i6o8« 

la  rue  Beauuoisine» 

La  fontaine  de  la  Ovsse  ,  telle  qu  elle  existe  encore  au- 
jourd'hui ;  seulement,  on  n  y  voit  plus  une  couronne  à  s<m 
sommet  et  une  Yierge  avec  Tenfant  Jésus  au-dessus.  A  in 
maison  qui  loi  est  adossée  et  qui  parait  être  encore  la  même, 

on  voit,  cùlé  de  la  i  uc  iks  Cannes,  une  crosse  fixée  sur 
la  potence  même  de  laquelle  pend  une  enseigne  ou  tableau. 

Porte  de  ville  ^  sans  désignation,  en  travers  de  la  rue  des 
Carmes,  entre  Tcglise  des  Carmes  et  la  rue  de  F Anmêiie. 

Cc5l  la  parle  Sainle-Appoline  ,  ainsi  uoiumée  par  nos 
anciens  bisioriens ,  et  démolie  en  i  SSg. 

tes  Carmes.  On  voit  la  laçade  de  Téglise  et  son  docber 
de  bois  sous  la  forme  ordinaire  d'une  flèche. 

Eue  du  Grand' PotU^  aujourd'hui  rue  des  Carmes* 
*  La  rue  S»'Ni€oUas. 

S.-Erblanc^  dont  le  dessin  t  st  bien  éloigné  de  donner 
une  fdée  de  cette  jolie  église  paroissiale  ,  qui  fut  entière» 
ment  reconstrui^ien  i4B3  ,et  démolie  en  1824  y  après  avoir 
été  supprimée  en  179 1«  Vne  grande  partie  de  ses  vitres 
peintes  furent  enlevées  en  i8oa»  lors  de^la  paix  d*  Amiens, 
par  des  Anglais,  qui  les  acquirent  à  la  charge  seulement  de 
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ehre  Ick  vides,  ile-méme  qne  celles  des  t'élises  sopprimées^ 
et  vendues  de  Saiat>Jeao,  deSaiot-fiicolaSy  deSaint-Gande- 
le-Vieux,  etc. 

Nom  croyons  utile  de  oomigoer  ici  une  note  qui  nxm  a 
€lé  fournie  par  nu  de  leurs  compatriotes ,  M.  R.  Tesche- 

BMcher ,  dans  uu  voyage  qu  il  fit  à  Boiien  en  1826  : 

Il  y  a  vini;t-cinq  .nns  ,  deu%  particuliers  ,  Tua  anglais  de 
Norwidi,  nommé  Stevenson,  dessinateur  pour  les  fabriques 
d'indiennes,  T autre  hollandais,  nommé  Hamp ,  oonçiurent 
b  pensée  de  venir  en  France  dans  F  intention  de  recneiUir  les 
pciatares  sor  ferres  des  égUtes  supprimées.  Rouen  est  la 
^(e  o&  ils  en  ont  le  plus  emporté  et  d'où  proYcnait  la 
plui  i;raûde  partie  de  leur  collection.  Ils  dépensèrent 
dâ&s  cette  entreprise  environ  vingt  mille  livres  sterling. 
Ib  firent  à  Londres  une  exposition  publique  de  ces  vitres, 
^t  le  prix  d*entrée  pouvait  être  de  un  schellingy  comme 
moyen  d*en  bdliler  la  vente  qui ,  cependant,  fut  difficile  : 
rnposîtion  durait  encore  il  y  a  dix-huit  ans  environ.  La 
plaparL  des  acquéreurs  étaient  des  amateurs.  Peu  tic  ce*» 
titres  fureut  placées  dans  les  temples. 

Nous  tenons  de  M.  Tabbé  Gossier,  notre  confrère  à 
TAcadémie ,  qn*il  a  vu  et  reconnu  pour  avoir  appartenu  k  ' 
^t^m  paroissîale  de  Saint-Nicolas  de  Rouen ,  6ù  elle  était 
placée,  c6té  deF^pitre,  la  Fisttation,  magnifique  peinture 
5nr Terre,  inaintenant  placée  dans  la  Calliétiiaie  d  ïurci., 
aossi  du  côté  de  lépitre. 

S.-jinihome,  avec  un  petit  clocher  en  bois. 

S^-Jehan,  Il  parait  qu^alors  sa  tour  en  pierre  était  soiv 

BiOQtee  d  une  Qèche  en  bois.  , 

La  rue  aux  Juifs.  La  partie  de  celte  rue  près  le  JVeufi' 
Manhé  est  indiquée  sons  le  nom  6e  ia  rue  du  PeUerin,  o& 
ntune  maison  avec  imeeosei^e  sur  la  potence  de  bqoelle 
aifoitla  fie;nred*un  pèlerin. 

ia  rue  du  hecq. 
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I^  Rimdef  église  paroifoiale,  et  son  clodier  de  fiîeiTe  en 
forme  de  cène  ou  ilc  pain  de  sucre,  supprimée  en  '791» 
démolie  eu  1798.  Celle  lour  menaçait  ruine|  et  les  quatre 
piliers  qui  la  &upportriirnt  étaieul  lézardés. 

La  rue  de  Coumoûene  ^  aujoard'  bai  la  GraDd*Roe  oa  roe 
de  la  Groise-Horloge  depuis  la  Groase-Horioge  jusqu  à  la 
calliëdrale. 

Li  bouc  lu  rje  de  Macîuicre , 

La Joniaine  de  Machacrcj  pyramidale  elgolhiqae  comme 
celle  de  la  Croi%-de-Pierre« 

La  partie  sopérienre  de  la  toor  de  VOrloge  (la  Grosse- 
Horloge),  dans  le  style  de  la  renaissance,  diffère  du  bcflfrm 
d'anjourd'liui.  Attenant  à  la  tour  de  la  Grosse-Horloge,  cl 
traversant  la  rae^  est  ime  voûte  décorée  d'un  cadran.  Cest 
saos  donte  la  rotte  actuelle  annoDcée  bâtie ,  c^est-à-dire 
terminée  eft  1527. 

La  Grand' Bue  qui  va  au  Fi  cil-Marché. 

La  rue  aux  Ours.  A  Tentrce  de  celle  roe  ,  près  celle  des 
Cordeliersy  on  voit  une  téte  de  cerf  comme  euseigue  d'une 
maison. 

S.'Picm  du  Chasidy  avec  sa  tour  telle  qa^elle  existe 

encore,  paroisse  supprimée  en  1791,  servant  de  magasin. 

Le  mur  des  CordelUers.  C'est  la  rue  connae  sous  ce  nom. 

La  fontaine  des  CordelUers^  à  la  place  à  pea  près  où  est  la 
fontaine  qoi  Ini  a  succédé. , 

Les  CordeUi&rs* L'église,  a? ec micoUatéral-snd^ sormontée 
d'un  clocher  gothiqne  en  bois. 

Le  porlaii  est  au  bas  de  la  rue  des  Cordeliers,  faisant  face  a 
la  rue  des  Cbarrettes,  dont  les  maisons  sont  reculées  pour 
décourrir  le  portail  porté  sur  un  perron  éleré. 

La  me  ipd  va  au  bout  du  pont»  (fja  rue  des  Charrettes.) 

La  porte  r/<  >  CordcUiers  y  depuis  porte  de  T Estrade, 
démolie  en  1791. 

La  rue  qui  va  à  la  FiaUe^Marenguerye,  (La  rœ 
Cbarrettes.)  ' 
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^ù^a  rdaiiyes  à  la  bande  de  parchemin  sur  laquieUe  le 
cours  de  la  fontaine  de  Canniie  est  tracé. 


Celle  handc  a,  comme  la  pit*cptlent(»  ,  trente-quatre 
cenumètres  de  hauteur  (un  pied  j,  et  plus  de  huit  mètres  de 
long  (ffîngUqaaire  à  vingt-^inq  pieds) ,  non  CDmpm  une 
Mtre  partie  ajoQlée  en  T. 

Sente  qui  vient  de  Dernestal  passant  devant  la  tour  de 
^nilic.  (Aujourd  Lui  la  rue  Saint-Pierre.) 

Le  chœur  de  Valise  de  Caruille ,  non  entièrement  bâti» 
Ui  mors  sont  ëlevés  k  la  hauteur  des  fenêtres.  La  nef 

âcherée  et  aliénant  à  la  loui",  ijui  esl  la  mèrne  f]ii<^  celle  (|ui 
custe  aQ|ourd  iuii.  On  voit  la  porte  latéraie-sud  bupprimée 
ttliorrihiemeni  mutilée  au  commencement  du  siècle  der- 
ver,  ainsi  que  celle  qui  Ini  est  correspondante  au  nord. 

Smnct-GilitSy  petite  église  avec  un  pou  une  tour  en 
pierre  sur  ie  flanc-sud ^  suroioniée  d'une  iieciie,  supprimée 
et  détruite  à  ta  suite  de  la  révolution. 

V^gSse  des  Chartreux,  supprimée  lors  de  la  translation 

th»  religieuL  à  Saint-Julien,  en  1(3.^)7. 

lent  à  càté|  la  chappelle  des  Chartreux  et  la  porte  des 
Ckertroix,  démolies* 
la  Grand  Bue  qui  uient  de  Demestal  à  la  uUle, 

Hobecq . 

Smnct-HtiiairCéSjir\e  côté  de  T église,  an  midi,  un  portail 
SMhique.  £Ue  &1I  entièrement  minée  lors  du  si^e  de  1 56a. 

Ami-oAte,  l'oppistal  Sainete^Kû^kimne^éoiolntMUMàAjïi 
ikorjpiis  ue  font  aacnne  mention. 

Sur  iacète,  TégUse  ou  cbapelle  ^«omcl-iliic^y  le  couvent 
kSmetC'iùUhenttef  démoli  en  159a  ^  par  Tordre  de 
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Henri  IV.  Depuis  très  long-temps ,  T  église  Saim-Michel 
ëlait  remplacée  par  une  très  petite  chapelle  iûsi^iiiiiiante, 
qui  est  tombée  co  ruine  pendant  la  révoioUon. 
Lt  jardin  de  la  FUk. 

la  porte  Saittci^ffiilaire,  abattue  en  1 7  76 }  elle  avail  été 
rebâtie  en  i  §70. 

La  grande  rue  Sainct-HUlaire, 

Les  Pénitents  n*  existaient  pas  encore  ;  ib  ont  ëté  fondës 
seulement  an  commencement  du  XVII"  siècle. 

Les  Cé/estins ,  grande  et  remarquable  église  sapprimée, 
ainsi  que  le  couvent  des  Célestins,  vingt  ans  avant  la  révo- 
lution. 

La  porte  da  couvent  de  Saincte-Clare  (Claire)  ,  Lali  en 
1 4^5,  telle  qu  elle  existe  encore  aujourd  hui  sur  la  me  Saint* 
Uilâire. 

La  rue  de  dessus  Robecij. 

Le  pont  Dame-Regnaulde. 

/b/z/rtme  de  la  (> roi X  lie-Pierre ,  dont  réreclion  ne  re- 
monte pas  au-delà  de  lau  i5oo.  £Ue  est  entourée  de  lissed 
en  bois. 

La  Croix  de  Pierre.  Cesi  une  croix  à  peu  de  distance  de 
la  fontaine. 

La  grand  nu  S.  -  f  irw'n . 

L*ëglise  S^'f^iuien,  exactement  telle  qu'elle  est  aujoar» 
d'huiy  avec  son  docber  en  pierre.  Péint  encore  de  fontaine 
adossée  i  T^lise.  Un  porche  couvre  la  porte  sur  la  rue 
Saint- Vivien. 

La  rue  du  l  i  r-ii-CJwual, 

En  travers  de  ia  rue  Saint-Vivien^  dans  la  partie  appelée 
aujourd'hui  la  me  des  Faux ,  à  F  endroit  de  la  me  dn 
Pont-de-rArquet ,  se  voit  une  porte  haute  sur  laquelle  est 
écrit  :  La  faxthe  porte  S.-P^iuien, 

La  fontaine  Saincte-CroiXy  semblable  à  celle  de  la  CroLt- 
de-PierrC|et  de  mémey  eotourée  de  lièset  debois.  Vé^jû/f^ 
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Sainte-Croix-Saiiit-Oaen  se  Toilderrière,  a?ec  sa  flèche.  Sop- 
primée  en  1 791  ^  elle  a  été  démolie  vers  Tannée  1 795$  elle  a?ait 
éié  rebâtie  en  160 1  etaonpoiiail  refiiit  eni  760.  Il  estgravé. 
Ses  trois  nefs  élaient  fo&téesen  pierre.  Les  vitres  peintes,  où 
le  bien,  le  rouge  et  le  jaone  dominaient,  étaient  fort  belles 
et  curieoses.  On  y  Toyait,  dans  une  Annonciation,  un  Mer- 
cure, ailé  aux  talons,  offrant  une  pomme  à  U  plus  belle, 
pulchœ,  le  Samaritain  blesàc ,  le  Paraljtiqac ,  la  piscine  de 
Siloéy  etc.  Derrière  le  chœur,  antonr  duquel  on  poa- 
fait  circuler ,  il  y  avait  une  chapelle  de  la  Vierge. 

La  nef  de  l'église  de  Sauil-Ouen  ,  en  coubLrjction  ;  la 
ptrtie  terminée  de  cette  uei'  s  arrête  à  la  petite  porte  laté- 
niteHod*  On  voit  une  grue  pour  élever  les  pierres  déjà  sculp- 
léet  et  ouvragées  ;  par  ce  mojen,  devenues  plus  légères  et 
oflraot  une  création  tout  à  la  fois  progressive  et  complète  dn 
BOBoment.  Le  grand  portail  n'est  pas  encore  amené  à  son 
êlat  actuel.  La  rose  n  est  pas  encore  faite  ;  la  loin  du  sud 
est  iori  basse,  et,  sur  celle  du  nord,  se  voit  une  campanille, 

lagnmd'rue  Sainei-Ouen,  depuis  la  rue  acinellemeni 
appelée  de  TH^piul  jusqu'à  la  fontaine  Sainte-Croîx-Saint- 
Ooen. 

La  rue  de  iOmosne,  < 
Le  couuent  de  S»'Amand. 

&,'Anumdf  paroisse  supprimée  en  1 791 ,  démolie  quel- 
qnesannées  après.  Geltepelite  église,  de  peu  d*appareiice,  se 
composait  d*une  nef  et  d*nit  seul  bes-c6lé  nord.  Le  portail, 
dTime  grande  simplicité,  offrait  une  grande  porte  en  plein 
Cnitre  et  une  pins  peUle  strvaot  l  une  et  Taulre  d'entrées 
i  la  nef  principale  et  au  bas~c6lé.  Un  clocher  pyramidal 
en  bois,  autre  que  celui  qu'on  voit  sur  le  plan  mantiscrit^ 
d'onefoime  oommime,  surmontait  l'édifice. 

ha  rue  de  la  Chaîne, 

La 

la  me  aux  Chauetters  (Savetiers). 
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Le  ponideJRolfecf, 

l^i  rue  Va  miette, 

t^Joiuaine  Saiot-Madoo  >  est  fort  «impie  et  n'ofire  encore 
«octtiie  décoration. 
La  rue  MartaimuUe. 

Le  portait  de  f  ë^Use  Sainet  -  MacUm  ,  conmeneee 
en.  1432,  finie  en  1 4.70,  se  voit  dans  sou  entier,  ainsi  que  sa 
haute  et  belle  ûèclic  d  un  dessin  remarquable.  Celte  Ucche, 
tronqaëe  en  1735  ^  fiit  démolteen  1796,  le  plomb  qai  la 
cooTitdt  en  ajant  ëlé  enlevé  eo  1794*  La  cloche  uniqae, 
renfermée  dans  le  clocher,  fat  alors  mise  à  oonTert  par  on  toit 
couiqne  lori  |>tni  t'h'gaal  ;  ni.iis ,  il  v  a  Iniit  ans.  M.  !e  cnré 
actuel,  ilé&irant  avoir  |i  lu  sic  ura  cloches,  il  laUut  changer  la 
disposition  dn  befiDnot  et  de  aa  oonverlore  j  qoe  Ton  rendit 
«noore  plus  maussade  qu^ai^rarant*  La  porte  de  droite 
dn  grand  porlaîl  n'était  pas  masquée,  comme  aujourd'boi, 
par  uoc  aiaiM>n. 

£a  me  de9  AuguOms ,  passant  derant  1  église  des  An- 
gnstans,  anjonrd'bni  rue  Malpain, 

Les  y/u^sttns ,  église  grande  et  belle  avec  une  seule  nef 
▼oùtée  en  bois ,  ornée  de  peintures  sur  ?erre  ;  encore 
eiistante,  quoique  supprimée  en  1790  avec  le  coufent  sa* 
quel  elle  appartenait.  I^e  clocher  a  été  démoli  en  iSdS. 

Le  portail  aux  Libraires j  à  la  Cathédrale. 

U église  de  yostre-Damc  de  fioiu-n,  en  son  entier,  moîoslt 
âèobequi  venait  d'être  incendiée  (1 5i4)*  La  tour,  base  de 
celle  flèche^  est  dans  le  même  état  où  nous  TaiTont  tm  eo 
iSaa,  surmontée  d*mie  oonstructIoB  en  bois  pour  meHre 
à  Tabri  des  injures  do  temps  TeiLtrados  de  la  Toùte  de  Is 
lanterne.  * 

le  ^gû  dt  l'archefesche ,  avec  sa  porte  gothique  à 
lonrettes  bâtie  en  iSoa.  Jolie  foniaino  de  la  renaiMsnce 

dans  la  coar  de  TArchevèdié*  Nous  ignorons  F époqoe  de 
sa  disparition. 
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La  fonukieile  la/ne  dm  Bonmeden,  mdiqoée  :  la 

/biUaine  Notre-Dame  y  aussi  simple  ([a  à  pi*éseal. 

Im  rue  tU'S  Bonn-  tiers.  Celle  partie  de  1  <  rue  ,  cpii  re- 
tOBme  en  ê^ucrrÊ,  se  nAmmftaojourd'iiui  rue  des  Ikrbicrs. 

La  Fontaine.  U  ii*€ii  existe  plot  dans  la  raedet  Barlner»* 

La  Kalandre  (place  de) . 

La  Maçdeleine  y  me  da  Cbange,  fondée  en  i5o8*  Son 
ehetet  donne  snr  la  place  de  la  Calende.  Celle  église ,  fort 

ornée  et  sarinoiiice  tl  uu  joli  clocher  golïjique  en  bois,  a 
étédemoUe  depuis  U  translalioii  de  i'Hulei-DieUy  eo  ijS^» 
ao  Lieuse-Santé. 

Lu  Petits  Changes.  Bouliqoeslelongde  laruedaChange. 

les  L/toiiges,  Autres  boutiques  eu  face  le  Bureau  des 
Tniaiices» 

Les  GénémujCj  hôtel  très  curieux  ,  bâti  en  tSog,  place 
de  la  CallK  (umIl'  ,  de?enu  depuis  le  siê^e  de  la  Cour  des 
Aides,  pois  du  bureau  des  i^'inancés,  uomsoos  le(|iieiou  le 
coQDaît  encore  aujourd'hui.  A  Tune  des  grandes  eroiaées 
èibel  étage  ,  on  toîI,  portée  en  encorbellement ,  nne  ëlé- 
gaote demi-toarelle  affichée,  en  quelque  sorte,  a  la  façade, 
et  percée  de  trois  feoclres  divisées  par  de  hauts  meneaux  j 
coQsiruction  particulière  au  quinzième  siècle ,  et  dont 
fAngleterre  présente  de  nombreux  exemples  dans  ses  an- 
dens  manoirs. 

La  fontaine  de  l'aUlre  IVoslre'Damc  (parvis  de  i^^olre• 
Dame) ,  remplacée  il  y  a  à  pen  près  ceo||p8  par  celle  qni 
CKîsie.  0 

L's  auani-sollicrs,  dont  les  piliers  sont  en  pierre,  le  lon^ 
des  maisons,  depuis  la  rue  des  Cannes  jusqu  à  la  rue  des 
Quatre- Vents.  Il  se  tenait  là  un  marché  à  la  Tolailie. 
Cëlaît,  avanl  la  démolition  des  mitfs  qni  entonràtenl  le 
parfiade  la  Cathédrale,  et  qm'ent  Ken  vers  Tannée  17^3, 
Unie  de  ia  Chapellerie. 
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La  me  du  Cmnâ-Pont.  (  L»  rae  des  Ctmet.) 

Nota.  La  foataine  qui  te  Toit  à  présent  rue  Saint 
Romain  »  conslroite  sons  le  règne  de  Loois  XV^  entic 
portail  des  LSiraîres  et  la  me  Ats  Qaatre-Vents  »  était 

au-dessous,  entre  le  pori;ul  <les  Libraires  et  une  porte  de 
r  Archevêché ,  qui  se  trouvait  v^  La  rue  de»  Chanoines. 


Jlhtes  relatives  à  la  bande  de  pankemin  sur  ku/udBe  k 

cow  s  de  la  Fontaine  d'YowiUc  est  tracé. 


Longueur,  quatre  mètres  aoixante-dix  ceniimctres  (qud- 
tone  pieds)  ^  banteur,  trente-qaatre  centimètres  (aofMed). 
La  poilc  Cauchoise,  démolie  en  1775. 
La  rue  Cauchoise, 
La  rue  S,^Fierre4e'Portierm 

S,' Pierre '•le- Portier  ,  église   paroissiale  de  fort  ptu 
d*apparence  reconstruite  en  i53i ,  supprimé^  en  1791  » 
«batloe  depois. 

La  maison  de  Fescamp. 

La  rue  aux  Cheuaulx,  Anjourd'hoi  me  de  la  Pie. 

Sainct'Saulfeury  église  paroissiale  y  supprimée  en  1 7  9  ^  7 
cl  démolie  en  i7Q4' 

Lafomaine  de  Sa^'^auif/eur,  séparéede  Téglise»  hesar 
gobe,  basse  et  entonrée  de  lisses.  A  Tépoque  de  U  suppres» 
sion  de  V église  Saint-Sauveur  cette  fontaine  y  était  adoitée 
et  iaisait  même  partie  du  mur. 

Lesehaphault  y  oonstmctioa  poljgone,  où  toa  Toîl  deas 
fenêtres.  Dessus  sont  uuc  potence  et  une  sellette* 
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Ici,  une  hâote  maison  ornée  d'une  girouette  à  son 
pignon,  0t  ayaot  une  ensèigne  attachée  à  une  potence. 
OalitMiriiiie  bandcrolle  :  ie  Beijf,  ^ 

La  i^otssonncne. 

Aiant-foliert  entre  lee  mes  de  la  Prison  et  Sainte-Croj^- 


la  maison  nions. r  Dubosc-Roger,  en  face  S. -Michel,  à 
TeiUrëe  do  marche  aux  Veaux. 

S.'Michdy  avec  5ua  clocher  gothique  en  hois  ;  celui- 
^  qu'on  ouragan  enleva  et  porta  sur  une  niaisoo  YOirino 

i6ë3.  Cette  êgiise  proissiaie»  snpfiriniée  ea  1791,  dont 
^pelipies  parties  étaient  fort  reman|nablea,  vient  de  dis* 
pinhfe  entièrement . 

A  l'  angle  de  la  rue  do  la  G  rosse  -  Uorioge  ,  en 
face  du  Vieux-Marché,  il  y  avait,  adaptée  à  la  tour  du 
cbcher,  une  grande  figure  de  Saint-Michel» Archange;  ter- 
nmt  le  diable.  L'etiérleuf  de  IVgiise  présentait  qnatrë 
de  médiocre  étendue ,  de  brgeor  et  de  hauteur  diOë^ 
teaies ,  formées  par  trois  raufr.'es  de  colonnes  drcnlaii  es , 
(ioni  If  s  cliapueaui,  iliversenieut  composés  de  rinceaux  el 
de  figures  grotesques,  étaient  do rçs.  A  Textérienr,  la  cor- 
mche,  fers  le  midi,  se  remarqiyait  par  la  composition  et 
la  délicatesse  de.ses  scplmiires  de  la  fîn  dn  quinzième  et  du 
eoQmeocement  dn  sdsième  siècle.  De  ce  côté ,  il  exisiaît 

■le  petite  porte  latérale  qui ,  quoiqne  de  slyle  gothique  , 
comme  le  reste ,  portait  le  cachet  de  la  renaissance. dks 
arts ,  et  dont  les  rinceaux  et  les  jolies  sti|toettes  de  femmes 
<]rapées ,  et  antres  ornemenu  d*on  go6t  et  d*un  fini  achevé, 
^t  vivement  regretter  ta  destmclion  qui  eut  lieu  l'an 


la  rue  de  Machactt.  C'ett  la  Grand'Rne  jusqu'à  h 
Groft-ferUorioge* 
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Ln  fontaine  da  Marché  aux  Veaux  ,  plus  rapprodiée  d« 
Saiul-IViicbei  ou  de  i' entrée  d^  Vieu&-lÂ«rché ,  que  celle 
qui  ktt  •  suooëdë  en  17S5. 

Lt  marché  aux  y  taux.  ^ 
La  rue  Herbiere, 
Lamedela  Ficonté* 

La  maison  monsr,  du  Bow^thervuldcf  bâiic  à  la  6n  duqom- 
sieBie  siècle.  Une  lourelle  eu  avaui  de  celle  des  pastorales; 
ttoe  «enle  tourelle  à  droite  :  elles  n^existenl  plus.  Le  faite 
dit  Mliaient  priadjpri  Aail  orné  d*iniede»teHe  de  pknb 

qui^  égaiemeui,  a  disparu. 

U  S^pulm,  Ott  Collégiale  de  Saint-Georges,  chapelle 
rebâtie  eo  i354  et  dans  le  quiatîème  nede;  sopprinèe 
en  1791  >  malilce  et  servant  à  divers  mages. 

La  fofOame  S.-Fineent  oflfre,  en  lodptiire,  U  nii»- 

sauce  de  Jésus-Clirist,  la  Vierge,  saint  Joseph  ;  et,  de  chir 
que  c6té  ,  de»  sainU  dans  des  niches ,  au  milieu  d' oroemcnU 
gotUqnes. 

,  S.'^Fmcent.  Le  porche  actuel  oe  s'aperçoit  pas. 
trégUset  an  surplus,  paraît  ce  qu  elle  est  aujourd'hui  ea- 
core  :  sa  tour,  bAUe  en  1669,  défait  être  tenuinée  psr 
une  flèche  eo  bois. 

Maison  à  rcncoignure  des  mes  Saint-Vincent  et  de  U 
Vioomté ,  indiquée  :  l'Agnus  Dei. 

ÏA  /ne  S.'-André. 

S.- André  f  dont  la  belle  tour  n  était  pas  eocore  bâtie. 

Cette  église  paroissiale ,  commencée  vers  fan  »r 
priou  e  en  1791,  est  à  usage  de  magasin,  et  Sâtoor  est  occu- 
pée par  une  fonderie  de  plomb  de  chasse  anglais. 

ta  rut  aux  beUa  Fmmu* 
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LilMT  iIb  StMH-FieneiliiFQiâtelf  ici  wasinooiie  indi- 

La  rue  S.- Pierre ,  à  venir  de  Machacre  aux  Cordeli^ers, 
Ccn  k  rue  dm  Gtrd^lian. 

La  rue  du  Fardeau, 

la  nm  de  la  Tttie  Sannsine,  oè  Mt  k  préteni  la  nm 
dei  InN|iioit. 

le$  CvdeUkm,  E^Um  dédiée  eo  laSi  ^  eiiBte  eocoie  «n 
prtic  à  iiMg«  de  maguin. 

£a  fontaine  a  deux  tujaui  adossés  ài  T église. 

S,'Ettienne,  égUse  paroissiale,  bâlie  dam  les  quiouème 
ei^sei^ième  siècles  |  supprimée  en  1791^  et  depuis  serrant 
àe  nagasia. 

n»  S.  Mtlimime;  Cm  la  rae  a^^denneHlet-Toii^ 

aeliers. 

Au-dettoos  de  SaiDt^Elieaiie  >  avant  d'arriver  à  la  me 
des  Charreltety  est  nne  maison  couTiam  là  me.  Dans  la 
ruades  GordeUersy  entre  T^glfte  SainUPierre-dn-Cbétel 

H  relise  des  Conieliers^  ou  voit  égalemeoL  une  maison 
air  la  me. 

La  rue  des  Cordeiiiers  y  rue  des  Charrettes. 

la  Miêomerief  petite  place  on  conr^  appelée  depd» 
peiila  booeheria,  supprimée  U  7  a  fingt  ans,  et  snr 
f  OBpkcement  de  laquelle  passe  la  me  de  la  Comédie. 

Lisses  sur  le  quai  Irès  étroit  ,  ea  avaul  et  à  la  suite  du 
poQt  de  pierre  rompu  aiors^  et  qui,  Ini-méme,  est  garni 
ée  garde-ions  en  bois. 

U  Pan,  maison  ainsi  appelée  de  son  enseigne. 
Xe  (MnmU  ^  de  même. 
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« 

ia  rue  S»*Martin ,  aojoord'hai  me  Grand-Pont. 
S^'Màtiin,  éuA  le  dochaii  fort  remnpuMe  m  M, 

à  colonnades  el  s'élevant  pyramidalemeat,  est  porté  sur  une 
tour  en  pierre.  H  av.uttMé  remplacé  par  un  autre  clocl)cr  quand 
cette  église  paroissiale  fat  aupprimée  en  1791»  el  démotifi 
fenFanDée  iSoo. 

Le  pont, 

La  porU  à  la  BaUe^  depuis,  la  porte da  Bac. 

La  maison  Caradas,  Caradas  était  le  nom  dqoe  des 
fitmilks  le»  plus  distinguées  de  Roneo. 

La  fontaine  de  Lisieux  :  deux  salamandres  versent  de 
reaa.  . 

La  maison  de  Usieulx ,  à  laquelle  la  fontaine  est  ddossée. 

Limitrophe  de  la  maison  de  Liisieux«  était  régbe 
de  Saiiit4Îande-Ie-Vieily  on  le  View  t  que  Ton  De  Tcil  pis 
figflir^  swr  le  plan.  Celle  pelfie  piPiiiio,  supprimée 
en  1791 9  ^  abattue  en  1796,  afait  une  nef  et  deex  Im^ 
cMés  voûtés  en  pierre.  Sa  tour  carrée,  aussi  en  pierre,  sur- 
montée d  un  toit ,  avait  de  la  ressemblance  avec  celle  ée 
Saini-Pierfe*da-Ch4tol  encore  existante. 

*  I 

Nota,  Le  livre  des  fontaines  parle  aussi  de  la  souree  de 

Notre-Dauic  ,  mais  n  eu  donne  pas  le  cours  dans  un  pUa 
séparé.  Ce  cours  deau,  peu  considérable  9  est  tracé  sor  U 
bande  relative  k  la  sooree  Gaaion 
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MLATirS  A 

L  ACADÉMIE  DES  PALDSODS , 

AGBBTiS  A  U  VSmV 

jD£  M.  J^ICQCfiT^ 

n  ROTIC£  UiSTOaiQUE  SU&  C£TT£  ASSOCIATION; 
AAlIt  »A  niAMS  SB  Wmte  ,  Ul      VOTBWIK  1833  S 

■ 

l^iiombc  s  était  à  peine  fermée  sur  notre  mnlheui^u^i 
confrère,  qu  elle  se  rouvrait  déjà  poor  sa  femme  %  accablée 
fie  iatigiiea  et  (ie  douleurs.  La  fente  de  leur  mobilier  fut  an^ 
■OMétpo«rloa3âeptenaMia33  »  et  IMLliioëtasPemux, 
fimdctoomsile  deibmiHe ,  ayant  averti  quelques  membies 
tlcTotrc  hurenu  qn  il  se  irouverail  i\  cs  lle  venle  des  livres 

autres  objets  qui  pourraient  iotére^r  f  Académie^  nous 
avons  pris  inr  nous >  attendu  Turgence  »  de  le  chai^  d*en 
^  r aequMtioo  |  «ou»  noue  flatlOBs  que  voua  oena  approu- 

'U  teswitt  a  été  itfu  at  sngBwaléea  1134* 

et Had.  Ltoquët  aoatiBarto»  l'un  le  |imriernofMbR  liât, 
VMalastluillstiulnM. 
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ferez,  lorsque  voaj  aurez  eotenda  le  rapport  ^ae  je  vais 
avoir  i  honneur  de  vo»  Èàte  sur  ce  siqet. 

Fmut  j  doimar  plw  d'iotërêly  je  foos  denaodmi  b 
permiiikMi,  McaneorSyde  prendre  kt  choies  d^nn  pw 
iulfit,  et  de  TOUS  retracer  F  histoire  d^une  société  doel  le 
nôtre  fol  long-temps  l'émule. 

1070. 

Vers  1070,  GviLLAYriii  ie  Con^têénmif  duo  de  NorMsiH 

die,  après  »*ôtre  emparé  de  T Angleterre  ,  avaii  envoyé  en 
ambassade f  chez  les  Danois ,  Hunii  ^i/dc/uxi  aui./p/<  i> 
abbé  deRttiiese(Ramsey),  qui^àson  retour,  fut  assailli  par 
une  furieuse  lenipéle.  Déjà  son  nuiieaa  s*enlr*4Nimiidelons 
côtés,  déjà  les  matelots  découragés  foyaieut  la  mort  affireoiei 
inévitable  ;  cependant  Helsin  ,  qui  avait  une  dévotion  toute 
particulière  à  la  Vierge,  lui  adresse  une  fervente  prière  : 
bientôt  apparaît  à  ses  jreux ,  en  habita  pontificaux ,  uo  habi- 
tant du  ctelqnî  bi  promet  une  heureuse  «rrifée ,  s*il  f col 
sVngager  à  faire  ajouter  aux  fêtes  célébrées  en  rhonnevr 
de  la  Vierge  Marie,  celle  de  s  i  Conception  ,  le  8  décerabre 
de  chaque  année,  et  avec  le  mëoïc  office  que  celui  de  sa 
JVaiwité,  ^  se  dit  le  d  septembre  K  On  detine  la  répeme 

'  ><  Fff«Ttivenirnf ,  dans  tous  lv>  anciens  bréviaires  do5  divors 
diofTM's  (le  la  Norinaudtp  ,  l'office  est  le  même  pour  eesdcux  Wlw, 
sauf  le  chaiigerncnt  de  mnu  de  chacune  d'elles;  il  e^t  encore  le 
néme  aujouid  iiui  daivslc  diocèse  de  Bajeux,  ce  qui  coulinuerait 
a'vsez  la  vérité  de  révènement.  »  {lU.  l'abbé  de  la  Bue).  J'ajoute  qu'il 
est  Auss\  le  même ,  â  très  peu  près  ,  dans  le  diocèse  de  Rouen. 

l  a  Légende  dorée  donne  à  cette  fètc  uuc  ori^jino  ciu  ure  pliw 
miraculeuse,  puisqu'elle  raconte  que  la  \  icr;^(',  ayant  arrarlu' de^ 
griffes  du  démon  Rothuma^o  l'ame  d  un  iiuune  de  Saiiit-Out'u , 
nommé  Théophile,  mort  en  péehé  mertel ,  l'avait  réintré|çrée  dani 
•onoorps ,  M  aieît  ordonné  au  moine  retsoècité  de  faire  célébrer 
la  Mte  de  sa  conception  le  sixième  jsor  des  ides  de  déoeaUm. 
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de  I  abbé  :  la  lempôle  s  apai&c  ,  lo  mer  devient  calme  ^  le 
ciei  serein  ,  le  dévoi  ambassadeur  De  larde  pat  a  débarquer 
dbnsieporid'oà  U  éuit  parti  »  et,  sur  ioa  interotjiloii, 
Gaiiladme  s*f— prfiie  de  obuger  Ict  évéfMi  4e  MonMMtfw 
immooœr  le  oeuvelle  soleontté ,  qui  ftit  laajowioélâMe, 
depuis,  âvecgraudedévouûu,  et  prit  lesiunuiu  de  jtête  aux 

Cotifixdne  de  la  Conception  Notre-Dame. 
107a  à  i4fi6. 

Peu  de  temps  après  9  eo  1072 1  soos  le  même  doc  ,  et  de 
fntorilé  de  Jean  weoonà^  ardieféqiiede  Rooett ,  ftit  érigée 
yoittot^Mrie  de  nolaUes  de  la  vitte  de  Booen ,  qui  s^oblî- 

gprrnt  à  une  vénération  particulière  envers  la  Vierge,  enob- 
senant  certaines  règles,  sous  la  direction  de  i'un  d'eutr'enx, 
|a*ib  élisaieol  diaqoeannëe  et  qm  reçut  le  titre  de  PatircB. 

-  Wace ,  »  dit  M.  Tabbé  de  la  Rue .  dam  uêEsêOiÊhiaton^ 
fmttiriBe  Bank9^fle$J6kgkw9eiki  Tniufèm  nonnandt 
et  anglo -  normands  (  Caen,  i834.  ,  p.  173,  t.  11),  «  est 
«  sûrement  ie  premier  qui  ait  écrit  en  vers  français  sur 
■  f clabliitement  de  cette  féte ,  et  sur  réfeneaieiit  aaqœl 
«  «•  en  attribue  fcrigloei  o'ett  le  anjet  de  soo  quatrifaiie 
«  poèaae ,  qui  est  poftërieiir  II  Faii  1 174*  ** 

Cette  file  lot  readiie  célèbre  par  les  éortls  ^e  plasieoia 
tsfsnts,  principaleBientparoettxdesaiat  Anselme ,  ëfèqoe 

de  Caniorbérv,  vers  1  joc)  j  irente-six  ausaprès^  en  ii4'>, 
elle  fut  solenaisée  dam  i  église  de  Ljrea  et  ne  tarda  pas  4 
étrsadaMSB  «nifeiielieeaent, 

k  Lra^lo^  en  a  lUt  le  sujet  d'un  cbacnaok  rédt,  qu'on  peut 
Kre  dans  la  Bievme  été  Rouen  (  li?.  de  «ara  1033) ,  et  qu*ll  a  orné 
de  jolies  grararas  rc|iréieatailt  deuk  wrlères  bbtorlées  du  quin- 
«èmeriède,  qai  étaient  dans  Vancieane  église  paroissiale  de 
S>înt*lssn  de  Benen. 
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En  i3:i9,  le  jeudi  d'après  ta  nativiié  de  saiol  Jean-Bap- 
tèle,  roffidal  de  Roaen  approoira  et  ciiufifaM  IcB'oHoa- 
iiaiioesetilâttitfilekcoiifhmedebGoiiCHpiioOl  q[ut  Ibrol 
apprmfpéa  6t  confirmés  de  nooffeaii  y  par  lettres  de  Tarahe- 
réque  Ainiery  Guenault  (ou  Aim^rîc  Guecekt,  :»elon 
Farin)  données  au  maaoir  de  Dévilic ,  le  lo  mars  i34i* 
Le  Prévost ,  récherm  el  les  serranls  fireot  seiment ,  sur  les 
saillis  ëvanglks,  en  présence  du  notaire  de  rarcbevécbé, 
de  garder  fidèlement  ces  ordonnances  et  statuts  La  ooofraî- 
ric  leuait  rang  dans  les  processioub  des  Kuyalions,  où  elle 
accompagnait  la  diàsse  de  Moire- Danie,  et  sou  diapebiu 
portait  sor  son  bras  uoe  imugo  de  b  Vierge  en  argent  doré. 
Elle  était  précédée  de  ioneoim  dTinslmmentaetdcflaiepré- 
senlation  d*an  serpent ,  placé  sons  les  pieds  de  ta  sainte 
Vierge.  Le  V.  Pommeiaje  dit  t^ue  celle  confrairic  avail 
une  chapolLedaâAS  la  Calhédrale ,  et  qu  elle  y  avait  lait  placer, 
à  ses  frais  ^  un  tableau  de  Champagne ,  qui  lui  avait  coàté 
haitcenl^  livres  *. 

Desfiréces,  iirtvi  loges  et  îndélgencesfiirent  promis  par 
le  pape  Sixte  IV,  en  faveur  des  chrétiens  qui  assisleraieni 
religieusement  à  Toffice  i^in  de  celle  tc^te,  lequel  fut  depuis 
dressé  et  mit  en  ordre,  en  i4Bof  par  Léonard  de  Nogaroiles, 
dere  de  Vérone ,  el  par  Bernardin  de  Bnslie,  iàmem 
thMogîen  et  prédiealenr  fort  renemméde  f  ordre  de  SainI* 
Fraudais, 

*Ce  tableau  est  le  même  qu*oA  admire  encore  ai^onrd'hoi 
dans  la  chapelle  de  la' Vierge .  et  qui  représente  V adoration  des 
hét^rs;  il  ne  peut  ^re  aiit<'Tieur  à  lO^t,  rpoquc  du  premier 
vojage  de  Champagne  à  Paris  et  est  pr<kbablenient  postérieor  i 
IC28,  époque  de  son  sec  ond  vf)yage.  (V.  la  Calerie  des  peintres 
celèbrest  par  C.  I^arpentier.  1821.)  La  confrairic  avait  donc  déjà 
pris,  depuis  près  de  ceiil  cinquante  ans  ,  le  tirre  de  P//>-  de  fa  Otn- 
crptinn,  et  il  est  étonnnntqji^e  Içp.  (fommera^i^uitoivait  CB 
a'cu  fa^se  pas  meotion, 
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Ongine  éi  F^y  de  la  Qmeepdon  ^  depuis  Académie  des 
PaUnads  au  de  timmaadée  Coneeplùm  de  la  très  sainte 

Pendant  près  de  fpaire  cents  ans ,  TaMOcialion  da  Pay 
de  la  Coocqplioii  fiU  purement  retigieuse ,  ei  n  enl  d'eolre 
bat  qne  letexercÛDn  d'une  pîël^  sontenne }  U  paraît^  toute- 
fois ,  que ,  dans  les  derniers  temps ,  elle  tenta  dTenoourager 
les  heaux  esprits  h  célébrer  les  louanges  de  la  Vit-rj^e, 
mais  avec  peu  de  succès ,  cl  sou  exisleuce ,  comme  société 
luiéraircy  ne  peut  dater  qne  de  1486»  ëp9<|ue  à  laquelle 
nobk  et  discrète  personne  maistre  Pierre  Babe  ^  en  son 
wwif  jdfnw  de  ChasieaU'Raùidf  et  Ueutenant-genenU 
du  halfy  de  Rouen  %  avant  été  ëln  prince  y  s'efTorçfi  d  ^- 
doooer  ufi  liouveau  lustre. 

Il  fil,  avec  la  permission  de  T archevêque  Uobert  de  Cmix- 
AMAS  9  drciier  de  nouveaui.  règlementi,  aojLqueU  devaient 
le  cûolbraier,  par  la  suite»  tons  ceux  qui  «Tondraient  prd- 
leatcr  des  composîlion»  en  rbonnnnr  de  la  Yiei|^  CSe  fut 
don  qne  les  oomges  envoyé  an  concours  commencèrent 
à  élre  jugés  et  récofiipetist's  publiquement^  sur  un  iht^àtiT  , 
où  se  trouvait  une  espiîce  de  tribune ,  qn*on  appela  le  Pl  y 
de  la  Conception,  du  mot  grec  podion,  pris  dans  le  sens 
^tippuif  stâiiie»  petwùn  on  tribune^  el,  «ouM  le»  trois 
pnenièrea  compositions  françaises ,  qni  lufonl  présentées 
sm  ce  Pny,  Aatani  eooenes  do  maniero  ipie  l«  aenaame- 

nail  la  rr^p(fti//un  du  nirnu'  vers  à  la  fin  de  chaque  strophe, 
t>n  en  fit  depuis  uue  des  règles  de  ces  sortes  de  |)oci»ies, 
ti  où  elles  prirent  le  nom  de  PaUnods ,  des  mots  grecs 
mir  et  ê<tn,  qui  siga^ienl  dlmtl  réUéf^t  ilrtwwliallnn 
fii*oa  appliqua  UenlAt  à  la  confrairie  elle-même. 

'  FTpr(^<(ioos  du  lim  de  l'approbation  des  statuts ,  dont  il  sera 
|niépl^ak>i^. 
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«  Ainsi,  dit  encore  M.  labbë  de  ia  Rue ,  tandis  que, 
«t  dans  plusiears  des  provinces  de  la  France»  on  célébrait 
«c  ces  jeas  littératret  ù  coudiis  mm»  le  oom  de  P^jn 
m  itamowr  oè  Ton  oouroonait  cens  qnf  cèantaieiit  le 
«  raienx  la  beantd  de  leurs  dames  y  les  Normands  avaient 
«  le  Puy  de  Ut  Conception  de.  Ui  Pierre ,  où  ils  distribuaient 
«  des  prix  aux.  meilleures  pièces  de  vers  composées  en 
«  ïhomw ào\»Llhunedt$Cimx,  Cesfôteme  sobtiiUîciit 
«  plus,  «Tanl  la  r^lotimi,  ^*aàx  Carmes  de  Rooeià  el 
m  il  rUniversité  de  Cncn.  *» 

Le  Puj  se  tint  d'abord  dans  l'église  Sainl-Jcan  %  qui  ne 
tarda  pas  à  se  trouver  trop  petite,  pour  ia  ioule  qu'attiraient 
lei  féanoes  pBblii|iiea  enovdle»;  en  ebniéqlieoce ,  une 
asiemblée  génëfile  des  princes \ convoquée  en  i5i3f  déddi 
qae  la  confrairie  s'établirait  dans  le  oonvent  des  Carmes, 
où  elle  fiit  en  effet  transférée  en  i5i5^  sons  la  prîacipanié 
de  dom  Jadjucê  DeS'Hommets  ^  abbé  de  Saint- Wandrille. 

Je  ne  dois  pas  omecire  de  noter  que  cette  assemblée  se 
tennina  par  mi  banquet,  qoi  devait  éira  remafqnable , 
poisqae  le  poète  Baptiste  Le  Chandelier  en  fit  le  snjet 
d^on  poème  latia  en  vers  ëlégiaques  ^. 

*«  L'origine  des  d'amour  ne  nous  est  pas  cunnae,  mais 
«  elle  doit  être  très  ancienne  ;  elle  pourrait  bien  être  celtique ,  dit 
«  M.  Tabbé  de  la  Rue  (  page  228  ^i.V)  :  du  moins  ou  trouve  ces 
«  Jeox  poétiques  en  usage  an  siziènie  siède. 

«  Des  puya  d'amoer  se  teaaleM  àCsmIiray  »  Aitas  9  UttSf 
«  Tàleneieancs ,  Douay,  Béthone,  etc.  » 

*  Deux  autres  Puys  furent  ensuite  établis  à  Kouen  ;  j'en  fais  meo- 
tion  à  la  fin  dQ  ce  rapport ,  après  les  listes  qui  l'accompagnent. 

*  On  trouvera  dans  la  liste  4sf  primett ,  les  muas  de  eemfsl 
conposaieBt  celte  assemblée. 

4  Bapttst»  Candélaril  Q.  ¥.  Partbcnlorum  liber  nnus.  Roto«.« 
MUemant ,  1593.  ln-16  de  60  pages. 
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jépp/vbaiion   de  la  Confraîrie ,  et  ses  vicissitudes^ 

i59oè  i562. 

■ 

En  ïSio,  U  cou  frai  ni2  oiiiiat,  da  p*pc  Lëon  X,  une 
kolie  doonée  à  Bamt  le  24  mars  y  contenant  T  approbation 
iêmmàluÊÊ*  ai  de  grands  pm^g».  Eoeftet,  il  jetidii  : 
fiiU  vmib,  attend  et  ofdmm  ieeUe  eat^kumtiie  comme 

plu9  nebk  eUn  amancee ,  exakee  et  préférée  a  lontef  let 
autres  œnji  aternittz  de  lad.  ville  de  Rouen  ,  et  nicsmts  de 
loute  la  pmuince  de  Normandie  ;  il  confère  aux  princes 
«l  cottfinères  (  l'homme  marie  et  sa  femme  compter  pour  une 
p0wmie)^  la  peraUnioa  de  te  ofaoûir  un  confaesepr  pour 
ki  diMHdra ,  «éme  de  k  plupart  dct'oM  rtei^  «1  SÏriDl- 
Siége  j  de  diâoger  leort  Toanx ,  de  dresser  oo  autel  portatif 
dans  leurs  maisons,  pour  v  (aire  célébrer  U  messe  et  y 
recevoir  la  oommiinioa*  Il  leur  assure  la  participation  aux 
ipHelgeoees  qui  se  gsgMnk  dent'  toutes  les  sta lions  de 
Boom,  en  visétanl  seutoment  la  estfaëdrale  de  Rouen, 
l'^gKielielM-Danie  de  la  Rende ,  «t  «Ile  du  eonveni  des 
Cunnss»  «le. ,  ele.  Bnfin,  il  lenr  concède  le  poniwir  de  r^ibr- 
mer^  on  auMoe  de  changer  leurs  statuls  ,  qu^il  déclare 
approuver  et  confirmer  à  Tavanoe.  Cette  bulle  fut  ensuite 
Iblfoinée  le  10  mars ,  même  année ,  par  Amioine  de  la 
BsiiE»  abbé  de  Sai&te-GithenBey  MooUu  Ln ,  prieur  de 
tert^Lfty  el  Je&n  Lb  Toviinva,  gvMid  cfaantrs  de  la 
enbédrale ,  k  qm  Me  avait  M  adressé  il  eette  (m. 

ki  se  présente  uue  diûîuuUé  chronologique  :  le  premier 

•  Un  des  articles  de  ces  statats  nous  apprend  que  les  fk'ate  de  la 
taOe  ont  de  a*âever  à  daq  on  six  cents  écns ,  ponr  le  paiement 
dts^ieb  tMS  les  pitaceset  amedés  se  sont  engagés  penaanèlle- 
mmL  Vapffès La BUaa,  les  éeas  valaieiit  aisrs  40  aoas  timrnois , 
etfcnared'aTt  environ  t42  livres  tournois;  de  sorte  qu'eu  égard 
à  son  taux  actod  da  M  francs,  la  huile  a  coûté  environ  7,000  fr. 
de  notre  monnaie;  somme  qui  doît  paraître  bien  ronsî(l<«rable , 
surtout  si  l'on  réfléchit  que  în  vnïcur  \ finale  des  donrécs  a  suifi 
use  progression  beaucoup  [dus  rapide  que  celle  de  l'or. 
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des  «des  que  je  viens  de  cher  est  daté  de  U  umntmt 
calende  d*aTril  iSsOy  répoodsnt  su  a4         i5ao,  et  lé 

deuxième ,  qui  lai  est  postérieur,  porte  la  ddlc  du  lo  marS| 
aussi  iSao.  Voici  Teiplicalioa  de  cette  ^pèce    énigme  : 

11  réwdte  de  k  boUe,  par  U^Melle  Gee^oiee  XIU  « 
réfonaë  le  caleodrier»  «a  i58e ,  qeei  d!aprèa  la  êiémrn 
des  Pères  do  coocik  de  Nîoée,  tene  en  3a5,  réqmam 
de  printemps  fut  fîié  aa  21  mars  ^  et  que  la  féte  de  Pàqoei 
lie  peut  jamais  avoir  iieit  avant  le  2a  du  même  mots. 

D'iia  «nlre  eôlé ,  0»  veil,  dans  le  JMcfmmnmm  iniëmt/ 

de  la  Congrég€Uion  de  Saint'Maur  (Paris,  1774;  p-  7^ 
et  saÎTantes  ) ,  quau  quinzième  siècle  et  au  seizirnie,  les 
pâlies  coBunençaieni  lannée,  tant^à  JVoëlM  au  i^'/Vm- 
Mér,  tanlAt  ao  aS  iiimi.  osais  le  plas  mmnt  «a  t^jmmmt^ 
tandis  que  les  Fra nca is  la  eomeMiiçaîaQl  ao  jovr  dê  M^mtf 
et  persistèrent  dans  cet  usage  jusqu'en  1 563  ,  époque  li 
laq^ielle  Charles  IX  régla ,  par  son  ordonnance  de  Roos- 
siUiMiy  chÂteau  ei  iMHirg  du  Danpbuiié ^  que  TaBBéeeem- 
menoendt  ea  Fraaoe  a«  %^  janmer,  m}kiiidB  covnMSr 
h  Pâques.  CeUe  Maniftw  de  oooipter,  Unrte  paftîealièM 
alors  au3L  Français,  clml  indiquée  dans  lenrs  actes»  dilL 
encore  Dom  de  Vaines  ,  par  ces  mots  :  more  gaUicano. 

Or^  il  suit  de  ces  docnmeats  que ,  pour  Léon  X ,  le  24 
naie  éieil  aa  CMineiieeneQi  de  iSao,  tandis  qne,  peor 
Fabbéde  la  Barre,  qui,  oenitneHieditln>sn6nie,te— ijuril 
more  galUcano ,  l  auuée  n  avait  pu  commencer  avant  le  32 
mars  9  de  sorte  que  le  10  mars  ne  ponyait  venir  qu'à  la 
lin  de  U  même  année  1 52o  ;  par  conséquent,  s'il  eftt 
eonptd  comme  le  pape^  il  e4t  daté  da  10  mm  iStii 
qoi,  ponrnonsyest  la  date  vécUe  de  se»  déovet,  puMdiiW  . 
de  près  d*un  an  à  la  bulle. 

Il  est  ab&er  singulier  que ,  des  divers  auteurs  qui  ont 
parlé  de  cesactes,  aucun  naûexpiiqué  renenr.j^paceoUt 
de  lenra  dales^ 
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Om  •* Ant  b— eopp  oecnpé  île  FimoMcaUe  Comêpûm 

à  h  Cm  du  quinzième  siècle  ,  et  Ton  ne  s  en  occupa  pds 
moins  dans  le  seizième  ;  il  a  est  pas  bore  4e  propos  de  citer 
id  qaelqiies  ftâu  qui  rapporteai. 

û  SoriMMUie  s*teti  itifflîihlëe  ea  1496  i  la  dé» 
tee  de  oelte  doetriae  irèt  eoalmersée  ,  natanmeat  par 
deui  Jiicobins,  qui  avaient  prècb^ ,  Tuik  onirela  iJoncepiionf 
iaotre  contre  ï  Assomption ,  ei  qui  ae  rétroctèrent  en  i497« 

Le  roi  de  Pologne  Caaimir»  qui  est  fmi«  jnowir  k 
Fécnp,  CD  1499»  afkit  «Mi|MMé  une  pra#»  eia  rheneor 
de  rnmnaeiiye  Conception. 

En  i5o6,  le  cardinal  Ximcnès  in&tilua  ,  à  Tolède,  une 
contirairie  de  rimmacuiëe  Cooceplion,  et,  en  i5i5|  «n 
tttTOOHdinaly  CeidCto, éowffe œlr» k  Co»ei|Hiew. 

Le  mjstère  de  iaG>nceptiûn  fut  joué  à  Paris  eu  iSoy. 

Eu  1545,  Topposition  commençait  à  se  &ervir  du  chant 
rojaly  de  la  halltd^  et  du  rondeau,  pour  attaquer  la  reli- 
dans  Rooeo*  Ce»  omm^  fiureat  dëfiérct  an  «enlioal 
i'hmànm^  IL 

Le  %  décembre  i549t  mu  Henri  II,  on  fnn.^tiqœ  9 
iyant  nrahi  décoller  une  image  de  la  Tietge^  ii  Rouen , 
eat  la  lugoo  coapëe  et  Ibt  brMé  trois  jours  aprèsw 

D'an  antre  oAlé,  Michel  Serret^  ianm  bérâiaiqpa, 
qoi>  en  i553 ,  arMt  Êôt  des  ^ert  en  rbonneor  de  Marie, 

pour  lé  Palinod  de  Rouen  ,  fui  brûlé  vif  à  Genève,  le 
octobre  de  la  même  année ,  à  la  soUicitalion  de  Calv^. 

Le  foneiie  de  Trente ,  ayant  agité  la  question  de  rnOBOU^ 
culée  Conception  ,  Iç  pèro  Lainex,  général  desJësrftes,  y 
fit  prévaloir  son  avis,  qui  fut  transformé  en  décret,  et  im- 
prilné  è  HUan  dès  ihifif  mais  qoi  ne  fat  bien  conna  que 
sdietBspliii  lard. 

Ëoiio ,  la  Faculté  de  tbéologie  de  Paris  déclara^  en  iS;^^ 
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cju'eUe  regardait  comme  article  de  foi  le  acntîment  de  rim* 
mnculëe  CoBOepuoo  et  renouvela  cette  déclaration  ea  1736. 

Mâk  pcroniiiroiis  Thietoife  de  notre  coofrairie* 
Aiusitftl  b  Cblmînatîdii.de  Ift  boHe,  les  priooes  el  con- 
frères ,  au  nombre  de  soixante-sept ,  s* assemblèrent  dans 
l'église  dcsCarmes,  où  iU  firent  célébrer  une  messe  solcn- 
neUe,  et  jurèrent ,  durant  1  offertoire ,  de  se  soumettre  aux 
alàl*l9  dont  il  âTait  été  donné  tectore  paMique,  ainsi  que 
'do  leur  approbation. 

Après  avoir  brillé  d*tin  vif  éclat,  jusqn*en  i5349  la  con- 
frairie  semblait  menacée  d  une  ruine  prochaine,  nu  point 
que  personne  ne  voulait  plus  s  y  aggréger,  à  cause  des  grands 
frai»  qu'entntnait  la  prineipaaté.  Tontefbii  »  il  tal  qno 
quelque  cireonstanee  qni  nous  est  inconnue  lui  ail  donné 
uu  nouvel  essor  en  i54S,  puisque  de  nombreux  assodé» 
se  présentèrent ,  et  elle  dut  redevenir  florissante;  mais  ce 
ne  fut  pas  pour  long-temps  :  le  16  avril  1 56a ,  les  calvinistes 
commencèrent  Paltaque  de  la  nKe  de  Rooen ,  doni  ib  ne 
tanlèrent  pos  ^  se  rendre  enli^reuienl  nMdtreSt  d  ilite 
livrèrent  alors  à  un  pillage  effréné  dans  les  églises  et  les 
GOQvents.  Le  roi  Charles  IX  parvint  b  les  en  chasser,  après 
deiUL  rades  assauts ,  les  i3  et  :t3  octobre  de  la  même  annéOf 
et»  en  i5git  Henri  IV  vint  encore  en  faire  le  siège f  qui 
dura  dn  1 1  novembre  au  90  avril  tSg^*  Cest  le  dernier  et 
le  plus  long  qu'elle  ail  soutenu. 

Hém^aimation  de  la  Catifimne, 
i56iâi597. 

La^isilile  oonfraiciene  fut  pas  à  Fabri  des  troubles  qui 

ni^iitîi em  la  seconde  moitié  du  seizième  sircle  ,  el  .  si  eïie 
n  mterrompît  pa^  entièrement  ses  exercices  ^  elle  dut  rester 
long-temps  langnimante.  Vers  la  fin  do  ce  mèmn  ssèole, 
lorsque  le  calme  ^nt  rétabli  y  une  assemblée  des  princes, 
tenue  le  14  décembre  1578,  s'occupa  des  uioj  i  us  Je  rani- 
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tt0r  le  lèb  elny  léMsit  que  finUamtttf  mm,  m  iSgS, 
ttesBÎre  (%itidSr  Groulart  releva  le  Puj  abattu ,  en  rendit 
le  théâtre  plus  magDÎfîqae  ,  régla  la  dépense  qui  s'y  ferait , 
et  fonda  deux  QoaYeaux,  piix^  pour  des  pièc^  de  vers,  diies 
Siances,  qui  devûeot  le  compoter  àt  ik  qualmn*  de  tan 
aleiandrina»  ' 

laconlrufie  milperda  fout  aei' titrai  9  onnepnti^- 
limifer  qu'an  seul  exemplaire  d'un  petil  livre  ,  contenant 

les  sialuts ,  la  bidU  du  pape  Léotf  X  H  l'acte  df  Julniuiaiion^ 
avec  ks  pardons  et  induigencGs des  stations  de  Borne:  na 
arrêt  du  parlement  de  Roaen,  m  date  da  18  janvier  t597t 
rBooosnt  rànthenticité  de  ce  litre  et  en  antoriia  laréimpret- 
eoo.  n  existe  dans  nos  ardiitea  nne  expëdltioii  de  eat 
«rét  y  doot  Toîd  le  oontenn  : 

«  Extraiet  deaien^iatreft  de  la  Cewt  de  PadeaMol. 

«  Sur  la  reque&ie  présentée  par  les  Pi  inccs  et  confrères 
delà  confrnrie  tîe  !a  Conception  Notre  Dame  ,  fondée  au 
couaent  des  Cannes  de  ccste  ville  de  Houen  y  tendante  à  ce 
que  pour  raiaoïi  de  la  perte  de  leurs  Uures  et  Chartres  de  la 
iflndatîoift  et  aoeioriiBlion  diedle  ooiifirariefticte  par  le  fisii 
pippe  Uon  par  ta  ImQe  da  meTa  d*aaril  nil  cinq  oenta 
vio^  et  ajant  retromfê  ung  petit  Bure  imprimé  de  Tappro- 
i)âUun  de  lad  confrarie  proaenu  de  la  biblioteqae  de  feu 
M* Pierre  Mooùiult,  vivant  président  eu  la  Court,  et  l'un 
des  princes  de  bd.  confrarie ,  marqué  an  commenoement 
de  leNnptare  et  adn^  dn  dict  fen  aienr  prë^dent  et  en  la 
fia  de  fen  M .  Geoftoy  Marie  adnocat  en  lad.  court  et 
lectenr  die^e  confrarie  il  leur  soit  permia  de  faire  de 
recfief  imprimer  le  dit  Uure  et  ordonne  que  suiv  ant  jcelluy 
princes  et  confrères  jouiront  des  priuilegcs  concèdes 
à  lad  con6vrie  par  lad.  bulle.  Ven  par  la  Court  la  dide 
iaipicuay  led.  Unre  iniprimé  reipoiise  et  cooseotenieat  dea 
^naim  vkairea  de  larebevesque  deBooen  ausquelz  par 
<*donnance  de  lad«  court,  lad.  rcqueste  a  este  communiquée 
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AuecU  coaduioD  ëii  procurear  général  du  Koy.  Tout  conit' 
dere^  hk  dictb  Coubt  a  permu  et  permel  ausd.  princes  etoon* 
fr«res  faire  imprimer  kd.  Imreîatiliilé  Approbation  el  osa- 

firmation  apostolique  de  la  confrarie  associai  ion  ei  statuts  Ae 
1.1  noble  et  deuole  Conception  Notre  n.nur  pour  leur  \aloir 
en  lieu  de  Torigioal  de  La  bulle  de  lad.  approbation  et  fon- 
delieii  joujv  et  nter  des  privilèges  j  eoineims  oonnne  iU 
mil  ci-denaatftiot  et  esaieiir  po  fiitre  ea  Tertodad.  origimlf 
Faiet  a  Ronen  eu  lad.  Court  de  Portement  lé  dBx-hoîctieme 
jour  de  jan fier  bn  mil  cinq  cents  cjuaire  vingt  dix  sept.  » 

Signe:  deBoisLEpESQUE. 

Ce  livre  des  statuts,  qu'on  cro>  ail  réduit  a  un  seul  eiem 
plaire,  dès  i^']t  doit  être  bien  rare  aujourd'hui;  cepen^ 
liant  f  je  vonseo  sigaateru  denx  :  rua  a  été  payé  teixaDte 
francs,  à  la  vente  de  M.  Bianx  %  par  M.  Manoel»  libraire  à 
Caen  a,  et  V antre  se  tronvait  ches  M.  Ijioqœt»  sah  nous 
Tavous  acheté,  au  prix  decinquanlc  francs.  Cet  exemplaire 
neai  paa.  celai  .qui  a  été  présenté  au  parlement ,  mais  il  a 
aussi  apparteno  h  la  oonfrairiey*  car  il  a  été  coté  par 
M,  Cotton  Deshonasaycs  I  ioa  secrétaire  »  sonsle  -n^  3  des 
livres  qn*eUe  possédait  en  juillet  1771.  H  se  compose  de 
vinf^t-si%.  fenillets,  petit  in-8*,  fort  bien  imprlmr  ,  en  carac- 
tère gothique  f  très  serre  ^  il  ne  porte  m  date ,  ni  nom 
d'iniprimenr,  mais  on  peut  supposer  qu  il  a  élë  imprimé  à 
Rouen ,  peu  de  temps  aprèa  la  fulmination  de  la  bulle»  c*ctf- 
ii-dire  en  iS^ti.  En  voici  le  titre  : 

■ 

Zpptthûtlon  et  rsnfifmarton  ayastoti^ne  te  la  ranfrarir  ass^ 

•  SeTétairo-arrhiv  iste  dr  la  rham))rp  de  commf rrc  de  Roneiî . 
roiinti  {Kir  sou  goût  poor  les  livres  rares,  dont  il  avait  réoui  uu« 
ASSex  l>elle  coUecfion.  Mort  en  dc^cemln  c  18^9. 

»  r.iî  chcrt  ht^  à  savoir  si  rct  exemplaire  ne  serait  pa?  rrlui  qui 
poi  ic  1  1  M  i^  iiaiure  de  Uon/a/i// /  mais  M.  Mancel  n'a  pas  répondu  i 
me»  demandes  réitért^o. 
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tmiûv,  et  t'iatut}  île  la  noble  rt  îtruotr  ronfratrrnitr  la  <(onrrptt0ti 
BMtft  Mam  tn«ttliict  «  puêtui  tn  U^iêt  Xloitn  JOamic  bu 
i$mt  u  Eram  êutt  ntXÊf  U  pan$  fai^tM  tii^iilfniici  m« 
fCfiitBi  ft  pfittUcffft  tranef  tt  tomtbt}  tttftttinminï  û  ftf- 
pnnit  tt  mtuotùhitmrnt  f»ar  nMtrr  taint  fttt  Ir  pnpt  me^cxnt 

ii:f  pr;iuc5  rnnutirct'  coufnrrd  ft  ûôôOfif)  ,  ft  ûUtrfS  bifnefûif- 
Umt ,  |clatfur9 ,  augmftitatturd  bu  bifn  tt  ^irnnfur  ht  iab, 
rrafroiCTiittc.  ÛMtmklt  la  tcnfttt  ^Mittf  âtoliit|  et  «t)«itittiirf# 
Mk  foiifratcfiittr. 

Un  second  livre  rare  a  été  acbelé  par  uous  à  la  vente  de 
M.  Lksqnet    Il  psl  iotîtalë  : 

Polinoè^,  Cljantj  rouûuU,  flûllûbfa,  Ronl»fniilr,  ri  (Êptcirnnimrft, 
8  U)9nneur  5e  Ummaruif c  Coitrcptioit  ht  la  toute  belle  inere  hc  jDirii 

^wmHunt.  Smprtmr^  a  pam.  {  Toir  page  27^6,) 

Ce  livre  «  petit  format ,  composé  de  cent  femllelii 
tvcepaginatioB  et  signatures,  a  été  imprimé  à  Pkris  par 
Pdnu  YiDovEus.  Il  est  sans  date  ;  mais  on  voit ,  dans 

rhisioire  de  T  imprimerie  ,  par  Jean  de  la  Caille,  que  Pierre 
VioouE  parait  n'avoir  commencé  à  imprimer  qa'en  i5a5, 
ctqalkest  mort  vers  i543.  D*an  antre  côté,  il  résulte 

•  Il  a  été  payé  30  fr.,  ayec  quatro  ^ut^(^'^  ,  «in voir  •  1"  un  volume 
des  publir.itions  de  17fi9,  Hoiit  nous  possédions  déjà  deux  exeiu- 
pUires,  et  que  l'Aead<*mie  aotfert  à  M.  IS'icétas  Periaux,  sur  ma  pro- 
position ,  en  rcroDTiaissanre  de  srs  bons  oftices  ;  2°  Lettres pdtrutcs 
duJU»  ,  conitna/ii  lu  crtaiion  ,  /t  j  privilèges  ei  exemptions  (m  trayez 
par  sa  majesté  et  ses  prédécesseurs  rois  ,  aux  capitaines  arbales- 
ffierr  de  Aou^n  »  etc.  ;  imprimé  à  Rouen  en  1090^  Z**  Privilèges 
compagnie  des  eM  quatre  arquAumerM  ée  la  ville  de  Rouen , 
^  \  imprimé  à  Rouen  en  1774  ;  4**  tm  exemplaire  du  eaiahgue  éeg 
Imtt  ie  t Académie  Moyale  de  JUmeu ,  par  Tabbé  Vrégeon ,  avec 
sm  frsDtispfee,  portant  Vannée  1784.  I^jà  M.  Dnputel  en  avait 
taéàrAcadémie  nn  exemplaire ,  auquel  est  joint  le  portrait  de 
faaimr,  mab  sans  firontisptoe. 
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d*uii  mauuscnt  exislant  à  la  bibliothèque  de  Rouea ,  coole- 
liant  des  chants  rojaox  snrrimmacalëe  Conception,  de  Tan 
f  5i9  à  Van  iSaS,  que  quelques-uns  des  chants  da  liTre 

sonuU*  iS^o  à  15^4 présoDic  ilonc  (juil  a  dû  êlre 
imprimé  ?ers  i525.  Il  provient  aussi  de  la  coofrairie. 

Ces  poésies  allégoriques ,  en  langage  suranné ,  présentait 
aujourd'hui  bien  peu  d'intérêt  :  cependant  tous  ne  sefet 
pinil-clrc  pas  fâchés,  Messieurs,  de  faire  connaissance a»ec 
un  chant  roj'al  de  Pierre  Apubil  (ou  Avril  ),  couruuné  en 
i5ai.  Parmi  cens  que  fai  paroournsy  c'est  celui  qui  ma 
'  paru  le  pins  remarquable.  Satan  j  est  désigné  sons  rem- 
b1èmed*nn  rusé  péchevr,  et  la  ligue  palinodialen  U  btm 
Jaup/un  tjui  ne  JuL  ja/iiuis  piins ,  fait  aUusioa  à  la  VltfgS. 
Le  voici  ; 

Hng  fm  |irsci)ntr  tcftaat  ta^is  m  xtù^} 
jiftons  ta  mrrpoat  Ut  gtas  psissans  ften^ 
7i  stftt  ylsistf  t%  les  tenir  tmt\ 

Gaiift  fjfijoppfr ,  nt  effut  iamdt*  ftfm|irfn>tf 

Comme  il  ponrroit  U  brou  bnulpl)m  $ur|>ttni)t£, 

Car  m  nageant  il  ui  sru  si  agiU 

Ct  si  Isft  pTsmpt  4ttr  auttr  jisisara  Itaf iU 

€n  le  sopusnt  èemrntr  aaîn  ct  las 

Cnnt  i]x\t  îu!  ftn  pf»r))eur  tl  tt\  surpritttf  , 

£\a\t  ù\\  ne  ooit  tomber  ^l:^an!^  $f3  Iflfq^ 

iC(  keaa  daal|^l|tn  i|ui  ne  fut  tamats  frins. 

Crsttt^  ftu\^t9x  U  se«  gros  dar5^  intt\ 
j0ittf  re  >aMlpl)tn  a  asalit  enmi^mtre  : 
JRotf  ses  herpotts  lORt  H  a-  rnfrmf 

Cctt  marwtt^n»  nani  ptu  ÎJt  potnrte  prendre 
Sue  son  eofatUe  on  nj»  a  i)ue  reprendre  , 

*  Voici  les  années  auxquelles  se  rapportent  quelques  •  unes  dci 
poésies  de  ce  livre  :  celles  de  Guillaume  Crétin ,  I&IO  ;  Pierre  Aps- 
ril ,  1S21  et  24  ;  Jacques  Le  Lieor,  1532  ;  et  Uleolle  Leacam ,  153*- 
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a  htttpuêht  rr  >Éttl|i^ii  timt  «tilr 

Jaolr  mmevr  plaine  >r  miiminit\  r^jpnt; 
Cui  liant  bln^mant  maldirr  ropa  f»  primat} 
£t  btûu  daulftjiit  4)U(  lit  fut  ianai*  |^n«. 

IV  brau  daulpijin  suc  ère  tottt}  hoxt} 
et  flur  «on  tïiH  fmt  le  knm  It^  tnitot 

tf 0ii  anifiiii  4«e  nutwtt  û 
Je  tfi  «flnilm        Mtt  U  i^rnsm  tejibu 
31  U  «n^ttt»:  (t  «e  ««rnii  «ntlt  pretfnbrr 
a  Iritflffnttr;  00  clarté  qui  rutile 
Ui  peut  djuttrir  quf  rturun  accès  mutile 
5â  grant  braulte  qm  xtiuft  ^auU  et  bae 
Hont  t0iis  y0tw0ii0  «mit     plûknt  <ff riitf 
3mM  Mf m  m  frmaiit  «!•  ff bt| 
lir  bffitt  èattlpljm      ut  fytt  îomaw  prini. 

ta  §tanb  tatUaine  a  #r«      j^rtilr  mtc^ 
Or»  (f  iaulpl)tii  p0itr  •€«  ^rn»  tue  t$tanhrt 
Mmê  lté  tû^ont  ht  Inp  ont  dcsuirri 

C\tx9  rfgûrbj  ,  ft  61  ont  fait  îsrôrnibrf 
St9  gratis  fanons  sans  plus  tei  ptoyt  aiUu^tt 
fat  tt  quii  fst  san^ndittan  siU 
ftintn  tfifûi  franr  W^thtt  wniit 
Uwtht  tn  hûê  :  iovt^nmhit  tt  êant  Mat^ 
Bnxtmê  ipotims  apa nt  ït  io}  et  pnj 
Jit  a  bon  broit  ^^aiuv  prcn&rf  aurun»  rombas 

htau  baulp^tn  qui  ut  (ut*iamats  ftiê, 

9n  ^flulpf)tn  sont  Us  ïïoulr  rljons  ôfsir*} 
|)e  tous  l)umatn«;  ft  ocitU  ieui  9«if  nttfiUre 
in  rrnftant  mu  ,  cmtrt  le*  mem  îre^ 
Stiif  >f  fifvnif  iMiliitt  un»  mlr  itnini^ 
itmiii  ;3lrfoii  «fiiittt  M  I^Qfyc  tmltt 
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31  l(  porta  par  U  mtt  en  maint  idle 
JQont  euada  la  grant  rt|iintt  IjtffttUe 
mafiiiut»  dmcati»  êta  tt cif «§ 

€on9iirttffait  lîni  )|0#mii»  U  «nttl  f  a# 

£(  beau  daul)il^tn  qui  ne  fut  tamaU  px'm», 

Urnttip. 

£f  pffrl)fur  est  Inîtf^an  qui  pcxb  t^a  poij 
S(d  rrti)^  rt  bat^^  sont  btrn  ôit)  par  rompa* 
iRoulbit  prrl)r  qui  ne  Uttfl)c  «u  |^«iityri» 

it  Uml  iMlyfihi  qttt  «e  lîit  tractf  ym. 

NovvBAVx  BftoLBMBifTS.  —  Idi  Confiwne  prtttd  k  tÙTc 

d^Jcadénie, 

153;  4i  1731. 

Maintenant,  Mewienrs ,  je  rappelleni  votre  «ttenlioB 
sur  la  confreirie  :  nous  TaYons  qoitl^  an  moment  où  elle 

▼enait  d'obtenir  raulorisatîon  de  réimprimer  ses  anciens 
.règlements  \  mais  clic  u  co  proiila  pas,  parce  qu  elle  recon- 
nnt  qa'ib  laissaient  beaucoup  à  désirer  et  que  le  «ède 
pku  poU  opoit  iruennbienmt  introduit  de  mmfeaux  usaget 
avec  lesqoeU  il  oonvenait  de^^ks  mettre  en  baraumie} 
en  effet,  ib  roulaient  presque  eaMèreraent  sur  le  cMmo- 
nial  des  offices  auxquels  les  contreres  devaitut  assister  ;  ils 
furent  donc  revisés  le  17  août  161 4  9  ainsi  qu  il  résulte  de 
Tapprobation  donnée  à  Paris  le  21a  septembre^  mémeannéei 
par  le  dnc  de  Joyeuse,  cardinal  arcbevé<|oe  de  Rooen,  et  de 
Tarrét  dn  parlement  dn  ^5  dn  même  moia  ;  ils  forent  ennnte 
arrêtés  définîti?ement  dans  une  assemblée  générale,  teone 
le  climancbc  i4drct  ml>ir  suivant,  on  les  princes  et  con- 
frères se  réonireut^  au  nombre  de  f  ingt-cinq    L  archevêque 

•  On  en  trooTera  les  noms  dans  la  liste  des  princes. 
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y  donna  une  nouvelle  approbation  le  18  da  même  mois,  et 
on  troisième  arrêt  de  parlement,  da  1 1  mars  161 5,  en  per- 
mit de  noorean  Timpremion ,  qni  eut  tien  la  mémo  année, 
en  cmqnaote-qoatre  articles,  comme  on  le  Toit  par  un  livre 

qui  se  trouv»»  à  la  Bibljothrque  de  Houca  ,  et  qui  est  inli- 
lalé  :  Le  Pvy  de  Ut  Conception  de  iSostrc-Dunie  fondé 
au  cottuent  des  Carmes  à  Rouen.  Son  origine  ,  crrcfhn, 
statuts  eieof^irmaUon.  Petit  itt-8<*  de  17S  pages,  —  M.  le 
marqnb  Lever  a  bien  vonla  me  cmnmnnaqaer  un  exem- 
plaire d*ane  édition  qui  paraft  avoir  élë  faite  Tannée 
saiTanie  cl  qai  est  toute  semblable ,  si  ce  n  (  st  qu  il  y  a 
trois  nages  de  plus.  Il  a  appui leim  h  Tabbe  Guiol,  qui  y  a 
fait  plusieurs  notes.  liC  m(^me  livre  contient  la  bulle,  ainsi 
que  les  actes  dont  j'ai  parlé  précédemment ,  et  quelques 
autres ,  notamment  la  confirmation  des  nouveaux  statuts 
par r archevêque  de  Rouen  ,  en  date  de  Paris,  le  18  dé- 
cembre iGj4. 

Ces  divers  actes  existent  dans  nos  arcliives,  à  Tcxcep- 
tioD  de  la  seconde  approbation  de  rarcbevéque. 

Les  nouveaux  règlements  ne  sont  pas  moins  cnrieux 
qneles  eDcîena;  ib  donnent  une  idée  de  b  pompe  que  b 
«onfrairie  mettait  dans  ses  cérémonies ,  et  des  frab  consi- 
dérables auxquek  était  tenu  le  prince  en  exercice.  On  y 
trouve  les  règles  des  compositions  pour  lesquelles  de^  prix 
étaient  proposés ,  au  nombre  de  ciuq  y  savoir  :  le  cliant 
nyalf  la  bcdlade  y  la  stancûy  l'ode  et  le  sonnet.  Ib  sont 
mifis  de  pièces  domiées  conune  modèles  de  la  forme  de 
ces  mêmes  poésies.  Enfin ,  le  livre  se  termine  par  une  liste 
dei  princes  et  confrères  de  b  Conception,  depuis  Tan  i48Ç 
jotqu  en  iGi^f  mais  sans  indication  de  qualités  ui  de  dates, 
<ic  sorte  qu  elle  est  toot-â-fait  insignifiante. 
'  D*après  ces  règlements ,  le  7  et  le  8  décembre ,  jours 
eowacvés  à  la  fête  de  la  Conception ,  le  prince  devait  faire 
décorer  Tantel  principal  de  Véglise  des  Carmes,  et,  de  plus, 
lechœor^  le  dimanche  diaprés,  où  la  messe  était  diantée 
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par  les  religieux,  les  musiciens  et  l'organiste.  On  procédait 
ensuite  à  T élection  du  prince  de  l'année  suivante. 

Les  signes  des  prix,  savoir  :  une  ptUme,  un  Ks,  un  mûr, 

on  miroir f  une  tour,  un  soleil^  nu  chapeau  de  laurier  (c'est- 
à-dire  une  couronné),  nue  éioUe  et  un  anneau  ,  étaient  ex- 
posés d  abord  sur  Tautel,  et  ensuite  sur  le  théalre  daPaj» 
qni  était  omë  de  tapisseries  et  d*na  dais.  On  les  rangeait 
SQr  une  table ,  devanl  les  princes  et  confrères.  Les  poètes 
et  personnages  considérahics  invités  à  la  cérémonie 
étaient  assis  h  des  tables  latérales. 

Un  doctenr  cboisi  par  le  prince  fesait  on  discoors  d*on 
quart  d'benre  en  Thonneor  de  la  Vierge;  puis  les  poètes 
qni  avaient  remporté  les  prix  de  Tannée  précédente, 
étaicul  appelés ,  à  haute  voix  et  au  son  des  trompettes, 
pour  venir  en  rendre  des  grâces  pubbques,  dans  an  com- 
pliment en  vers  adressé  an  prince.  Enfin  on  Usait  les 
pièces  envoyées  au  concours^  et  le  jugemeut  était  pio-  " 
uoacc  immédiatcmeut. 

Cest  ainsi;  Messieurs,  qne  la  ooftirairie ,  s'occiipaiil  de 
plus  en  plus  de  Uttéralare ,  devint  une  associatioii  mixte 

qui  prit  le  titre  d*  Académie. 

En  ]6i4y  M.  de  Brbteville  fonda  le  laurier  po«r  prix, 
de  Xépifpxmmc  ou  aUégorie  latmt^  Il  cnaposa  nae  mm- 
velle  invitaliott  anx  poètes,  et  il  peut  être  considéré  coome 

Tun  des  législateurs  du  Palinod,  car  il  conlriboa  ■  pnissam- 
mcnt  à  la  rélorme  des  anciens  règlements  et  lui  éditeur 
de  ceux  qui  lurent  imprimés  en  i6i4  c(  i6i5»  avec  m 
Prédt  histùrique  de  sa  compositioo. 

En  16:1^,  François  df  Hapla\,  arc  hrv/rjue  de  Rouen, 
rehaussa  encore  1  institution ,  en  fondant  la  ruche  d'ar^niy 
pour  ïode  pindari^ue  iatine,  appelée  aussi  ^  ode  pond" 
ficalcy  h  cause  de  son  fondateur.  Le  conconrs  de  cette 
année  fut  nombreux  et  brillant;  plusieurs  poètes,  qui  ne 
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pxéMBliieot  pas  %  •draiafercat  au  prince  des  fen  anr  le 

■•■wan  symbole  dont  il  venait  d'enrichir  le  Puy. 

Le  miroir  (I  nr^rnt ,  pour  l'of/if»  française  ^  (ut  iondé  trois 
ans  après  par  HaUé  d'OacEViLLE. 

>ers  l'ail  i64oy  nn  poète  uommë  Léonard  Villabs» 
ulif  d*  Alhènesy  voulut  remplir*  dana  toute  leur  rigueur^  les 
v«sde  Fnnçoîsde  Harlay^  en  eomposant.,  en  rbonneur 
de  rumiiealée Conception,  une  ode  dans  la  langue  et  dans 
la  ferme  des  odes  de  Piiulare.  Elle  fut  iiiij)iiSiKc  (V.ibord 

1644,  <*l  insérée  depuis,  avec  une  Iriuluctiou  latiue  et 
uoe  traduction  française ,  celie-ct  par  Tabbé  Anger^  dans 
kBmeilde  i7«i. 

Ui  conconrs  de  i635  et  t636  méritent  d'être  dtës  pour 
lenonbre  et  le  talent  des  antenrs  ;  maïs  on  lit,  dans  la  Mute 
fformandt' David  Ferraud  ,  cpiCii  ifi  Hi,  l  .n  ince  tlii 
maistre  des  Palinods  ùi  qu  il  liy  eut  point  de  t/vnipeties. 
Aum  y  le  même  Ferraod  le  tonma-t-il  en  ridicule ^  dans  un 
Atnt  mjal,  en  sljle  purin  *f  qu'il  récita  sur  le  Puj»  le 
kadoMin  de  U  dîstrilratîon  des  prix. 

Ob  doit  &ire  aussi  une  mention  particulière  du  concours 
<ls  1640  ,  puisque  ,  parmi  les  lauréats,  se  trouve  Jacqueline 
Pascal,  sœnr  du  rdc^in  Biaise  Paseaî ,  née  à  Clerraout 
n  1625»  et,  par  conséquent,  a  peine  à|^ée  de  quinze  ans  ^. 
L'awiée  suivanle  »  AnUjmc  CoBimLLB  (  voir  la  liste  des 
Imte)  fit  y  en  sou  honneur,  un  chant  rojali  dont  h 
ligae  polinodiele  est  : 

£•  andc  ItlU  en  tt  fup  tfism|plyaiitr. 

Celte  même  année,  Thonuu  Cobrbillb,  alors  âgé  de 
lôeam,  oblintle  mimr  pour  une  ode  française. 

*Us  pièces  entûyées  eadefaorsdn  confioafs  étaient  dites  danmitt^ 
■langage  trivial  4n  peuple  de  ftonen. 

*Pn  ifi.i'î,  elle  entra  au  launaëtèrc  de  Port'Royal ,  où  cHc  Ut  pro- 
fttaou  i  anoéc  suivante.  Morte  en  I6SI. 
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La  priocipaaté  de  Nicolas  de  la  Place  fui  ensuite  une  de» 
plas  remarquables  de  son  tiède,  par  la  répalalion  dee  poètes 
oouroimësy  et  par  celle  sbgularitë  quil  fat  loi-méme  aa 
nombre  des  lauréats  j  pour  une  allégorie  ialine ,  ainsi  qae 

son  ami  intime  ^  Bernard  Le  Pigny  «  qui  avait  cté  pnuce 
en  i633. 

Cependant  y  nne  nonvelie  apathie  s*empara  bientôt  de» 
membres  de  rAcadémie  des  Palinods  :  de  i654.  ^  '698,  on 
ne  tronve  la  trace  que  de  deux  concours;  encore  n*y  avaii- 

il  pas  de  princes  ;  mais,  en  1699,  Bonnetu  1  rtnisMl 

à  rendre  à  association  toute  sa  splendeur.  Il  fonda  ie  prix 
d'éloquence  t  auquel  on  a  dà»  par  la  suite,  des  ourrages 
ibri.  distingués.  Dans  rongine,  ils  se  rapportèrent  tous  à  la 
Fierge  ;  mais ,  ensuite ,  on  indiqua  des  sii{cls  de  morale  on 
U' histoire  et  des  (  luges.  Celte  lieureuse  innovation  a  ilouiié 
naissance  aux  cjLcelienLs  cUscotirs  :  Sur  le  danger  de  la 
lecture  des  Hptes  contre  la  religion,  par  Paris f  de  Nevei^s , 
avocat  au  parlement ,  et  professeur  de  rhétorique  au  collège 
rojat  de  Bordeaux  9  couronné  en  1769;  —  Sur  l'utiUié  et 
les  avantages  d'une  société  acadaniigiie,  consacrée  en  mente 
temps  à  la  t^hgion  et  aux  leUrcs ,  par  Rossel,  avocat  à  Paris, 
couronné  en  1 7^  1  ^  _  Sur  la  religion  qui  élèt^e  l'amie  H 
agrandit  l'esprit  ^  par  Tabbé  de  Formé,  couronné  en  1778  \ 
sur  celle  question  :  Quels  sont ,  outre  ^inspiration , 
les  caractères  qui  assurent  aux  livres  saints  la  .^up hiuriié 
sur  les  autres  productions  de  Vespril ,  par  Louis-Frédéric 
jindUon,  pasteur  de  Téglise  française»  à  Berlin ,  etc.»  etc. 
Tous  ces  ouTrages  se  trouTent  dans  les  recueils  annuek  de 
r  Académie. 

Desmapet"?  de  Vaubourg  ,  pi'iuce  en  1701  ,  ne  moutra 
pas  moins  de  magnificence  que  plusieurs  de  ses  prédéces- 
seurs. Une  chose  très  remarquable  pour  le  tempe,  c*eil 
qu  il  fit  donner  avis  aux  autetuv  de  ne  point  exagérer  les 
louanges  de  la  patronne  du  Puy,  et  d^éviter,  par  exemple , 
le  terme  adué  alion,  aiin  de  ne  pas  blesser  ceux  d  une  autre 
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communion.  En  1706,  od  leur  donna  un  antre  avertisse- 
meot  sur  TinconTenance  d'emprunlcr  lean  sujets  k  la  my- 
thologie, d  de  mette  la  Vierge  eo  penUèle  avec  des 
penomiiges  de  la  Fa9e  $  en  ooosëqiieiioet  les  joges  dëda- 
rêrait  i|n*ib  ne  reeemient  dorénafant  que  des  sujets  tirés 
àeïEcritit/c- Sainte  y  de  X  Histoire  ecclc'siastique  ou  civile, 
on  de  l  Ui^loirc  7}(itureUe.  Cette  iiijondioLà  ne  cependant 
pas  exactement  observée ,  et  les  juges  eux-mêmes  se  rela- 
cbèreni  de  leur  rigueur  ;  aussi,  le  même  aTertisiemeni  (ut- 
il renomrelë  en  t7i3|  et  Ton  7  ajouta  cette  singulière 
spMtropbe,  qui  se  reproduit  pendant  plusieurs  années  : 
(hi  ne  répandra  peint  aux  injures  verhaXes  on  par  écrit , 
(kcfuju  (pu  auront  tuauqur  les  juix.  C'est  bien  assez  qu  on 
ml  eu  In  fati'^ue  de  lire  leurs  mauvaises  pièces, 

Lafèaement  de  M,  de  LoubailIiB  à  la  principauté , 
êa  1731 ,  fut  encore  une  époque  mémorable  pour  les 
Bdiuodst  manquaient  de  Mécènes  depuis  plusieurs 
tanées;  il  fonda  le  prix  de  Vf^mne  française ,  dont  le 
wjel  était  un  des  mystères  de  la  Fierge  ^  qui  furent  iraités 
successivement  chaque  année  dans  Tordre  suivant  :  1"  la 
conception  ;  2**  ia  nativité  ;  3"  la  présentation  ;  4*  Xannon' 
dation;  5°  la  Visitation;  6®  la  purification ,  et  7°  Vassomp^ 
tKDR*-»  La  huitième  année,  on  recommençait,  de  sorte 
^  les  pièces  cooroimées  formèrent ,  par  la  suite ,  une 
liymnologie  paitlicnique  qui  dut  pai'aitre  alors  fort  intc- 
ressanle. 

Les  Carmes  eux-mêmes ,  dépositaires  des  fonds  de  T  Aca- 
démie,  et  chargés  du  cérémonial  des  solennités,  y  dé- 
plojcrentcelte  année  un  lèle  tnaccontumé.  Ils  avaient  alors 
psnni  eux  un  sujet  distingué,  le  père  £011»  Mabghb,  qui  com- 
posa, d'après  celui  de  AI.  de  BreteriUe^  un  nouTeau  Préds 
Ustontfite  de ioi i^uie de P Âcadémie  :  ce  précis,  qui  remplaça 
les  anciens  sermons  et  les  discours  d'ouverture  ,  en  usage 
depuis  une  trentaine  d'années,  fat  réimprime  en  tète  des 
Kcodb  annuels  jusqu^en  1 765 ,  sans  autre  changement  que 
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raddilioo ,  à  la  fia  de  b  Ible  des  princes  y  du  nom  et  d  ua 
t^loge  succinct  du  dernier. 

A  compter  de  cette  époque,  l'Aieddéaiie  des  Palioods 
ne  conoui  plus,  jusqa  à  sa  chate,  que  des  jours  prospéras  y 
Uni  par  le  na^te  et  la  générosité  de  ses  priiioes»  qoe  par 
le  nombre  et  les  talents  des  autears  qui  se  dispolèrcnt  set 
couronnes. 

TmisUme  rtnoufeUement  des  statuts» 
173a  à  1768. 

La  principauté  de  M.  de  PoNTCAaaÊ,  eu  1732 ,  lut  une 
des  pins  brillantes  qu'on  eût  encore  tins  :  les  statats  forent 
renoufeiësi  les  genres  de  poésie  surannés  4n  ekant  r^id 
et  de  la  Imilade  farenl  sopprimés  ;  les  prix  dn  chant  royal 
forent  proposés  pour  «ne  seconde  ode  française  de  dix. 
strophes  de  cliacuuc  dix  vers  tic  liuii  >\Iinbes;  celai  de  la 
ballade  ,  pour  des  àlaiiccs  ou  ([uelqu  autre  pièce  fran^isey 
au  dioix.  des  poètes  (v,  i7(>9  )  ^  une  nonveUe  infitatino 
ans  poètes  fat  composée  par  Talibé  Saas  ;  enfin ,  anx  aa^ 
câeaaeâ  médailles  offertes  en  prix ,  dont,  esl^l  dit ,  la  fiiçoa 
surpassait  de  beaoooap  la  matière,  ce  qui  les  rendait  très 
modiques,  le  prince  substilua  des  jetons  quU  lit  frapper, 
et  dont  il  donna  les  coins,  l^cs  Inuré.its  devaient  recevoir 
no  nombre  de  jetons  proportionné  à  la  valeur  indiquée 
pour  chaque  prix.  Ces  diverses  droonstanoes  excilèrent 
rémnlalion  des  auteurs ,  qui  se  présentèrent  en  foule. 

Nous  ATons  retrouvé ,  ehex  M.  Lioquet ,  Vun  des  coins 
des  jetons,  une  planche  qui  en  représente  les  deux  côtés  , 
et  un  jeloa  en  ari^ent  (  v.  p.  233  ).  Ces  o!)jels ,  avec  le 
cacliet  de  T  Académie ,  et  quelques  planches  en  enivre ,  sur 
lesquelles  sont  gravés  des  emblèmes  ou  des  armoiiies  de 
princes ,  ont  été  adieiés  qoînse  firmes.  Les  amoîrîes  ee 
plaçaient  en  tête  dn  cahier  de  Tannée ,  et  dans  r«ffioha  de 
l'annonce  des  pny. 

Ou  compte,  parmi  les  plus  célèbres^  ie  concours  de  17  3^  ; 
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tiwdat  Uamu  Cmmk  des  gAsorâtiiM,  ôam  le  ooafent 
dnqaekâemeiiriit  h  Roneii  le  doc  de  Fitc-Janes,  prinee 

de  ranuce.  L  u  victoriu  tic  Paris  ,  qui  j^arda  l'anonyme 
(v.  h  liste  des  Uaréats),  obtint  le  prix  ci'honnear.  Les 
concours  des  dcai  années  suiTanles  furent  aussi  très  bnU 
laDts.  Lue  fonle  d'amears  se  présentèrent  à  celai  de  1750  > 
dont  rooferture  se  fil  par  des  élèves  do  eollége  de  Rooen , 
récitèrent,  à  h  louange  du  prince,  nne  espèce  de 
plaidoyer  poétique,  oîi  trois  muscs  :  Clioy  Eutcrpc  et  EratOy 
se  disputaient  1  bouneur  de  faire  le  meillenr  portrait  d'tin 
bon  juge* 

La  dérotion  an  sacré  cœur  de  Jésus  s*était  établie  et  ré- 
psodne  dans  la  Tille  et  le  diocèse  de  Ronen  ;  celle  dn  âitnn 

comr  de  Marie  étnit  inii otluitti  dans  les  conimmuiuU'S ,  et 
i  on  s  occupait  des  oitices  propres  à  cette  uouvcLle  solenmtc  ; 
les  hymnes  en  furent  mises  an  concours  en  et  denx 

fiirsiit  oonronnées:  Tane  est  de  Tabbé  Letasseua,  de 
BoQsn;  Tantre,  de  Jac^es^  François  Cogb,  de  la  même 
▼iUe,  alors  au  séminaire  de  Joveuse  ,  et  depuis  chanoine 
àe  Poitiers.  Au  nombre  dos  lauréats  de  colle  année ,  se 
trouve  Jac(fueS''Jo$eph  RAciNe  |  auteur  d'une  excellente 
ode  latine.  Ce  concours  ent  encore  cela  de  particulier,  qne 
fat  un  enfant  qoi  en  fil  Vonverture  ^  par  an  compliment 
es  vers  français  adressé  an  prince. 

L'émulation  ne  tarda  cependant  pas  h  se  ralentir;  mais 
M.  de  MissT  soi  la  ranimer  en  1 759,  et  F  hcorense  infloence 
deies  efibris  se  fit  sentir  iosqu'à  Télection  de  son  sacceisenr, 
^n*eat  lien  que  quatre  ans  après. 

Kn  1766  »  il  n'y  eut  point  de  priuce  ;  le  r-èle  des  juges  y 
suppléa  :  ils  s  efForcèreut  de  donner  une  forme  plus  acadé- 
au  concours ,  qui  s*oavrit  par  nn  discours  relatif 
«a  epérations  littéraires  dont  on  allait  s'occuper,  et  cet 
■lige  fin  toujours  continué  depuis.  Les  ouvrages  envoyés 
finsut  nombreux  et  fort  distingués  ;  plusieurs  étaient  rdatifr 
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à  la  mort  du  daupliin  ,  fils  de  T.oiiis  XV,  arrirée  vers  la 
(îo  de  1  '.inuée  précédente.  L' Académie  fot  égalemeot privée 
de  prince  en  i  j68  ;  mais  le  eonooyrs  n*en  fiai  pas  moioi 
remarquable  f  snrloot  par  le  conronnemenl  de  madaïae 
da  Bocage. 

Quatrième  e£  denuci  renoui  eliement  des  staUUi» 

17^  à  1790. 

L'aDoée  sai?ante»  une  des  plu»  heureoaes  rétrolatioiii 
s'opéra  dans  F  Académie ,  qa^on  était  loin  de  croire  si  près 
de  sa  diute.  Elle  revisa  ,  pour  la  dernière  fois,  ses  sUtoU 

et  règlements ,  qui  furent  rédigés  en  sept  titres  diflérenlj, 
composés  ensemble  de  soixaole-deux  articles^  et  elle  adopU 
de  nonTellcs  formes  dans  la  poésie.  La  rose  ^  ancien  prit 
de  la  ballade,  fol  proposée  pour  ïiifyUe  f  et,  apK>s  sToîr 
été  négligé  pendant  quelques  années ,  le  prix  d'éloquence 
fat  rétabli,  (v.  1  aiaiée  1699.) 

Toutes  ces  nouveautés  furent  de  puissants  aiguillons  pour 
r  émulation  :  on  leur  dut  un  concours  nombreux  et  brillant. 
Le  prix  d'honneur  fut  remporté  par  un  jeune  parent  da 
grand  Corneille  :  Le  Ps^fATTr  ob  Boisouilbebt  (Jean-Pi&ft- 
-'f dncn-^ugnstin),  pour  uu  poème  d'une  ceriaïue  élendup, 
dont  le  sujet  était  :  la  sédition  d\Mntiochc  ,  ££11  Icm^de 
Théodose,  Un  pris  extraordinaire  fut  décerné  k  une  ode 
française  sur  Trion^fhe  de  l'Eglise, iparThsvurht^  dTElbenfy 
af  ocat,  couronné  plusieurs  fois  avant  et  après  cette  époque. 

Au  coniiiic  ucemenl  du  recueil  de  cette  année,  ï/Og» 
&e  trouve  uu  discours  d'ouverture  de  Tabbé  Collon  des 
Houttajes ,  où  Ton  voit  que  notre  vénérable  dojen  » 
M.  d'Omay  * ,  fut  nommé  membre  de  rAcadémie  des 

■  M.  d*Omay  est  mort  pendant  Timpression  de  cet  euvrsge,  le 
35  novembre,  à  midi,  en  son  domicile  à  Saint-Georgesde-Bocher- 
viUe,  à  l'âge  de  cent  cinq  ans  trois  mois  et  deux  jours.  0  était  aé 
le23ao6t  1739. 
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PaliDods  eu  même  temps  que  M.  llaillct  de  Couronne, 
qui  en  devint  juge-në ,  par  suite  de  sa  nomination  aux 
foDctioDs  de  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale  de 
Rouen,  eu  rempiaccmcnl  de  M.  Maillet  du  Boullay,  dé- 
cédé. Il  est  à  remarquer  quon  a  relié  dans  le  même 
Tolume  deux  ëloges  de  ce  dernier,  l'un  par  M.  Collon  des 
lioussayes,  pour  les  Palinods ,  Tautrc  par  M.  Uaillet  de 
Coaronoe  ,  pour  V  Académie  royale. 

En  1771,  l'Académie  renonça  à  l'usage  de  donner  des 
jetons  en  prix  et  reviut  à  celui  des  médailles,  dout 

fomhre  fui  fixe  à  quatre.  On  voit,  par  un  livre  des  comptes 
es  dernières  années  de  l'Académie  de  Timmaculée  Con- 
cepiion ,  que  nous  possi^^ons  ,  l'indication  de  T achat  de 
(joaraote-cinq  de  ces  médailles  en  quatorze  ans  ;  la  plupart 
forent  achetées  à  Paris  ,  et  coûtèrent  de  vingt-quatre  à 
trente  livres  ;  en  1788,  elles  furent  faites  par  le  sieur  Le 
Pelou,  de  Rouen,  près  de  la  Crosse,  au  prix  de  trente-six 
livres;  celles  de  1789,  qui  sont  les  dernières,  venaient 
de  Paris  et  coûtèrent  trente-trois  francs. 

H  y  avait  quatre  de  ces  médailles  chez  M.  Licqaet  j  elles 
ont  une  valeur  intrinsè(]ue  de  près  de  vingt  francs  ,  et 
Doos  en  avons  en  deux  pour  cinquante  francs.  Les  deux 
autres  ont  été  achetées  pour  la  Bihliolhèque  de  la  ville. 
Ces  Dic'dailles  sont  un  ouvrage  d'orfèvrerie,  elles  sont 
coulées  et  ciselées  ;  d'un  coté  est  la  Vierge  dans  un  soleil, 
posée  sur  un  croissant  et  ayant  un  serpent  sous  les  pieds  '  j 
;'4e  l'autre,  les  signes  de  huit  dus  anciens  prix  ;  dans  Tuoey 
le  milieu  est  occupé  par  le  roi  David  ,  jouant  de  la  harpe, 

'  Cette  imago  mystique  de  la  Vicrjîe-mère  dlaît  d'autant  plus 
TëDërée.que  plusieurH  papes  avaient  accordé  des  indulf^cnres  aux 
fidèles  qui  prieraient  dévotement  devant  cette  sainte  allégorie. 
>oici  une  oraiMiii  relative  h  t  vlte  image,  avec  son  avis  prélimi- 
naire ;  elle  a  probablement  été  répétée  dans  plusieurs  livres  litur- 
giques des  quinzième  et  seizième  sièrle  ,  et  est  extraite  d'un  petit 
ouvrage  ascétique,  sans  nom  «le  lieu,  et  sans  date,  mais  qui  a 
proUbleinent  été  imprimé  à  Taris  vers  149().  Il  a  pour  titre  : 
Confcssio  generalis  ac  perutilts  domini  Andreœ  hyspam  sanctte 
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et  un  petit  aui^e  qui  tieut  le  livre  de  musique  '  ;  dans  Fanlre, 
ce  milieu  esl  resté  vide  pour  y  graver  une  inscriptioo.  11 
paraît  que  ces  médaille»,  dont  la  gravure  est  ct-joioCe ,  se 
fesaient  d*après  une  espèce  de  modèle  eo  plomb,  alité  d'un 
peu  d*êtain  ,  qui  était  également  chez  M.  liicqoei ,  oi  qui  a 
ce  la  de  remarquable^  que  le  milieu  esl  sur  uue  petite  plaque 
séparée. 

Cette  même  année  17719  madame  de  TEtoiu  olrtint 
le  prix  de  T idylle^  elle  avait  àé]k  en  précédemment oa 

succès  semblable,  pour  une  ode  française  imitée  du  premier 
cantique  de  Moïse.  Celte  fois-ci,  son  sujet  était  le  ÂMi 
d'jibeL  C'était  la  troisième  pièce  de  ce  genre  oooroimée 
par  TAcadémie  des  Palinods  :  la  première  «  intitulée  la 
Bergersy  ypar  Jean^Baptisîe'-Lémor  àa  Hecquet,  de  RoneO) 
Tavak  été  en  1769  et  la  seconde  en  1771^  c'était  la  Mort 
du  juslcy  par  le  comte  de  Laurenciit. 

Trois  ans  après,  deux  nouvelles  muses  se  présemèrem  : 
madame  de  Courct  fat  couronnée ,  pour  ni|e  pièce  de  vers 
libres  sur  les  passions  s  el  le  prix  donneur  (  v.  p.  234  en 

romanœ  teelesiœ  peniteniùiHi,  —  Claude  Jaumar,  in-I2;  gotb.  et 
sans  pagination. 

Sequitur  alia  oratio  de  heata  virgme  quant  Sixtus  papa  qmrtut 
(François  de  la  Rovère,  de  Savone,  pape  de  1471  à  1481  )  coi^r- 
mavii  ei  dédit  imdulgeittias  umUeim  mille  amtorum  eonun  yme.' 
gme  beatm  virgims  Marim  staas  in  sole  et  '  habcns  Innaai  sab 
pedtbus. 

Atb  sanetissima  Maria  nmter^Dei^  Regina  eœli ,  porta  Pamdirif 
ikmina  mwtdi.  Tu  es  singularis  Firgo  para:  tn  concepisti  Jeson 
sine  peccato  .-  tu  pepensti  creatorem  et  salvaiorem  mtmdiin  qao 
ego  non  dubito,  Ora  pro  me  Jesum  dihctum  filium  tuum  etUèem 
me  ab  omnibus  malts.  Amen,—  (  Note  de  M.  £.-&.  Langlois.  ) 

'  Snjet  d'une  romposition  très  connue  de  Champagne ,  qui  se 
tronve  gravée  par  plusieurs  artistes  dans  divers  livres  liturgiques. 
La  légende:  Posait  immaeulatam  viam  meam,  est  tirée  du  psanme 
17,  verset  33.  Voici  la  traduction  de  Le  Maistre  de  Sac;  :  Dieu  ujmt 
que  ma  voie  a  été  sans  tache,  Dans  roflice  du  diocte  de  Rom  oa 
trouve  :  JOku  m'a  fait  marcher  dans  l'innoeettce. 
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qMi  il  eoasbtftil)  fol  àiuTûé  i  madame  de ' LAvaniGiir , 

pour  une  épUre  ,  eo  vers  français,  tVune  femme  à  son  amie , 
sur  iob/igalton  et  les  a^fantages  ffui  donnent  dcttrntiner  les 
mères  à  aUaiter  ieurs  enfants,  conjormcment  au  vœu  de  la 
Mature.  Ce  poème  foi  entendu  avec  Uni  de  plaisir ,  que  Tas- 
temblée  en  demanda  ime  seconde  lectore*  La  même  dame 
Mal  on  nouveau  triomphe  en  1777,  ponr  une  idjlle 
ÎDlitolëe  j4lceste  et  Méhé,  on  le  chant  de  l'amùur  maiemcL 

1/ Acadcjiiic  avaiL  ])ro|)os(' ,  en  1775,  pour  sujet  de  prix 
eitraordinairey  uo  poème  desUuc  à  célébrer  TiDauguratiqn 
d'un  monument  érigé  à  Vienne,  en  1647  %  par  Temperenr 
Ferdinand  111 ,  en  Thonnenr  de  rimmacfilée  Conception 

la  Vielle.  Ce  pris  fat  rem  porté ,  en  1777,  par  Tabbé 
TâTUfrc ,  mattre  des  f enx  floraux  h  Tonlouse ,  et  on  loi 
tofoya  un  peùi  luodtle  du  mouument  en  ébène ,  surmonté 
«Tnae  Vierge  en  argent. 

Li  plupart  des  armoiries  des/frâcetf  décoraient  le  choeur 
et  la  nef  de  1*  église  des  Carmes.  Celles  du  dernier  élu  se 

plaçaient  provisoirement  près  de  la  porte,  jusqu'à  ce  que 
fe  successeur  vînt  v  substituer  les  siennes.  Celte  décoration 
fat  remarquée  par  l'empereur  Josepii  II  ,  qui  euiendàt  la 
■tesae  dans  cette  église,  le  dimanche  i'*^  juin  17779  avant 
de  partir  de  Rouen  ponr  le  Uâvre,  et  il  laissa  entrevoir 
^'1  serait  disposé  k  accepter  le  titre  de  pnnce  des  Pa-- 
liaods)  car  le  religieux  qui  Ini  avait  fait  Texplicatton  de 
Ces  armoiries  lui  ajautdit  :  ««  Il  liouvc  bien  quelques 
«aigles  dans  ces  éciissons^  mais  elles  ne  sont  pas  éployées.  » 
—  «  Patience  9  mon  père  »,  répondit  T illustre  voyageur.  Les 
éfènemenls  politiques  qni  absorbèrent  bientôt  rattenlion 
^  TEurope»  ne  permirent  pas  de  lui  rappeler  cette  espèce 
de  promesse. 

T^ûidème  année  $éeuUûre  de  l'instituiion  du  Palinod» 

Dès  1785,  r Académie  s'était  occupée  des  moyens  de 
donner  de  T éclat  h  la  troisième  année  séculaire  de  son 
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iBStiliilMMi.  DcfMiis  kNig-temps ,  on  ne  cooronnaît  plu»  fai 

auteurs  le  jour  iiifine  c]e  la  C^ojiccpuou,  à  c^u;>e  de  la 
longueur  de  ia  liturgie  ,  et  1  ou  avait  souvent  tarie  &ar 
Tépoque  de  cette  cérémonie ,  qn  on  croi  de? oir  fixer  défi- 
nitif emeot  an  jeodà  d'après  la  nu-carême.  L'annonoe  «a 
fia  pobliëe  te  17  décembre  par  la  voie  du  Journal  de  Nor^ 
mandie,  *lorit  voici  un  passage  :  «  Transporter  b  scène 
«  académique  de  Thiver  au  printemps ,  c'est  remplacer  un 
«  désagrément  par  un  attrait.  Le  temp  ou  rcnaisieol  les 
«  fleors  semble  £ût  pour  produire  des  couronnes*  1^ 
a  joges,  les  anteors,  le  public,  cbacon  j  trouvera  son  avan- 
tt  tagc.  Nos  savants  couciloyeus  n  v  seront  peul-ètre  p3$ 
«  insensibles.  Le  sexe  d  un  goût  deiicat,  mais  d'une  santé 
«  fisiblCf  aime  les  lettres  et  redoute  les  frimats»  Invitées  ptr 
«  la  renaissance  des  beaux  jours,  touchées  des  apements 
«  d*nn  rendex^vons  littéraire ,  les  grâces,  comme  autrefen 
«  dans  la  Grèce,  se  feionL  une  fôte  de  sourire  aux  muses, 
«  de  se  rendre  à  notre  ij'cëe  et  de  prêter  à  ses  jeux  aa 
«  nouvel  édat.  » 

Ce  concours  eut  encore  cela  de  ren3arqua!)le  ,  que  l'abbé 
Goérin  du  Rocher  y  prcseuia  une  ode  grecque  en  i  hoa- 
neur  de  la  Vierge.  Parmi  les  différents  peuples  dévoués  ao 
culte  de  Marie ,  le  poète  distingue  les  habitants  de  U 
Neustrie^  contrée  féconde  en  grands  hommes ,  et  rappells 
les  fameuses  expéditions  de  ia  nation  normande  : 

•<  T^a  belliqueuse  Angleterre,  dit-il»  les  agréables  contrées 
«  de  la  Grèce  9  Naples,  la  Sicile ,  les  bords  enchantés  ds 
«  rOroote  qui  baigne  les  murs  de  la  superbe  Antiocbey 

«  conservent  encore  d'illustres  monuments  de  ses  victoires. 
m  Ses  l)rave8  et  généreux,  guerriers  ,  qui  étendirent  leor 
«  domination  sur  tant  de  vastes  états,  comptèrent  pour 
«  rien  tous  ces  bruyants  exploits  f  jusqu*à  ce  qulbeoisent 
«  consacré  uniquement  an  service  de  leur  souveraine 
«  la  gloire  de  son  divin  iils  ^  leurs  armes  inoojpbantflSt 
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«  Pieias  dWe  sainte  ardeor ,  ils  attaquèrent  les  Arabes 
«  farataux  et  impies  qoi  osaient  marcher  insolemment  snr 
«  le  fol  sacré  que  vos  pieds  augustes  avaient  touché.  Totre 

«  I  atrie  lut  délivrée  du  joii^  de  ces  profanateurs  impurs.  Ils 
«  (lispjiriirenl,  tlevaut  ces  cohortes  terribles  ,  plus  vile  que 
«  raquiloQ  ne  chasse  devant  lui  un  léger  tourbUlou  de 
«  poiuoère.  » 

Le  nonreau  siècle  plinodique  s'ouvrit  sous  les  plus 
beareax  auspices  par  ravènement  de  M.  de  PouTCAnafl  à  la 

princip.mié  ,  en  1787,  el  tout  si'mblail  annoncer  une 
longue  pr  spcii Le  à  l  antique  iusiiUilion  du  Puy  ,  qui  tott- 
cbait ,  au  cooiraire  ,  à  sa  raine.  Le  prince  proposa^  pour 
sujet  de  prix  extraordinaire  »  la  question  de  savoir  guette  a 
àé  l^influenee  du  aède  de  Jeanne  d^Arc  sur  ie  jugement  et 
k  supplice  de  cette  hénune>  Âncnn  des  mémoires  envoyés 
D*aysQt  paru  digne  d'ôlre  couronné ,  ie  même  sujet  fut 
continué  en  1788  el  1 789,  mais  on  ne  put  décerner  le  prix. 

Pour  donner  pius  de  liberté  aux  poètes  y  i  Académie  leur 
«Tait  laisse  le  choix  du  sujet  des  poésies  et  des  langues 
gmqœ,  latine  et  française.  Elle  croyait  n*avoir  &  redouter 
qiiWe  trop  grande  affloence  de  concurrents ,  mats  son 
sttente  fit  trompée  :  les  pièces  forent  peu  nombreuses  et 
peu  remarquables. 

1^  prochaine  réunion  des  États-généraux  occupait  telle- 
SMntloas  les  esprits,  en  1789,  qne  l'Académie  décida  de 
remettre  à  Tannée  suivante  sa  séance  publique  qni  ne  devait 
pins  avoir  lieu ,  car  les  événements  de  la  révolution  ame- 
aèrent  bientôt  h  dissolution  de  cette  société ,  dont  les 
archives  '  étaient  restées  entre  les  m  uns  de  M,  Boistard  de 
i^remagoy  y  i  un  des  juges  du  Paiiuod  ,  qui  les  remit  à 
M.GosBeRanie^  notre  archiviste,  ainsi  qu*  il  résulte  de  votre 

« 

Ml  )  a  apjKirence  que  ce  n'en  était  qu'une  faible  portiou,  le  reste 
airs  été  disséminé  ou  même  détruit  à  la  révulution. 

tS 


•97,6 


ACADEMIE  DE  ROUEN. 


délibécalioii  du  28  jniUet  1820  (p.  iS  da  registre).  Mais 
il  paratl  que  M.  Lioquet  en  garda  une  |»aitiey  ipie  luiHnéM 
avait  sans  doute  fini  par  oublier  el  qoe  nous  avons  beii- 

reasemeul  recoavrcc. 

Ici  se  termine  le  précis  de  rhistoire  de  T Académie  de 
rimmaculée  Cojiccpiion  ;  mais  je  crois  devoir  y  ajouter, 
sons  divers  litres,  des  reoseigaemeols  doot  la  réuuioa  m*a 
coûté  d'assez  loogaes  recherches  »  et  qm^  je  Tespère, 
McflsienrSy  ne  tous  sembleront  pas  dépoonros  d*inlérèt. 


Lwres  et  manuscrits  relatifs  eaix  Paiinods,  et  fm  se  iroweni 

dans  iti>  aicH^s  de  V Académie  royale  de  Rouen. 

Livres  colés  par  Tabbc  CoLLoq  des  Houssayes  : 
Jijo  3.  Approbacion  et  confirmaçion  apostolique  de  la  con- 
fiurie^  association  et  statulz  de  la  noble  et  desioit 
eoi^ralemité  de  la  Conception,  Nostre-Dame ,  etc. 

Ce  petit  tifre  est  le  pins  andca  et  le  pLas  pr^ 
deux  tle  loos.  (  î'.  p.  yo8.  ) 
1.  Palitiodz^  ckantz  royaidx,  baliades,  etc.(i;.p.ao9.) 
Ce  livre  laisse  beaocoap  h  désirer  sons  le  rapport  de 
la  correction  :  ainsi,  dans  le  seul  chant  royal  qne  f  ai 
cité  ,  p.  910  ,  il  y  avait  deux  vers  ^ax,  et  le  non 
^  Anton  au  lieu  dt'  celui  d  A/ion. 
jN^  5.  à  i6iio>  (JE LU' re:i  poétiques  tant  Jhmçais  fuc 

latins  qui,  depuis  l'an  161  a  à  £an  i63o  ,  oM  rem- 
porté Us  prix  au  Pi^  de  t Immaculée  et  tsès  sainte 
Conception  de  la  Kferge  Meute  fondé  à  Rouen^ 
Manuscrit  petit  iu-ioUo,  iort  biea  écrit  «  en  carac- 
tères iraitaal  l  impression* 
6.  i63i  à  1646.  Manuscrit  semhiabfe  anpréoédenty 
mais  encore  pins  soigné  et  entremêlé  da  lettres 
ronges.  Il  7  manque  Tannée  1637  ;  dont  les  femilets 
août  restes  eu  biaoc. 
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M 8*.  1647  ■  1659,64,  74,  75,  77,  7«,  gt, 

9^?  9^'  99»  '7^3»  4i        9,  i3,  i4el  i6. 

Ce  troisième  manuscrit  commence  à  1647  et  cou- 
lient  un  grand  nombre  de  pièces  ,  dont  !es  plus 
récentes  sont  de  1^16  j  mais  ^  après  Tannée  iGSS, 
il  en  manque  plasîenrs ,  ei  Tordre  chronologique  ett 
inlenrerti.  Il  est  da  même  scribe  qoe  le  précédent , 
josqo'à  la  page  1  ai  ji  le  reste  est  de  plusieurs  msins, 
co  écriture  corsÎTe  ,  et ,  en  partie ,  assez  mauvaise. 

^•9.  i-oi  à  1764.  I^e  quatrième  registre  est  aussi  de 
plusieurs  mains,  et  ,  eu  général ,  peu  soigné  ;  il 
n'indique  f  oi  Tannée  précise  de  la  plupart  des  oqhh 
positioos ,  ni  le  Prince  en  exercice. 

Sus  numéro.  i638  et  t64t  à  iGSg.  Petit  Km  imprimé 
in-8*,  rootenant  les  œnms  qui  ont  remporté  les 
prix  eu  iG^iti  t  i  tic  1641  h  1659 
II.  1698  et  u«  12.  1720^  21  et  22.  Deux  petites  bro> 


'  Il  paraît  qu'il  y  a  erreur  dans  cette  cote,  qui  derrait  être  7  , 
puis(jij('  Il  s  anuées  des  pièces  contenues  dans  ce  Tolome  soiTeiit 
iomédateaicDt  celles  du  précédent. 

*  Ob  croit  que  le  premier  recueil  a  été  im|iriné  p  en  1611»  par 
Fmdtier^  à  Boues  i  le  second,  eu  et  la  suitans,  Jusqu*eu 
MM,  par  David  du  Mit  Fat^  aussi  i  Rouen.  On  peut  supposer 
fas,  dapuis  ce  temps  p  la  plupart  des  poésies  couronné»  ont  été 
iaifrimées  ;  mais  plusieurs  de  ces  recueils  ont  dû  être  perdus. 
Voici  l'indication  de  ceux  dont  j'ai  pu  aToir  connaissance  ;  tous 
le*  imprifiiciirs  sont  de  Rouen ,  cxccpt(*  un  :  1669,  Laurent  Thierry; 
IfiTo ,  1  ,1111  enl  Maurry  ;  1671 ,  Antoine  Maiirry;  1672  à  76  ,  Thomas 
Mminj,  1682,  Laurent  Muchuei;  1691  a  iib,  Jean-Baptiste  il/acAuc/; 
1186  à  96,  lierre  Firet ;  1700,  P.  Hérault  ;  1701  et  2, P.  Firet  ; 
1704  et  s,  veuTe  Jean  Ourâtl:  1706  à  8,  Le  Bouilenger;  1709, 
ta  Ourui;  1715,  FauHier;  17tt  à  36  »  Pb.-P.  Cabuti  1737, 
^««f  ;  1741  >  veufe  0»nels  1749,  Prançois  Our$eif  1747,  TeuTe 
Ouf^l;  1740,  Laurent  ihmmml;  1741  à  67»  ÉttemW'TfneeBt 
jÉjluf/;  177S,  Jacquas-Jos.  la  BouUtngier:  1776,  Ctodait,  i 
fli;  1764  (denier  yolume),  veuTC  Laurent  DnmiumL 
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charet  iii-8' ,  conteiuiQt  let  pièces  cooroniiccs  eii 
i6g$  et  ea  1730 ,  aii  et  22. 
VienneDt enfloite  ciuq  volmiit't  m-8*  reliés,  où  se 

iroaveol  les  cahiers  publiés  fie  1731  à  1781.  Le 
(lerni(  1  volume,  qui  couùcul  les  âooëes  17763  81  y 
a  eié  imprinié  ea  1 784* 

SKhmsteriis  de  la  bibfi&ihèque  de  la  ville  de  Rouen. 

Le  premier  est  un  grand  in-4*'9  commençant  au  dimaiiclie 
i4  décembre  iSifi,  et  conlenaiil  c/mnls  /vi/aujCf  bal- 
lades,  etc.,  dont  les  dernières  pitVcs  sont  de  Jehan  Lom- 
bard ^  maislre  Jacques  Le  Lteur,  MauduU^  et  /o.  Landatte» 
Ecriture  cnrsK'e  du  temps. 

Le  deiutième  est  one  oopie ,  id-fol. ,  êtnn  maDoscrit  de 
la  biblioiheqae  rojale,  contenant  des  ckanls  royaux  de 
i5i()  à  i5^8.  Kcrilure  moderne  rordiocre. 

Le  troisième  est  iii-4*',  t't,  quoif^ue  assez  volinnineux  ,  ue 
parait  contenir  que  des  poésies  de  i544  et  dont  la 

dernière  est  nne  pièce  dramatiqDe  avec  des  chœurs, 
inlitnlëe  : 

Mond  qtd  fia  joue  en  la  feste  de  la  Conception  aud 
Rouen  présence  dud  prince  et  notable  assistance  aud 
an  i544  «^^"^  introduitz  dix  personnai^v^  rest  assauoir 
Sapience  Ignorance  la  V  ierge  et  les  sept  artz  libéraux* 

Ces  arts  sont  ensuite  nommés  dans  ie  cours  de  b  pièce  ; 
la  liste  en  est  curieuse,  ce  sont:  Geammaire,  Hhéto- 
aiQUE,  Logique,  ARiTBMÉriQDEt  Astbou»gis,  Géomé-. 
Tais  et  Musique.  Belle  écriture  cursîfe  du  temps. 

Le  qualrierae ,  également  in-i**,  composé  d'euvn  ou  cent 
feuillets  ,  doul  quarante-se{)i  seulcmcul  sont  écrits,  servait 
k  l'inscripliou  des  nouveaux  associés.  Il  couunenceen  l5^, 
et  finit  au  i4  décembre  1667.  L'objet  en  est  ezptiquMn 
ces  ternies ,  au  dixième  feuillet  : 

Ensuit  les  noms  des  princes  et  assoçyes  du  Puj  deW 
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tir^stiincfe  et  ininuicullcv  Conception  de  la  g/onensse  Vierge 
MoQ-e  mem  de  Dieu ,  lesqueuiz  princes  et  associes  ont 
pnmit  et  pnmeUent  /aire  et  payer  par  chacun  an  la 
mime  de  soixanle  et  dix  sab  tcwmfys  en  deux  partiet 
cest  assauùir  vin^t  eintf  tok  pour  enfrfftemr  les  messes 
servisses  et  luminaires  et  (fuaiante  cim/  solz  pour  if  s  disii  i- 
Initions  nmnucHes  ajjaire  aux  princes  el  as^iocies  les^ueiUz 
se  trvuuent  cl  assistent  esdictes  me$$e$  et  sendceS' 

Ptus  lard  y  ii  la  réinbulion  annuelle»  on  ajouta  cent  soU 
deiOree, 

Les  promettes  des  assocîës  sont  conçoet  ainsi  : 

Jt'  snnbz  signe  prometz  payer  soixante  dix  solz  tournons 
parclèacun  an  pour  les  causes  tleuant  dictes  deuant  la  purif- 
fiealion  de  Noetre  Dame  prochaine  venant  mil  cinq  cens 
quarante  hsdci  et  de  continuer  dan  en  an  tfjfaire  led 
paiement. 

Celte  torraule  a  été  modifiée  en  lô^sy?  où  l'on  irntive: 
Uenty  dOrlean  ^. . . .  s'est  rendu  de  la  confrarie  et  a  promis 
den  garder  les  loix  et  statuts, .  • 

Ecritore  de  plusieurs  mains,  en  général  assec  mauvaiie. 
Dans  la  soite ,  je  désignerai  ee  registre  par  les  lettres  R*  B. 
K.  (^Registre de  la  BibliotJicqui  de  Rouen.  ) 

Le  cioqnifuio  (\>t  un  iti -folio  contenniu  les  pii  cos  pi cspn- 
tées  à  rÂcadéuiie,  et  divei-s  renseigneuicus  historiques  de 
1701  à  la  dissolulioa  de  cette  société  j  il  se  termine  par  une 
table  alphabétique  des  auteurs  couronnés  pendant  le  même 
temps.  Ecriture  moderne,  a^z  mauvaise,  mais  bien  lisible. 

IjS  bibliothèque  royale  de  Paris  posst'de  plusieurs  manus- 
crits des  poésies  prcieutécs  au  PaUnod ,  et  ornées  de  magni- 
Gqœ»  miniatures, 

iiures  à^consuker. 

Le  Puy  de  la  conception  ,  dool  j  ai  parlé  page  ?  1  3  ,  et 
qae  j'aurai  encore  occasion  de  citer  plusieurs  fois  je  le 
délirerai  par  les  Lettres  L.  P. 
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VMÙioù*  delavOkdt  JSmieny  |MriMtolîliire(Faini). 

La  H^ue  nonnande,  de  TUmA  Femnd. 
I^a  FnitiCt  littéraire.  Le  quatrième  volume  ,  pubUé  ca 
1786,  parrabb(>  GuioL 

Le  Mercure  de  France ,  février  1 763  ,  page  94* 
Les  jifU^fuitét  nationalet^  par  A^L.  MiUki.  1 79a.  (N*  3i .) 
Le»  HÊémite»  iMgraphique»  et  làiénmm  de  PK.-J<rfi.« 
GaiObert.  Bonen,  1812. 

Des  prix  et  des  fondations. 

Les  ai^es  des  prix  étaient  représentés  effi^diveneott  en 
manière  d'ornements,  ponr  être  dépoada»  Sabord  snr  Fan- 
tel  de  féglise ,  pendant  la  messe ,  ei ,  ensnite ,  snr  le  théâtre 

du  pQV.  Ils  étaient  repeints  chaque  année,  et  marquée  des 
armes  du  nouveau  prince.  Ces  signes  étaient  remis  aux 
lauréats,  pais  échangés,  dans  les  premiers  temps,  contre 
de  l'argent ,  pins  tard,  contre  des  médailles  on  antres  objets, 
ainsi  qn*on  va  le  voir. 

Dès  1 5ao ,  GoiHanme  I«e  Roox ,  seignenr  do  Bonrg- 
thcroulde  ,  (jui  avait  élé  priuce  en  i5r2,  loutla  une  rente 
foncière  de  25  livres^  pour  la  célébration  da  service  divin, 
et  pour  la  récompense  des  poètes. 

Voici,  d*après  les  anciens  statuts,  la  désigiution  et  la 
valeur  des  prix  : 

i*'  CHAirr  ROTAL,  Ui  Palme  f  raehetable  par  cent  sons 
looniois. 

2*  Chaut  rotal  on  bébatiu  ,  le  hfs^  racbetable  par 
soixante  sons  tonmoîs. 

1''  KpiGRAMME  LATIN,  h  Cliapeau  de  Lauficr' j  racheuble 
par  quatre  livres  tournois  >• 

* 

*  Les  premières  épigrammes  litioes  furent  présentées  au  concourt 
4e 
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a»  ÉMGiAmiE ,  l'Éêmk  dor,  racheUble  par  quarante  sous 

lOVIlKNi» 

BâiLâTOfEAUÇAiSE  « ,  la  Mo9e\  rachelable  par  lreiito.ciDq 

SOQS  touruoi?. 

BoKûEAU  » ,  ie  Signet  d'or,  ou  Agiquei  " ,  racheUble  par 
fngHânq  wua  loornoîa. 

Ces  prix  forent  ensuite  au:;mentês  de  valeur,  el  Fobjet, 
ainâ  que  plusieurs  autres,  de  fondations  faites  par  divers 
princes,  ainsi  qu'il  suit,  selon  Tonlre  des  nouveaux  statuU 
dei6i4: 

i6i3.  U  Pflfaie,  échangée  contre  une  Uu%e  (médaille) 
d'argent,  ayant  en  relief  une  palme  marquée  des 

armes  de  M.  DE  LA  RocQOE ,  abbé  de  la  Noë, 
lundaieur.  Valeur  :  douze  livres. 
«  pareille  tM%e  ,  portant  T  empreinte  d' une 


'UirixdeUlMlladetaf  fimdédès lM4,pur Ja^es  Des  Homnipts 
lai  du  rondeau  l'avait  été  préoédenunoit,  en  1510»  par  Jehan 


cdai 
UlieBr. 


Taioonsulté,  sur  ces  deoi  mots» notre  savant  confrère,  M.  E  -H. 
Uagloisi  vold ,  à  peu  prts .  ce  qu'il  m'a  répondu   le  mot  s.gnrt 
mLâtui,  vient  évidemment  de  signmn,  mot  sacramcntellement 
ONMcré  leur  eiprimer  l'action  de  se  signer,  ou ,  dans  le  cas  dont 
il  s'agit,  use  représentation  de  la  croix.  Dr  fort  ru  hes  joyaux 
poflai€0tcenomdanslel6*8iècle,ctau  commeDcrmont  du  sui- 
unt.  Gilles  Corrozee,  dans  ses  blasons  domestiques,  en  parle 
«nsi.àfartfteleoùiléécritun  prècnmx  rabii.et  de  M,n  i^^uc  i 
*humi  tamt  divers  joyauU ,  so„f  h  s  nches  et  gr<,s  signeaulx  , 
kifOUnostres  crrstallines^  ,iXv.U'^^ro^'^^  ''CTin^iipi^^^^^ 
IformaiMles,  croix  aujourd'hui  pass<ie5  de  mode,  étaient  de  véri- 
tables sinets  ou  signets.  -^Vaffiquet ,  mot  devenu 
exprimer  tous  les  bijoux  dont  peut     parer  une  femme  ,  Mt  cer- 
tainement être  dérivé  d  ajjixure,  mfigere ,  '  îl!! 
fnnr(  r  Ce  devait  donc  être  à  peu  près  la  fikmk  ou  \H'nf^  ^ 
^liiMn. ,  cVst-A-<ltr«»,  un  Jcnnail  d'orikmrte.  ou  '^S^^^^^^^^ 
et  les  Tirhes  i^pinglcA  de  chemise»  dmt  ueus  nanr 
é'bui ,  sont  de  vériubles  afjiquets. 
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Li^c  ilr  fleuri!  do  lys.  Même  ioodaleur;  Valeur  : 
liait  livres. 

i6i2,  h&Âosiei'f  échangé  coolre  une  pcuie  h«(gue  d^or, 
porlanl  Tempreiote  d'  une  rose*  Foodateorf  Marin 
Le  PiGMT»  Valeur  :  quarante  sous. 

iSgS.  La  Tour,  premier  prix  des slonM,  échangée ooiiire' 

une  hagoe  d'or,  portant  T empreinte  d*une  tonr. 
1*  oiulaieur,  invsbWe  C/auile  ijHOULAiiT.  Valeur: 
six  livres,  f^,  p,  207.) 

161 1.  LeSo/eUy  deuucnie  prix  clos  stances,  une  bague 

d*or.  Même  fondateur.  Valeur:  soixante  sous» 
«     Le  Miroir  d'argent^  premier  prix  de  Vode/rançaise  *  » 
une  bagne  d'or  gravée  d'un  miroir.  Valeur  : 
soixante  dix  sous. 

1612.  h  .^nrienu,  prix  du  sonnet,  une  bague  d  or,  por- 

tant les  armes  de  M.  Marin  Le  VlUNl  ,  iouda- 
tenr.  Valeur  :  quatre  livres.  —  Le  sonnet  a  été 
substitué  au  rondeau. 
s6t4*  Chapeau  de  laurier  (c>st4«dire  la  eounmne)f 
premier  prix  de  Vvptgramme  latine  :  deux  bran<- 
clies  de  l.iurier  d'nrgnU ,  avec  les  armes  de 
M.  j4lplionsed£  linLiEviLLE^  fondateur.  Valeur  : 
neuf  livres. 

«  L*A*foi/!e  y  deuxième  prix  de  IV/Ngnsinme  latine , 
une  bague  d'or,  même  fondateur.  Valeur:  qua- 
rante sons. 

1624.  La  Ruche,  prix  de  l'ode  Luuic  jtiiKl. n  ique  ou  ponli- 
ficale, Fondateur, /m//< 0/5 f/t'llARLEY.      p.  2t4.) 

1627.  Ijie  Miroir  d'argent ,  prh  de  l'ode  française,  substitué 
k  la  bague  d*or.  Fondateur ,  Hallé  D'OacEviLLS. 

■  Cette  composition  de  quatre  ,  f^tropbe.s  de  neuf  vers  de  sept 

ou  huit  >yHab€S  ,  n  été  appH(k'  depuis  pt  ftfr  ode  française,  et  le 
nombre  de»  atropheft  a  éU  porté  à  six  ou  sept.  (  ^<9v.s,  plus  bas» 

IC27. ) 
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1699.  iaCroïjc  (i  oJ  ,  \>ri\  d'éloquence.  Fondateur , 

1731.  Vn  nUrfovaie  en  argent ,  de  six  pouees  de  haut, 
n^réieniatUia  FiergCj  pn*  àe  ïf^mne ,  fondé 
par  M.  i>£  LooEMLU.  317.) 

173a.  JeÊxms  tolMtitiiés  aux  médailles.  Seconde  ode/ran^ 

çaàc.  (f  .  p.  '-il 8.) 
173^.  Second  Miroir  dardent ,  pour  le  second  prix  de 

ÏO(ie  française*  Fondateur,  Louis  Le  Gfc.î«DUt , 

de  RooeUy  sous^hantre  de  T  église  de  Paria,  elc.» 

bieofaiteor  de  rAcadémie  royale  de  Rouen. 
1 77 1 .  Ncufelies  médaHles  aubaUtuées  aux  jetons/tT >  p. an .) 

pnnces  donnèrenly  enonlre,  à  leurs  frais , 
cles  prix  exlraordioaires,  dont  je  vais  citer  les  plus  remar- 

qoabies. 

1497.  ^"^^  de  Blarru,  oominandear  de  Saint- Antoine, 
à  Roneo ,  donna  ponr  prix  les  marques  distinc- 
tives  du  patron  de  son  ordre  et  de  son  compa- 
gnon ,  cesi-à-dire  le  T  des  Ântomns  et  la 

rhchf'ttr  du  pourceau  ;  l'un  et  Taulre  en  .irgent , 
pour  deux  chants  royaux.  Premier  prix  : 
Mcolas  Ratwnier  ;  second  :  Richard  Bonne 
jinnée*  » 

i499<  Guttibunie  TASseaik  donna  deux  toêtei  dTargeni, 
aussi  pour  deux  chants  royaox.  Pierre  Au/il  et 
Richard  Ilounc  y/nfiee,  ses  émules  el  ses  amis,  les 
reçurent  de  ses  luiiins. 

iti4i.  Louis-François  de  BassomvierbE  donna  un  mé- 
daillon pour  un  second  prix  ex  œquo  d'ode  la- 
tine ,  k  Jean  Samldancoy» 

'644*  Nicolas  Dbla PLACE  donna  une  médaille  dfor  à 
l'effigie  de  Marie  de  Médicis,  pour  uneépigramme 
latine  y  à  Antoine  /Jaiiejr. 


334  ACADÉMIE  DE  hOVBJS. 

i^Ja.  M.  de  Pontcarrê  cloona  à  1  Acaciémic  des  omk 
poui*  frapper  les  jeunis  qui  fiireol  sobslitiiés  m 
andmis  prix.  D*iiii  étié  éUàt  reprtsenl^  li 

yier^Cj  el  de  Taulre  ua  Sofeilavec  ces  inscripUooi  ; 
Eletta  lU  soi  eiUic  ientùrœ  nil  Juris  habtnt, 
(/^.p.ai8.) 

769.  M.  Barihéiemy  Thomas  Le  Gootevlx  doona ,  pour 

piix  principal,  une  luv/u-  d'alliance  en  argent, 
dont  il  avait  lui-même  d cabine  le  modèle.  Ce 
prix  fat  remporté  par  Dunylé,       p.  aao.) 

774.  Le  prix  donné  par  M.  Antoine  Ls  Covtbvu 
surpassa  lous  les  autres ,  et  fut  rempoi  té  par 
Madame  de  Lau/encin*  (f^.  p.  222.  )  Celait  un 
vase  d'albâtre  à  Tantique ,  placé  sur  nne  base 
peinte  en  bien ,  ornée  de  gnirlendes  dortei,  il 
était  surmonté  de  denx  brandies ,  Tune  de  roner, 
l'autre  de  Ivs,  chargées  de  fleurs  et  de  houtoib 
et  réunies ,  dans  leur  partie  supérieure ,  par  une 
couronne  de  laurier ,  le  tout  en  ai^gent. 

777.  En  cette  année ,  TAcadémie  des  Palinods  olGrit  è 

r.iuleur  du  meilleur  poi  me  li  aut;ais ,  la  repi  t  »eu- 
talion  du  monument  de  tienne ,  doui  elle  atait 
proposé  rinav^nrationponr  sojei  de  prix.  Ce  prix 
•fut  remporté  par  Tabbé  Tanwnc.  (^.  p.  aa3.) 

778.  Dominique  de  [Vende,  de  Marseille  ,  reçut,  pour  &od 

discours  sur  l'extirpation  de  la  mendicité,  une  des 
grandes  médailles  d*argeni^'on  fit  dorer  dor 
moulu,  des  deux  o6tés. 
78i.  L  abbé  Terhi^.nE  donna  une  médaille  d*or  èt 
3oô  livres  ,  pour  le  prix  d'éloquence.  Elle  fuLdé- 
cernée  à  Mutd ,  de  Benuîy . 
Avant  ce  j^rinoe,  M.  d'H^RCOORT  aTait  laisié  le 
cboix  d*une  semblable  médaille  ou  de  sa  valear 
en  argent. 
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1784.  iM.de  PoNTCKRHK  offrit  la  rnènic  allernalive,  cl 
ï Académie  devait  eu  outre  faire  exécater  un  petit 
tBodèle  «Il  argent  de  la  Cbatame  do  Marcbé-anx* 
Veaux ,  pour  le  donner  an  poêle  qui  aoraU  pré- 
senté qoelque  oompoeitif»  sur  le  tajet  proposé 
par  le  prince  (  f^.  p.  3^5.  )  même  sujet  fut 
remis  deux  fois  au  concotjrs  ,  mais  les  événements 
du  temps  ne  penuaeut  pas  de  douoer  les  prix. 

i;86.  Troù&me  année  séculaire  de  i'Jnstiiut,  (  p.  233.) 
Une  ode  grecque,  en  rhonneor  de  la  patronne  du 
POj ,  fut  présentée  par  Tabbé  Francoh-Bobert 
Guéfin  du  Rocfter  ,  qui  reçut  pour  prix  un<; 
médaille  ovale,  en  cuivre  argenté,  représentant  ia 
Vierge.  Ce  relief,  afeoT encadrement  ^  arait  dix 
pouces  de  Imui. 

Fraii  des  récqftians  et  des  disùibuîUms  de  prix, 

Aii\  ttrrnes  des  anciens  statuts,  les  nouveaux  asstjcics 
deraiciu  se  présenter  à  T issue  des  messes^  qui  si*  disiiicnt  aux 
dépens  de  f  association  ,  les  dimanches  d*après  les  £ètes  de 
liolre*Dame,  et  chacun  enirani  dtaii  tenu  pt^er  au  pf^t 
ikeOe  pour  jon  entrée  la  tomme  de  cent  soh  tournois 
ouee  son  cierge, 

Les  membres  de  ia  coufrairie  devaient  être  au  nombre 
àe  soixante-douze  ,  outre  les  princes ,  en  mémoire  et  re- 
eerdation  des  soixantcdouxe  diedpks  de  notre  Seigneur 
Jesu  Christ  et  des  soixante-douze  interprétateurs  et  trans^ 
kteurs  des  sainetes  et  sacrées  eseriptares,  H  ne  parsit  pas 
qae  ce  nombre  ait  jamais  été  atteint ,  et  cependant  le  pape 
â  pernus  qn  il  (ùt  porté  k  six  i^ingtz  et  dix  associez, 

La  ooofraîrîe  compte  parmi  ses  membres  et  ses  bien- 
bilears  les  personnages  les  pins  éminents  de  la  pronnce 
de  Normandie ,  et  plusieuis  princes  ont  ans  beaucoup  de 
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magnifioenoe  dans  les  prix  qo'ib  donnaieoU  II  paraît  |  ca 
eflety  que,  dès  les  premiers  temps,  qoelqaes-mis avaisnl 
fiùt  des  danses  excessives,  puisqu'il  est  dit,  dans  les  andon 

slaints,  que  les  nouveaux  élus,  qui  ([.iiciit  oblii^és  (racreplnr 
Li  priucipaulé  à  leur  lour  d  inscripliou,  pourraient  touletoi» 
Uiaser  tous  les  frais  k  la  chaire  de  Tassociationy  en  pajaot 
çuanmte  lucres,  Uoe  délibération'  dn  i4  déoembre  I578 
(R.  B.  R.)  a  porté  cette  somme  k  dnqaanie  escuz  dor 
sol  '  et  uni;  I  oincon  de  vin. 

I.c  même  manuscrit  contient  une  délibération  prise  du 
ans  plus  tard  ,  et  qui  mérite  d'être  citée  : 

«  Da  mercredi  troisième  joardaaril  mil  cinq  cent  quatre 
vingt  saize. 

«  Les  princes  frères  et  associez  de  iadicte  confrai  ie  de  b 
Conception  de  la  Vierge  Marie  soabz  signez  coogregez  et 
assembles  en  la  maison  de  measire  Claude  Groubrt  Pre- 
mier président  en  la  court  de  parlement  à  Rouen  et  prince 
pour  leuir  le  Pu}'  cîicclle  confrarie  en  lannéc  présente 
l>our  aduiser  des  affaires  diceile  confrarie  luauutenuon  et 
augmentation  diceile. 

«  Onitre  les  statuts  de  la  dicte  confrarie  et  règlement  ey 
denani  faictz  enregbtrez  au  présent  Iture  pour  retrancher 
les  exccssines  dospencce  qui  cv  douant  ont  este  faicies  par 
anlcuuà  des  princes  aians  teuu  led.  Puy  lesquelles  ont 
cause  de  roffroidir  la  deuotion  de  plusieurs  personnes  a  se 
rendre  de  lad  confrarie. 

«  Ont  statue  ei  ordonne  que  a  laduenir  ceux  qd  seront 
eslcuz  et  nommez  princes  pour  tenir  led.  Pu^^  ne  poorront 

•  Les  écus  ilor  au  soleil  fureriL  t.*l)riqués,  pdur  la  première  fois, 
souji  le  rè^ne  de  Louis  XI ,  en  1475  ;  on  les  appela ,  par  abrériitioa , 
éeu»  soi.  Ils  étaient  cotés  trente-six  sous  trois  deniers  ;  mais  (car 
valeur  nominale  augmenta  snccessîvenent  Elle  fttt  portée  àqos- 
rente  sous ,  en  t5t9  ;  A  quarante-cinq ,  an  i&tl  ;  à  qaaraate^ix  t 
en  1548  ;  A  .cinquante,  en  idSl  ;  A  cinquante^|ustre,  en  1573 f  et 
enfin  A  soixante ,  en  1&77.  D*après  ce  que  j'ai  dit  dans  la  note  dels 
p.  M»  an  peut  éfaluer  la  dépiense  A  cnTiren  700  francs. 
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pour  faire  tous  tes  frais  requit  et  Deoessaires  pour  la  celle- 
bration  dnd.  Fuy  et  aemioe  emploier  et  paier  en  plos  aoant 
que  b  somoie  de  cent  etcua  sol  auec  ung  poncon  de  vin 
de  liqiielle  somme  tous  les  ans  h  ladnenir  et  a  rommenoer 

des  lanriec  pres«»iil<»  sora  prias  le  tiers  pour  acliapler  rentes 
aa  proAict  et,  aiigmenlalion  ciicdle  confrarie  el  le  reste  sera 
par  le  prince  emploie  par  Uduis  des  anUens  princes  de 
lad.  ooofrane  aux  frais  nécessaires  pour  la  celleiiration  dud. 

et  sentice  diuin  sans  qu  ilz  puissent  excéder  la  dicte 
somme  de  cent  eseiis  ny  que  led.  prince  puisse  filtre  aol- 
cooe  He>j»encc  «•xhaoKiiiiaire  et  cmplusnutre  (jue  dv  lad. 
somme  de  cent  escus  led.  poussou  de  vio  la  tappissehe  et 
teate  dicte. 

«  Et  daultanl  que  par  le  passe  il  y  aidait  de  grands  frais 
ponr  dresser  leuer  et  abattre  les  eslablies  sur  lesquellet 
cHoit  tenu  led.  Puy. 

«Est  ordonne  que  en  la  place  eu  la(|iirlle  losd,  eslablis 
oot  de  coustunie  eslc  dresses  depuis  trente  deuijL  aus  le 
tbeastre  sera  basty  permanent  de  cb«irpenterie  et  piastre 
ft  les  bancs  estana  dedans  le  cbappitre  dudicl  eonuent  se- 
ront desmoates  et  mis  hault  sur  icd.  tbeastre  aux  despeos 
delid.  confrarie  el  q«t»  a  eesle  fin  les  rellîgieoxet  prieur 
dud.  eonuent  di  s  (.>ai mes  seront  priez  le  permettre  mesme 
presler  la  salie  proche  duii.  llieablrc  pour  dicelle  monter 
inricelluy  et  y  faire  par  les  princes  à  laduenir  pendant  le 
tesips  de  la  cellebralion  dud.  Puy  ce  quils  aduiseront  bien 
cilie  au  lien  de  la  salle  antienne  qui  est  audict  eonuent 
Isqnel  ibeattre  sera  clost  par  bas  pour  j  faire  serrer  et 
mettre  par  \v  prociuciir  et  recepueur  dv  l.ulicle  confrarie 
'15  usieaciHes  «licelle  et  acesle  fin  lionorablH  homme  Lucas 
BouUays  lun  desd.  princes  présents  a  este  requis  et  prie 
<ren  prendre  la  charge  qnil  a  acceptée  faict  comme  dessus. 
Signé  :  Claude  Groulart,  Cabart ,  Lefeure  »  Leprenost^ 
Aichot ,  Voisin ,  Guillol,  Boullays,  Sandree»  .Marc,  Dn- 
Couldray  et  Cauu.  ») 
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Les  nonveaox  atatoto  de  i6i4  défaillent  les  dépentet  i 

la  charge  dea  princes  ;  ce  sont  ^  outre  le  laminaire  et  Ws 

cadeaux  de  boagies  ,  18  livres  aux  relii^ieux  ,  i  S  Iivk  ^  luv 
musiciens ,  6  U?res  ù  lorganislc  ,  7  livres  10  soU  aa&  litioi- 
pettea ,  les  frais  de  tenUireei  d'affiche ,  etc.  Aiicno  associé 
ne  pouvait  refuser  de  faire  ces  frais  «  ii  moins  qne  »  trois  ans 
avant  l'époque  de  son  élection^  il  n*eàt  renoncé  ^la  prioci- 
^auté  ,  en  pay.iiil  ffuatre  cents  liiTcs.  Enfin  ,  uue  délib**- 
ratioada  i5  décembre  i65'^  (R.B.  H.)  laisse  aux  princes 
r option  de  faire  les  frais  ou  de  les  laisser  à  la  charge  de  la 
roofrairie ,  en  payant  six  cents  libres* 

Lorsque  le  prince  élu  monrait  avant  la  cérémonie  ,  les 
hériliet  s  l  iaient  tenns  de  paver  les  frais  :  ceux  de  ^ÎM.  d  lû- 
carviile  et  de  Gobbey  j  ont  été  coudamaés  par  arrêts  da 
parlement ,  des  27  octobre  1699  et  4  décembre  1600. 

Lauréats, 

Les  prix  palinodi(jues  onl  toujours  été  rempor  tés  par  les 
hommes  les  plus  distingués  de  leur  temps  ou  par  des  jeunes 
gens  qui,  pour  la  plupart  1  acquirent  depuis  une  grande 
réputation.  Je  vaisdter  tous  ceux  qui  ont  été  couronnés  avant 
i5oo,  et,  ensuite  ;  je  me  bornerai  à  quelques-uns  des  plus 
marquants. 

i*'  i486.  Louis  CnAVPBiiOTr ,      Rouen  ,  premier  poète  fran^it 

courorinc  au  Pâiiiiud  ,  en  1^86  et  t4'^7,  pour  dcDi 
citants  rojraax.  Je  citerai  deux  strophes  4u  prcmitf 
de  ces  chants.  Firin  le  rapporte  tant  eatier ,  avec  m 
avettiisesMOt  de  Tantevr»  qui  ne  parait  asset  earictf 
povr  fliëriter  4*étie  rcprodait  ici. 

«  Ce  présent  a  été  parfait  obstant  les  négoces  familières 
«  et  empêchements  domestiques  urgents  et  interpellants 
<«  nôtre  poétique  étude  quotidiane  qui ,  requérant  un  esprit 
«  libre  et  tranquille ,  a  été  de  la  turbine  du  vent  de  fâcbe* 
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«  ric,  tempête  de  méuage  et  ravine  de  mariage  délouraé  , 
■  diverti  et  empêché*  » 

Uoblc  UirT0c  «ur  toutes  U  prinfmr , 

Ort^iitf  tfc  ^(tptrt  rrqinal 

5ur  toud  an^cô  dubltmrc  tu  l^auittMg, 

JKrtMptfif  «ttc  Utot  9ir|tiiat , 

€n  ttm  têuttfk  ntnêt  tac^r  «ng tuai , 

llr  aiiltre  «t ,  ^  te  iratllcr  tufûhU , 

Cet  t»ir  cl)rr  fûy  fnt  fou*  imfragaUt 

Ctlî  orult  q[U^rr  par  hau  |>arti nilirr  , 
Pourtant  cdt  dut     to^  te  mot  louabU, 
HifTfc  (t  oicit  ptwe  tiUrc  #iii|itlifc* 


Bt      Vimmêu^  tê  ttwt  et  Cfttee ef«e 

€it  leur  bcôain  f.cfoure  mcôifinal, 
,    pourtant  i?oiUinit  tn  XT\omf\)e  et  ['te$$t 
Boitmifuiêtt  fur  tpiu  en  §itnctai 
tas  f  ainet  cenecyt ,  tût  qvt  >e  encan  i«pal 
Jrite  e»  £rfa  t«p  icre«  f  eetni  aile 
€t  a  t0tt{ittf«  f Ijaiiqiiia  leCniMbte  » 
p0nr  UnnnRt  rombattrr  rt  prrlicr, 
iii  b9  î>c  ttfi  rf  mot  tout  ncirrablf  , 
Uictgc  et  mère  {lour  ttUre  singulier. 

^  i^BS.  Richard  Bonne  Année,  cinq  chants  royaux  en  14^, 

^  1490.  Guillaume  I  asserie^  six  chants  royaux  en  1490,  91,  98, 
9^  t  9^  f  9^  ;  et ,  en  1 5ao ,  on  drarae  repe^ient^  à  la 
distribatioik  dca  piii,  intitnlë:  Triompkt  des  moraums^ 
noralittf  à  ^tre  perton  nages  :  £m  dame  à  l*a^emm 
et  son  ehampion,  mMe  cmur;  /a  dame  au  serpent  et 
•00  champion,  cueur  eiUaia,  L*anaiyse  de  cette  corn» 
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potîlioa  le  umive  dantk  J9wn^  de  JRpccnnr,  toae 
première  pirtte*  Thikktt.—'  Prince  en  t4$9. 

4c  149a.  Pierre  ThUAXl^  de  Rooco,  chant  royal. 

S*i493ci95>  laequemin  Coouds^  deux  ehinta  royaux. 

Il*  i49^*  Pierre  Apuril  ou  Avril,  de  la  ville  d'Lu,  chants  royaat, 

rondeaux  ei  ballades  ,  i49^}999  t3i2,  14»  >ôt  ^* 

92  et  34.  (  y*  p.  aïo  ). 
7*  1497.  NicolaaRAVERiaBB,  troiacliiattroyavz,  1497,  iSooet iSol 
lâiiet  i3.  Ândre  de  la  Vign£.  11  fil  beaucoup  de  poe'siëÂ  pour 

les  Puya  de  dil^éfenlea  viUea.  (Voir  le  bout.  DicU  IuaL 

Pirit,  177»). 

iSia.  Nicole  LncAKi,  TeKgieux  de  Pordre  de  Stiot-Benett , 
lin  rondeau,  cinq  chants  royaux  et  deux  ballade»,  iji3| 
i\  i4y  i5,  17,  aoy  ai  et  a4. 

iSi5.  GuiUiume  Haudoit,  00  MAOUNraCT,  pnwier  poète  ialia 
cooronnd  pour  une  mBègwie  ItHne. 
Guillanme  Cbetin  ,  chantre  àt  la  Sainte  -  Chapelle  àt 
Paria  y  chroniqueur  des  roia  Charles  viu,  Louis  xact 
François  I**;  sowermim  des  poètes,  auifanl  feipresiioB 
de  Q^ment'Marot  Couronné  dans  les  tnndest5i6à  tSio. 
—  Son  Tnî  nom  était  Guillaume  DvBOts. 

i5i7,  i8eti8.  Jean  Parmentifr,  né  à  Dieppe,  i494i  ^'  ^  l'il^  ^ 
Sumatru ,  iSa).  Cëlèhie  navigateur  et  poêle  fraof^is» 
plusieurs  fois  vainqueur  au  Palinod  de  Dieppe.  Il  refiti 
à  celui  de  Rouen ,  lea  prix  de  quatre  chants  royansM 

d'ua  rondeau. 

t5i8à  i5a4. Guillaume  TmBAVtT ,  ballades ,  ehunts  royâas ,  rondes» 
et  pièces  latines. 

i5ai  Jehan  Marot  ,  ne  à  Mathier,  |»r<-s  Caen  ,  i463,  m.  i5a3i 
fut  un  des  poètc!,  français  qui  marquèrent  avant  et  suo» 
François  11  éuit  déjà  sur  le  déclin  de  TifC,  lorsf «  ii 
fut  couronné  au  Palinod ,  pour  le  chant  roytl  suiviût: 
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Svfff  «  «ift  fiiif  9§m  mm  rt  Miifl 

Oamr  iustrrr  rdmur  {)ar  ^oiiutuit^ 
Dr  rfjiiritr  nouhu  9at)Drr  et  fairt 
Urtitr  oint  i|Hi  nana  U  nuâaid 
notsfc  finm  et  If  iCKpeiit  «mm 
4litfftcitèf  fR  teptitnt  Icfftitf 

f  cmiirni      «imlifit  ai  l«  lirt 
BêHm  nn%  totpê  tm  fiém  le  lî|iittr 

dut  }3ortffoit  par  If  inopni  br  ^rafC 
i^umouiu  mmtt  a  diitiBitc. 

i;»rf  ^Mâiit  Kiisif  ittffalit  liSMitm  # 
tmrUil  le  latte  B19  d^licme  ynCtirt 
JUci*  iteM  Isp  Itet ,  Mte  t«  feiiîlief 
Se  festifw  ht  ttu  pttï^t  tnfrrt 
Cr  m  et  tot^ê  nt  fauit  ca&  tmyarCetrt 
JQortt  r0t  bfdoing  quf  de  ma  grarr  infuee 
âoit  ^uitxut  utantmmnê  nt  irfu»r 
U  tun  labcinr ,  mai*  t<nteiiè|  ^1  êt  liée 
5ettk|  Itettfii  If  »atiuteyiiiîir 
€tf  Mtfffiieitt  f tHfceît  «iitif  pitre 
JC^sttMÎteifiscte  t  Itmiiite* 

Uaturr  ahûne  ^unt  oirrgr  ttnpuxe 
inma  it  tttpê  br  toue  ^lene  Mliefttrt 
€tv  le  Micii     e e  iwjKt  t NcMte 
iieftut**  le  eliffe  tmrt  ntfdiet 
fiel,  tetreet  Une,  imi  fût  mpnHtêmtî 
•ut  AMUte  ,  tirnu»  tu  fut  rrr(ti«r 
Puis  3uppitrr  y  n  »a  grnrc  jufluéf 
par  ung  asprrt  j^r  brgniuolU  iûtt 
Mnêaub}  Oiefe  «ifiie  lamrnite 
Bfd^cnt  i|iie  la  fcr^tt  m  Iriciiie  et^âce 
0|«MiiUe  tfhietr  a  Iratnite. 


I 
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Btiit  U  fartctir  fiiHciwyU»!  —  iùtmn 

Dainour  reprie  ,  nou»  fi«f  un^  l)ft«it  bietiictct 
Ccdt  que  par  pati  lout  ^9r«t^  ù  dcfffttcl 
i^of«  onritr  «aw  rouifUc  ne  vaM 
a  kii«c  fûit  qui  MOMttr  •  Mmc 

Jiii  lilf    Bitif  iMék  w  «ràiitt 
3«fr  JRflTÎr  «IVtti  ^«f»  Mf  mkÊêmt 

£l)umanitc  lomcu  a  tiotnitr. 

^^u  louï  piiUt  In  ^uliItr  r«(ripturc 
:  jiPc  prritc  icûcct  cuUa  attuuct 

U  iU^       yriiit  l|«iiMtiu  wum 
€n  Itctt  binf tatit    wcictti  «ttvaùt 
Comme  tt»  «iNwiiff  ««tu  4t«maiii  yMftraîrt 

iEiiULi  3réii:^  iiatiirr  0cn  rrrUM 
Kro^rr  iic  prut  qm-  tri  artr  on  piutafc 
6(in9  auoic  MU  luuiijtt  â(CtiuU 
JRam  «an»  9«n  ttfii  611      l)éiilt  ciCuart 
4CI|iimanitc  iomrtr  a  kmmàt. 

Ca  (ranb  mcur  ^ttt  Ciuik  orni^Uiiit  i^miu^aom 

Contre  JiMf  «n  iieiiot  tm^vrite' 

lit  cttttj|iift  teitr  tfo  mto^MiMf  UiwHu 

H^iimimHf  mmti  «  -tmmit^. 

(]e  morceau,  et  ceux  que  j  iu  rnpporU  s  p.  2  i  o  et  339,  tlon- 
oenl  une  idée  de  oe  qu  était  uolrc  pocâie^  il }  a  (roià  Siècles. 
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Clésirnt  Marot  enlr.i  en  lue  cctle  juènje  jnnëe , 
trtc  ftoo  père  ,  nuU  n'obiiui  pas  de  prix.  11  avait 
ftifsi  piéiciilé  «a  clyuiUoy4l4oalUreliMÛieat:Z«  éigÊê 
cMciff  9m  h  m  np^*  O9  k  tnw? e  4iPt  ict  oewrct, 

royale,  où  il  est  orné  ë*one  jolie  miaialure. 

tS(SL  Robrrt  Becquet,  charpt^iiiirr  do  Roi,  qui  s'est  rendu 
célèbre  par  la  C(mftU9ctioQ  de  U  b«Ui  nF'»û4e  de  la 
tebéditla  de  Aouni  %  aW  «mm  %7unâ  à  k  (A^e 
et  fat  cmroaaë    Vhlinody  pow«Mbillftde.M.  m  iSS^. 

iS;l  Jehan  Booxii. ,  ffolMieor  de  Gaen ,  eaMperia  le  pris  de 
IVpi^raniniL'  latine,  pour  une  pièce  intilulee  S  amas,  et 
i(DUée  lie  Vali-rius  Flaccas  ,  livre II,  poème  des  Argoaau- 
iifMes»  Os  lai  6t  on  bonociir  que  n'oMiDk  aucun  antre 
poêle,  «f «it  m  epcèt  Vpi  :  eeo  «wit  pfmt  ai  adminble, 
^'ea  b  fil  en  kUiee  d'or  do«»  k  ckllit  0*  ee 
tenait  le  P^Unod. 

tU^a  ù.  Jeliàfi  GiusEX  ,  quatre  .sLauce&,  trois  ballades ,  quatre  odes 
fnnçaises ,  six  chanis  royaux  et  uu  sonnet. 

i6a443a.  JDavid  Du  PnnTVAL,  de  ^oiien,  fib  de  Aapkmil^  cëkbie 
iMpriaeur  «a  cette  «iik  an      nèek,  otiaprimevr  kt- 
niénie«  fut  conransd  aenf  foi».  Il  offrit,  ea  ootte ,  aa 
sonnet  italien  à  François  de  HâMAY^  qui  était  alors 
priatc  <'t  i^ui  en  fut  très  flall^. 

i^Sà 3^ Antoine  Corneille,  chanoine  régulier,  au  Mont-aox- 
Mekdce*  Me  da  finad  CaroeîMe «  aéea  s6ti ,  ddkita 
an  Palla«d|  ea  par  aae  ode  firançaiae  aar  uùÊi 
Mmrtimiem ,  et  traite  le  même  anfet  dana  dea  stanees 
couroniui.s  trois  ans  après.  Il  reçut,  en  même  teni|).s,  le 
prix  d'un  sonnet  sur  le  Soleil,  lien  cuiuposauu  second 
snr  la  ttatme  ët  Tihère^  el  d'autrea  atancca  aar  le  siipte 
imemix*  En  i638,  il  o|iUot  le  Ija  poor  un  chaat  royal 

'  F<9vs,  dans  le  Précis. de  1831»  page  174,  k|i  lutéresamtei 
mrlierchcs  de  V.  Derllle  sur  cette  p^Tsinlde ,  InceiMlide  p|ur  la 
fea  dtt  ciel  le  15  septembre  1822. 
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sm  s/iinf  Âttgusfin ,  iriomphant  dans  ta  tire.  {V.  p. 
l(Ki0  à  io  AuCiFR,  un  drs  poètes  les  pins  connus  du  l'uy  de  Uoucn, 
pour  tous  les  genres  de  poésie  qu'on  y  couroDoait.  Il 
remporta  truîs  prix  dk  rhtnu  royias,  troif  de  lUocc*, 

♦ dcm  de  baUfedet  ctnii  d*odft. 
iGiow     Iieqociine  FAacàt.       p.  aiS.) 
16^1.     TfMflMf  ComiDixi  Ait  copvonnd  pow  une  ode  fiaa^ûie 
si^n^c  ifr  /'//£p.  *      en        ,  il  atait  à  pthie  tS  aat. 
i644*^>^  Df^mAkets,  l'un  des  plus  infatigaWes  athlètes  tiu  Palinod 
*le  Rouen  ,    y  rcmporla    dix    prit    pour  des  chanU 
roywix  ,  des  ballades  et  des  suoces.  C  csl  prokablcmciii 
lean  Bbsmareti  uBSâtirr-Soauv,  aslear  d^im  giand 
nooibre  d'onrrages  en  tera  «t  en  proie  ^  et  Toa  dee  ptc- 
iBÎen  membre»  de  TAcadMe  InD^aise.  Nd  ta  iS^S,  à 
Paris,     il  csl  mort  le  aS  octobre  1^76. 
i^S3.       M**  d*ARSB*rcES  remporta  finneau  d*or,  pour  on  sonnet 
&ur  la  dtâlruction  d'un  monstre  901  aTait  ravage  Tile 
de  Cbyprt. 

-*     Je  aais  on  paysan ,  qu'on  appelait  Gnw-Pierre  » 

'Qai ,  n*ayant  ponr  tout  bien  qu^un  s<  al  qojirtiar  da  tenOy 
y  fit ,  toîif  U  IVntour ,  faire  un  fossé  boiurbrax, 
£t  de  momieur  <le  Tlsie  en  prit  le  nom  pompoax. 

Sur  cet  Tm  de  la  première  scène  du  pceouer  acte  de  VÈM^t 

<les  Femmes ,      Aimé  Mai  tin  fait  la  remarque  suivante: 

«  l  'ahbé  d'Aubi(;nac  a  cru  voir,  flan'î  rc;  vers,  une  allusion  à 
•«  iliumas  Corneille; ,  qui  changea  son  nom  contre  celui  de 
«  De  iJsle;  mais  le^  iikitioos  amicales  qui  existèrent  toujours 
«  cQtrc  Molière  et  les  deux  frères  CorneiUe  rendent  cette  anecdote 
«  au  moins  doutcu&e.  » 

On  ne  conaertcra  plu»  aocnn doute?  ai  Ton  considère  qii*OB  ne 
peét  accuser  fkamas  d*avoir  pris  un  somoni  que  ses  parcoa  lui 
««aient  proMdemant  éMmé  dèi  aen  enfance,  onivant  nn  ancien 
usage  qui  n'eat  même  pas  rave  «njonrd'bnl. 

M.  Jules  Taachereao  dans  rUatoire  de  P.  Gomeilic,  dit,  p.  247, 
que  relui-cl ,  qui  avait  si  long-temps  laissé  à  aon  frère  aeol  le  tra* 
vers  iïalonger  son  nom ,  le  partagea  ^  sur  la  fin  de  sa  carrière. 
M.  Fmm.  Gaillard  n  d^jà  relevé ,  p.  tfiD ,  t'inconvenance  de  cp 
reproelie  h  l'égard  de  Pierre  ^  et  l'on  vient  de  voir  que  Thomas  ne 
le  mérite  pas  davantage. 
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lùô^     M"''  Camj  obliol  le  même  ^rix  pour  un  «ouuel  dur  le 

/insso/is. 

U}V  CouLON  flonna  ,  la  même  anafc,  au  i^aiiaoïi ,  une 
odt  fraafaise  tur  ii  Jioie» 

t%oft7i.  BenMrd  ëm  Bovtëii  niFoNTmftut»  né  h  Ronen  U  ii 
ftffricr  ifiS^ ,  aiort  à  Paria  ic  9  jaarier  1757.  Ywé,  ffU 
Ml  parcaïf  •  à  la  Vierge  et  A  laini  BotmmI,  il  porta 
l'habit  de  Feuillant  ju&qu'à  sept  ans.  11  fit  set  premières 
ciuilci»  OU  coIIp^c  rlps  Jiiuiii'S  à  Koucn.  JamaU 
feoi-élrc  talents  ne  stt  <iéveio|>|»crcol  de  &i  bonne  heure 
fie  ka  aiauy  et  jamais  espérascea  ne  furent  moini 
IroBpeaacf .  Dèa  l'Aie  4e  ireiaa  ana ,  U  fui  «n  iut  4e 
cmcouîr  am  prit  4e  poéwe  lilinc  4ca  PaUiio4a  »  cl 
sa  pièce ,  qui  ëlitt  oae  aU^gArte  avr  Je  arei^ ,  fol  Imr 
piinée  pami  celles  qui  avaient  «téritë  4ea  laoriera. 
I/annëe  suÎTante,  il  ^rcsi'uLa  (junire  couijjosilions ,  iloru 
lieux  furent  courunnres:  il  obiint  le  min  ir  irarj^cut, 
poar  mie  o4e  française  aur  Akcsic,  et  l'anneau  d'or,  pour 
m  aMUiet  aur  IW.  Lea  anlrea  earfent  iaa  hMncuia  de 
la  teclnra  et  de  rîBpreaaioo:  c'é^Utnt  4ea  alaacea  aw 
CliÊiè  et  ane  allégorie  lattae  anr  1V#7. 

i(7>i77.  Josepli  PftAwm  te  jeiuie»  né  à  Ronen,  tmté  de  Brac> 
qnetnit ,  eut  des  succès  au  Paljnod.  On  suppose  que  des 
stances,  sur  le  péché  originel,  couronnées  ei)  lOG^  snns 
ic  nom  de  Pradon^%!kJH  autre  dc&tgnauoa,  claienldeson 
iirèffe  atné,  Nieolms  ^  auteur  de  Aàguhu.  Celui-ci  est 
aoiai  Bë  à  Roiiciiy  «en  i63a,  et  mort  à  Parîa,  en 
janvier  1C98.' 

'?Q9>  Pîerre*Robert  Lb  Conviea  db  Cidcvuib  ,  conaeilUr  an 
parlement  de  Normandie  «  ni  à  Rooen  le  1  septembre 

tnort  à  Pans  le  ■>  uiars  177^».  Il  rrniL  le  prix 
de  TaUcgorie  bluie  pour  une  pièce  inliltilée.  Moue sattt'e 
des  eaux.  L*un  des  compagnons  d'étude  de  Voltaire , 
leur  Uaiaoo  dora  prèa  d*on  dcmi-tiècle.  Ce  fut  on  4cs 
Ibndalcnra  fea  plnaaâ/ade  T  Académie  Royale  le  Rooen» 
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ifA  M  doit  robtention  de  ses  ktlrct-patentes,  domiéw 
à  lille»  pir  ioiis  XV,  k  17  juin  1744. 
i7i€.      Hênri  RiGËBit,  illntre  itomI,  ron  des  plw  Iwercn 
imititean  de  Lafontaine,  remporta  Panneau  d*or,  pour  w 

sonnet  en  l'honneur  de  Susanne. 

1730»  Jac«|acs  DuPARC Jésuite  célèbre,  profeueor  d'éluquence  aa 
eollë^  de  toaif-le-Gniid  à  Fam,«atenr  de  pluiein 
ouvniges  de  ctitii|iie ,  coaroané  pour  une  mlUgone  imtme 
sur  Cshm,  V4  à  Pont-Aadenrr ,  le  t5  iiot«aibre  ijnt* 

1733.  Fran<;o!s  Rorr,K\'TttK ,  audiimr  en  la  Chambre  des 
coniplcs  de  Normandie,  c«)urorine  pour  une  a/Zr^onf 
iatingwcLoth.  Il  traduisit,  en  \'?taj' Imitafioa  latiae 
smt  poèies^  de  son  ami  fabbé  Sass.  On  croit  \vtt  c*tst 
le  Blême  qui  prenait  le  nom  de  Fftsnw^  sons  le^ael  il 
mît  ao  coneoQfs  queUiurt  od«s  francises,  qui  ont  ël^ 
imprimées  et  du!  drux  furent  rouruunécs  en  1735.  Soo 
éloRe  a  été  lut  en  1761,  par  M.  Du  Boullay ,  pour 
PAcadi^mie  Boyale  de  Rouen ,  dont  il  étati  membre.  Ne 
le  3a  d^cemfre  1703,  &  Rouen,  oà  H  est  mort  le  a) 
décembre  1760. 

1737.  Ainsi  que  je  !*ai  dit ,  |ia;;e  iic) ,  le  prit  d'honneur  lel 
df^CffiH'  à  III)  .irn»in  11M*  ;  on  bul,  depuis,  qne  t*rlail  le 
P.  iiAiLLAnn,  di-  Parti  f  chanoine  de  i'abbave  de 
St-Tietor,  et  qui  avait  pris  une  pari  acf if  e  ans  diflercnU 
que  le  rërëmonial  et  les  droits  honorifiques  avaient 
excités  dans  cette  maison,  dont  H.  de  Filtrâmes  était  abbé. 

On  rapporte»  à  cette  cccasioQf  one  anecdoU!  assez  cu- 
rieuse: te  prieur  voulut  iohumer  uo  religieux  décédé  peu* 
daot  soD  séjour  à  Paris ,  ce  qui  oocastooim  une  grande  con- 
testation ;  ccpciidaut,  on  le  venir  à  la  sacristie,  maïs, 
pendant  c|u  il  s'habillait  m  ponlijicalibus ,  ou  enferma 
tout  le  temps  que  dura  roflicc.  Cette  circonstance  et  quel> 
qœ»  autres  déierflûuiîrent  le  P.  BatUard  À  garder  rinoo- 
goito  pour  ne  pas  manquer  le  prix  et  ne  paa  aigrir  aon 
supérieur  ,  qui  était  aloiâ  pntwc  du  Paliaod. 
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CLASSE  DES  lfiLi£S4J£TTBES.  3^7 
17S1»     Ict»*Bbflttt»  WàXhmf  Mftnft  fm&Êmi  pour  une 

qu'on  i«t  Mttit  4o9D^  collè^  y 
atR»i  qn'anx  meUleor»  &uj«ii  de  «a  cki&&c  :  Mort»  et 
Ù  es  roches. 

753,54 et  j5  jAci|ae6> Joseph  Kacikk,  oe  à  k  irille  d*£u,  le  %% 
Mm  tyaG,  vint  de  WMie  liewe  à  Ronea»  aà  il  m 
lifftf  fcaéMil  cio^Mnto  M,  à  f eucifatociit  1  me 
IcftMovp  4e  ^sMcèe.  H  éldi  t«b  verié  dut  h  littguc 
grecque,  et  fritliom^  juge  la  IMi^sd  ea  17B9,  aprèe 
avoir  remporte'  trots  fois  le  pris  de  Tode  UUn«.  Mort  à 
Rouen  le  18  septembre  1807. 

;5i  àbi.  Jeao-Jscques-Fraiiçuis  Dkshayfs .  de  Caen  ,  prêtre  « 
profesMiir  ao  collège  Dabois ,  Tmi  des  pnèlea  les  plat 
dbtioKaéa  d«  PolÎMd  de  Ammi  ,  ak  il  renporti  det 
prix  poir  troii  odct  fftnçtbet.  Il  eat  loeti  det  toccèt 
ta  fitinoé  de  Cien. 

755i  SI.  François  HAWitATMt,  dit  OxmmKÊ»,  fté  I  €een,  eft  1 7 13, 
mort  à  Paris  le  G  mars  1767»  fuL  courutine  quatre 
ann(fes  de  suile ,  pour  dfs  ode«  françaises  cl  latioes 
dOBl  les  80 jets  e'taienl:  L'enlèvemtMt  du  pnphète E/ic ; 
h  pfite  ée  Miaorfue  ;  i*mecident  mtrhi  tm  Moi^  et  le 
aystème  éeCap^mk*  Cet  prodecliaot  aimoii^ieBl  ane 
ane  forte  et  aearifcle;  aoitî  ronçot^on  let  plot  bfllet 
etpëiaoeet  de  ton  projet  de  poèaie  rpiqoe  tar  la 
Découverte  du  nout^au  monde  ^  que  ses  malheurs  cl  sa 
mort  prémaloréc  rrinpétlièrenl  de  mettre  ji  eii^culinri. 

;38à8i.iu»ph-Aodré  GofOT,  clMoetoe  régulier  eu  l'abbaye  royale 
de  SatBt-Victorà  Paris  ^  coiarooaé  treixe  foît  aa  PaUnod, 
'  poor  detpoéticaet  dctditcoiinffantait,  Joge  vétëma, 
tecrtftaifa  et  Utloriogiaphe  dn  PlaUnod.  Aaleor  d*ane 
iatffllMSoa  aak  poèltt  »  en  «en  laltat»  ptfar  let  aaodet 
176^  et  1766  ;  des  dSteonr»  fr^iimîitBhtf  de        etft7  ; 

lie  jilusinurs  éloges  de  [Jiiiiies  <'l  ilr  jn»cs  ;  di*  qorlqtir* 
tradttcliout  ea  vera  français  ou  Utius  de  pièces  courra- 
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nëet;  enfin ,  d'ooe  luitoîre  maDUicnie  de  TAcadeiur» 
comprenant Uê  tnû  ùètkê  de  êon  eiîilaNt^  (y»}, 
«49.  )  Il  e«ty  enoilrty  ddileir  de*  BccMÎb  de  1760  à 
1767  y  et  U  n  laiaid  btavcoBp  de  SÉldriMu  pow  rbiilMit 
de  HonMndIe,  sniloat  dam  la  pariie  litlëraire. 
ij6S,       Marie-Anne  Lf.  Page,  fcmmt  de  Fiquet  du  BoicAf^Et 
leceveur  de&  uiiies  i  ÛiappCt  deTcooe  vcave  encore 
jeene.  Mée  k  Aoneo»  Je  ae  dcltfcce  1710,  Befle  à  Pari» 
le  SMàt  iBoe.  £ik  aviit  d^  ebtcM  dee  tMcii  daia 
yliHiifi  eocidlda  annalce,  eo  Fitnce  et  à  rdHeafv, 
lonqaVlle  remporta,  en  i-^^df  le  premier  des  prix  4e 
poésie  françai&e^    proposé  par  TAcadémie  royale  àt 
Eoueoy  quicompUU  àpcine-denx  ansdVzlsteaee,  et  ^ 
riaMiivitea  aoabredB  aeeâieocida.Ceat  viagi-deuiui 
plna  tard  fa'eUe  fat  covronadBaa  Mîmid,  peardra 
iUacet  m  Vimmmoith  Comeêpihm, 
17H9.        Le  Pesaut  db  BoiSfifiruBERT.  {V  p.  ^30.) 
i7&9et7a.  Durvflé  ,  d'£U»euf  ,  avocat,  rtio  des  rédacleori  4a 
Journal  cacychpédi^ue  ^  auteur  da  Siège  de  dTarseiU^ 
pmrh  cwmitMc  é*  Maatéom  »  et  de  Bmims  à  StrnUg, 
poèBMt  fn  ont  coocoara  I  TAcaddade  hàm^fm.  Il  i 
ftmportd  pivmnn  prix  en  Palinod ,  aoUmnient  pear  deu 
odeafrançaiscs ,  I  udc  sur  le  T rîomphe de  T E§^se^  raotre 
sar  la  Naissance  du  Messie. 
1769474.  Jean-Baptiste  Cottok  ou  HooMAYSy  coaroaad  tii 

fois.       p.  aeo.) 
1771.      Madame  de  i.*£t€IU.  (K.  p.  ett.) 
1771,  ;5et  76.  Jeea-Beptiale-Eaptfrtnce ,  comte  de  Laurskcin,  tà  le 
17  janvier  174» ,  thcviilier  de  Saint-Lonis,  membre  des 
Académies  de  Lyon,  Uoacn,  etc.,  couronné  poordea 
polies  fiaaçiiiei. 
'774«i  77*       4* Amn  01  la  ûtASSMiiB,  comteaie  de  iAmniaF» 

ade  leiS  mai  1741.  p.  m3.) 
1774.  Madame  de  Corner.  (  V.  p.  aaa.  ) 
1777.      L'ablie  Taverne,  (f.  p.  aa3J 
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die  rUfliftnittf  da  Paris,  profeueor  d'knDnite«  àu 

collège  de  Rouen  ;  cooronité  pour  des  pièces  d'elo^ueBce 
ei  de  poésie  Utine  et  frrinçaiic. 
1^  Fraoçoi^Robert  Guérir  du  Hocueb,  Dé  Ik  Saint-Julioi 
pièt  FateÎM  le  23  octobre  1736,  avait  le  talent  de  U 
poéiie  (sn<V^f  kittiieetlno^ise.  11  prëaenla  tu  PalÎDod 
BM  o4a  (rctqM  imr  fs  Fitrg9,  dam  laqieUc  il  passe 
ta  KTw  les  dillléitiitopcapicidéfoiiéi  au  cqlte-  de  Marie, 
et  dlsttngoe  particnlièremeiit  lee  liabttaais  de  la  Nenslrie^ 
contrée  fe'conde  tu  graïui-,  hommes,  et  doni  il  rappelle 
iti  glorieuse*  expéditions,  ('''.p.  aa4)  Son  frère  aîmi 
avait  e't^  ja§e  du  Paliood.  Ces  dem  bomiDes  distingue^ 
pdrifimt  à  Parii^  le  a  septembre  17991  pNcipitës  des 
iiMifca  9«  aénwatfa  dca  Bona-EiUairtt. 

LISTE  DES  PaiKC£S 
Du  Pi^  de  la  ConeefUhn  de  Notte^Dante. 


Pour  composer  cette  liste  ,  fni  consulté  principalemeot 
if»  trois  ottTr^es  que  je  vais  iridiquor  : 

1*  Un  naQntorhinliUilë  :  Les  Trois  Siècles  paOnadi^ttes, 
^BiitaitegAtéraie  des  PaHmds  de  Rùuen ,  par  Jos.-André 
OtiOT,  de  Bûuen  ;  manaserit  de  587  pages  îii>folîo ,  faisant 
partie  du  Moniii  des  Narmunds ,  exii^laut  à  la  bibliothèque 

2^  Un  petit  in-i 3 ,  imprimé  en  i6i5t  el  intitulé  :  Le  Puy 
^  la  Conception f  etc.,  que  j'ai  déjà  cité  pages  ai3  el  aag. 

3^  Un  manoscnt  in*4*  de  la  bibliothèque  de  Rouen ,  con- 
tMtlct  hiicriptîoiiades  asacdési  de  1 54aii  1657,  dont  f  ari 
^ttn  fait  mention  page  228. 

'  M.  MëHtte^Linigeliaaip  a  an  la  patience  de  copier  oc  long  ma- 
noacrit ,  et  l*a  prêté  à  M.  Emnannel  Gaillard ,  qal  a  bien  voulu 
ueleconnuDiquer. 
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Le  premier  oufraç^r  ra' ayant  servi  d«  base,  je  ne  fai 
point  annolë;  ma»  fai  dbtiogoë  le»  autres  paries  lettres 
L.  F.  (  U  Pnj) ,  et  B.  B,  B.  (Begittre  cle  la  BiU,  de 
Boneo.) 

J*aî  d*atllear8  complote  les  détails  qui  concernent  cliaque 
prince  par  des  rcuseignemeots  puisés  à  dÏTerses  autres 
sources. 


prittcip. 


1 

t4S6 

M*  Pif  m  Bar^ ,  seicneor  de  Ghastean-ltaonl,  lieir 

tenant  général  aa  bailliage  de  liouen.  Fondatrur 

"    du  Palinod.  Morl  avant  i5i5. 

3 

«7 

M«  Fabry  ou  Pierre  Lefebre  ,  de  Bouen ,  cure  de 

Meraj,  somomiaé  le  QMmtUifm  de  b  Momandie, 

aalear  dn  Gnmé  ei  çn^  mrt  éê  Rkiiarifmt^ 

publié  à  Paris  en  tSai. 

3 

88 

M*  Jebsn  Chap|ieron ,  eooariUer  en  wutk^e  '  à 

Rouen,  sa  patrie. 

4 

M«:  Pierre  de  la  Mare,  procurear  en  court  iaje ^ 

à  Roaen. 

S 

99 

Richard  de  Corasillcs^  ixxftt,  —  De  CoroeiUet. 

(  L.  P.) 

6 

9" 

OailleUrt  TUbaoIt, 

m 

/ 

9» 

*JehaD  de  h  PonoMiaye,  boargeoia  et  n'èRoneD. 

8 

93 

*  Ithan  Le  Ssoonîcr'  oa  Le  Satilnier,  seigneur  do 

Bnilm  :  T,  P  ) 

9 

94 

Jrh.tn  Le  Uoux  ,  bourgeois  et  conseiller  de  Aotten. 

to 

95 

Honorable  personne  Pierre  Le  Sioioicr. 

♦  Les  a!»tt*ris<|in's  désignent  les  quinze  princes  qui  flrrnt  parfit» 
de  rassemblée  de  1  jl3  ,  ou  1  on  décuia  la  transj^tiou  du  PaliuiHt  de 
Saint- Jean  aux  Carnic^.  ^V.  p.  202.) 

•  T,f  mot  lare  est  eriiployt^  ici  pottr  hnqftr  o»  srcfitifre,  et  ,  à 
cettr  époque  reculée , désignait  le  Ptit  leinent ,  par  oppoaitina  aiii^ 
juridictions  eccUtiastiqutt  uu  oJJiciaUtés. 
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Il     1^96    Jehan  Fraiicoys  Le  Roui,  bourgeois  et  marciiand  de 
Rooen. 

ti       97    *  Domp  S jmon  de  Bfatmi,  prétre,eottiiiindeDr  de  Sa!  n  t* 
AfltfcoyM  fc  Rouni,  (K  iHr  et  fntémlimu^  p.  a^l^) 

14       99    MUftane  Tafterk.  (Sit  folt  laofrÀt  «vaot  ctUe 

époque.  F.  p.  lîg.) 
|5  ijoo  *  M«  Loys  Darë,  seigneur  He  Chaslcau-Raonl ,  lieu- 
tenant gcncral  au  l»ailliage  de  l^oueti,  frère  du 
fondateur.  Ceat  lui  qui  conplinjenta  le  Roi 
lirait  XII  à  loD  entrée  à  Rooeit ,  le  »8  acptemlire 
i5o8.  Mort  «n  i5ft4> 
^  ^  Rftbèrt  Detqiwiot,  ael^nr  4e  Boooille,  ronacillrr 
d»  ]|<»t  eti  M  rovr  de  FkHeoieiit. 

*  '  Kobert  Le  rionj  il,  curé  de  Villiera. 
Jn  qiiûs  F.p  Scneschol. 

*  W  Jehan  DoregisUt,  aeigiieur  de  FonlcncUca  ci 
grefBer  crintinel  de  11  coart  de  I^rleBeni. 

*  M'  M*  RobcrI  de  VilK  y  procureur  fiacal  do  Roy  eo 
ee  eonrt  de  Perlement  de  ftoden. 
Jeben  Le  Hfarinel,  doctenr  en  médecine. 
Jehan  Lerof,  sfi«rnenr  de  la  Haye 

*  M»"  "M*  Cuiillaurae  Maignard  ,  scigueur  de  Rer- 
oièrea  »  coaaeiUer  m  Perlcnicfft. 

w 

*  M'  M*  Jelnii  le  Uear ,  eomeUler  m  Ptrlenent , 

elntioioe  et  ImidI  doyen  en  TÉgUie  cethédiilc. 
Mort  t536.  Ce  non  éttit  célèbre    Rouen,  dana 

les  dlgnitt-i  Cl  (  lesidsLiijnoi, ,  les  charges  municipales 
elles  opérations  palinodiqucs.  11  y  eut  deux  lauréats 

'f**^**t'*  Ces  dnq  priaces  n^ayant  pas  été  indiipiés  par 
l'iUié  Giiiot  »  ne  sont  peat-étre  pas  plaoéi  à  lear  ? ëritable  année; 
■ail  on  ne  peut  élever  de  dente  aiir  leur  qualité ,  pniaqnils  sont 
■^ennéidnns  leliTre  de  151$.  L'àbbë  Oiilol  indlqae  la  princh 
P«titédnaaealWtetJ«l!yfdlad8ié;peM-(tM»*HI  éldéladenit 
leik 
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de  ce  nom  et  an  second  prince  en  iS^^.  Devi 
sièclei  auparavant,  un  membre  de  celle  faii^tlte 
était  maire  et  gooTerneoir  du  fort  StrCathenoe. 

95  1 5t  I    *  M' M*  Gnllli«n«  CiitllMi|t ,  o«  Odcnfe,  chuMiM 

cl  ebuitfQ  dt  b  GithédiiK  conieilicrau  PteleAcaL 

96  19    *  M r  M*  Goilltotte  te  Roqi  ,  wigiiMr  àm  Bourg- 

tberuuldc  ,  clianoiiie  Àt  b  Calhédrale  ,et  conseiller 
aa  Parlement ,  premier  prince  qui  fonda  une 
nxkU  ta  liteor  de  iUiiatiUil.  (  F»  p.  93o.) 

i3  » 

97  14    *  Don  Jacqofi  OM-HoBntUt  dcrater  êlké  idjpdier 

de  Saint-WandriOe^  «ntrd  en  clian^  tn  i5o8. 

Mort  l  'yxù.  Fondateur  de  hJiose  pour  la  baftaie, 
9S  i5    Dom  Jeliaa  de  Tilqnes ,  abbé  de  Saiote-^lherioe  » 

mort  avant  la  cérdmoQÎe* 
19         16    MrH*  Roger  Goaël ,  wigacor  de  PooiUe  et  ViUm, 

pféiîdeat  en  1»  Cour  des  géndiau. 

30  1 7    M»  M*  Nicolle  Pongnon ,  sieur  de  b  Bartt ,  conacUler 

au  Parlement. 

31  18     Dom  Pierre  Aober,  chanoine  régulier  de  Sainlc- 

GéDefilfe,  ckré  et  eoMile  pciew  de  Saiot-U» 
dignité  qa*U  rAifD&,  en  tSso,  à  Nlcelai  Ur. 
39         19    Bteolii  de  la  Cheinaye ,  receveur  do  doaiiae  »  Too 

des  fondateurs  de  Saint-Maclou. 

33  ao     Scientifique  personne  M*^  Gntllaume  d'Antini  «  priear 

da  Mont-aux-Malades  et  chanoine  de  l*£glise  de 
Rouen.  Cett  lou  a  fcincâpootë  qoe  lot  obteow 
la  boUe  de  Lëoo  X»  et  qne  loinprteitde  la 
moioUté  de  Gnittaorne  Tanerie»  k  Ttita^iit 

li onnauds .  (       p.  ) 

34  91     Goillebert  ou  Guilbert  Lefebvre  oa  Lefem»  howrgeois 

et  marchand  de  Rooen. 

35  99    M"*  Micoba  de  b  VieiUe,  aeigneor  de  MootigOT» 

gicnelier  da  Roi  à  Room.  (Offdcr chaffé  daeicb) 

36  «3    ]|r  M*  GaîUaiiBe  Le  Rooi ,  ici|iieor  do  Boarg- 
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tkcnmMft ,  itoécomailaitf  11  dTAouk,  chinoiiie 
ét  Voîfv^llim  de  RoiiMi.  C'cit  loi  qoi  tcrnina 

riidtel  du  Bourçtberonlde ,  conmenctf  par  »on  père. 
^7  i5a4  Mr*  Nirolas  de  Cauquaiiivillicri  oB  Coq«in?i!ljers , 
éTéi)ac  de  Viaoc  oa  VcrienM,  prieur  de  Saint* 
I^urens-en-Lyons  et  salbtgiat  dft  Vafchftféfiic 
àt  AoMB.  Mort  b53». 

39       a6    II«  JfbiA  DMcgiMic  (  L.  P.— K  i5o4  ) 

a8  M*^  M«"  Jehan  de  Boo&ous  (Bonsom  ou  Bonsboms)  , 
seigneur  de  Courrex  ou  Cosse  z;  el  de  CoarooD«  , 
cooMiUcr  an  Pârlcmeot  Mort  Tcr»  i557« 

fl  11  exislc  poiiU  de  documents  sar  ces  années,  cest 
P<iurrjuoi  je  cesse  ici  d'indiquer  le  naméro  d'ordre  des 
princes. 

*  1544     Honorable  homme  Mr  M'  Jacques  Le  Lieur,  aeignear 

de  Bretmelot^  du  Bosc-Bernard,  et  d'Ouville- 
r Abbaye,  notaiit  et  secrétaire  do  EoL  Ii*aji  des 
lettrés  les  plu  tcnomaés  de  son  temps ,  coevomitf 
àtm%  Imsm  Paliood,  en  i5i8  et  iSaa.  Cest  loi 
le  3o  jtAfier  i5»5,  avait  donntf  à  la  Tille 
de  Bonen  le  Wao  Aanoscrit  relatif  a«  Cà/m 
des  fontaines  de  cette  eUle,  (  V,  la  notice  de 
M.  De  ia  Quériire.  ) 

*  4b     M' M*  Baptiste  Le  Chandelier  ,  couseiller  an  Parle*^ 

nent,  honae  d^  lettres  tiès  distîo|oé.  Moft  15(9. 

n  ai  ii  ouve  auctiu  renseignement  positif  snr  les  princes 
en  exercice  pendant  la  longue  période  de  i547  à  1  $75»  mais 
ler^istre  d^inacription  des  «tioclés  peut  y  suppléer  jua^a'n 
un  certam  point,  fniiaqiie  tom  detaieat  être  princes  siiooeft- 
mamit  ci  ^daipt  f  ordre  de  leur  inscription.  Void  donc  nn 


* 
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«5.trait  lie  ce  i^gislAd.  JUe  ^prand  nombre  dioscrits  de  l'ao- 
mé^  i$4^  «oppOMir  qa'ë  VmI  opéré  alon  nue 

Bspk/sn  ie  ineoQwvelleiiiau  de  Tioidliit,  et  il  est  probable 

que  plusjevrs  des  inscrits  de  cette  aimée  sont  morts  avaal 
IfiQt  Umr  .dç  pfiucipaiiié  &Li  «rrivë*  (  ^ .  page  206.  ) 

Haut»  Jt  couenre  Torthographe  do  mtnitsciit ,  li  ce  n^etl  que  fai 
dMlînfaé  le»  nom*  propres  par  des  imtidcs  mejeicnles»  et  que  faiajostê 
la  ponctuation. 

1548.  '  »    M*  Wna^jê  de  Rontbolojs  ee  Montboloys,  fcfÏMcs* 
dsire  eji  la  Cbaocjif leiye  dtt  Raj  notre  sirs  à  Rones. 

»      »    NoVI  Boyuin ,  a'  do  Vaiuiift 

>»       »»     'lhuin;)s  Le  Foreslvrr. 

»       «     Jehan  Graffarl,  &f  de  Maiily. 

»      M        M''  Robert  Le  Goapil ,  archediacreel  curé  de  Tîllers. 

¥      «    if'lM  JebaoQMSMl,*' de  itoeboK  et  conseiOer  de 

Eoy  sotse  Skc  en  sa  caurt  de  FaHdnent 
»      *»    M'M«  Jehan  Bonsons.  (Prince  en  iSaS.) 
»       »  M*^  Jacques    lie  Croismarc  ,       de   SainL-Just  tl 

générai    (  cousciUerJ   en  la  court  des   Aides  es 

Normandie.  ♦ 
»      »    Ml*!!*  Pierre  de  Qoiemnoat,  conseillf r  en  la  coirt 

des  Aides  en  Nomandie. 
»      >»    M^M*  Jphan  Maillard,  cure  de  Tieruille  et  de  Saial* 

(Î3r»drc  le  vieil  de  Rouen. 
"      *    M«  Pierre  Ducouldray^  sr   iJe  Freuille ,  notaire  cl 

secréuire  dn  Roj. 

•  »    Me  Jehan  Delapbce,  s'  de  Fanccbon,  notaire  et 

secrétaire  du  Boy. 
Noble  Homme  Nicolas  de  la  Vieille.  (  Prince  en  i5is*) 
»       »     M'  Jehan  Ilamel  ,  aduocal  en  court  laye. 

•  •    Me  Robert  Le^ras,  adoocai  en  Parlement. 

»      »    M*  Goilbanie  Bertont ,  référendaire  en  la  Chaocbclerie 
dnBof. 

'  t  n  première  colonne  indique  la  <)atedcrinsGri|»tion»  la  seconde 
celle  de  la  principauté. 
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»    f^iculas  ^eCroismart ,  cofitrooliMrMi  lATjUe  de  Bouts. 
'    «  Dicola»  Bonéf     ^  Fietfoienoe. 

>  »  JcBaa  TUUnlL 

■  •  Gmlbvne  ht  Seigocw. 

•  »    M«  Jehan  Voilant,  <ecretaire«t receveur feneraldu  Roj. 

•  »    M«  Robert  CtucUier^  &^   de  VUUyMy  et  &ecrctaire 

do  Roy. 

■  >    Vincent  de  Gmchet,  s'  de  SoqunMM* 

■  »   Bicharl     Gty»  mattre  des  oavii^  <fottifiaiMmt) 

de  Ihoelel  conaiiiii  de  ceete  tille  de  Bom* 

•  •   leban  Pocbot 

•  •   Jacques  Boucbart* 

■  »    Jehan  Donncl. 

'     "    Guillaume  de  CoofoUâot ,  archer  de  U  |erde  du  corpt 
da  Roy. 

»     •   Thonee  Cotaart,  i*de  FitaqneÉille. 

>  »   Bobcrt  Fovc^Mt 

•  »  JeliiD  Beîlhrd. 

•  »   Martin  det  Buefe. 

»     •    M«  Muiiel  Le  TardUocl,  chauome  ci  c&rë  de  Saint- 
Lanrcnf* 

»     »    Me  Robert  Branal,  chanotne  et  cord  de  BondMroUe 

et  de  Moqneoff  en  Bnj. 
»     »   Jehaa  Caitdat 
"     »    TâatiB  Bfttrd  «m  Birevt 

■  »    Beoerend  ^re  ea  Bieii  ,  nonieignear  miatre  Mas 

de  la  Mâi»M>ri[uye ,  ^ar  U  |ieciiùjs>iiou  diuiûe  eueftqoc  - 
de  Ypponenaae. 

'  ta  faoïille  Gante  a  Jané»  pendant  Iang*t«mp9,  ua  iMetrèt 
iaipertant  dana  la  viOeda  Boom.  Elle  7  afalC  mie  nudeon  tfèe  re- 
■arquaUepar  aeaonieaiaits  fOtliiiiiies,<t  qaHmk  ?oit«ncoi«au- 
ia«dliaiiiiedelaSafOttiierle,n**S9et3l,aafloia  daeelledala 
Me.GeJclianCaradae  était  yprobaHement»  le  Iliade  BieolasCih 
>nlai  »  ariginaire  da  mlA ,  et  4|nlt  avocat-général  au  Parlement  de 
Rouen ,  en  1499»  résigna  ^on  office ,  en  1527 ,  à  Laurent  Bigot.  0 
laliea  de  croireqne cettalànUle était  étriateaiant  IM». 
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1548.    »  M'  M«  Clitrict  Govel,  ê^èt  FomUe  et  pr^leal  en  II 

court  des  Aides  en  Normandie. 

»      »  M^-  Me  Baptiste  Le  Chandelier  (Phace  en  i546). 

**    '  »  Jchia  Cornier. 

»     »  laci|iies  DanbeUemare. 

«     »  H*  Fiuicoii  U  liftry  d'Auiteoifle. 

.»     »  H«  Jehan  de  Groiamatt^  a<  DÉQfreaiQe. 

»      »  M«  Pierre  Le  Sens. 

»      »  Alenor  de  la  Tour,  s'  Bespincnillc. 

«      »  Jehan  Desminieres. 

i549«   *  Jehan  Deapernon. 

»     »  Gemain  Ihiconldiaf»  a'  de  Sidetot  et  contidkar 

du  domaine  dn  Roj. 

•  »     B^oul  BiiueLerv. 

m 

»  Pierre  ûuconldray,  a'  de  Freoille  et  seatUirc  dv 

Roy. 

i55a.    »    M*  Mathien  PooUain. 
■      »    CIcnient  Anffniy. 
»     »  Dofoiir. 

»      »  Pâixilccueur. 
>•      »    Vincent  Puchol.  Mort  i566. 
iSS^.   *    Pierre  Deslandeai  procureur  en  la  court  de  ParieBcal. 

•  •    Eobert  Damonccl. 

•  »    Gmttaume  Icclerc. 

•  »    Jehan  de  Marttmbos  auorat  en  Parlement 
|556.     »     M«  Jac(]ijrs  Lermilc,  s""  «le  la  Prec. 

m      »    M*  François  Dutour,  conseiller  notaire  et  secrétaire 
dn  Rojr* 

»     »    Pànyot,  ancien  conaeiller  et  ëcherin  de  b  ville  de 
Rouen. 

»      »  Sertiny. 

»      »    Michel  Bourhart. 
1558.   »    Richard  Papillon. (Pfince«ni57&) 

•  •  DeGraicmarc. 
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S5l   »    M«  Gtiîllaiimc  de  ia  Vinll**,  seij^neur  de  Monligoy  et  do 
Ilust heront,  greoctier  du  AojàRoïKB. 

*  »   M«  Bené  LcpaiclMr»  «itor  ée  Deflcnd*. 

*  *   Xe  Seifiwar. 

•  >  Bèdim. 

*  ]f«  Nicohi  Maillard ,  aoetear  Ml  médecine. 

»  M"^  Louis  Marc  ,  huiwicr  ;âu  Paricmenl. 

«50.    »  M"  Nicolas  l>otier. 

'56$.    »  M*  Jehdn  DeiUndet. 

*  *  Pirrre  de  Hooppcilillc, 

1^  •  Jehao  Coaiart,  aeignenr  de  fiolkiûCie. 

*  >  JelwD  Coiaart,  aonnêreo. 
t5(6L  •  BkhatdDraeL 

*  >   Michel  Calletot. 

*  »    N.  H.  M«  Jelian  Pachot,  «icur  de  Ja  Pommeraie. 

•  »    Mr  Ccnsîotili,  tieor  de«  Menit. 

•  »    Jacques  Roque. 

•  »   Mr  M«  Adrien  BaUoe.  (  Prince  en  iSyS.) 
■567.  »  PienreBu^n. 

•  »   M  Pipperel,  juge  prlndiatao  liaîlliage  de  R  ouen. 

»    Pierre  Gnîllot,  bourgo) s  de  Rouen,  sr  de  Touffir  ville. 
•%   »    Fransoys  !  -  y  s,  recepaeur  des  Aydcs  pour  le  Roy, à  Rouen, 
»     »    M*  Pierre  Lepreuo&t,  lieutenant  gênerai  dca  eaoli  et 
fores  an  baleage  de  Rooea. 
tS70.xS71.Mr  Robert  Bélier»  ealcu. 

*  •   M' Jacqncf  Briben,  abe  de  Talemont  (V»  le  OMû 

eifùif  t  XE,  p.  a8o.) 

•  »  M«  Pierre  Le  Preuoat,  sieur  de  la  Fontaine  |  aduocai 

an  Parlement  (  L.  P.  ) 
■     »    Rr  Nicobb  Le  Saauagfi ,  auocal  au  baleage  de  Rooen. 

•  »    Richart  Belault ,  marchant  Uinturier. 

»     »   M*  Vincent  Le  Seignenr,  tieiir  de  la  Vieorae,  pro« 
corenr  an  Parlement 
»   Acte  Jac^  le  Hoii|ie ,  cure  de  Sainte  Croii  de . 

»7 
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Saint  Ouen  et  Ion  de»  grands  vicaires  de  Mg**  le 
prince  cardinal  de  Bourbon  ,  archeoesqoe  de  Rouen. 
1575.    *  Mancel. 

De  1576  à  i585,  point  de  nouveaux  associés. 

i558.  1576.  Richard  Papillon,  conseiller  cscbeuin  de  Rouen. 
-     1577.  • 

i56G.  1578.  M**  M*  Adrien  Ballae,  chanoyne  en  leglise  cathédrale 
et  cure  de  Sotteville. 

De  1 579  à  1 5g3,  point  de  renseignements  sur  les  princes. 
On  peut  supposer  que  tous  ou  h  peu  près  tous  les  inscrits 
•près  Ballue ,  ont  clé  princes  à  leur  tour. 

1585.  »  B^irthelemy  HalLjr. 

1586.  *  Mr  Lefeure  ,  sieur  dEsquetot. 

1587.  >*  Loys  Sandres,  bourgoys  de  Rouen. 

1588.  ■  M''  Marais,  bourgeois  de  Rouen. 
»  »  Me  De  Mellemont. 

■  590.    *    M'  De  Sallemlngne  s*"  de....  (mot  illisible)  bourgeois 
de  Rouen. 

bSqi.    *    Ml*  Lucas  Boullaye  ,  maître  des  ouvrages  (  fortificatiooi) 
de  la  ville. 

iSgi.    »    M**  Pierre  Ducuuldray,  s'  du  Marqnemont 

iS^Z.  i594-*^-  H.   M*^   Jehan  Voisin,  sieur  de  Guenonuille , 

notaire  et  Kcretaire  du  Roy ,  antien  conseiller  et 

escheuin  de  Rouen. 
1594.    *    Me  Le  Seigneur,  g'  du  Boutdubosc. 

»     1 595.  Point  de  Prince  et  le  Pny  n'a  pas  en  lieu. 
i5()S.  1596.  Messire   Claude    Groulart       cheualier,  s'  et  baron 

de    Monnille  ,    la    Court  ,    Bosgoucl    et  Saint 

*  Les  astérisques  désignent  les  vinf^t-cinq  princes  et  confrères 
qui  ont  assisté  à  l'assemblée  du  14  décembre  1614  ,  où  l'on  s'est 
occupé  de  la  réforme  des  anciens  statuts.  (  V.  p.  212.) 

•  Ce  nom  est  généralement  écrit  GrouUard  ;  mais  la  signature 
do  R.  B.  R.  est  Croulart  ou  Groulart, 
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Aubin,  conteitier  du  Hoj  en  son  priue  conseil  ti 
detUt  et  prrmîer  président  en  la  court  de  Parlement 
i  Roneo.  FondMtnr  de  la  Tmêt  (il  en  portait  tcob 
'  '  dmt  iet  amoiriet)  el  dv  SMi,  (Y.  p.  997  et  aJa.) 

*  V.  H.  M*  Fraocoft  Cainrt ,  conaeiller  èu  Roy  ea  la 

eoart  de  Parieneat,  chanoyoe  et  archidiacre  en 
leglisp  de  Rouen. 

*  *   N.  H.  M«  Pierre  Caiiu,  secrétaire  de  la  seur  unique  du 

*  t%li.  H.  Charité   de  Saldaigne  ,  sicnr  dlncaniille  et 

HacbomiUa,  eonaeillcr  doRoyca  aetcoaicili  dcalat 
et  priue  et  {oteadant  ét  sa  finance.  Mort  ami  la 
cérémonie.  Un  afrlt  de  Paritment  condamna  Ma 

bëritiers  k  P^jcr  3ou  livres  pour  Ips  frais. 
t6oo.  Messire  Claude  de  Gobbcy  ,  s»"  de  S u raine  ,  che- 
Talier  de  l'ordre  du  Koy ,  ^rand  preuo&t  en  Nor- 
mandia  et  maistre  dhostai  ordinaire  do  Roy.  Mort 
atant  la  cdiéDonie.  Mime  coadamnatioB  qne  pour 
la  précédent. 

>^i6oi.*K.  H.  M*  Vicolaa  Langloys,  ir  le  ManlIieniBe, 

conseiller  du  Roy  en  «e$  conseils  el  premier 
président  en  lacliainhro  des  (  i^mpti  s,  en  Normandie, 
*^7>i6oa,*N.  H.  Charles  Le  Cordier,  sieur  de  la  PiUe  ei 
d*Yuilie,  conseiller  du  Roy,  procureur  gênerai  en  la 
chambre  dei  comptée  »  et  Ton  des  doue  capitiinet 
de  la  ville  de  Rouen. 

•  H.  IVbaalt  Deipoitea,  eieor  de  BenoiUien  1 
conseiller  dn  Roy  en  aee  conseils ,  thresorier  de 
France  en  Normandie  et  grand  audicntici  tic  Kr-ince. 

>t^3.  i6o3.  Jacques  Cauellier,  sieur  d^Anberuille  ,  con&etlter  du 
R07  rt  lieutenant  gencial  an  bailliage  de  Roncn. 
Mari  1^09* 

>W  1604.  9.  M.  M*.  Henry  Mmbray  ,  feignear  de  Saint 
GfCiptn ,  Montigny ,  etc.  etc.  »  conieUler  dn  Roy  et 
feccienr  f eneial  en  Roimaalia.  Mort  i6o«^ 
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i6o3w  i6o5.  Relligieuse  personne  domp  Antlmine  Le  Jeune,  omos- 
nicr  dn  Koy  et  prieur  de  Saint  Lo.  Mort  4?iBl  là 
cérémonie.  Les  prix  farent  donné»  en  ton  nom. 

»^  t6o&*  Honorable  H.  Richird  Baoldry,  «enr  de  Senillf , 
tnlien  conseiller  et  escheain  de  Rooen. 

»  1607.  Messire  Georges  DclapurLe,  conseiller  du  Roy  en  son 
priue  con&eil  et  dcitat ,  et  président  eo  U  court  de 
Parlement. 

M  1608.  H.  Jonachim  de  Mathan,  sienr  de  U  Meanlplie» 
prieur  do  Boscacliard ,  chanoyneen  lc§liaê  de  Booei, 
conseiller  dn  Roy  en  saconri  de  Parlement 

»      »    N  el  rel.  péri  D  iaiiip  Jehan  Assire  ,  prieur  et  bailly 

de  l'abbaye  de  Saint  Ouen  de  IVouen. 
i6o4<  1609.  *  Messire  ï^icolas  Le  Hoox,  seigr  da  Bonrflheroiilde, 

conseiller  dn  Roy  en  ses  cottseib  dcsiat  et  prise  t 

président  an  Parlement 
»     i6ia*9.  H.  Mr  H*  Robert  Le  Roux  ,  seij^nr  de  ThiUy, 

coii2>i'illcr  da&oy  et  président  aux  re^uesles  dupallais 

a  Rouen. 

»     iSii.^K.  B  Mr  Me  Claude  Groulart,  stear  de  Torcky, 
conseiller  dn  Roy  en  la  conr  de  Parleanent  et  com- 
missaire des  reqnesles. 
t6o5.  161a.        et  discrette  pers.  M*  Marin  Le  Piçny,  docteur  en 

théologie  et  en  médecine  ,  conseiller  aumosnirr  et 
prédicateur  ordinaire  do  Hoy,  chanoync  et  archi- 
diacre do  Grand  Canx  en  r£|liscde  Rouen  ci  ficstie 
général  dn  diocèse,  lilé  à  Rouen ,  «m  i554  »  mort  le 
4  septemine  i633.  Fondateur  de  VAimemi  4/'«r. 
^MCoy.  i6t3.*N.  et  d.  pers.  M'  M«  Charies  de  la  Rocqae  ,  coniril- 
^Hp  1er  du  Pioy  en  ,sa  court  de  Farlcment,  chauuine  et 

tbresorier  en   legli&e    cathédrale  Notre  Dame  de 
Ronen ,  abke  de  Notre  Dame  de  la  lioë ,  protooo- 
taire  dn  Saint-Siège  apostolique.  Poadatcur  de  la 
et  dn  Ifs.  En  i585,  U  «fait  diatribné  dis 
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prix  mx  meîUeor»  miuicieos  èm  Poy  de  Siinle 
Cécile    Mort  t6iG. 

ifiA  i6i4.'N.  ft  pers.  M"  Alphonse  Brelcuille  ,  fonsfiUer 
cl  .iiisnni [.iPT  (\u  Rov ,  rhari'iyne  el  rlKiTuciior  en 
l*£giise  cathédrale  de  Kouen ,  ofBciat  dr  l^xien, 
protonotaire  du  Sainl-Si^ge  apostolique  et  syndic 
fénëfal  4s  clergé  de  liomamlie ,  dëpaté  tox  £tiU 
fliaénvx.  da  royaume  poer  le  btilliaip  de  Rouen  el 
•ecréliire  en  la  chaakie  ecdësiaetique  detdiu  Etait 
Fondatenr  du  Laurier^  premier  prix  de  XépigrawuM 
ou  allégorie  la  line.  , 

•6o8.  i6i5.  *  N.  et  rcl,  pers.  domp  Jehan  Da  Va!,  grand  prieur 
claustral  de  Tabbaye  de  Saint  Ouen  de  Rouen. 

1609.  i6i&«li.  et  d.  pen.  M*  Mî€oUa«  Trorael,  coDceilht  dn  Roy, 
cfaasoine  en  legUee  cathddnl  de  Ronea»  prieur  de 
Saiol  Martin. 

*  t6i7.*]V.  H.  tf  •  GaHIamBe  Anffrye»  ptiear  de  ChanCev» 

coii.seiller  en  la  court  et  commissaire  aux  reqaestei 

du  Palais. 

*  1618.* N.  H.  M*  Raoul  Bretel,  seigneur  de  Gremonuille, 

coDiciUer  en  la  coarL  Mort  préaident  à  mortier  à 
Roiieo,  ta  patrie,  en  1640,  à  7a  ani. 
•Sto.  1619.  «M.  H.  M'  M*  Pierre  Pachot,  aiesr  de  Clatot  on 
Cjrdetot  et  da  Roienelkt,  conseiller  an  Pariement, 
comttîfliaire  ain  icqneatei  dn  PahU.  Mort 
a  ans. 

*  i6ao*  *  N.  H.  M*  Daniel  Bciaplare  sieur  de  Kcnfeugcres 

.  et  de  Fumechon ,  conseiller  an  Parlement  el  pré- 
sident en  la  chambre  des  complet  à  Rouen. 

*  •    *  ReL  perk  domp  AUeiîs  Dorant  »  prieur  de  Montoit, 

ftlisicnx  de  Saint  Onen.  Mort  1G1& 

*  l.de  Stabenrath  adowié  une  idée  de  In  Cotrfniriâ  de  madmu 
^àte  Cécile  ,  à  EvreÊtx,  dans  un  opnacole  fort  Intéresamitt  qa*il  a 

^  !*  Académie  royale  de  Rouen ,  et  qui  est  inséré  dans  le  recueil 
^làSociéléd'agricaltiuede  TRure ,  pear  1833. 
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1611.  »  *K9ià.fm.M*  £»ki«iioe  SanssoHt  archidiacre  et 
cbaooiM  en  legliae  callitdnillc,  promolevr  fencid 
de  sioose^ncQr  TarclMiiéi^  et  w  àt  Lmmi. 

161 3.  i6ai.*Iî.  et  d.  per$.  M*  ToQMaincts  Le  Febore,  doctcor 

en  ilieolo^ie  ,  chanoine  et  peoitencîer  en  legliie 

ralhcdralle. 

»  *6aa,*I^.  el  d.  per«.  M»"  M«  Louis  Brftel,  sieur  d'Au- 
berboiC  el  de  Gremontiille ,  abbc  de  liottre  Dame 
d'Anlnaj  et  de  Saint  Victor  en  Canx,  hadt  doyen 
en  kfliM  S«  Pierre  de  Lisienx»  chanoioe  de  il 
calbedrale  el  conseiller  an  Parlement  de  Eonra* 
puis  archfofsque  d*Aix. 

»  i6a3.  *  N.  et  d.  per^.  M"^  M*^  Pierre  Bloniicl,  conseiller  <ln 
Roy  en  sa  court  Je  Pariemeni,  chanoyoe  archidiacre 
en  le|;Iise  Notre-Dame  de  Kpuen 

1614.  i6a4  «^Rcuerendiisinie  perc  en  Dieo,  Meaaire  François  de 

Hârlaj  »  conaeiller  dn  Bof  en  aet  coneeila,  aichene»- 
qne  4*Aogottopolfa,  coadjalcnr  de  rarcheoeiclic  de 
Rooeo,  paît  archeoesque  de  Ronen,  Prinat  de 
^Normandie.  Fondateur  de  la  Ruche  d'argent^  pril 
de  l'oàf  hstine. 

Les  moments  qu'il  consacrait  aux  muses  n'cm- 
plcbèreiit  pas  ce  slodiena  prélat  de  composer 
ph'sienit  onneges  aérieoit  mrtannwnt  «ne  histoire 
eccldsiasli^ne  biine.  Il  avait  dlaUi,  daoa  son  aUiaje 
de  Saint-Viclor  à  Paris,  nne  ncaddaie  où  les 
jf  unes  ecclésiastiques  se  formaient  à  li  prédicalioiy 
(iaiîà  dei  cnii fe'rencf s  [tubliques. 
a  i6aâ.^^'  el  vénérable  pers.  M^^  Claude  du  Roscl,  conseil- 
ler da  Eoy ,  prieur  du  Rocher ,  chanoine  et  archi* 
diacre  en  lEflise  de  Ronen ,  abhe  de  Saint  Sever» 
chanoine  et  hanll  doyen  de  liilenx. 

161 5.  1696.  Banit  et  pnlssanl  seigncor  Messire  Bcrcnlcs  de  Rohaa, 

dvc  de  Monibtioa ,  pair  el  fraiid  Tenevr  de  Fiancei 
iieotepaiit  |eueral  pour  ie  Kui  en  2torma&die. 
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M  i€b7.  R  •!      pm.  M*  IwlMN^r  MU^  nm 

|tdtt«  et  de  Berscloa,  conBciller  seeretatre  do  Rof , 

Maison  et  Couronne  de  Fraocc,  chanoine  et  archidiacre 
d'Eu  eo  lËglise  catbedralle  de  Notre  Dame  de  Koucn 
et  promotew  feienl  *m  UrchtSMclM.  Foadaieiir  da 
Ménu'r  é'mifM 

Iimafcflwrg,  pair,  gentittuNiwt  ordiaurt  deiicham* 
fcrt  im  Roy,  capiiaint  d*iine  eompsfnie  dv  rei^nnait 

de  Sa  Majesté  et  trésorier  de  i^cs  mp?ius  plal'.irà. 
»6>o.  iGaj.  N.  et  T.pers.M*  NicoIIas  Le  Rover,  chantre  et  chanoyne 

en  leglise  catbedralle  de  Roiusd  et  Bayeolx,  olbcial 

de  Roaen,  cooMiUtr,  aonosnier  ordinaire  doEoj. 
iCii.  i63oi  N.  tt  itL  p«n.  loflip  CkuUê  éê  Gampion ,  |fluid 

pricv  it  grand  ficidi*  de  Mbaf e  de  f ecmap. 
i6a3.        Motiie  Cfamde  La  Boitt  aaifttevr  de  Saist-Anbin, 

conseiller  da  Roy  en  ses  conseils  d*Estat  et  priuë  et 

preaident  en  son  Pariemeot  de  Normandie.  Mort 

subitement  en  ib3a. 

*  iSSa.   K.  et  d  peni.l[«  Adrien  Behotta,  ehasoiiM  et  grand 

arcUdiacrt  «■  l^Kia  da  Boaan»  tfndle  géndraldi» 
ckigd  dt  KoMndia.  Mort  i63it  à  60  ana. 

*  i633.  M.  al  d.  pan^  M*  Befwurd  la  Pigny ,  chanoyna  an 

'  Fd^Ksa  de  Rouen  (oeTea  de  Marin^  et  ion  sncceiaeiir 
4anÂ  U  plupart  de  tea    dignité»  ecclësiasliqae». 
V.  i6ia,  p.  a6o.) 

*  *   N.  et  d.  pers.  M*  Jean  de  Tiuloaae ,  ahanojaa  en 

TEf  liaa  da  Bmwn.  lUrt  16^ 
•«4  al  d  •  pan*  Miaala»  Dnaanoa.  vnatvat  «oniaillar  al 

•ihaaaaiar  dn  Boy*  pilanr  daa  prfanraa  NoCraSaBa 
da  Bonnaa  Honfrilaa  les  Rouan,  8t  VIcaiaa  an  Ibtt 
de  Meulent ,  de  Tambeuillc  et  de  Notre  Dame  les 
Antresy  et  doyen  des  ch,inoine5  de  Mailleboys  an 
dioccaia  da  Cbartica*  Mort  à  Mcnian,  où  il  était  né 
en  157S. 


i 
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i6i5.    »    Messire  Alexandre  de  Faucon.  (Prince  eo  iGSy.) 

»  »  N,  H.  M'  M*"  Jacques  1,1-  HiMîx  ,  sfi*neur  de  1  ooffrc- 
uillr ,  cuoMiUer  du  iioj  eo  fOD  Parlement  de  Nor- 
nuadie. 

tfiaj.  i6â5*  iIoBMi|ii«iir  Hcaty  U  4'OflcMia,  àm  ét  Loafaraille  tl 
,  dEstontevilla ,  pair  de  Fiuiee ,  coate  aonoenitt  éa 
lUafchaaiel  elVaUengin  an  Soiaap,  conte  de  Dnnnist 

de  Chaomottt  et  de  Tancaniille  et  baron  d«  Mona-> 

treuillKlld)  ,  l\uU)  i,iv^  Vonoans   et   Mcruens  ,  et 
coDOCsUble    bcrctiitaire  de  Norroaiidie  ,  gauurraeur 
,  et  iieoleoant  gênerai  pour  le  ftoj  en  Picirdit,  pais 

en  Noroiaiidic.  Né  en  sSjS,  vori  à  ftoecn  »  t663k 
(7.  i65a.) 

»    i63fi»  Mesiift  Gnillinaie  de  MaitMoty  conaeiller  dn  |loy  en 
aon  conseil  dEtttt  etpiiné  el  naietie  des  reqnealee 

de 

l6a5.  i63^.  Iftessire  AIcx.iiKirc  de  Faunin.  *  lieoalicr,  seigneur  de 
Ky,  coDicilier  da  liojr  eoses  ronsrils  d'Estai  rt  prioe 
et  premier  pteaideat  en  aoo  Partemeai  de  Normandie. 
Mort  à  Eoncn ,  en  i638,  à  ^  ans 
1697.     »  H,  H.  Ifr  H*  Je^a  Biptûle  Godart,  aîenr  de  Bra- 
qoeloit,  chanoyneettluciorier  enleglîie  de  Ronent 
conseiller  da  Roy  en  son  Parlement  de  Normandie. 
»       |G38.  N.  H.  M*"  M*  Henry  de  Mallian,  nevcti  de  Joachim 
(  V.  1608},  son  successeur  dans  ses  charges,  et  archi- 
diacre dn  Veain  normand, 
e       »  Longaelcne.  (Cette  lâgnaina  ae  tio«Te  an  kaa  d*nne 

page  ;  maia  la  f  ormnb  n^a  pat  dtd  lemplie.) 
»'      »  9.  H.  M*  JacqneaHalId,  aieor  de  Canlelon,  conaeîftr 
eecfettairt  du  Roy,  Maison  et  Couronne  de  Fiance. 
»      1639.  N.   H.  Mr    Me    Jacques  Dis  llomets,  sieur  de 
Guitliàinuille  cl  de  Lcstn  c  ,  ^  lir\alifr  de  Tordre  du 
Ruy,  gentilhomme   ordinaire  de  &a  chambre,  coQ— 
*  seiiler  et  M«  ordinaire  en  M  clnmkre  des  comptée 

de  Normandie. 

:6ag.     »  K.  el  d.  peu.  M<  Picne  Acarie,  conaeiller  anmoisiar 


Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


CLASSE  DES  BELLES  LE  i  TRES.  26:> 


cl  prédicateur  ordinaire  de  U  Reyne  mère  da  Roy , 
chanuyoe   peniuiuicr,  grtnd  vicaire  el  otâcial  de 
Urchcoeicbe  de  ftoaco. 
i63a.  »   Vco.  et  nL  pm.  dosp  Lanreos  Giel,  gitnd  ticain  et 
prienr  àt  VfMmft  de  Siî&t  Ooen  de  Rouen. 
»   Meisiff  Henry  de  Bojain,  cmâ^ne  de  Tari^,  et  cotd- 
falenr  en  levesche  d'Anrenchet,  conteiUec  du  Roy. 
■    ift^O.  Hâult  cl  puis&anl  seigneur  Jacques  Lt  Conte,  marquis 
de   Nuiiant ,  lieutenant  poor  le  Aoy  en  m«  pays  et 
dachc'  d'AInnçon. 

*  1641.  Hcasire  Louis  de  Bassoropierre,  aUie  de  Saint  Gcor|eâ 

de  Bocheraille  et  de  Seint  Piene  de  Cbcey ,  pois 
ifi^  de  Siinlef. 

*  tlî4a.  N.  H.  Fernando  de  Mae  Carrîllo,  escayer,  aîenr  de 

Benagille  ,  etc. 

*  •    N,  H.  Allonce  de  Chalon. 

*  *    M.  et  f.  pers.  M«  de  Bigars,  abbe  de  Coroeuillc  ,  sei' 

fneur  de  Touroille  la  Campagne  y  aumosnier  du  Roi , 
chanoine  et  liault  doyen  de  legUie  cathédiaUe  de 
Lieicni.  Mort  le  11  décembre  i638. 

*  "    N.  et  Tel.  pers.  dovp  Laurent  AUorge ,  grand  prienr  de 

Fabbeye  de  Saint  Ouen  de  Rouen. 
'  1643.  N.  el  rcl.  pcrs.  domp  Guillaume  CuUcrcl,  infirmier  de 
l'abbaye  de  Saint  Ooen  et  prieur  de  Saint  Jacques 
du  Valhullin,  grand  vicaire  de  Tabbaye  de  Saint 
Qeof^i  de  fiochemille  et  4e  la  congr^tioii  des 
ancien»  btfntfdictini. 

ReiinBuné  ponr  lee  eenfrai  piea  et  aea  cliarit^ 
an  bnreaii  gênerai  des  pauvre»  valides  de  Roaen 

*  1^44-  Messire  ?HiLùIl.iâ  Delaplace  ,  sieur  de  Saint  ilslicBnc, 

abbe  de  Notre  Dame  d'Eu,  conseiller  et  auniosnier 
de  U  Rayne  merc  du  Roy  et  grand  vicaire  de  Mon- 
seiginenr  larcheuea^  de  Rinwn. 

*  N.  H.  Mt  M«  Pierre  Damyens,  conaettler  dn  Roy, 

en  son  parlement  de  Normandie. 

ton  deh  ciéitloB  dn Rmna  gdnërnl  des  panmi^ 
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ftM^»  il  ^dtti  m  méinn  H  n  charge ,  fom  m 

loger  àêm  IVuMisfemcnt  mène  et  y  consacrvr  tom 

ses  soins.  L  HAtcl-Dîeu  de  Rouen  k  compte  aoMA 

au  nombre  de  ses  bienfaitears. 
i63i.          M.  H.  Claude  Vauqoelin»  eacoyer,  aî««r  de  Me^alto 

cl  M  LotMf ,  btroe  «U  Mtetf ,  elc 
1^     »    Mcam  LMiaét  Maj,  atifMW  4i  b  Haillfii^, 

coDatUlir  4h  Mof  Mita  coMeib,  capitaÎM  4t  cal 

hommes  4*arroet  ^  les  •rdaMiaMca  ,  lienleiiaal 

generâl  ^our  Sa  Majesté. 

•  1647*      H.  Frère  Maxioiilîan   de  Damponl,  cbevalier  de 

Tordre  de  Saint  Jehan  de  lemaalem  ,  commaadcir 
de  Saint  Mâalua»  hMlli  de  h  Morde  el  de  Cmgf, 

t^.  1641  Mcicin  MHmom  de  Bepna  ,  aie»  4m  Vamej , 
coweîncr  d«  Roj,  ahhe  de  MenMeiel  et  de  Fea- 
tenaT ,  chanofee  es  lagliae  CitMMe  de  Kooea , 
conseiller  aa  Parlement. 

164^.  1649.  Mesftire  François  de  Uarcourt,  cheaalier.  marqvis  de 
Bcaven,  coMciller  da  Roy  en  aea  conaatla  dEalat« 
liciteimt  inerel  p rar  k  Bof  ■■  feavemcaeiit  da 
NoTMDdîe  et  gowti^  de  chiiiei«d«fita  fdw 
d«d.  EeM, 

•  t65o.  Mfiaire  Odd  de  Bareeert ,  fWeelkr  dea  ordrea  de 

Rot,  martjuiâ  de  Tury  et  de  la  Motte  Harcourl, 
comte  de  Croisji  lOBuameur  de  U  filk  ei  chaatcaa 
de  Falaise. 

•  i65i.  Siiia  prince. 

•  i6$e.  Menaeig'  Bmf  lldfMana,  die  de  I.ooffeville  ,elc 

Le  alae  ^'m  i63S. 
M»,  lêSS.  Meaaife  Pfern  de  Bacdelieere ,  chcMBary  «trfwa  de 

Qu fui  11  y  ,  seig''  da  Gaillaedhoîs,  de  Hocqaeuille,  Bnr 
mare,  Kougehoux,  BertheaauIIIe ,  le  Boisdaabit^Dy , 
tirrikonaille  el  le  Hertre,  conjeiUer  da  Hoj  en  ses 
cee«eila  d*eatat  et  priée ,  premier  fidvdeat  ea  ae 
co«r  de*  Aides  de  Nenmidk. 


Digitizod  by  G».jv'^ 


CLASSE  DES  BELLES-LETTRES.  267 

Il  merila  le  tilrc  de  l*rotecicur  df  rAcadémit»  ^BÎ 

le  registre  de  la  bîbKolhèqiie  <ic  Roaen  ^'arrête  ici  ; 
raMié  Gdot  ne  mealîoone  point  die  prhiees  de  i654  ^ 

iSo^»  :  li  punît  qu'il  n  v  a  même  point  ca  dé  concoors,  H 
ceuesten  1659  et  1664.  (V.  p.  216.) 

Date 
priocip. 

i6<)9.  Meiiiie  FraofoM  <lc  Boonetot,  mtrqmf  de  BacqnerilU» 

premier  président  en  1â  coar  dc<  Comptca.  Fon- 
dateur Un  pnx  d' i  loijut'fice.  Mort  i^MJQ- 

1^00.  Mciiirc  Thomas  Paulmier ,  seigneur  de  la  Bucaill^  ,  premier 
prétideni  4e  ia  coer  de»  Aidei.  IL  lioi  Us  PaUoods 
«▼ce  magm^keiieë  et  dppiaadissemeiit ,  ui-iï  dit 
CD  tétc  do  rccneîl  dci  poéiic»  ^n'il  m  coeroondèt. 

i;oi.  McMire  Jein-BaptUte  De«mrtU  de  VaoBoerf  t  chevalier, 
conseiller  du  Roi  en  ses  conseils,  maître  dMieqoélee  t 
intendant  de  la  Haute  Normandie,  etc.  (V.  p.  îiH.) 

i;oa<  Messire  Pierre  Clcmeu'. ,  curé  de  Saiol-Maciou  »  cbanoine 
de  la  cathédrale,  grand  vicaire  et  odiicial.  Il  fut  à 
la  fois  priaee  dea  Paiioada  et  no^ë  ëvéqoe 
de  Vérignees*  Vd  à  Besançon  »  mort  en  Janfier  171g. 

1703.  à  1730.  l*àbb^  Gniot  ne  mentionne  point  de  prinoea* 

fjJi.  H' Jacques- Alexandre  Dnmoncel,  seigneur  de  lonieilli, 
Tonneville,  etc.,  préiidenl  a  luoïlicr  au  Parlement 
de  Normandie.  Vit  16^»  mort  1767.  Fondateur  do 
^nx  de  t  hymne. 

vfit.  MoDieignenr  Geoffroy-Macë  Camoa  de  Pontcarrd ,  chevalier^ 
baron  de  1Iaflièfea,Monisot  etBdtbenconrt,  aelg*  de 
Yllainc  ^  etc.,  picnuer  président  de  Parlement  de 
Ifomandie.  Nëà  Rouen,  le     septembre  1698»  mort 

à  Paris,  le  8  janvier  1767. 

Reçu,  en  survivance  ^  dès  1716,  il  entra  co 
fonctions  le  i3  novembre  17^  ,  par  la  démisMOQ 
volontaire  de  aon  père,  NieoUwPitm.{y *  p.  aiS.) 
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1733.  Mesftire  Alexandre  Bigot  de  Monville,  ;)ré5idenl  k  mortier 
«I  PtrieBientde  Normandie.  Magtstnl  «OMÎ  iaUcR 
prolcclenr  écbirë  dct  béant  arU * 

1724-  Mcttire  Anne-RoWl-CUiule  Le  Roui  4*Esiiev4l»  prénte  à 
mortier  av  Parlêmeot  et  vidame  de  Normaiidie.  à 
Rouen,  le  mars  1686,  mort  le  10  noveiuLre 
17^.  (Voir  les  Affiches  de  Normandie,  DOTemi»rt 
1766.  ) 

1735.  Mcttire  Loaii-Fiaii(iiU  dé  la  Bourdoimaft ,  narqvU,  cob* 

«ciller  dn  Roi  en  «ea  conseils ,  intendant  de  la 

gënëralilë  de  Rouen,  etc.  Ne  à  Bordeaux,  mort  è 
Saint-Viclor  de  Paris,  Ir  la  juiliri  1779»  à  Ho  ans 

1736.  Me&sire  Xhomas-Amabie-Nicolas  Les  Dos,  seif  et  patron  ^ie 

Vali^rTille,  AUoa?iUe ,  etc.,  conadOer  d«  R« 
en  tous  ses  cooseik ,  premier  président  en  la  chaB* 
bre  des  comptes  ,  aides  et  finances  de  Normandie. 
Magistral  distingué  par  îe  zèle  le  plos  pur  pour  U 
justice  et  le  bien  public.  Né  le  19  juin  if>g6,à  Rouen, 
où  il  est  mort,  le  18  décembre  1766^  (V.  les  Aftdics 
de  Normandie,  n*  a,  décembre  176S.) 

1737.  H.  et  P.  leigt  monaeifnenr  François  de  Fita-^anMa,doe  et  pair, 

abbé  de  S^Georges  de  Bosrherville ,  vicaire  générti 
du   diocèse  de  f^ooen,  puis  abbe  de  S*-Viclor  de 
^  Paris  et  éfèquc  de  Soissons.  Aolcor  de  plusieurs 

ouTragea  qni  firent  aenmtion  en  lenr  leBife> 
Né  le  3  janfier  1709,  mort  le  19  jnillet  t^^- 
(V  p.  146.) 

I73$«H.  ttPtSeig''  Messire  Louis  Roger,  marquis  d'Kstnmpfs,  baron. 

haut- justicier  de  Mauny,  etc.  etc.  Un  nom  st  connu  dans 
{^histoire  de  la  Province  et  même  dn  royanme ,  lai 
nn  puissant  ai^iilon  pour  leaanleiir$,ct  le  cnncaan 
fut  tnial  brillant  que  nombieni.  (  On  pcnt  voir  li 
généalogie  de  la  Emilie  d*£stampes  dans  le  JTawme 
de  mai  i^55.  ) 

17^.  Messire  Pierre-Jacques-Louia-Hyacinthe-Marie   de  Becdc- 
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lièvre  ,  marquis  de  Ciny  ,  Qiicvjlly  ,  et»;  ,  ctr.,  {iremier 
préiidfînt  eo  U  cour  des  Aides.  Hé  k  Kuuen  17 17, y 
mort  à  P&rU|  le  5  octobre  1771* 
1740417(5.  Poioi  de  prince»,  maU  les  coocoort  n'en  eurent  ptt 
moine  Ucn. 

174s.  XoMcigncnr  Pâsl  d'Albert  de  Inynee  ,  tfféqoe  de  Bejeos  , 
cardinel,  erdievIijQe  de  Sens,  membre  de  TAeedé- 

IDÎe  française,  assorië  de  celles  de  Rouen  et  de 
Toulouse  ,  restaurateur  et  protecteur  de  cellp  de 
Caen.  Mort  à  Parts,  le      janvier  1988  ,  i  85  ans. 

>747*  HcMit  Gilles- LonU  Hallé  de  iUatille ,  cheTalierf  conteiller 
d«  Aoi,  président  à  mortier  m  Porlement  de 
Rom ,  membre  de  rAcaddmk  royile  de  k  même 
ville.  Në  ,  le  17  noftt  170^»  ^  Uonen,  ot  il  est  mort 
le  If)  février  1777. 

17^8  et  ^g.   Concours  .sans  jiniur^. 

i;5o.  Messire  Charles- Pierre-  de  Baillcui,  chevalier»  seig''  et  patron 
de  Bailitul,  Angcrville  cl  autres  lieaX|  conseiller  dn 
Roi  en  ses  conseils,  président  à  mortier  on  Fu^ 
bmeot  de  Normtndie.  JSH  le  10  février  1706,  mort 
le  93  ddcembre  177$. 

1751.  Xoueigr  Jacques  Richier  de  Cerisy,  doctcnr  en  théologie 
de  la  far  11  iië  de  Paris,  ^ratid  archidiacre  et  chanoine 
de  ia  cathédrale,  puis  évéque  de  Lombei.  Mort  à 
Montpellier,  le  i5  juillet  1771  »  à  6a  nos* 

ijia.  Meiiiie  XatUnilien  -  Constnntin  Ansemy  ^  marquis  de 
Conmndoa  ^  bnron  d*£nfermen  ,  seigr  et  patron 
d'AnUage,  etc. ,  conseiller  dn  Roi  en  ses  conseils,  et 
second  président  à  mortier  au  Parlement  de  Nor- 
mandie. Mort  1761. 

'753  4  58.  C  oncoiir^  sans  pnnccs. 

i;%MoDKi«>^  Pierre-Jean-Baptisle  Dwand  de  Missy,  évéqne 

d*Amndiei.  Mort  le  a  tTiil  1764*  à  7»  ont. 
>;fio  à  6^  Concowi  mns  princes. 

^  TKs  bnt  •t  tréi  poissant  scifntnr»  llonsaignenr  Anne*- 


# 


ayo  ACADÉMIE  DE  ROUEN. 

Pierre  d'Harconrt  ,  doc  et  pair  ,  comte  de 
Lillebonne ,  chevalier  des  ordres  du  Roi ,  garde  de 
roriflamme ,  gouTeroenr  de  Normandie ,  maréchal 
de  France,  etc.  Né  le  a  arril  1701  ,  mort  1784, 

Aussi  bon  citoyen  que  guerrier  actif,  il  fui  lappui 
et  le  bienfaiteur  de  son  pays ,  dont  il  sVtait  concilie 
Tamoar. 

1765.  Très  haut  et  très  puissant  seigneur,  Monseigr  Armand  Thomas 
Hue  de  M  iromesnil ,  écuyer,  marquis,  premier 
pre'sident  au  Parlement ,  puis  garde  des  sceaux  de 
France ,  membre  de  TAcadémie  royale  de  Rouen. 
Nè  le  a3  septembre  1733  ,  murt,  dans  sa  terre  de 
Miromesnil,  le  6  juillet  1796. 

Ce  fut  loi  qui  rédigea  la  déclaration  de  Louis  XVI, 
du  a4  avril  17H0,  portant  abolition  de  la  question 
pre'paratoire. 

C'est  un  des  princes  qui  ont  reçu  le  plus  d*enceni 
de  la  part  des  poètes.  Les  recueils  des  puys  de 
Rouen  et  de  Caen  sont  remplis  de  vers  à  sa  louange. 
1766W  Concours  sans  prince. 

1767.  Haut  et    puissant   seigneur  ,   Monseigneur  Pierre-Marc- 

Antoine  de  Languedor,  marquis  de  Becthomas,  comte 
d'Averton,  président  à  mortier  au  Parlement  de  Nor- 
mandie. Né  le  10  octobre  1714*  morti  Rouen,  le  iS 
avril  1780.  Disciple  de  Tabbé  Saas,  savant  biblio- 
graphe ,  il  avait  envoyé  au  concours  des  Palioods, 
en  1739,  pendant  qu'il  faisait  sa  philosophie  à  Paris, 
un  poème  latin  qui  fut  couronné  et  dont  le  sujet  était 
la  naissancè  du  dauphin,  père  de  Louis  XVL 

1768.  Concours  sans  prince- 

1769.  M'  Barthelemy-Thomas   Le  Contenlx,    premier  président 

en   la   cour   des   Comptes  (Y.  p.  aao  et  »34-) 

1770.  Concours  sans  prince. 

1771.  Mr  Louis  Thiroux  de  Crosne,  chevalier,  conseiller  do  Roi 

en  ses  conseils,  maître   des    requètea,  intendant 
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de  b  fénënliU  69  Bom»  fnmhr  fiénèni  wm 
coBfcil  fDp^rienr  de  k  mène  ville ,  et  eiuiite 

inUodant  de  la  gcne'ralité  de  Paris,  où  il  fut  déoa- 
fiié,  le  9  floréal  an  11  (att  avril  1794  )>  ^  ^7 
177a  et  73.  Coocours  iaa»  princes. 

■77{.  Mr  ABloine  Le  CauUiiU  ,  maire  de  Bom.  (  V.  p.  aaa.) 
1775  cl  76.  Goneowt  tant  prince». 

1777  à  St.  M'  Pftoçoit-'Henri  d-Sircoiirt  f  àmc  »  UeoteiMBt 
fâidfal ,  goatencar  de  Hofanndie.  Nd  k  11  jtavkr 

17^6. 

ft3 et 84» M' François-Christophe  Terrisàe  ,  prêtre,  docteur  et 
doyen  de  la  maison  et  société  de  Sorboone,  cha- 
Boioe  et  haut  doyen  de  TégUse  métropolitaine  de 
BBBtBy  abbé  de  St-Vktor  en  Cansi  Ttctire  gdndral 
derarebefifaede  Rouen  et  prdiidiiii  de  k  clnmbre. 
ecddnaatiqiie  du  diocèie.  M  à  Iknteer  le  19  novem- 
hft  ijo4)  iitori  a  Koueo,  It  'So  mars  1785. 

Voici  un  extrait  de  la  notice  de  Tabbé  Gniot  sur  Tabbë 

Ternsse  : 

«  Pea  d*  hommes ,  dit-il ,  ont  mérité  comme  lui  les 
vcgreis  de  lem  oonleuporÉini  et  les  souTepirs  de  la  pos- 
térité.... 

«  Cbanoîne  en  173a  ,  il  dni  aux  snffimges  de  5o  égam 
'dire  élu  doyen  de  la  Compagnie.... 

«  Aà&ocié  pendant  plus  de  5o  ans  au  gouvernemenl  du 
(iiocèee ,  en  qoalitë  de  vicaire-général ,  il  peut  servir  de 
Mièle  k  oeaz  que  la  Providence  destine  aox  mêmes  fonc* 
iMos.  H  brilla  an  second  rang,  et  ne  se  serait  pas  éclipsé 
M  pmniev».. . 

•  II  parlait  encore  mieux  qu'il  n'écrivali.  Il  posséda  au 
«ipréme  degré  1  ai  l  de  s'exprimer  sans  prëpatation.  On 
peut  as&urer  qu'à  cet  égard ,  quoiqu'il  ait  fdcu  plus  de  80 
ttty  fsmais  il  n'a  vieilli. 

«  H  rénnissnU  aux  quatilés  de  Tespril  celles  du  cœnr> 
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eur  il  •  eu  de  mb  am»  ;  oe  n'esl  pa»  b  moindre  ptriie  de 

iOD  ëloge  » 

(y  mr  ie  Journal  de  Nontumdiey  1 785 ,  p.  106  ;  Aa  Frtmte 

litlèralre^  t.  1*'  et  3;  l'IUoge  àe  F abhê  lirrisse.  lu,  j)ar  M  .  de 
(Jouroane  y  à  1  Acaclémie  rovale  de  Houeii ,  cl  celui  4U1  a 
été  prononcé  à  la  séance  publique  da  Falinod  de  Rouen  ^ 
ea  17S6  ,  parrabbé  Hamel.) 

17(5.     Sana  prince.  La  itect  fibli^  lat  ajaanitfe  aa  caHm 

de  ramiëe  mivaiite. 

1*86.  i  roi^iiinjc  année  se'culairc  ,  aussi  s^ins  prince. 
1787  à  89.  Mewirc  Louis-François- hlie  Cû m ij>  Fonlcarrc  ,  [ire- 
■ncr  prcsif^ent  au  parlement  de  Normandie  (InsuUé 
le  19  aoèi  1782.  11  était  prëcédemaièBt  préiideataa 
parleawnt  de  Baria»)  L'aa  èu  àéfntuU  k  Vus^wàHât 
dea  aotablea  en  1787. 

La  dernière  année ,  la  séance  fat  ajonmce  et  non  tenue  « 
Il  cause  des  événements  politiques  qui  amenèrent  h  diasoln- 

tioD  de  la  société.  {F,  p.  225.) 

Juf^cs  des  Palinods, 


Quoique  les  atatnts  n'en  fassent  pas  mention  ,  il  pnraît 
qu'on  a  toujours  considéré  comme  jageê-néê.deê  PalinodSi 
le  curé  de  Saint-Jean  ;  le  prieur  ^  le  cnré  et  les  professeurs 

de  Saint-fjâ  y  le  prieur  des  Carmes;  le  préfet  dn  collège 

des  Jésuites  ;  le  principal  et  les  professeurs  du  collège  de 
Aoueuy  et,  plus  tard,  les  secrétaires  de  T  Académie  rojaie 
de  Rouen. 

Voici  la  liste  des  juges  jusqu^en  i5ao  :  je  me  borne  en- 
soite  à  citer  les  pbis  marquants. 

14B6  à  1490.  Robert  ht  Graa^  prient  it  S«-LA.  M.  i5oa. 
*        Eaieiy  RooMelia,  cnrtf  deSHican. 


« 
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*  Pierre  Fakry  oo  tefdbrc,  ciré  ét  MéMj. 

*  Le  pfîadpal  4ii  coll^  àu  Boos-EnfiniU.  ^ 

*  Le  privcî^  éa  coll^  de  Saivt-Caiide-lt-Vievi. 
1^93  i  iSei.  Jean  Le  ParmenCief ,  cnré  ât  S^-Jetn.  M.  tSii. 

i5oa.  Ntcobs  DebpUce  ,  prieur  de  S'-L6  ,  et  Pierre  Auber. 
ûijeli^.  Nicobs  f^r,  prieur  de  S^-Ld ,  aa^oel  fat  aiireAsee 
lakalle  de  Léon  X.  M.  i53&  (F.  p. 

iHl  Rnmn  Dony  00  Dobî,  coré  de  St-Caode-le-4ciiiie , 
pbiloeopbe  et  Mvaiit  c^lèbfe  de  eon  tempe.  M.  1578. 

ifeS,  Pierre  Araric  ,  conseillpi -;uini ùnicr  et  prédicateur  de 
la  Reine ,  chancelier  et  pémlencier  de  l'église  métro* 
poliuine  de  Rooen ,  etc.  Fondateur  de  la  bibliothèque 
de  la  cathédrale.  M.  1637,  à  5i  toa. 

iCifa.  Lovîa  Thirel ,  prêtre,  de  Lisiem,  doyen  d*£DveniieB, 
lauréat  diatiofpé  dee  Patinoda,  couronné  pour  dee 
pucps  i.itîucset  fi a nç<ii:>es,  en  i635,  3f>,  3g,      et  4i- 

*  Jean  Comnure,  l'un  des  meilleurs   poètes  latins  de 

Tordre  dee  jétuitea^  profeeeear  daoe  leur  coU^  de 
Rotteiif  aotev  d'une  invitation  ans  poètes  ponr 
1645.  Ré  à  Amhoiee ,  le  aS  nuuw  i6a5;  auwt  à  Parie, 
le  a5  décembre  1701. 
Ddvid  Ir  crrand,  imprimeur,  auleur  de  lâ  i^i  use  normande^ 
qa'ii  a  publiée  enr  see  vieiu  jours ,  en  i655. 
*7*4  Bernard  Lnnf,  né  an  Mansy  en  1645,  mort  i  Roneoi  le 
a  janvier  171$.  Entré  à  Tège  de  18  ans  daoe  h  con- 
gréKation  de  l*Oratoire ,  il  profeesa  avec  distinction 
dans  difltrcrttà  (ollp'»e.s  cl  devint  célèbro  par  ses 
oa?niges  ,  ses  malheurs  et  ses  vertus  Retire  À  Rouen, 
enr  la  fin  de  ea  carrière ,  il  fut  fort  aeeido  anx 
aéancea  dn  Pnjr ,  .où  il  aaeieuit  encore  nn  mois  nvant 
sa  mort 

■       Dom  Etienne    Hideoi,  bénédictin   de  Tabbaye  de 

Saint- Oijcn  ,  auteur  de  la  Lettre  d'un  a^ucat  sur  la 

société  des  Palinods.  Cln-4° »  *7>4  )  ^ort  aveii|le,à 
7a  ans. 
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4716.     Icta-FfMiçoU  CMUt^Bt  cvë  èt  S*-Ld  îaitB*«B  1717. 

S'il  tW  dbtuigaé  dftw  les  fonctioBt  de  juge  4cf 
Paltnods,  il  s*est  acquis  depuis  une  bien  plus  (grande 
répulalion  connie  Kul|iteur;  un  cite  surtout  sa 
«Ulne  de  U  Vier(;e.  Ne  à  Paris,  le  i  octobre  lOjS, 
BorI  à  Avum,     i4  déecmbre  i;5o 

1717.  Henri  BicImt»  afocat  m  pariencAt  de  Rooea,  aateir 
de  pkMinvi  owffafee,  fttm  lesfwb  Ict  fiUu 
•ecapent  le  pranicr  nng.  CowolMié  m  MÎBod  ca 
1716,  pour  un  sonnet  sur  Su  tanne,  Né  à  Loo|neilt 
en  i685,  mort  à  Paris,  en 

1737.  £ùenne-Françoi4  fioiitard  de  Préoia^j,  aiocal  en  la 
chambre  des  comptes ,  aocien  dckevîa,  secrëtairc  per- 
pdtMl  de  TAcadéinia  royale  de  Eoiiea.  Në  k  aeèl 
170S,  à  Eom,  oà  il  aal  mari  la  3  fëtricr  1767. 

1739.  Prançoit-EmmaaQel  Savcatia,  caad  da  Radepont,  ^«î 
sVst  fait  depuis  une  grande  réputalion  par  ses  poéiict 
latinrsel  françaises,  ain.si  i\\\c  par  ses  vers  de  circons- 
tance el  de  société.  Né  à  Monture,  diocèse  d'Evreui, 
en  1716,  mort  le  aa  juin 
•!>  •  Icaii  Sauy  Tmi  des  iuges  da  Paliaod  les  plas  jadieieai 
al  las  plus  lëlds,  après  as  avoir  éld  Vm  des  laaréili 
les  plas  diiUnfotff ,  dumoiae  el  UUiothécaire  de  la 
cathédrale  de  Rouen ,  membre  de  TAcadémie  royale 
de  la  m(*inc  tille.  Né  à  S'-Pierre-de-FranqiiPvillo,  le 
3  février  1703,  mort  le  10  avril  1774-  Ha  rempli  les 
fooctians  de  secrdtairc  da  PaUood;  mais  ce  titre 
ne  fol  adopté  qac  poor  saa  sBacesaav,  Tabhë  Gmot. 

1744*      L*ahhtf  Gadrîa  ^  vica-promalewr,  premier  secrétaire  de 
rAcadéaûaf  oyale  de  Rova»,  pov  la  classe  desadeaccs. 

'  Je  donne  ee  renseignement  d'après  Tabbé  Guiot ,  mais  Je  dois 
faire  observer  que  la  biofjraphie  universelle  ne  fait  mention  que 
de  trois  Coustuu,  tous  trois  habiles  !>culpteurs,  savoir:  1°  \/cofas, 
né  à  I.yon  ,  le  9  jaiaier  lf.j8,  m.  le  I""  mai  1733;  2°  Cutlluume^ 
»on  fret*'  .  ne  a  I.yon  en  1078  ,  ra.  à  Paris,  le  22  février  I7i6;  et 
^*  Guillaume,  liiâdu  prvcédent,  né  à  Paris,  1716,  ui.  Ujuillet  1777. 
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ht  BfUeniourl,  nvor.il  .  puni:  r  siTrciairc  de  la  méint 
aradëmir,  puur  la  classe  de:»  ielLrr».  M.  17  {5. 
17(1      Alexandre-Guy  Pingre,  chan.  rrg.  dr  la  conc;re'gation 
de  Fnnce,  prof,  à  St-Là,  biJ>liotl<^caire  de 
Geneviève,  ttenbiie  de» académies  de  Pari»,  Rouen, 
GoUîogiic,  etc.,  cluironoBe  géof^rapbe  de  la  narioe. 
•        diode  AiM|«ietin ,  coi^  de  S<*Jean  ,  prédSeatenr  dit- 
titiguc.  Nf ,  le  'n  niar^  i-oci,  a  Houeii  j  <iù  il  e«t  mort 
le  II  juillet  i;^?. 
f  itDÇois-Xaxier  Mamachi ,  famcas  iéaoile,  préfet  de 
Icor  coUé^  f  à  Eooen.  Il  Ofait  nue  grtode  facilité 
poor  la  podiîe  laiioe,  tt  Too  prérane  que  plosieun 
de  aoa  piAcea  ont  éU  oovosndas  aii«  Paliooda  toiia 
dca  noflu  snppoitfa.  Ktf  à  Scio»  It  a  avril  i  ju:^^  mort  à 
Lille,  en  178a 

■î^a  Jeau'Iheohui^  Boaïn,  prieur  de  6'-LÔ,  membre  de 
l'Académie  royale  de  Koueo. 

i7Sa.  Claidc-KicoUs  Lecat^  doctcnr  en  médccioe  et  en 
dlirafgi*,  nëà  Bldran€OQrl(AiiBt)j  €  ieptembrc  1700. 
Fondatfor,  en  17% ,  d*un  ampbithéltre  de  diateetion 
à  Rooco»  oA  y  fit  des  cours  d*anatomie  qnt  enrent 
le  plas  ^nd  succès:  run  des  fondatefirs  et  le 
deuxième  seirrlaire  rir  l'^rademie  de  Hotien,  pour 
la  chi&e  de&  ^ciencrs,  membre  des  plus  célèbres 
acadé^cs  de  l'Europe  ,  anteor  d^on  grand  nombre 
d^oavnifea  eatiméa.  M*  le  ao  août  1768. 

t75(.  la  chevalier  Ft»D(ois-Joiepb  Lange  de  la  Maltière, 
membre  do  TAcadMe  royale  de  Rouen ,  inventeur 
dn  microscope  solaire  uaiversel.  (  y.  le  Mercure  de 
mai  i7!îi  ,  p.  i^)^.  ) 
Le  P.  Louis  , Dolbcc ,  ei-proviiicial  et  prieur  des 
Gannca.  11  a  vontrd  on  grand  lélc  pour  la  gloire 

)1  De  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Mainachi  (Tlionia*:- 
"  ,  né  ausfil  A  Scio,  le  3  décembre  1713,  et  qui  fut  l'un  dc« 
»  iiTants  homnca  de  Tordre  dca  dominicain». 
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du  Pâli  no (1.  Né  à  Caen ,  en  ijoS,  mort  iobtlCBcnt, 

lo  y  juin  fjij^. 

1763.  Philippe- DaDtet  Gigoi  ,  licendë  en  Sorbome , 
profèiMQr  àt  phtlosopbit  aa  coll^  deiQNirc- 
Vaduot,  rectcar  de  l'uniTmité  de  Parts,  etc., 

principal  da  collf'p*'  de  Rouen  ,  après  IVxtinction  des 
jésuiles ,  le  i»»"  juillet  Né  an  Havre  ^  mon  à 

Montpellier»  dans  k  révolution. 

•  Atbanaae  Ao|er,  ni  à  Paria,  le  s4  dëcenbre  17341 

profeitfard*ëlo^oeticeao  collège  de  Rooen  ,  nenlire 
de  fAeadëmie  royale  de  cette  ville ,  savant  et  lilté- 
ratenr  distingué,  auteur  d'un  ^raml  nombre  de  bon* 
ouvragci.  Le  lendemain  de  sa  niurt ,  le  G  uu  ie  8 
février  1799»  fni  Àilemie  pëtitioD  à  rAaaenblëe 
mtioiiale  pour  aiaîater  k  §n  coavoî  par  dëputatioii; 
naia  ce  fm  TAcadémie  des  adeneea  dont  il  était 
membre,  qai  lui  rendit  les  derniers  honneurs.  M  Paris, 
son  ancien  ami  ,  fit  pour  sooportrait  le  quatrain 
suivant: 

V 

U  nous  enrichissait,  par  ses  doctes  cavrages, 
Oa  toat  ce  que  la  Gréée  enftinta  d'orateiira» 
Et  mùOÈ  tetniçait,  dam  aaa  aaanrs, 
Tool  ce  qa*elle  avait  en  de  aafea. 

*  Le  P.    Norbert    Dudos  ,    ancien    commissaire  ei 

visitear  général  de  la  maison  des  Carmes  de  la 
place  Maubert  à  Paris ,  prieur  de  cent  de  Rouan  en 

176a,  (Kjrt  -r).  Il  a  rendo  beancoQp  de  services  an 
Palinod.  Auteur  du  discours  préliminaire  de  177S. 
Mort  1781. 
»       Joseph- André  Guiot.  (V.  p.  a47*) 
1761     Charles-Vicobs  Maillet  du  Bonllaj^écnfcr,  cottiùlkr 
'dn  Roi,  maître  des  comptes,  aides  et  financea  de 
Normandie,  secrétaire  perpétuel  de  PAcadémie  royale 
de  Rouen  ,  jiour  la  classe  des  lettres.  Il  a  eu  beau- 
coup de  part  aux  deroiars  règlemciUs  des  Paliaods  , 
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rtvitéi  ÇA  1768  et  69.  Né  à  Ronen,  le  G  fémer 
tjif^f  mwi  cnâOB  clillMtt  éu  Boalbj ,  le  i3  lep- 
tenWe  «7^9. 

t;6{.  Jkm»  Vrë^eon  «  enré  èe  SalmofiTille-b-Ssavage  ,  né 
à  linij<'njf  ?.  i  sfptcmhre  17  i3,  iitenibrc,  bibliolb^caîrf 
et  trésorier  de  T Académie  royale  de  Uouca  ,  mctiibrc 
de  TAcad^oiie  de  Clernont^antcnr  d*ao  dicdonniire 
éei  rèfles  de  U  co^poaîtion  Rouen)  et  ds 

calil«g«e  dee  RTret  de  la  bibHolbèqve  de  rAc*dénie 

royale  de  Houen  (178.^). 
•      Pient-Nicoias  ^lidy  Héron ,  cure   de  S»-LA ,  juge- 
prieur  dei  coDftuls  ,  Derobre  de  T Académie  royale 
de  Rom  ,  et*  depuia,  eosaeiller  à  la  coor  dei  aldea 
de  Paria,  cooroiiiid  an  Paliiiod,  en  1741,  ponr  mie 
alléj^orie  latîn«  snr  Jeanne  de  Valois  ^  femme  de 
Louis  XII;  en  i7r)8,  pour  une  ode  fran^aiae  .sur  la 
levée  du  siège  d'OlouiU,  et,  en  1759,  pour  une 
entre  ode  fraofaiae  fvr  la  Conception.  Ké  k  RooeBi 
k  aS  aepteailire  172$. 
17(5.  Cbarlet-Midiel   Rallière   de   Laitenwnt ,   cMmîste  , 
membre  de  rAcadémie  royale  de  Rouen  ,  auh  ur  de 
plusieurs  pièces  dramatiques.  Ne  à  Cléry-»ur-Andeljy 
le  17  aeptembre  t6da,  mort  à  Rouen,  à  84 'Uia* 
(V.  la  France  littéraire,  à  Tarticle  Mironciail et  le 
3«  ToL  du  précia  de  TAcaddaiie  royale  de  Ronen^p.  a65.) 
i-G-.  Jean-Baptiste  Cotton  des  Honssayes  (V.  p.  ayg,) 
•7'*<j-  Louis  Hobcrt  de    S*-Victor,  président  en    la  cou 
de»  comptes  de  Normandie,  conseiller  an  Parlement» 
aeerétairt  de  TAcaéléniie  royale  de  Rouen ,  ponr  In 
daaae  dea  acieooea  ;  icerdtaire  de  la  aocidté  d  Ému- 
lation de  la  même  ville  et  membre  de  pinrienrr 
autres  sociétés  i.avanles.  Auteur  d*nne  tradiK  tion  en 
vers  français  du  poème  de  CUudius,  sur  renlèvementi 
de  Proierpioe.  JM  à  Roncn»  en  lySS,  mort  à  Sl-Victot-^ 
la-Campafnc  |  le  i5  janvier  iSnn. 


2  ACADÉMIE  DE  ROUEN. 

i;Gi).  Jr»n-Baptîit€-GtiiUaiiine  Haill«l  de  Coaronne  ,  prr- 
.<>iHent  et  iieutenanl  (Çf'nëral  civil  fl  crimint'l  du 
baillia^r  et  siegf  pre'sidial  de  Koveo.  Secrétaire  dr 
TAcadénie  royale  de  Homa,  pour  la  ciauc  des 
letlret*  Il  a  composé  lea  élofes  de  plosienrt  ncaiWi 
.  de  rAcad^mie  de  la  Conception,  teU  ijoe  l*abbc 
Sans,  Du  Buuliav  ,  df  l'.ouvillo.  DLshui.ss.i)  es,  elc  , 
qui  eUient  ausj>i  membreji  Ue  l'Acadraiie  royale. 
Uort,  le  acj  iuiikl  1810,  à  83aiii,  à  Parii,  où  il 
était  aile'  demearer  depaîf  5  ani. 

i-j5  Jcan*Andrd  Monget,  chanoine  régolier  de  S>«-Géne- 
▼iève ,  professeur  à  Sl-Lù ,  auteur  du  Journal  de 
physique.  Né  à  Lyon,  en  i-j^i.  Parti,  rn  178^,  a\ec 
La  Pe'rouse,  en  qaaiitt'  de  physicien  et  d^aumànier 
de  Pexfëdition.  Frère  à*jimfûi»e^  nembre  de  rinstitnl, 
encore  nvaDl» 
Remi  PeoKé ,  profeiaenret  eneoite  priear  des  Carmes. 
Prédicateur  distingue,  qui  pro?iiin<.i  {iD^ieurs  foi* 
le  discours  de.s  séances  publiques  des  Palinods. 

Idem.  Jeao-£aptiste  Dnbosc,  profcMtw  dadctte  de  Pnnivcr- 
silé  de  Paris,  cbittoinc  de  !9otm-Dame,  covrooiié 
an  ly^'  ,  pour  ne  ode  klioa  anr  loas. 

1777.  Guillaume-François  Boistard  de  Premj^ny ,  conseiller 

au  Parlcmeol  de  Normandie.  à* EttcMMt-FfMr 
çois.  V.  1737.) 

1778.  Etienne-Pierre  HamcL  lid  à  Dieppe  »  professear 

d'dloqnence  au  coUdge  toyat  de  Rooen ,  secidtaiie  dn 
Palînoden  1771^  Il  composa  des  discours d*oovertnre 

êt  des  (flores  qui  ont  tontribué  à  &a  répulatir^n. 
»  K&inangari  ,  intendant  de  la  généralité  de  Caeo,  )Ufe 
honoraire.  C*astà  loi  qne  fnreni  adressées  des  atasoes 
sur  k  Hépea  ét  Vkmm»  kim^ism»i^  dodl  là- 
même  était  le  sniet. 
1780.  L.-A.  D.inihriiirrics ,  inmilirc  de  plusieurs  sociétés  sa raotes 
natiooakê   et  étraii|èreS|  secrétaire  de  rAcadéssic 
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royale  de  Kowen  ,  pour  la  chs&t  des  sciences, 
ckiaUU  et  «gricvltenr  très  dislingi^.  C'est  lui  qui, 
It  pcfBÎer  ta  Fnnce ,  eMcifia,  ptr  l'eienple ,  quelle 
afaMafct  l'indiistrit  BftimfactorièR  povvui  ûnr  d« 

b  chimie  appliqnre  à   b  têiiltsre.   Son  ovmge , 
liililulë:  Ilecueti  de  procèdes  et  d'expériences  sur 
Ut  teimtmns  swlidês  que  nos  végétaux  indigènes 
tommtmifmtmi  mis  Umn^  fat  isprimé  aux  frai» 
im  GovfcnMMit,  qm  t»  avêii  ncomn  toite  Hn- 
portonce.  DmnWwBty  coUfvaii  mul  Us  muses,  pour 
K  délasser  de  travaux  plu5  pénibles,  et  lut  plusieurs 
pièces  de  vers  fort  agriablcs  àhSocie/c  deshilarisies. 
MMt  le  a  {«a  179$,  à  Rouen,  où  il  ëuit  né,  le 
Il  mai  17^».  (V.  lea  méBM>ires  de  GnilUit.) 
i7«l    le  P.  ^îeuir  Paye»,  denUer  prieur  des  Carmes. 
»       Ji.soitfi- François  Manin  de  Boisville.  Në  \  Honen , 
ckiooine  de  U  calbcdrale.  Couronne  eu  17^1,  pour 
Ut  ode  latine  sur  le  frai  sage.  Dernier  secréuire 
dca  Paliiods»  de  1785  à  la  dissolotioD.  11  fit,  eo 
trois  époques  ,  le  Prdds  de  TMoire  de  cette 
•ociëlë,  dans  ses  discoors  dWeHow  des  années 
17^6 ,  87  et  88.  Aoteur  des  éloges  du  ?.   Dttclos , 
de  l'abbé  Tetrisse  et  da  cardinal  de  Luyncs. 

Secrétaires  • 

1731.  Le  P.  Louis  Marche,  né  à  Reims,  le  ao  mai  iGyb  ;  reli- 
gieai  carme,  le  31  octobre  1714,  mort  le  a4  décembre 
1775.  luge  vers  17^5;  il  a  rempli  pendant  long-tems 
les  foocUoos  de  sécréuire  ,  sans  en  a? oir  le  titre  *. 
(r.  f,  «17.) 

Suhsnl  un  manuscrit  de  la  BibKothèinie  de  Bouctt  (în-l»  de 
lîOl  à  1789  ) ,  après  le  P.  Marche,  il  y  aurait  euuoMitre  flecrétalre, 
le  p4  Amablc  Pcrchcbayes ,  religieux  carme ,  né  A  Caen ,  en  t7tO , 
■m  à  Pont-Audemer .  le  It  décembre  1785 ,  et  qui  n'a  toit  «pi  «» 
wt  séHonr  A  Rooen. 
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17. .  à  1763.  Jean  Saas.  (f^.  p.  ai8  et  374.) 

17&4  ^  6&  JoMpb-Aiidré  Gmot,  né  à  Aootii»  U  3t  jiBTÎer  1-^. 

Auttar  de  trois  tffîgrraiiiiei  laiiacs  mt  Si*CM» 
(175s) ,  tvr  les  enfimU  de  la  founnue  (1759) ,  et  mr 
la  levée  du  sie^e  de  Weiel  (17C0),  d*une  ode 
sur   le  pcché   originel  (1760^   et   des  élogfi  tla 
P.  Marche ,  de  Looia  Breui  el  de  Mario  ht  Pigoj. 

1769  à  761  JeaB-Bopliste  Gotlon  dea  Hooaiaycay  prêtfc,  docirar 
eo  théologie ,  de  b  Bfaiaon  et  Société  de  Sorheiae» 

où  il  alla  s'établir  en   1776;  chanoine  de  IVglise 
métropolitaine  de  Rouen  »  profes&eur.  de  théologie 
ao  collège  de  la  mène  ville,  nembfe  des  Académies 
de  RoaeBf  Gaen  et  Lyon,  loge  en  1767.  L'n  dca 
plna  ardente  proooteors  de  la  gloire  ém  Pdtaod, 
'  dont  il  fat  secrétaire  perpétuel,  de  i -;(><)  à  1776. 
II  acheva  re    qu'avait  commencé  Tabbé  Guiol  pour 
ranimer  l'émulation  des  auteurs  t  exciter  le  ùlc  des 
académiciens  et  ménager  la  protection  des  pciaccs 
Aatenr  de  plnsienrt  ouvrages  estimés  et  des 
historiques  de  Du  Bonllay  (1769),  de  Lonu  Débet 
(17^),  du  marquis  de  Cany  (1771)  et  de  Tabbé  Siâl 
(1774)»  membres  du  Palinod.  Son  propre  éloge  fut 
lu  à  la.  séance  publique  de  1783,  par  Tabbé  Hamel , 
son  second  soccess^r.  Mort  le  ao  août  1783,  etioliumé 
i  la  Sorbonne.  Il  éuit  né  à  la  NenvHle^Ghrar 
d^Oisel,  le  17  novembre  1727.  (V.  le  5*  voL  du 
préris  de  rAradémie  royale  de  Rouen,  p.  aq^*) 

1776  à  78.  Georges-Charles  de  Lurienne  ,  chanoine  de  la  calhédraUi 
joge  du  Palinod,  1774.  Ses  diseoui  d'oifertvre  et 
les  éloges  des  présidente  de  BallM  (1776)  et  ds 
Ronville  (1777),  lui  ont  Inl  heanconp  d'honninr. 
Il  n*avait  ni  moins  de  zèle  ni  moins  de  talent  ^ 
son  prédécesseur.  Mort  à  Paris,  en  1794. 

■  779  i  84.  JKtienne- Pierre  Uantel,  professeur  d  éloquence  aucoU^i 
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de  Roaen.  Ne  a  Dieppe.  AuUur  (ffs  éloges  hisio- 
rlqocs  du  marquis  de  la  fionrclonnâTe  I1779),  de 
labbe  Le  Roy  (1779},  du  préiident  de  BecthoBM 
(1760),  de  VMi  Legrai  (1781),  de  VM4  Cmi>n 
des  HovMajee  (1783)»  et  do  Mn^cluti  d'Hafcoarf 

à  8g  Joseph-François  MarUa  «ie  fioi«viUe.  {.y.  p.  379.) 


Etat  de  l'Acadcnne  (k   la  Concept  ion  ,  a  l'rpoquc  de  sa 

dissoàUion  ,  en  1789. 


Princes, 

U  cardinal  de  Luvnes ,  prince  en.    •    •    *    ...  ij^fi. 

Le  marquis  de  Miromesnil  1765. 

UCealcnlsCfiariMleniy-TboiBw).  1769. 

Tbireox  de  Crosne   1^^,, 

b  Genlfiili  (Antoine)  ^    .    .  1774. 

I*  doc  d'ILrtnurt  •  •     •    •    •  *777« 

U  premier  président  de  Poottarré.  1787, 

Académidetu  résidtmts  ei  pétémns, 

Fn&toit-EamuiiiiKl  Seveitie  ^  iiiicril  en  •    .   •    •  1741. 

L*«bW  Jacqoes  Froissard  Dacastel   1^4». 

lean-  l  iieudore  Bouïd,  membre  de  i  Académie  royale 

de  Rouen  •••••  I750. 

François-Ioteph  Jange  de  le  Aiillièie  »  idem.  «  •    •  1756. 

Fmppe-Onmel  GigoL   1761 

ithtnise  Avger.  idem.  •  .    •  idem. 

Joseph-André   Guiot                                 .    ,    ,  idera. 

Labbe  Vrégcon,  trésorier  de  rAcade'mic  royale  de  Rouen.  1764, 
fitrie-Nicolae  liidy  Héron  ^  membre  de  l'Acedémie 
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royale  de  Rouen 
fiailière  de  LaUcBtent ,  veniire  de  f  Acftdénle  tojalc 

de  Boncn.  176! 
Ficm-B«]iftveatorr  Gfcnlcr.  •«..••.  idea. 
Ulkt  de  Coiimmiie,  secrétaire  de  VAnèéaAt  royale 

de  Rouen.  (Lettres).  .  ijù^ 

Jean  I  ranr  is  Gabriel  d'Omay,  membre,  idem.  .  ,  idem. 
Louis  Kobcrt  de      Victor.  •    .    •    ,  idem.  •  il 

L'abbé  Lallement  •    .    •  idcoL  •    •  U 

Jacqacfr-Joseph  Racine ,  istlitatear  m 

Aleiandre-Amand  Le  Baillif  Heoaftr.  1771. 

Georges-Ciiarlet  de  Larieime  1-7B. 

Le  P.  Michel  Dusart  idem. 

Gnillaume-Françuis  Boislard  de  Prëmajpiy membre 

de  rAtadcmie  royale  de  Roocn.,  •  •  •  •  •  1777. 
L'abbé  Eticone-Picrre  Hanel  177& 
Ffaa^oii  Hottely  Wce-diieetenr  de  TAcidéme  fojak 

de  Rouen  •••  idcM. 

Daatbooney,  secrétaire  de  l'Académie  royale  deRooen 

(Sciences)  ,    .    .    ,  •    ♦    •  idem. 

Le  P.  Victor  Payen ,  trésorier  du  Puy.  .  .  .  ,  17^ 
Joaepb-Martin  de  Boiavitte»  aecrétaiit  d«  Fnj  .  .  idc». 


PVTS  DE  LA  FâSBlOll  ET  M  Sai«TB^G6CILB. 

Deux  autres  contrai  ries  de  Bonen  instituèrent  des  Put<, 
k  Tiastar  de  celui  de  F  îminacuiée  Goii€epliiNi  ;  eesl 
pourquoi  j'ai  cm  devoir  en  £rire  memioB  îei. 

On  trouve,  dans  le  «avant  ouvrage  oà  M.  E.-H.  Langbtf^ 
du  Font-de-l'Ardie ,  traite  de  la  Pânturt  mrvmty^ 
détails  fort  curieux  concernant  le  Puy  de  la  Pasmn  de 
nostre  Saulupur  et  Rédempteur  Jesuchrist ,  qui  se  tenait  en 
Téglise  de  Saint-Patrice.  L*originede  laconfriîrie  remonte. 


CLASSE  DES  BELLES-LETTRES,  a83 

saifant  Fario  ,  k  Van  ir^,  et  le  Paya  ëlé  établi  en  i5(3. 

Ou  iionnait  au  meilienr  c/mnt  royal,  la  croix;  au  débattu 
ou  a*^  chant  royal,  l agneau;  k  la  ballade  ,  le  chapeau 
ài  épines;  au  rondeau  ,  la  lance  ;  au  dixain,  le  roseau ,  el 
^  t^ntmme  hétwque^  le  fniiêr.  Tous  cet  prix  ëtaieol 
baillez  en  essence  ,  tandis  que  ceux  du  Palinod  ii' étaient  , 
pour  ainsi  dire  ,  que  prèles  et  remboursés  eu  argent, 
comme  on  Ta  vu  page  a3o. 

On  ignore  Tépoque  à  laquelle  se  forma  la  confimrie  de 
Srnniê'CéeUe  el  celle  de  rmstttntion  de  son  Puy ,  où  se 
(lisinl)uaient  des  prix  aux  musiciens  qui  avaient  présenté 
les  meilleures  compo&itioQS. 

Le  François  Pommeraje ,  bénédictin ,  est  le  seul  qoi 
en  parle,  dans  son  histoire  de  la  cathédrale  de  Rouen  ^ 
imprimée  en  1686.  Voici  tin  extrait  de  ce  qu'il  en  dit  : 

Lf's  >taiiiis  sont  du  l'S  nov.  iGoi  et  ont  été  coutirmés 
par  ie  cardinal  Charles  de  Bourbon,  archevêque  de  Bouen, 
€n  ton  château  de  Gaillon,  le  19  mai  suivant. 

En  1644»  Car  AOAH,. chantre  de  Saint -Ouen  ,  était  prince 
decePuy. 

En  1G60,  les  confrères  se  réunirent  pour  obvier  aux 
dépenses  considérables  des  cérémonies  qui  détournaient  de 
remplir  les  fonctions  de  Prince  ;  ils  décidèrent  que  celui 
accepterait  ce  litre  ne  serait  ténu  qn  à  payer  i5o  livres, 

«t  nie  le  surplus  ser.iit  pris  sur  les  revenus  de  la  contrairie. 
i^<iQs  celle  assemblée  se  trouvait  ^eniarti^  le  Pighy,  prince 
daPalinod,  en  1633. 
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Anger,  l.  344*  ^*  376. 
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/^tf/ï*  (  -P/^rr^  ),  p.   201 ,  a5a 
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a39,  341. 
Pommeraye  (  aoo,  a83. 

—  {Jehan  de  la)y  aSo. 
Pongnon,  p.  iSa^ 
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Aéoiganisnlio»  de  Im  coafiastit^ 

ao6. 
Himmx  ^  aoS. 
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—  i!r  Satml''Fdeiort  J.  ayy, 
Hoepie  {do  la),  p.  a3t,  a6o. 
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Rosocia  rosier,    4, 2ao,a3i,  a3i 

//«jf7  1».  a6a, 

Uossel^  t.  a  16,  ^ 

RoagepiUe  {do),  l.  a^a 
RousselÙÊ,  ë.  a73. 
EompiUo,  V.  //allé. 

Roure/,  L.  a ^3. 

i?«^/i<>  d'argent^  a §4,  a3a,  a6s. 

Saas{rMé\  i.  ai8,J.  a74, 
«ecr.  a78»  a 79,  28». 

Saint- Anst  lnif  , 

Saint- Jean  {église),  aoj. 

Saint-Vtctor,  abhofo  do  Paris ^ 

a46  »  a63.  V.  RaUH, 
SamtoCè€ile{P^de),  261,38a. 
SaUaigne  {de\  p.  aSg. 
S a/L'fjn'ngnt:  \de\  pp.  a58. 
Sumùianciff,  h  a33. 
Sandres,  pp.  387 ,  a58. 
Sanssam^  pp.  a$à. 
Sertiny,  pp.  aSS. 
SenH't  [Michel],  20 
Sèves  ire,  3.  a;4« 
Sièges  tde  Rouom,  ao6. 
Signes  dos  p/iSt  ai^,  a3o. 
Si^ot  d*ar,  a3i. 
«f/W^        aoo,  aaa. 
So/c/l,  a  14,  232,  aS^. 
Sonnet,  21 3,  aSa. 
Staèearalh  {de)^  a6i. 
Staacos^  307,  ai3^  a  18»  aJa^ 
Statuts^  ao3»  ao6,  307»  ao8.  Y* 

RcgleMeuts» 
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/«âKr/f  t.  9{o* 

ymëêouig*  V,  Desmmfs» 

Tësekenaë  iJutesX  af;. 

Vamqaelm^  p.  a66. 

Tësserie^  t.  p.  a.-,3,  aiy, 

J  iJoucus  ou  i'idoàe.  2oq. 

a34, 

VieîUe  {Gmilaume  de  /a). 

pp. 

•  357. 

—  {NieoUis  ée  la),  p.  aSa, 

a54. 

Vi0me  {'mouametU  dt),  aa3, 

—  {Gnmeiert),  p. 

a34. 

—  {Jehan),  pp.  254. 

Vierge^  198.  aoj,  221. 

{Mysft-rt-s  de  la)^  -iij. 

Thîroui  dr  Crosme,  p*  ayo» 

f7;p*tf       /tf),  a4o. 

l^fMf  (^(t)^  p.  a53. 

r/fi^/y  (Lèonmri^^  ai 5. 

f%  (^«),  p.  aSi. 

^W/-,  214,  232,  2jy,  V.  De  la 

Voisin  ,  F.  237  ,  258. 

Tour. 

Voilant  f  pp.  aJ4' 

Trente  \Conctle  de)  y  aoS. 

yrêgeoRf  J.  aog^  ay;. 

Tw9eif  p>  361. 

XimiaèSf  aoS^  . 

APPENDICE. 

Ik|e  «19,  ligne  11;  le  hon  juge  est  M.  de  Bailleo]. 

aai,  iS;  //f^r     et  la  sccoiidc  obtiiil  le  pri%  d'hon- 

oeori  celte  même  aouife  1771  9 
aa6,  la;  ^^««/«c  /  comne  existants  en  ioiUet  1771. 

a56,     avlna;  Bavfoi.  Celte  iuniUe,  très  leconniiDdabie» 

fîenl  de  i'éteiodre  dans  b  peraonne  de 

M.  VvrffsX  de  Saint^Aiibiii  »  pm^deat  à 

It  Cour  royale  de  Paris. 


LE  NID  DANS  UN  LILAS, 

iabU. 


Dani  mi  aecèf  à«  raine  gloire» 

Une  faoTette  k  ièu  noire 
D*ini  bnitâoo,  an  printempa^  âëdaigna  rhamUe  tliri, 

El,  de  »€&  cutauL&,  ilil  rbutoire. 
Suspendit  le  berceau  dana  nn  Ulaa  flenrt. 
Elle  a*applaodissatt  de  leur  avoir  elioiaî 

Une  auasi  briliante  demeure 
Dea  pba  beau  papiUona  décoré  à  tonte  bene , 

Lorà(|u\in  matin,  tl'un  villageois, 
£lte  voit,  vera  aon  nid,  a'alonger  lea  dix  doi^ 
Hélaa!  IVclat  dea  lleart  dn  rostre  convoitëea. 
Avait  iait  de  Toiseau  décourrir  ic  tréior 
Qoe  I  dtrrière  nu  rempart  d'dpinea  icdonltfBa , 

Le  bui5Â0i)  cacherait  eiicor. 

* 

Le  FaLFUL  des  Guersots. 
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L£  FRELON, 


— —  Que  moQ  dtslin  est  beau  2        est  difiie  d*€iivi«  t 
Tandis  que  mes  pareiU  votent  dant  ht  champs, 
Suas  UH  lâmluif  dor^  j'habite  avec  les  grands  ! 
Ob  !  c'tD  êii  Mtt  prêt  d'eux  je  ychx  paaier  wê,  vie* 

Ainsi  parlait  certain  frelon , 

Transfuge  des  éuts  de  Flore 

Eli  nouvel  h^te  d*vn  salon, 

Il  en  allait  bien  dire  encore, 

Lors^'il  foU  (ô  dieux,  quel  affront 
?o«r  cet  en&nt  de  Pair  qn*«n  fol  orgneil  eaiVM  1  ) 

D'an  bout  à  lautrp  da  plafond, 
Le  balai  d*an  valet  dans  son  vol  ie  ponisuivio. 

Celle  comte  admonitiofli 
Accompagne  Ta^^ut  que  Mons  Lafleur  lui  livre  : 

«Hors  d*icil  près  des  fiands  qnîconqne  aspire  à  vivra  » 

Ke  doit  point  avoir  d'aignilion.  » 

Lb  FiLLSVi  on  GirBftKOTt. 


SUPPLEMENT. 

* 

EECIT 

De  la  part  que  V Académie  a  prise  aux  deux  céré- 
monies de  l'Inauguration  de  la  staluede  Corn  £1LLE 
et  de  la  Translation  du  C€tur  de  Bo!eldi«u. 

Ces  deux  côremonirs ,  fViin  c«Trnctèro  ôijalcment  augusU' 
et  touchanl,  oal  eu  lieu  peadaot  les  v.r atices  de  lÂcadëinte. 
Alors,  le  Bureau  a  pourvu  h  cr  nue  les  circonstances  récla- 
maient, et  a?ec  Fespoir  ,  qui  n*a  pas  élé  trompé ,  que 
la  Compagnie  nppronvcrait  la  eondniie  tenue,  tant  le  19 
oclol)T'(' que  1<*  T 3  n()vr?n!>ro.  Ouand  les  députés  dcTAca- 
démie  oui  paru ,  âoit  de?aQt  la  statue  de  (  ornolile,  soit 
dans  le  cortège  qui  accompagnait  le  cœnr  de  Boïeldiea,  au 
nom  de  1*  Académie ,  son  secrétaire ,  ponr  la  classe  des 
Lettres  et  des  Ai  is  ,  a  porté  la  parole ,  clic  Ini  avait  été 
ccdcG  par  M.  le  vice-  présidcril ,  alors  à  la  tète  de  la  dépu- 
tation  y  M.  le  président  étant  absent. 

Voici  ces  discours  : 

■ 

DISCOURS 

Fnmncéy  au  nom  de  (Académie  royale  de  Rouen ,  par 
M,  Emmanuel  Gaillard,  tecrùairv  pez-pétuel  de  cette 
Acadêmicy  lors  de  l'inauguration  de  la  statue  de  Piebbs 

CoBNElLLE. 

»  Messieurs^ 

«  Depuis  cent  cinquante  ans ,  Rouen  fut  toujours  la  ville 
de  Corneille,  et ,  lorsque  la  cité  tout  entière  se  lève  an«» 

jourd  liui  pour  saluer  de  ses  acclamaiions  celui  t^ue  tant  de 
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foii  elle  hooora  de  soo  caltc  fidèle ,  il  appertieiit  ^  son  plas 

ancien  corps  littôrairo  de  venir  soleonellemenl  prolrstcr  ici 
que  celle  statac  n'est  point,  ainsi  qu  ou  l  a  dit,  un  pranier 
et  trop  tardif  hommage,  nais  bien  te  complément  des  bon» 
Mars  rendus  au  créateur  de  la  scèoe  firiiuçaise,  an  promo  - 
teor  êe  tontes  les  idées  nobles,  tendres  el  généreoses  que  le 
tliéâlre  ualioii.ii  a  répandurs  on  Kiirope  elqui  ont  tant  viviiié 
el  agrandi  l'intelligence  humaine. 

«  Depnis  long-tèmps  la  ville  de  Corneille  possédait  ses 
traits  ;  Corloi ,  et  surtout  Caffîéri  y  les  avaient  reproduits 
avfc  bonbenr  :  h  Lemoine  nous  devions  son  apothéose ,  b 
Court  son  triomphe. 

^  Dans  ces  murs ,  que  le  grand  poète  n  abandonna  qu  af- 
iaihli  par  Tâge  ;  dans  ces  murs  où  il  composa  tous  ses  cbefis- 
(i^œnvre ,  on  ne  peut  faire  un  pas  sans  retrouver  ce  qui 
Thonore  et  le  rappelle  :  des  rues  et  des  places  dotées  de 
îon  nom,  la  porte  de  sn  maison  consorvce  comme  reUqaC 
précieuse^  sou  berceau  désigné  aux  iiommages  publics,  sa 
maison  des  champs  présentant  son  image  vénérée,  et  celle- 
ci  partout,  dans  nos  palais,  dans  nos  musées  ,  au  sein  de 
toutes  nos  réunions,  soit  politiques,  soit  littéraires,  et  enfin 
au  iht  atre,  OÙ  chaque  auuée  Sa  tbte  est  devenue  un  jour 
soieunel. 

«  Mais  »  ce  qui  vaut  mieux  que  T  airain ,  ce  qui  dure  plus 
que  le  marbre,  Féloge  public  a  été  demandé  aux  Hommes 

éloquents,  el  messieurs  de  i' Académie  Française  peuvent 
^iresï,  deux  d'entre  eux.  Gaillard  et  Bilaubé,  ont  M»pondu 
a  l'appel  de  T Académie  de  Rouen  :  là,  le  culte  de  Corneille 
est  domestique  et  tutélaire,  car  Fontenelle  nous  a  donné 
Teiislence  et  des  statuts. 

•  A  la  vt  filé  ,  un  bron/.e  manquait  encore  après  tant 
H'Konimai^es  ;  el  combien  de  lois  l  Académie  n'a-t-elle  pas 
déploré  Texiguilé  ou  le  tumulie  <1e  nos  places  publiques  , 
oanslamment  indignes  de  Corneille ,  ce  génie  nourri  de 
poésie  et  de  religion  au  sein  des  méditations  paisibles. 
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«  Maintmiaiit  qa*<ni  croit  avoir  troayë  on  H«n  propice, 
I*  Académie  s^esl  empressée  de  coniribuer  à  T  a cco m  plisse- 
ment tl  nn  projpr  qu'elle  avait  conçu  depuis  ioog-temp:>  el 
qai  Ijoaore  ceux,  qui  Tout  exécuté. 

M  Eile  regarde  ce  jonr  comme  celoi  du  triomphe  des 
lettres.  Di^rmais ,  F  étranger,  en  visiiant  nos  monaments, 
se  dira  :  «  DansRonen,  ce  sont  les  muses  qui  pn  dominent, 
w  Celte  vill;'  pouvait  nous  offrir  l'image  de  GuilLiuiue,  qui 
«  lui  conquit  1  Angleterre»  et  qui  vint  mourir  dans  ses 
«  murs;  de  Charles  Y»  ce  sage  roi  qui  ioi  donna  son  coeur  j 
«  de  d*  Amhoise ,  créateur  de  ses  tribunaux  et  de  ses  plas 
«pompeux  édifices.  Mais,  non.  Corneille  a  tout  ^oq 

amour;  il  est  pour  elle  1  Homère  à  qui  la  Grèce  eieva 
•  des  temples,  m 

«En  eflfet»  Messieurs,  le  Gd  égale  Achille  »  et  Chioièae 
aorpane  Briséis.  » 


DISCOURS 

Prononce  lors  de  la  translation  du  cœur  de  Boïeidiïo  , 
par  M.  Euimaauei  Gaillard,  au  nom  del  Acadcmk 
Raiyaiede  iZoue». 

M  MESSIEURS) 

«Notre  célèbre  compatriote,  Adrien  BoïeUieu^  avait 
▼ingt-dnq  ans  lorsque  Béniowski  et  le  Caiifo  vinrent  k 
révéler  ii  la  fonle.  Chaque  année,  depni»  lors,  a  été  mar- 
quée par  un  |?radoel  accroissement  de  célébrité.  Jnsque4à, 
on  ne  le  connussait  quo  par  cfUe  masique  tendre,  rêveuse 
ou  légère I  qui  iiunonce  plus  de  grâce  que  de  génie  ,  et  qui 
pe  ?a  pas  plas  loin  qu'une  romance  lorsqu'elle  est  suaTO* 
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«  Cest  eD  Tain  que  les  âal  leurs  de  sa  tombe,  et  celle  d*iiB 

iK^mme  iliuslre  nVn  nïnnfjup  jamais,  ont  cru  le  rehausser 
eti  pârlaiU  &n  succcs  cie  seî  lit'buli.  Ne  conlondons  pas  les 
cncooragemeots  donnés  à  sa  jeunesse  avec  radmiraiioo. 
Cdle-d  lui  a  manqué  pendant  les  sept  premières  années  de 
M  cuTÏére  musicale. 

» 

•  Boîeldieu  est  plus  grand,  ce  me  semble,  traTaillant 

lentement,  mais  iravaiilaiil  lOMjours  a  se  inoulrer  ,  à  s'é- ' 
lever,  à  atteindre  à  toute  la  croiss;)nre  de  si  taille  ,  que  si 
h  nature  1  avait  doté  d'un  de  ces  ialeols  qui  éblouissent 
sîi6t  qu  ils  paraissent. 

«  Osons  le  dire  f  son  maître  n^avait  pas  reconnu  en  lui  les 
agoes  dit  génie  musical  ;  mais  Boifeldieu ,  homme  supé- 
rieur, soutenu  par  le  sentinieolde  sou  propre  mérite  ,  lutta 
toute  sa  vie  contre  cet  injuste  arn  t,  et  finit  par  ohtenir  de 
u  nature  qu  elle  se  dégageât  de  tous  les  lieus  qui  la  rete- 
osient  k  la  terre;  et  c*est ainsi  que,  prenant  peu  à  peu  son 
enor,  on  le  vit ,  à  cinquante  ans,  aller,  selon  1*  expression 
«THorace ,  frapper  les  astres  de  son  front. 

«Ici,  Messieurs,  arrelons-nous  h  cotisidei  er ,  ne  fût-ce 

iiti  itislanl ,  cet  être  si  bon  ,  si  doux  ,  si  airuable  ,  pour- 
sairi  par  son  génie  qui  lui  disait  s.^ns  cesse,  dans  la  retraite 
jours  comme  dans  la  solitude  des  nuils  :  «  (Courage ,  je 
m  en  toi;  conrage ,  je  finirai  par  me  revêtir,  grâce  à  les 
cflbits,  de  mes  plus  brilbntes  conlears  :  ta  as  fait  Tétéma- 
f**"  et  les  chœurs  <l".^///////f?,  hii  n  ,  ti  tv.nilfi  encore;  lu  as 
C'jmposé  Jeamh  Paris  j  \e  Dfoiu^euu  Seigneur  y  ia  t'cte  au 
^tiiagevoisin  y  toujours  bien,  mais  travaille  encore ,  tu  dois 
^ire  mieux  sans  doute.  » 

«  Et  ce  mieux ,  le  noble  but  du  génie  ,  il  fiit  atteint  dans 
U  Dame  Blanche,  où  ,  en  effet ,  Boîeldieu  est  tout  entier  : 
là  «on  génie  dut  èire  satisfait.  Tel  <|ue  le  cjgne  ,  son  pins 
beau  chant  lut  le  dernier  ,  les  Deux  Nuits  avant  été  jouées 
plus  tard ,  mais  composées  antérieurement. 

«  Dans  la  Z^oirae  Blanche  y  il  7  a  tout  l'esprit  français  et 
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tout  le  moavemeiit  de  notre  ëpoqoe.  Cest  cette  empreinle 
da  siècle  y  cest  ce  irachet  du  pays  «qui  a  rendu  SoîeùEeu 
national.  Ses  cenvres  sont  si  éminemment  françaises,  (lua 
chacun  croit  y  retrouver  la  mélodie  «Je  m»s  propres  ieve« 
etiechnnt  'îeses  premiers  amouri». 

•<  Eclectique  eu  musique  ,  noire  compositeur  étudia, 
admira  tour  à  tour  Gluck ,  Grétry,  Méhnl,  Rossini;  mais 
il  eut  beau  sUnspirer  du  souffle  de  tons  ses  devanciers  et  At 
ses  contemporains ,  ses  éludes  profondes  ne  le  rendirent  ni 
copiste ,  ui  imitateur  ;  il  resUi  toujours  le  Boielilieu  carac- 
térisé par  Tespril ,  la  grâce  et  la  Irgèreté, 

«  Ah  '  M('ssieurs  ,  quelle  existence  laborieuse  que  celle 
d*tin  grand  maître ^  s'il  est  arriré  lard  et  s'il  vient  apr^s  Uni 
d*  antres  I  Malheur  à  hii  s'il  teste  incnlte ,  reste  avec  as 
seule  impulsion  !  Cest  an  travait  k  triompher  des  difficohéi 
qn'opposo  UM  sit  cle  assez  exigeant  pour  Nouloir  \.\  prrlrr- 
tion  dans  les  détails.  Mais,  quels  eflbrtscunslanls»  et  combien 
la  sensibilité,  quand  elle  est  exquise  ,  devient  promptemeni  • 
maladive  à  la  suite  de  tant  d'élans  et  de  combinaisons! 

«  Aussi ,  arrivé  an  milieu  de  la  vie ,  Boîeldien ,  fatigué , 
ne  tarda  pas  h  l.inj^oir  ;  long-iciups  son  ame  résista  :  enfin , 
l'adverse  lorunu^  \  inl  joindre  ses  maux  à  ceux  d  on  corps 
toujours  l)tM!î ,  lors  même  qu  il  snccombait,  et  c'est  par 
cett(«  lutte  cruelle  entre  rintelligence et  son  enveloppe,  que 
reUe-d  se  brisa. 

<fDirons>nons  qu*il  est  mort  tout  entier,  celui  auquel 
nous  devons  des  chants  admir;^ljles  de  fraîcheur,  de  verre 
el  d  original iu-  ?  Oli  I  non  ,  il  voit,  immortel  qu  il  est,  les 
hnnnours  quen  ce  jour  on  rend  à  sa  mémoire^  du  bâot 
du  ciel  il  contemple  la  reU^on  et  la  patrie  empressées,  fime 
à  le  bénir  et  Vautre  à  le  placer  an  rang  de  ses  illustres. 

-  Sans  doute ,  il  sourit  à  ses  émnies ,  à  ses  interprètes, 
venus  loin  de  Paris  se  presser  nurour  de  son  cœur,  de  ce 
cœur  h  jamais  i;nrdé  dans  sa  ville  natale,  au  milieu  des  plus 
nobles  cendres^  sur  un  lieu  élevé  où  noos  ne  oesseraos 
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de  Tapercevoir  ,  lious ,  se»  concitoyens  dont  il  est  T  orgueil. 

«  Mais  sa  rare  modestie  a  esl-«lie  poini  étonnée  de  cette 
pompe  tonte  royale?  Certes ,  sonwlbtère  fat  simple,  et 
1* Académie  de  Rouen  conserve  nn  beau  témoignage  de  son 

peu  d  orgueil  ;  cependaul,  la  voix  des  arts  doit  étouffer  le  cri 
de  la  modestie  et  imposer  de  grands  houueurs  à  T  artiste 
qnis'îUiistra.  » 


N,  B.  Lors  de  la  première  de  ces  cérémonies,  une 
dqmtation  de  T Académie  Française  Tint  à  Rouen.  Des 
mites  et  des  politesses  loi  furent  faites  par  le  bnreHU  de 

rAcadémie.  Elles  seul  r.ippi  it  t  s  daii^  uu  proci  rùal 
coo:>iooc  au  registre  des  dëîibéralious  extraordioatres  de  la 
Compagnie ,  année  i  34«  Si  la  circonstance  se  renouvelle , 
on  devra  j  avoir  recours.  On  y  Terra  combien  Messieurs  de 
r  Académie  française  ont  montré  de  cordialité  dans  la  mani* 
feslalioii  (le  leurs  sentiments  d'estime  pour  l'Académie  de 
Rouen,  ils  oui  voulu  visiter  le  lieu  où  elle  siège ^  ei^  lors 
de  cette  visite  qui  a  donné  lieu  h  une  réception  solennelle, 
âsont  admiré  le  grand  Corneille  félicité  par  le  grand  Condé, 
taLle«iu  (ic  M.  Court ,  placé  dans  l  euceinle  de  V  Académie. 

i*«  S.  Le  28  novembre  ,  à  peine  une  nouvelle  année 
académique  recommençait- elle  ,  qu  '  M.  le  secrétaire  des 
lettres  a  tlù  luire  l  ék^e  fuuebrc  de  notre  célèbre  vétéran, 
M.  d  Ornay^  mort  à  cent-cinq  ans^  trois  mois  et  deux  jours* 
il*  Académie  a  ordonné  Timpreasion  du  discours  prononcé 
dans  son  aeio  ^  par  M.  Em*^  (SaiSatd^  le  ?oici  : 


MsSSIKUBSy  • 

«  Souffrez  que  y  pour  vous  plaire,  je  commence ^  dès 
aujourd'hui  y  Téloge  funèbre  de^  notre  vénérable  confirère. 


3oi  ACADEMIE  DE  ROUEN. 

i€  Le  Neitor  de  lalîltéritQre  française  D^est  plos!  Use  norl 
douce ,  une  mort  qui  n'a  éîé  qii*un  soameii ,  Ta  placé  dans 
uu  &t  pulcrfi  oti  cli<4Hu^de  nous  aurait  Yaulu  verser  de» 
larmes  et  t. es  fleurs. 

«  Il  est  mort  aprè»  avoir  réca  quatre  gëoéritioiisd  bonac. 
Jeune ,  il  avaii  c  liarmé  nos  aieux  par  sa  grâce  $  liOBiae 
m6r  y  il  avait  ravi  nos  pères  par  sa  verve;  vieillard ,  il  uni 
avait  {été,  des  il  y  a  trente  ans  y  dans  la  sorprisc ,  gHke  à 
sa  prodigieuse  mémoire;  et ,  ciiliii ,  tl  i  du  confondre  IVs- 
prif  de  vos  fi  s  par  ses  réciU  merveilleux,  taut  ib  étaieot 
pleins  de  verdeur. 

«  L*autre  jour,  denx  dames  lui  firent  Tfaonnenr  de  1  aller 
▼oir.  Elles  n  avaient  nnl  besoin  d'être  do  grand  monde , 
ainsi  que  fort  aimables  comme  elles  sont .  pour  en  être 
reçues  avec  cjnie  urijaiutr  i^ui  ne  Tabanciuiiu.!  jamais.  ïl 
leur  raconta  Home  vl  iSaples  ,  et  leur  fit,  de  Terni ^  une 
description  dont  elles  se  ressouviendront  sans  cesse. 

«  Et  vraiment,  à  mesure  qu*il  s'avançait  vers  la  tombe,  la 
passion  de  sa  jeunesse  et  le  goftt  de  son  âge  mùr  pour  tes 
voyages  réveillaient  avec  une  force  irès  renni  quable.  Il 
disnit  S.1I1S  cesse  :  Je  veux  rev»oir  le  /  -siht  ;  peut-élrc 
disaa-il  aussi riani  :  je  eux  revoir  M.  de  Voltaire^  je 
,  veux  aller  avec  Rolaud  en  Hollande,  et  avec  mon  ami, 
M.  Letendre ,  en  Angleterr«r  ;  car  il  avait  visité  tontes  ces 
contrées.  Son  séjour  k  Femey  Tavait  rends  FoUairienn 
mais  autant  comme  versificateur  (jin'  comme  pliilosoplic 
De  Rul.iiid  ,  il  prit  les  opiîiiuns  politiques. 

u  Cest  ainsi ,  qu  adop^fant  les  principes  de  176^9  on  le  f  X 
ëcbanger  la  robe  hermine  de  procureur  do  roi  doue 
cour  souveraine  contre  celle  plus  simple  de  juge  de  pais. 
Alors,  il  se  lit  .conciliateur  dans  nos  cham|is,  après  s*ëtie 
montré  poète  dans  nos  AcadcMnies.  Au  reste ,  ce  sont  les 
Ictlros  qiij  ont  été  la  gloire  de  sa  viej  car  si  ses  vers  ii  <^n' 
pas  tous  une  égale  vigueur,  tons  ont,  même  purek',  même 
4gÀi^  et  même  atticisme.   La  langue  poétique  Ipi  était 
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dTautant  plus  iamilirre,  qn'il  savail  par  cœur  les  moiodre» 
fers  faiu  durant  soixaole  anuées. 

«  Ledir«i-^?cel  homme,  qui  avail  si  bien  releoiiy  et  les  lieux 
qii*il  sfaît  fisiUSsy  et  les  poésies  qu'il  avait  lues  ;  cet  homme  « 
aaqoel  on  doit  quelques  pièces  délicieuses,  toutes  de  ta 
Uuiue  école ,  cultivait  ia  littérature  à  plus  de  quatre-vingt- 
ciix  aus,  et  cela  avec  bonheur,  et  il  a  voeu  plus  <:e  cent 
cinq  ans,  phénomène  qui, le  rendra  célèbre  et  le  placera  , 
cbei  nos  derniers  neveux,  loin ,  sans  doute,  d'Anacréon , 
mais  prés  de  Saint- Autaire. 

"  L  Académie,  qui  l  avait  pour  vétéran  ,  transmettra  aux 
âges  futurs  les  adieux  que  lui  adressa  son  vénérable  et 
fidèle  ami ,  vers  si  beaux ,  aujourd'hui  si  touchants.  Comme 
€0  les  relit  avec  attendrissement  !  Ah  l  sainous  fombre  douce 
et  légère  de  notre  poète;  que  ce  dibciple  de  Chaulit  u  ,  plus 
eijcorc  que  de  Voltaire  ,  dorme  paisiblement  dans  sa  tombe 
champêtre i  Que  Dieu  lui  donnt?  le  repos  étemel,  et  que 
ton  image  reste  toujours,  ainsi  qu'elle  est,  dans  cette 
enceinte.  Quant  à  son  souvenir  ,  il  est  gravé  dans  nos 
cœurs.» 
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ou  M013  D'AOUT  l&3â. 

programme. 


«  BoÏBLDiXU  ,  et  ks  honneurs  qui  ont  été  rciuùiS  â  ce  céiàbre 
u  camjMmteur^  par  Rousir,  sa  viik  natale,  t» 

Dans  Tannée  i8a6|  Roaen  fit  frap|ier  une  médaille 

consacrée  b  Vmwt  âe  Béniowski,  Téiémaque,  Jean  de 
Pans  et  Li  Du  nie  Blanclic. 

Après  ia  mort  de  ce  grand  maître  ,  le  corps  miiuicipal 
(k  Reoen  envoya  des  députés  à  Paris  chercber  le  cœur  de 
rHlnstre  musicien,  offisrt  k  sa  vUle  par  nue  veave,  un 

filset  nn  firère. 
Le  i3  noTendire  dernier ,  la  translation  do  cœor  ent 

l>a  avpc  line  pompe  inusitée.  Be  rHAlel-dc-Villc  ou  se 
rendit  a  la  Cathédrale,  où  un  service  solennel  fut  célébré  j 
cnsBÎie«  le  cœur  fvt  porté  au  Cimelière  monumental  qui 
éonine  U  cité  ;  là^  vn  sépulcre  glorieux  doit  être  élevé> 
m  frais  de  U  ville» 

Après  avoir  pris  une  vive  part  h  la  translation  du  cœur, 
FAcadémie  demande  maintenant  a  la  poésie  <1  illuiUer  par 
de  beaux  vers,  et  1  homme  qui  lit  des  chants  si  purs  et  les 
hommages  glorieux  pour  celui  qui  les  reçnt^  comme  pour 
ses  compatriotes  qui  les  lui  Fendirent. 

Elfe  propose ,  en  conséquence ,  un  prix  extraordinaire  k 
l  auteur  de  la  meilleure  pièce  de  poésie  a^^autceat  cinquan- 

ao 
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DANS  LA  SÉANCE  PUBLIQUE 

au  MOIS  B*AOI7T  ia36. 


«  Boïnonrir ,  ei  les  honneurs  qui  ont  été  rendus  à  ce  célèbre 
u  compoaUewr ^  par  Boum»  sa  (fiUe  naiale.  » 

Daos  Taonce  182G,  Ronen  fit  fropper  uiio  médaille 
ammcrée  à  Pauteur  de  liémowiki,  TéLémaqw:^  Jean  de 
Paris  et  la  Dame  Blanche* 

Après  la  mort  de  oe  graad  maître  «  le  corps  moDicipal 
de  Koacn  envoya  des  dépotés  à  Pari»  chercher  le  cœur  de 
I  illustre  musicien,  offert  à  sa  TÎlle  par  une  veaTe,  un 

fils  et  uu  frère. 

Le  i3  novembre  dernier,  la  translatioii  tlu  cœ«r  ent 
beo  arec  une  pompe  inusitée.  De  l'Hôtcl-de-Yillo  on  se 
reocKt  à  la  OthédralOt  où  on  service  solennel  ftit  célébré  ; 
eo&uiic,  le  ooeor  fat  porté  au  Cimetière  moamneatal  qui 
domme'  la  cilé  ;  là  ,  an  sépulcre  glorieux  doit  être  élevé^ 
anx  frais  de  la  m  Ile. 

j^pj^^  avoir  pris  une  ?ive  pari  ;i  la  uaublalion  du  cœur, 
FAcadémio  «lemande  maintenant  à  la  poésie  d'illustrer  par 
de  bean  ver»»  et  1  homme  qui  fit  des  chante  si  purs  et  kft 
homrnaiîes  glorieux  pooT  celutqui  les  reçut,  comme  pour 
ses  coiopairioies  qui  les  lai  rendirent. 

£Ue  propose,  en  conséquence,  un  prix  l'xUaordinaire  à 
Tmlieiir  de  la  meâUenre  pièce  de  poésie  ayant  cent  cinquan- 

ao 


do6  PROGRAMME. 

te  vers  ao  moins  et  remplis6aDl  les  ooodilioos  j>fo- 
gramme  ci-dessus. 

Ce  pris  consistera  en  nn  ëcrin  contenant  trois  ëpream 

de  la  médaille  qui  fat  frappée  en  1 8^6 ,  et  telles  que  ks 
reçut  BoiF.LDiLu  lui-mcmn  ,  des  mains  du  maire  de  h 
▼ille  :  une  en  or,  une  en  argent,  une  deruitre  eu  brooie. 
Ao  revers 9  on  suUstiluera  ans  armes  de  la  ville  nne  dou- 
ble palme  destinée  à  renfermer  le  nom  da  lanréat  et  le 
millésime  i835.  Hormis  cette  légère  différence,  les  mé- 
dailles ,  ainsi  que  TécriD  ,  se  i  ont  en  luut  somblahles  à  ce 
que  BoÎ£LDiEu  reçut  du  corps  de  ville  eu  ib^G. 

I^e  grand  aftiste  dit  alors  au  maire  de  Rouen  : 

«  Monsieur  le  maire,  on  m*a  rendu  bien  heureux  eo 
«<  Russie  par  des  bontés  sans  nombre  ;  mais  ,  aujourd'hui, 
u  celte  médaille ,  que  de  mon  vivant  mes  couciiojCDS  font 
«  frapper,  est  on  honneor  si  grand  et  si  rare  ,  que  je  le 
Il  prise  ao-dessus  de  toot.  »  Et  sa  profonde  émotion,  ea 
disant  ces  mois,  ^pronvait  asses  que  ce  laog^ige  était  cdni 
de  son  cœor* 

Les  concurrents  devront  adresser  leurs  oomges,  fran» 
de  port  9  h  M/£mnianoel  Gaiuabd  ,  secrétaire  perpélnel 
de  r Académie  royale,  rue  â'E&eii/f  n«  44»  ^  Rooen, 

avant  le  premier  juillet  i835.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

Chacon  des  aoteors  devra  mettre  en  téte  de  son  coviige 
one  devise  y  qoi  sera  répétée  sor  on  biUet  cacheté ,  îndiqaaat 
son  nom  et  sa  demeure.  Le  billet  ne  sera  onvert  que  dans 

le  cas  oii  Touvragc  nurait  oi)lenu  le  prix,  et,  nui.mujne 
possible ,  assez  h  temps  pour  que  le  lauréat ,  averti  par  le 
secrétaire ,  puisse  venir  à  la  séance  publique  de  f  Acadé- 
mie recevoir  le  prix  qui  loi  sera  décerné. 

Nota.  L»  Commission  qui  a  présidé  à  la  tranditinn  da  rœur  Je 
BoïELUIKi;  ,  publiera  pro(  liaincmcnl   l'hislorlquo   (ie  cette  CCCémoiuc 
•  touchante.  Le»  poètes  feront  bien  <i'étudt«r  ce  fécii. 
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DE  L'ACADÉMIE  ROYAJJE  DES  SCIENCES 
BEUJES-LETTRES  ET  ARTS  DE  ROUEN , 


M.  IhjWTEL ,  Prisident. 

M.  PAllHiBBy  Fice-PrésideitL 

TL  Do  ÂLUims  y  Sectéta^  ferpéiuelpùur  tu  €ias*e  des  Seitmcesm 
IL  Gaiuabd  (Enniairael),  SeeriMn  perpétuel  pûmt  Im  Clmsst  du 

Belles-Lettres  et  des  Arts. 
M.  B.ULIK  (A.-G.  ),  Biblwthecaire-Archimte, 
X.  Ldbivcmt  y  véUriDaire»  Trésariêr^ 

A-  ACADÉMICIENS  VÉTÉRANS,  MM.  -nti; 

et. 

iM  Bkwhot  (le  comU)  G.  G.  ijk  ,  «nden  Préfet  da  1806. 
departcmciit  de  la  Sdoe-liifdrieiire y  i  Paris,  ne  de 

la  3f/c/todière 8. 
i$i5.  BfuÈRE  ^  ,  Conseiller  à  la  Cour  de  caMaiioa  ^ 

à  Paria  y  m  de  Bemdy  ,  63. 
ito8.  ItEiniiSR  Dit  LA  HÂetbc.  (  le  baron  )  O.  4^  »  iSa3* 

ancien  Maire  de  Rouen,  à  Hanlol-sar-Seine* 
i;;S.  Descamps  (  Jean^-Baptiste) ,  Gonservatenr  honoraire  du  iSa^. 

Muiéc  de  Rouen,  nitnihre  de  rAïadémic  ile«  Arcades 

de  Rome  ,  me  Beawoùinc ,  3i. 


3o8  MEMBRES 

1819.  BiBAKD  (  Pro«p«r  )      y  aDcitn  Maire  4e  Aoun ,  iSaS. 

me  de  ïm  Ficomti ,  34* 
180S.  Pbbiaux  (  Pierre  ) ,  aneicn  Inj^rivicttr  in  Roi  «  mem-  iS3d. 
bre      1* Académie  de  Caen ,  et  des  SocîAés  d'^gri- 
iuhure  et  de  commerce  de  Kouen  et  de  Caen,  lou/.  , 
^      £euuvoisine .  74* 

Mëaume  (  Jcân-Jtc^s-Grëgoire  ),  anden  PraCeMcar 
de  Maib^matiqnet  ipécttlei  M  Collée  de  RoseD, 
Doct  éi-MÎences,  olfieier  de  rUnïvenite ,  Inspectevr 
honoraire  de  rAcadéniie  d'Amiens,  à  V^ù&^ruede 
la  adi'leine  ^  n»  3f). 
iiHiG.  IjmKUX,  Commissaire  du  Kui  près  la  Monaate  de  i83i. 

Roiico  ,  à  VHétel  des  Mommmes, 
1817.  Lb  PIOVOST,  Docteu^MédeciDy /ve  Jf#(r«ik,  n^i».  tU3. 

ACADÉMICIENS  HONORAIRES ,  MM. 

i8a4«  Si  A.  £.       le  Cardinal  Priace  db  Cbot  ,  Arcltewl^oe  dt 

Roaen,  eic  ,  ««r  i'tfiSeiï  mnkiipiteapml, 
i83o.  Tests  (1«  ban»n)G.O.^,  LiemcaaBl-Génénly  CoBMdait 

la  i4<^  diviiioii  mililaîrc. 
Dupont-Delpohte  (le  baron)  0.        Coosciller  il'Eui , 

Pré/et  de  la  Seine-loférieue  »     VMiel  de  im  Prifeelmm. 
Baubt  (Henri)        Maire  de  Rona»,  Membre  de  b 

Cbambre  des  Dtfpatés ,  l^ji^.  CmidMte^  »•  5i. 
1833.  £uDE  0.  ^  ,  premier  Prësideul  de  la  Cour  Royale ,  ne  dit 

Champs''BIaiUeis  ^  n<»  aa. 

ACADÉMICIENS  RÉSIDANTS ,  MM. 

1803.  YiCHB  (  Jean-Baptiste  ) ,  D.-M. ,  eonrespondant  de  la  So- 

cii?t('  de  médecine  de  Paris  ,  rue  de  la  S  cille ,  ii"  4* 
Lktslueb,  Inspecteur  hoaoraiic  de  l'Acadeiuie  univertiuirci 
ne  de  Sotteçilk^  no  1  ^/muieurg  SiSever* 

1804.  BtoiiOH  (N.),  Docteur  is-kttras^  ancien  professenr  éanérite  de 

rbëtoriqoe  an  Collège  royal  de  Ronen  el  i  la  Àadté  dsi 
lettres  )  ofBc.  de  PUnivcrsite'  de  France ,  secre'taire  perpe'tacl 
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ionomn  poar  U  cUaie  des  BtUcA-Leitics  et  ArU,m  i/tf 
FieMSf-Pmtmis  ^  ii«  3o. 
i9ol  DuBOC  TatBtf ,  Cbinute ,  anctca  PhftnuacMii  à  Rouen,  membre 
de  la  Commisnon  saniuire  de  b  TiHe  de  Boneii ,  de  la 

Soriftp   ccntrnlc  (l'agrirullnrc  du  (lrj>.irlejucul  ilt'   la  Sciiic 
Itircneiire  y  correspondant  de  l' Académie  royale  de  médecine 
de  Parii ,  etc. ,  etc. ,  ruâ  Ptrc^n ,  tfi  ao. 

1809.  Dopimi  (  Pierre),  me  Boarg-tAkbi^  3o. 

i8i3L  Li  Frbtor (  Angoate Membre  deU Chambre  dea  Dcputéa; 
.McMibrc  honoraire  <îc  la  Société  des  antiquaires  de  Londres; 
Membre  des  Sociétés  des  antiquaires  de  France  ,  d'Ecosse 
et  de  T^ormandie;  de  la  Commission  des  antiquités  de  la 
Seînc-lttféiieore ,  de  la  Sociétd  géologique  de  France ,  do 
h  Société  lionéenne  de  Hormindie  ;  Correspondant  de  In 
Société  royale  et  centrale  d*agricolture  ;  des  Sociétés  d*agri- 
caltnre  deKouen,  \.\  n  ii\  (  i  Caen  ,  et  de  la  Société  dVmolation 
d*AblicviUc  ,  rue  de  Muffon ,  ai. 
I«imxvo8T  ,  Médecin  Tétérinaiie  déparleaenuly  m  S  ami" 

1817.  Adam  (  le  baron  )  ^ ,  Préiident  dn  Tribunal  de  prendère 

instance  ,  place  Saint'-Ouen  ,  n'*  a3. 
Du  liouzEAU         chevalier  Ue  Tordre  de  TE^teron  d'or  de 
Borne  y  ('onseillf  r  à  la  Cour  royale  ^ place  Sainl^Elot\  n»  Gi 

1818.  BLASCB'S^yD*-M.,  Médecin  en  chef  de  l'Hospice  généraly#»tf 

Bomrg^me,  M'^is  VJfoipige  géitémL 

1819.  Destigny,  Horlofçer,  Adjoint  4  M.  le  Halie  de  Rourn,/iA7<tf 

de  fa  Cathédrale. 
iSso.  ilELLis  lîU,D.-M.y  Médecin  en  chci  de  THètel-Dien , ^/«^ # 

ila  ia  Madaleiae, 
HABTAttrmiB  (  lo  marquis  de  )  4f(  ^  ancien  Maire  de  Ronen  ^ 

rme  dm  MowHmei^  n*»  «i. 
i8m.  Dbla.  QuÉiuÀEE  (EusUche) ,  îïégociant,  ne  du  Farde/m^ 

no  a^. 

IxvY,  Professeur  de  mathématiques  et  de  mécanique  ;  Mem- 
bn  des  Aeidémit»  do  Dijon ,  Bordeaux  «t  MeU^  des  So« 


« 
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cîftifs  académiques  de  Strasbourg,  Nantes  et  Lille i  Ckef 
d'institalâoiiy  rue  Saini-Pairice  ^  36. 
iSaa.  Bb  ÂixiuRSy  D.-M.,  Mtfdcdn  adjoint  de  rHMd-Dif«« 
profetsenr  de  pttholofSe  gën^rale  k  PRcole  de  Médcdac 

de  Rouen  ,  membre  du  Jury  mi'diral ,  serrëtaire  du  CoBÎIé 
central  de  vaccine,  etc.,  rue  tic  l' Ecureuil,  n"  lo. 
18^4.  GossiER  (ribbé),  Chanoine  honoraire  k  la  Cathédrale,  ne  dë 
Nonl^  n«  t. 

MAtUBT^DoioiiLiAT ,  Architecte ,  fv«/  ém  JBmprt ,  n*  7t. 
Prévost  ,  P^pioiëriste,  an  Boit-GviUamie.  (  A  RoBen,  nu 

du  Champ-dcs~Oiscaux  ,  n"  GS.  ) 
DucREuiL,  Directeur  du  Jardin  des  plantes,  au  Jardin  des 
plantet, 

LAif6iois(EnsUche-IIyacinth»),  dn  Pont-de-T Arche*  Pctatie, 
Directeur  de  TÉcole  Banicipale  de  deuin ,  membre  de  phi- 
sienrs  Sociétés  savantes,  m  Poussin^  enctaveSaMe-Wurie, 

i8a5.  Ballin  (  Amand-Galiriel),  secre'tairc  des  Commissions  des  anli- 
qoilésct  des  archives  du  de'partement  de  la  Seine-Inférieure; 
Intpectcur  hononûre  de  l'Association  norMide,  pov  li 
Scine-Ioférïeore  ;  Chef  delà  i*«  division  à  la  Prélecine  |iair 

XhJWBSmL  (Pierre),  rur  du  Duc-dc~Chartrcs  .  n»  la. 
1837.  3I01UN  ,  l'harmacien  ,  correspondant  de  l'Acadcmic  ruyale 
de  me'decine ,  de  la  Société  de  chimie  médicale  de  Pans  » 
de  la  Société  linnéenne  et  des  Sciences  physiqora  et  cU- 
miqoei  de  b  même  ville;  de  la  Société  acadéniqoe  de 
Nantes ,  et  de  pluiears  antres  Sodéléi  savantes,  nu  Baur 
rreuil ,  n»  27. 

Dev  FLLE  (Achille  )|  membre  des  Sociétés  des  antiquaires 
d*Écosse  et  de  Normandie ,  des  Commissions  des  antiqiitcs 
et  des  archives  dn  département  de  la  Seine-Inféricve, 
et  de  la  Société  d*émnlation  de  Rouen  ;  Directenr  dn  Misée 

départemental  d* Antiquités  ,  correspondant  du  Ministfrede 
rinstrnction  pnbliquc  pour  la  recherche  des  Monuments 
inédits  relatifs  à  Thistoire  de  France ,  Receveur  des 
conlribottons  directes ,  rwê  ém  Gof^Tnm'M^  v»  € 
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ihèé  TfWHmtKB,  D.-M. ,  Cbirargieo  en  chef  des  Prisons,  ruf 
de  !a  foison  ,  n»  33. 
PiXONT  (Frosper),  Maoulactorier ,  rue  Hêtiiere  ^  a8. 
IWjSSKi  (  A.)  fiU,  G  refiler  en  cbef  à  la  Coar  royaU»  de  Rouen , 
cancfpondaDtdaMinitlèie  de  rUelraction  poUique,  AtdSeiV' 
ét  im  Cottr  royale. 
GiRARDiN  (J  ),  Professeur  lîc  rlumi/»  in.liistrieUe  tie      i  oIp 
muoiripalr'    de   ilouen  ;   membre  lesidant  de  U  Suciéle' 
crémubUoo  ^  arcbiTUte  de  la  Socie't^  centrale  d^igricnUore 
d«  départeneol  ;  veuille  hoDoraire  de  la  Socîdltf  libre  de 
rjodoslrie  et  du  connefce  de  Rooea ,  do  Conseil  ceotial 
de  salobritë  et  de  la  CoBOiissioii  sanitaire  de  Uonen; 
1lieill1)re  tilulairc  de  la  Socie'k-  miulojçiqne  de  France,  de  U 
Société  de»  antiquités  el  de  U  Sociéië  linnëenne  de  Nor- 
mandie; iiis|icctear  divisionoaire  de  i' Association  nornaiide, 
poor  la  l^ioe-InfifrieiiK  ;  correspondant  des  Sociétés  oo 
Acadlémies  de  Rordeavx ,  d'bisloire  natnrelle  »  de  pbannaciey 

de  phj>i([ue  cl  de  chimie  de  l'aris  ,  industrielle  de  Mul- 
haosen  I  poivraaiique  du  Morbiiian,  de  lilols  ,  de  Nancy  ^ 
de  Lille,  de  Clermonl-Ferrand ,  de  Seine-ei-Oisey  de 
rEore,  de  Caen»  etc.,  rue  dit Duc^de-Charfrei,  ia« 

i83o»  PmcnsTi  D.-M. ,  profcascor  d'Histoire  natoieUc  et  conser- 
vateur do  Cabinet ,  nte  Benwoisine ,  aoo. 
FdviLi.E,  D.>M.  ^  Me'decin  en  cbef  de  l'Asile  des  aliénés,  rue  de 
VÈemnuiit  n<>  ii< 

iS^i.  MaftWttBy  Doclear  ès*>lettres»  officier  de  rUnifersité ,  Pro- 
lesseor  de  rfadtoriqne  an  Collège  rojal^  koëUpwé  Bom- 

I'ai  mier     L    D.  ),  Pa&icur,  Président  da  Consistoire  dof 
Uouen  ,  rampe  Bouvreuil  ^       iG  bis. 
i83a.  ComiAiiT      ingénieur  des  ponts-^t-cbanssées,  nu  de  i  Hcok^ 
if  bis* 

^tfff.f» ifc  (EBinaaoeOy  Seciéiairt  de  conrespondince  de  k 
Société  centrale  d^agricoltare ,  membre  de  la  Connlssion 

et  inspecteur  des  cntiquite's  de  la  Seinc-lnféricufL  ,  membre 
de  la  Société  des  Anii^uaircs  de  Normandie  ,  de  U  boci^toi 
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acidëmîqne  dt  Falai&e  et  de  TAcad^mie  ébroidenne,  ne 
Etbcuf ,  no  4i  »  ftJ'i^ourg  S ninl-S cçcr. 
i833.  De  STAUiiLMiATH  ,J"ge  d'instruclioTi,  rue  de  Lemlre ,  u"  iS. 
i833.  De  Cazk  (  Aiigafite  ),  ancien  Négociant ,  rue  de  Crosne ,  i5. 
Gb^Ooirb  (Heuri-Clnrleft-MirtiD)»  ArdûUcte  de»  liâiâBeirt» 

«▼ils ,  fme  de  Bûcme ,  6. 
BBiiBAasB(  Alphooie)     ,  Avocit,  ancien  Procnrcur  génêrti, 

rue  de  VÉcote^  n»  44- 
Verdirre  ^  ,  Conseiller  à  ia  Cour  royale ,  rue  au  Dac-ûc- 

Chartres ,  8. 
Martin  DE  ViiXSRSijf;,  Antiquaire,  rue  de  laSeille,  a* 
Bacb,  Profecieor  de  philoaophicta  CoU^e  royal  de  Boota, 
ne  Rofmle, 

OisnintL  (A.)  ,  Profcisear  d'MUtoîre  an  Collège  rojal  de 
Rouen ,  rue  du  Fauèour<g~MarimiM»iUe ,  aS. 

ACADÉMICIENS  CORRESPONDANTS ,  Ml. 

1777.  ToosTAiw  DE  RiCBBBOmia  (  le  eolnnel  «ieomlc  ),  à  $t*Martia- 

da-Manoir ,  près  Montirillters. 
178^.  DESeiKETTCS  (  te  Won  )  C  i^,  Mëdedn ,  nenlin  de  TAc»- 

dc'mic  rojalc  »lc  me'dctine  ,  à  Paris,  rue  de  Lille ^  n'^  78. 
178g.  Mo!SNF.T  ,  anritii  lu«pecleur  de&  uiiue» ,  à  Paris ,  rue  àeilj»i' 

versite ,  n«  61. 
TEsaon  (  le  chevalier  Henri-Alexandre  )  ^ ,  amikit  ^ 

rAcaddmie  des  sciences  de  rinstitnt,  de  la  Sodëtd  ctaude 

d'agriculture,  Inspecteur  gtfnëial  des  Bergencs  rvysk»» 

à  Paris  ,  rue  des  PeiOs^Âmgmsfms ,  n«  a6. 
i8o3.  GcEHSE-HT      ,  Professeur  agrégea  la  Faculté  de  me'tlecioe, 

à  pans,  rue  (tailfon,  n**  la. 
Lhoste  ,  a  i>arully  ,  près  Avranches.  (Manche.) 
M01.LEVAULT  (C-L.),  membre  de  Tluslitnt,  à  Patis,  fs« 

Smmi-Domhifiie^  no  ^^/mèM/ig  Smimi-Gemêk* 
Db  La  Bob  a*ai»bé)j|f^,  membre  de  1* Acaddmie  de  Gaen ,  cor 

respondaut  de  rinstitot,  à  Caeo.  rr«Uados.) 
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iiû{,  BmUND  (J.-V. },  I).-M. ,  Profcjseur  d'histoire  naiurdie, 
iReBoes.  (  lUe-cl-Yiiaine.  ) 
DuAiiniiss  (  It  biron  Pierre-Prô«per  )      ,  à  Paris ,  rue 

i8o5.  BouCnCR,  rorrespondanl  de  l'Atademie  dos  sciences  de  l'ius" 

lilut ,  aiiticn  Dircclcur  des  D  uane^,  à  Albcvillc. 
iSoft.  0i6MUua>o>(le  kiron)  C        membre  de  riostitut,  à 
Firis^  impasse  Fémm^  'vf*  7. 
DniBoums ,  Homme  dt  lettret ,  i  Parii. 
BoÏELDicu   (  Marie- Jacques- A mand  ) ,  tncUn  Avocît  à  lâ 
Cour  royale  de  Paris  .  à  Croisr-Li'  ff ay*^- 
iM.  SiBAns' ,  ancien  Officier  de  sauU ,  à  Canon ,  près  Crois' 
lanviUe.  (  GaUadoi.  ) 
Lm  ^  (  Pierre-Aimd  ) ,  Cooieillcr  de  Prtf fectuie  du  Calvadoi , 
Secrétaire  de  la  Soci^^  rofale  d'a^colture  et  de  commerce , 
f  1 1..  il  Caca  ,  i'oui-S aini-Juc(]ues. 
Delancv  ^  ,  à  Paris  ,  rue  Duphof  ^  n«  14. 
iSo^  FftANCCBim  O.     ,  Profeaienr  à  la  Faculté  de»  aciences  ,  i 
Paria  y  /sr  de  Lms-Cûses ,  iH>  $, 
Humahdcz  ^ ,  Profeaieor  fEcole  de  médecine  de  la  Ma- 
rine ,  etc.,  à  Toulon  (Var) 
iSio.  RosNAY   uE  YiLLERS  (  André-Marie-Meotmic  ) ,  à  î^evers. 
(  iiièvrc.  ) 

DoBOissotv  ( J.xB.-Bemî-JacqQe1in  ) ,  D.-M.,  membre  de 
ptoflettr»  Académie!  et  Soeiël<^  médicale»,  à  Pari»,  rue 
HmstepHie ,      to,  fmuêourg  Poissonnière, 

Dubois— Mai50nm>uv h: ,  Homme  de  Icltres,  à  Paris,  rue  des 

Franc s-Baurgeois  Saint-Michel  ^  no  S. 
I>BHia  (  Jean-Pierrc-Aogiiclc  ) ,  B.-M.  ,  à  Ar^ntan,  dépar- 

lemenl  de  TOrae. 
DcLAKcnB ,  Pharmacien,  «ecréUire  de  la  Société  d'a^ricol** 

tare,  me'decinc et  arts  ^  à  Evreux. 
Sesmalson:»  (  le  comle  Donatien  de  )  C.  ^  ,  Pair  de  France, 

à  Fiamannile ,  près  les  Pieux.  (  Maoche.  ) 
Saisst  ,  Docteur-Médecin ,  4  Lyon. 
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savantes,  nationales  ft  étrangères,  secreuire  de  ia  Société 

de  médecine ,  i  Lyon. 
iSii.  LEPMOL(rabW),  ancien  Acctcor  de  rAcadéaie  tniveniuire 

de  RoncD  ,  à  Parû. 
Le  Sauvage  ,  B.-M.  •  meinlire  de  plusieurs  Sodél/s  maates 

nationales  et  étrangères  ,  professeur  <le  médecine  ,  ciiirur^icn 

ni  <  hcf  (les  II'>spii(>s  civils  ei  uiiiitairc&,  à  Caen.  ^Caivado^) 
Lafisse  (  Ale&aodre-GULcrt-Clénence      D.-lt  ,  à  Paiîs, 

ne  de  Mémus^  n«  9, 
BovLLAT  (  Picrre-Francaif-Goillaiine  )  0. 4^  ^  Doclenr  de  b 

Faculté  des  sciences ,  Menibn»  titaliiTe  de  TAcadémie  royale 

de  médecine  ,  Pharmacien ,  à  Paris ,  rue  des  tosses-Momt- 

martrc  ^  n°  i;. 

Bbiqoet  (B.-A.)|  ancien  Profeiaenr  de  belies-lctties,  à 
Niort  (Deox< Sèvres.) 
t8i3.  Lamaudb  (Mendtf-Comeille)        Inspectcnr  dînâowuie 

lies  l'onls-fi  diausso'es,  a  i'ari* ,  rue  Ua  Ue^ard ^ 
faubourg  S aint -Germain. 

Gois  fils  (  £.  ) ,  Staioaire ,  à  Paria ,  ou  Palais  dts  Aris. 
t^i^.  Tamé  des  Sablons  (SAuUtn-Andfé)       aïKiea  Chef  de 

♦ 

dimion  an  Mînislère  da  commerce  y  à  Paria  y  me  lAr  GrâMd* 

iJhûutier,  n«  la. 
PtaiEUX  (B.),  Pcinîrf'.  h  Paris, Saint-Florentin,  n  '  »  J. 
Masson  m\  S\iM~AMANO^,MaUre  desKequéles  honoraire, 
ancien  Préfet  do  département  de  l'Enre,  à  Paria  »  meéi 
BeUeehasse^  a*  iS. 
pBRCEtAT      ancien  Becleor  de  PAcadémia  «nivcniiaifc  de 

Rouen,  îiiNjudrur  <}e  PAcadémie  de  >i<  '/    Mosrlle.  ) 
Fabre  (  Jean-Antoine  )  ,  correspondant  de  l  Acadenuf  «^^^ 
sciencee  de  l'Inatitat  at  de  diferscs  Académies ,  Ingénicar 
en  chef  des  ponls-et-chaaialèi,  à  Brignoks  (Var.) 
1816.  BoiH  O.      ,  Médecin  en  chef  des  Botpîcea,  à  BMffgcs. 
LojSKLEUR  DESLuNtiLiiAMPS  ( Jcan-Louis-Augosle)  ^  ,  D.-M., 
Membre  honoraire  de  TAcadcmie  royaic  de  medeuae }  etc  > 
à  Paris,  me  de  Jomjr,  vfi  8, 
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iSii  Oomocfin  (Rcné-JMcliiM-H«uri)  4^  ,  D.-M. ,  Membre  de 
risiiîtiil,  de  FAcad^mie  royale  de  ■ëdidDe,etc.,  à  Périt, 

ne  de  Braque  ,  n'  ^. 
lîi;.  Patfn  .  inaitrc  des  toiît  t>  fi*  >  a  l'Prole  normalf  ,  bitilioth^ 
aire  du  Hoi ,  Professeur  à  il  lecullé  lits  leUres  «ie  Paris  , 
rue  Cassette^  n»  i5. 

MiiAT  <Fmo(oii-Viclor)  B.-M.,  membre  de  TAca- 
dtfBÎe  roule  de  mddeçiae ,  et  de  plasieure  aolrf$  Sociéle* 
nvanles,  à  Paris,  rue  des  Saints-Pères  ^       17  bis. 

Hlrtrll  d'Akhoval  (Lowis-Hpnri  Jo.si'ph) ,  corres|)undant 
de  plasieurs  Sociëlifs  savantes  nailonalea  ci  étrangèrei, 
à  MoiMreiiil-sor^Mcr.  (  Pas-de-CabU). 

Momo  I»  jMiàs  (A.)  0«  ,  Officier  sopérienr  d*État- 
Major,  membre  do  Gonteil  snf^ear  de  santé  du  rojpanme , 
ch«f,  .lu  Ministère  An  (  imimt'rre  .  des  travaux  .stati.stiqucs 
du  commerce  extérieur,  <  orrespoiitianl  de  TAcadémie  des 
sciences  de  rinttitat ,  h  Paris ,  jpl^e  Vêmééme ,  no  8. 
ililL  Ûg  GomiKAT^  Avocat  el  Doctear-èa-lettrcst  Profeaienr 
sopplÀni  de  littfralore  latine  à  Cacn  (Calvadaa),  me 
Gémmit ,  i8, 

PATnr,  Inseifit  ur  <  n  chef  des  pont$-el-chauss^cs  ,  à  Caen. 

Botta  (Charles),  ancien  Recteur  de  T Académie  de  HoucD| 
llomnc  de  letlMt,  à  Pariâ,  place  ShSuip^e  f  n<* 

Di  KoKAinm  (le  comte)  O.  ancien  Pair  de  Fiance, 
iPferis,  me  éa  Pefit-Vmagimrd ,  n»  5. 

AltssAN  i)K  CilAzr.T  {  le  chevalier)  O.  ,  liommc  lie 
lellres  ,  à  Paris ,  rae  de  i^lirliy,  n"  48* 

De  MomAoïT  (le  marqui»)  à  î<oiniot,  prêt  Bolbec. 
(A  fioœny  me  é*Eeoise,  n*  to.) 

EuBis  IMB  MnmLB  (le  marqniâ),  à  Gommerrillct  pré»  Si* 
Borna  in. 

^•9.  BrK;j  HARt\T,  membre  de  laSocicflé  philoiethnique ,  àParis^ 
rue  de  Savoie ,  n*  9  ,  pr^-x  d»  quai  de  la  Vallée, 
IU1008T  (  k  baron)  C.     ,  Pair  de  Fiance ,  ancien  Préfet 
de  la  Sein^lnféricnref  Maltn  de»  comptes  >  à  Paria ,  me 
Ifeeee-des'Maikartas ,  n*  ao. 
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igi^.  BsPAd  is  (Àlexis-JoMph)^t  GmeiirdeiiiéiiiUei«àP«ii, 

ime  Faniatà09gt  ii<»  8  ter. 
Gaillou  (  Beoîamin      Recevear  principal  des  Donaaci, 

membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Boulon-sur- 

Mer.  (  Pas-dc-Calaii  ). 
i8ai.  B£RTiU£R  (P.)        Itigcnieur  en  chef  des  mines,  Profes- 
seur de  ckimie  à  i'£co]e  royale  dea  mines»  membre  de 

rinsUtot,  à  Paris  y  mê  é'Emfer,  d« 
lAMBT  (PabW  Pierre-François),   Pi^trf,  Supérieu*  de  la 

Maison  du  Bon  Sauveur,  lu,sLiLutcur  des  ^ourd^-muets ,  i 

Caen  (Cahados  ). 
i8aa.  Chaubry  ^ ,  Inspecteur  générai  bonortiit  des  ponta-cl-ckaat* 

séesy  à  Paris,  rmeic  VUmwtnUi^  ^ 
LAMHiDniB  (Tabbé  Jean),  Vicaire  géndrtl  d'Arignon,  à 

Paris  ,  cMtrt  Noirv-Dame  ,  n»  ao. 
Lemokmfr  (  îiipjiolyie),  Homme  de  lettres,  membre  de 

TAcadémie  romaine  dn  Tibre  ,  àParis, /M  ^«f 

ne  1 1 ,  fmmêùmrg  Smmt4»tmmm, 
Db  Mouon        Ingdnîenr,  à  Paris»  w  ^edW,  v«  a. 
TniiaAut  ok  Brkwbaud  ,  Secrétaire  perpétw^  de  la  SoeiAé 

linnecnnc ,  l'un  des  Conservateurs  de  la  bibliolhetjue  yiû-a- 

rine ,  à  Paris ,  rue  dm  Càerchc-Midi ,       att  ,  /auboarg 

Si— Germai», 

Bedgnot  (le  Tîcomle  Atlbnr  )^ ,  Avoeai«  membre  deTlar 

titnt ,  à  Paria ,  me  dm  Fmm^mmrit  Si^Homoré ,  n*  1 19. 
l8a4«  SoLLiCOFFRE  (  Louis-IIenri-Jo&iph  )  i^,  SouS'Directcur , 

membre  de  l'administration  des  Douanes  ,  à  Paris,  w 

Smiui-Lazarc  ^  n»  90. 
EsTAHCBun  ^ ,  Membre  de  la  Giambre  dea  Ddpntés',  coim- 

pondant  dn  Ministère  do  rinslraclion  pobliqae  ,  à  £0. 
FoifTATCm  (  Pierre  ) ,  Homme  de  lettres  ,  officier  de  TUiu- 

versité,  adjoint  du  riiajic  de  Moissac,  près  Mural.  (  CanulJ 
Mallet  (Cbarles  }  i|^S  inspecteur  dirisionoaire  àts  ponl^et- 

cbaossées,  à  Paria,  ne  Tmnmme,  vfi  ^7. 
JooBDAH  (Atttoîne-Jtc^s-Ioms) 4^,  ]X-M.,à  Paris, /v#/r 

BotÊTgognet  vfi  4* 
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181^  Mo5FALCOîi,  D.-M. ,  à  Lyon. 

BooRGEOis  (  Ch«»  )  ^  ,  Peintre  de  portraits ,  à  Paris ,  çuat 

Molaqaais,  n®  3. 
Javmcr  (Anllde)        Horloger  ordinaire  du  Roi,  à  Paris, 

Palais  de  r Institut  (  Pavillon  de  l'Ouest  ). 
De  la  QuESREKiF.,  correspondant  des  Sorie'te's  d'émulation  et 

d'agricullarc  de  Rouen ,  de  la  Sociëtë  centrale  d'agriculture 

de  Paris,  etc.,  à  St-André-sur-dilly. 
iSi5.  DesCHAMPS,  Biblioth<fcaire-archiTiste  des  Conseils  de  guerre  , 

\  Paris  ,  rue  du  Cherche-Midi ,  n*»  3g. 
S.\LGiiEâ,  D.-M.  en  exercice  au  Grand-Hôpital,  secrétaire 

do  Conseil  central  sanitaire  du  d<?p',  à  Dijon.  (CAtc-d'Or.) 
BouLLOGER  (  le  baron  )  O.  ij^,  ancien  Procureur  général 

à  la  Cour  royale  de  Rouen  ,  rue  de  la  Chaîne ,  n»  1  a. 
D'Atclemoîtt  (  Edouard),  à  Paris,  rue  de  Savoie  ^  a^. 
Desmarest    (  Anselme-Gaëlan  ) ,  Professeur  de  xoologie  à 

r£cole  royale  vétérinaire  d'Alfort,  membre  titulaire  de 

l'Académie  royale  de  médecine,  correspondant  de  l'Académie 

des  sciences  de  l'Inslilot ,  etc. ,  à  Paris,  rue  St-Jacçues  ^ 

n«  161. 

JcuA  DE  FoKTENELLE ,  D.-M. ,  Professeor  de  chimie ,  à  Paris , 

rue  Saint-André^es-Arls  ^  n°  58. 
Chlale  ^ ,  D.-M. ,  à  Paris  ,  rue  Neuoe-St-Augustin^  n»»  aS. 
FERETalné ,  Antiquaire,  conserv.  de  la  Bibliothèque  de  Dieppe, 

Correspondant  du  Ministère  de  l'instruction  publique. 
Paten  ^  ,  Manufacturier ,  Professeur  de  chimie ,  à  Paris , 

rue  des  Jeûneurs  ,  n»  4- 
Blanchard  de  la  Musse  (le  comte  ) ,  ancien  Conseiller  an 

Parlement  de  Bretagne,  Homme  de  lettres,  à  Montfort- 

lor-Mco  (  Ille-et-Villainc  ). 
lïïS.  MoREAu  (César)      ^  Fondateur  de  la  Société  française  de 

statistique  universelle  et  de  l'.^cadémie  de  l'industrie,  etc., 

à  Paris,  place  Vendôme  ^  n»  24- 
MosTÉMONT  (Albert),  Homme  de  lettres,    à  Paris,  rui 

Oûix-des-Peti/S'Champs  j  n«>  37. 
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i8ft6.  Lade^'KZF.  ,  D.-M. ,  a  lîurtieaux.  (  Gironde.  ) 

Samk^L.  ),  1).-M. ,  k  >loninM»rilIon.  (Vienne.) 
Lbhoriiari)  ,  ProfcAMar  de  tochaoio^,  à  Pâdti  meP^ttée^ 

1817.  GBBMjmi  (Tboviis-Gmilaiiaie-Btnjamin),  correspondant  de 

la  Société  ilrs  pharniat u  n.')  <!•'  P.iris  et  de  id  iotiéle  ruyale 
de  meiicunr,  Phanmacten ,  à  Féciiin|i. 
Hugo  i  V  ictor  )  ^  ,  Eomaie  de  klUe* ,  à  Paris,  pUct  RojëU^ 
n*  €. 

Blossktills  (Enieit  de),  à  Anfrevine»  par  le  l^nAoif|. 

(liiire.) 

Bl.OSSE\'iLLE  (Jules  de),  à  l'aris  ,  rue  Ut  Ilaiitriicu. 
DesmaziÈres  (]ean-Baptiâte-H«  nri-Jo«cphj  I  >aturaiii(e,  à 

Lambenart  »  près  liUn  ;  (cbcs  M.  itfa^l ,  proprieiain ,  ne 

dê  rHt^it^Miiitm,  n«  iio,  à  Ulk  (Mord.) 
Halo  (Charles) ,  Homme  de  letlrea,  Dîrecieor  de  la  France 

lilUi  jUt  ,  iticuibrc  lie  plii^icui'ï  Soi  iéle$  &avjiDtes »  a  Pari^f 

rue  des  (î mnds-Augustias  ^  n"  20- 
idaS.  Vanssay  ( le  baron  Chairles-Achille  de)  C.  '^I^  ,  ancien  Préfet 

delà  Seiae-Iofériettre  ,  à  la  Banr,  prèaSt-Calaia.  (Sartk.) 
CoDVT ,  PeiBtre ,  à  Paria,  m  ée  Brtdm^  d»  5. 
Vi«i;y  (  J.-J.  ) ,  D.-M. ,  à  Parts,  nu  Somf/Ui,  t. 
Maillet- Lacosth  (  Picrrc-I^urfiil),  Profcsacur  a  la  iaculie 

des  lettres  de  Caen.  ((^Ivados.) 
Laotabd  (k  chevalier         ),  D.-M.,  secrétaire  perp^laei 

da  rAcaddmie  de  Mêncilla  »  meodirt  de  plasiava  Sociëltfi 

savantes,  nationalea  cl  dtniifèrcSyàBlaiacîUr.  (BMchas- 

du-Kliùne.) 
tSaë.  DvPiAs,  Uooimc  de  lettres ,  à  Paris. 

Spikcer  SaoTB  (Jean),  memiire  de  rUnivecaKé  d^OiJord, 
de  la  Soeidtd  ro|ile  de  Londres,  de  k  Socidtd  du  AatH 
qiaires  de  Londres,  da  la  Sodëté  poor  renconiafemeiit  des 
arts ,  etc. ,  de  Londres ,  et  de  plusieurs  Sociétés  savunles  y 
à  Laeii  (Calvados^  rue  des  Chanoines. 
^  MoRTKHART'ik^issK  (k  haroii  de)  ^ ,  Memiure  de  la  SwàM 
royale  et  contr.  d*a(ric«,  etc^  à  Paria,  mg  JemfGmff^Bi  9> 
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i8j8.  M01115  (  Pifrre -Etîrnnc  1      ,  Ing<^nicur  en  chef  des  pouls- 

el-€bau»ft<^es,  à  St-iirieux  (  Cùlcs-do-Nord), 
(Si).  CoTTERBAU  (  Pi«rre-LoaU },  D**M.,  ProfeAsenr  agrëgë  pr^ 

Il  FicolU  4e  n^dceine  de  Ptrit»  m^dectn  àu  Bureau  de 

charilé  du  5«  arrondÎMeineiit  el  dv  3*  ditpeiMiire  de  la  So- 

fie'te  |>liiIanlhropi<jur,  .i  !*aris,  rae  Marie-Stuart ^  n«  f». 
FÉE  ^  ,  Chimiste,  Professeur  à  l'hôpital  militaire  du  Val- 

de-Gràce ,  à  Parit. 
Patel  y  ]>.'M.y/ir^  éelm  Pré/eeture^     1 à  Evreiix.  (Eare.) 
GoTnii«ueii(Ulric),  Honne  de  lettres,  i  llarfleur(CalTidos). 

A  Booen,  ne  ée  FonUnettey  ii«  35. 
Cazalis  ,  Prtifrsscur  de  physique  au  Collf'^r  royal  de  iiour- 

bon,  à  Paris,  rue  des  Orantis-Aususlms ,  \\^  ai. 
SCBwnGoi  ^  Ingénieur  des  Ponts  et  ChaosiiSes ,  Chef  des 

boreaoi  de  la  naTjptioii,  è  la  ijireclion  génénle  des  ponM- 

et-*cfceiissées  «  à  Paris. 
VtïAAs  ,  I).-M. ,  membre  de  la  Socie'lé  royale  des  antiquaires 

de  France,  de. ,  à  Metz  {  Moselle.) 
BBBfiER  DE  XiYRET  (Jules) ,  Homme  de  lettres ,  à  Paris,  mrtf 

GHAMmsmi  (le  clietalier),  D.-M,,  professeur  dWtomie 

et  de  physiologie,  I  Paris,  rae  de  Ctérjr^  n*  t€. 
Passy  (Antoine)^*,  Préfet  de  PF.ure ,  à  F?reu\. 
SoTEa-WfLLEmr T  (  Huliert-Fclix),  Bibliothécaire  en  chef  et 
coQsemteiir  do  Cabinet  d'histoire  nacnrelle  de  la  ville  |  à 
Kanrf.  (Meorthe.) 
iSSo.  LeooQ  (H  ),  Professcor  d*hîstoire  naturele  de  la^rilb^à 

Cliiujoiil  Fcriiual.  (  Puy-de-Dôme.) 
RiFAUDy  Naturaliste,  memiirc  de  pluMcurs  Sociétés  savantes» 

à  Parts,  ne  ée  Ut  Eoche/oucaufi,  w*  i5. 
Babeé  m  Jaixais,  aodeD  Admioiatiatear,  HoniBe  de  letties, 

à  Cliartres,  pmei  de  Bomieeàl,  (Maioe-et-Lmre.) 
HouEL  (  Charles- Juste  ) ,  ancien  président  de  PAcadémie  et 

de  la  Société'  d'émulation  de  llouen,  nicmbre  des  commis 

sions  des  aotiqiités  de  fta  SciDe-loféricufe  ei  de  TEore,. 
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de  k  Société  des  «utiqoairct  <le  Nomttdtf*  de,  jri- 
Aàent  du  Tribinial  cifil  de  Xonncn.  (£iife  J 

1830.  HuRAT  (le  comte  de  )  C        eocien  Préfet  de  k  Sder- 

înft^rienre ,  à  Enval,  près  Vayre  (  Puy-de-Dôme  )  i  oo  i 

Paris,  r^t'  Samt-HoHoré  y  n<»  Si^y. 
RivAUD  DE  La  Raffinihre  (le  comle  tle)  G.  O.  iflf,  lienU- 

nant-Génëial»  à  iâ  Reffioière,  près  Cifray.  (Tienne). — 

(A  Aonen,  ne  P0rte^MMJC''Rais^  n^  t3,  chet  M<m  k 

Bracqnemoiit). 
Lbfillkcl  des  GumoTs,  ëcnyer,  chev^  de  l'Eperon  dWde 

Rome,  eux  Guerrots,  commune  d'Heu§lcville-sur-$cie, 

par  Bcllemare ,  arroTnl.  de  Dieppe. 

1831.  Le  i  £LUEii       Impecuur  diviaioimaire  des  ponts-et-ckaot- 

sees ,  à  Paris,  rue  de  ÈtOMMe^  tfi  i. 
BoucBfii  DK  Pbethbs  (Jacquet «  Diiectciir  des  dooaaei, 

PrésidentdebSoctétéroyak  d'émulation  d*Alibe«ilic.(SomNj 
i83a.  SmcR  (Loniade),  helléniste»  Doctenr  ett  phtUMopht(,à 

Paris,  nr^  t/es  Saint  s- Pères ,  n"  i^. 
BouuENGER  DR  Bois-FREjaoHT  ,  Peintre  (i  iit»U>ire  ^  a  Paru, 

rue  du  Rocher ^  n"  ^4' 
Tanchou,  D.-M('dccin,  à  Paris,  rme  é'Jmàùise^  7. 
FoaT»»  à  Evrent.  (  Eore.  ) 

bunvu  (Hyaciollie),  atocat  à  la  Coor  royale  d*Amicm, 

Membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  France  ,  et  de 

plusieurs  autres  Sociétés  savantes,  à  Amiens.  (Somme.) 
Bribrrkde  BoisMONT  (A.)*^J,  D.-M  ,  i  hevalicr  de  l'ordre 

Mérite  militaire  de  Pologne  ,  Membre  do  Comité  central  àt 

Varsovie,  et  de  plorieurs  Sociétés  aaTantea,  à  Paiis, 

Li  Flaguau  (Alphonse),  Homme  de  letliea,  aaiocié-ceifei- 
pondant  de  1*  Académie  royale  de  Caen ,  i*ê  de*  Jmeêêmt^ 

10  ,  à  Caen.  (  Calvados.  ) 
LF.PASQriER(  Auguste  )      ,  Inieudanl  cîtil  d'Alger. 
i833.  Lf.jeunr,  Architecte,  a  Pari.s, rueSaini-NicolaS'd'AmtiM,  n-b. 
XfUL  ^ ,  Conseiller  à  la  Coor  da  cassation,  à  Vmêtimét 
yuMfimré^  5o. 
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iSJa.  Laurïts'S  (  Jrr>ii  - Aiicitnle  ) ,  Chef  Hc  la  première  division  à  la 
Prefetlure  ,  SèrréLaire  perpétuel  de  U  Société  d^agricoltore  , 
venbic  des  Acâdémicf  de  Bcmoçod  et  de  DîjoB ,  nenlm 
de  h  SodtfU  dVmohtioo  da  lort^  de  h  Sodélé  de  lUtie- 
tiqne  de  MenuUe  et  de  la  Sociëtë  polytechnique  de  Péris , 
corre&pendaut  du  Miuiàli  iT  ilr  i'inlc'rieur  pour  ia  recherche 
et  U  conicrration  des  monuments  antiques  ^  k  Besao^oD. 
(Donbs). 

BomriGiCT  (Piefie^Hippolyte)^  Menbre  coneapondaiit  de 
h  Soééié  de  chimîe-m^dieale  de  Paria,  de  la  SocîA^  ro^le 

de  me'dccinc  de  Bordeaux,  pharmacien  à  ï'vrcu.x.  (Eure.) 

IUgoi.lot(J.)  fils,  Médecin  de rHdtel-Dieud'Âmicus, membre 
de  ploaieiirs  Sociétés  savantes,  à  Amicof.  (  Soane*) 

LADOUCsm  (le  baron  de)^,aiicien  Préfet»  aecrtftaire  perpétuel 
de  la  Seeiété  philotechniqiie  de  Paria,  membre  de  plosiem 
Sociétés  safantes,  à  Paris,  rue  Saint-Lazare ^  n<>5. 

àlALLE  (  P.-N.-Fr.),  Docteur  en  chirurgie,  Professeur  agrégé 
à  la  faculté  de  médecine ,  Professeur  d'anatomie  et  de 
pathelofie  interne,  chirarsicn  aide-major ,  chef  dea  tntioz 
aMtoni«pie«  de  l'HApital  d*înetroction  de  Slmbon^y 
membre  de  plusieurs  Sociétés  satanteiy  à  Strasbourg. 
(Bas- Rhin.) 

PiKGEON ,  D.-M. ,  secrétaire  de  T Académie  des  sciences  et 
de  la  Société  de  médecine  de  Dijon.  (C6te»d*0rjy 
Sémii'^fémm ,  ne  5. 
i833u  GntvuLB  (de),  Antiquaire,  à  Valogties.  (Manche). 

BonGRON,  statuaire,  à  Paris,  rue  FauùourgSainhDeais , 
n«  154. 

DoaiSMBy  D.-M.,  à  lè%,n^wueé^ Assoit n^  7t/M^*  Si^Gem. 
luumi  (Marc^ Antoine)       Homme  de  I.ettrea»  mt  dm 
Roekcr,  n»  a3 ,  à  Patîa. 

ASS£L1N  (  Angustin  )        aiiLiijuairc  ,  à  Cherbourg.  (Maru  hc.) 
GâSTlLHO  ( Antonio-Feliciano  de),  Poëte  portugais,  a  Paris. 
Cabbxt  (Thomaa),  Ik)ctew  endroit»  à  Dijon»  (Gète-d*Or)^ 
UêHBtdissjf. 

ai 
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BAKviKaE ,  Graveur  sur  bois  et  en  lâiUe-douce ,  à  Paris  » 
rue  des  Qmaire-FÛs^  9. 

GORRESPONDAI9TS  ÉTRANGERS  «  MM. 

lbo3.  Demoll  ,  Directeur  de  la  ChaTnbrf  (îes  finanrfs  ,  et  corrrs- 
pnntlnnt  du  Cuo&eil  des  mine»  de  l^arii,  a  5aUU>ur^  (Âu- 
iricbe.  ) 

Geffboy  ,  Professear  d'amtooiifi  à  rUnivcnilë  de  Gtetcow. 
(Ecosse.  ) 

Etcgelstoft  ,  Docteur  en  phîloeopkie  ,  Profeaceur  adjoint 

d'histoire,  à  rUmversitë  de  Copenhaf^ue.  (DanemarclL ) 

ido(^  Lamouîiei^x  (Justin  ),  a  Bnixellps.  (  BelfÇMjur.  ) 
tSis*  Vo<;kl  f   Frut'csscur  de  cbiinie  à  rAcadémie   de  Maoick. 
(  Bat  ière.  ) 

i8t6.  CaiipnBLL»  Piofessenr  de  poésie  à  rinsiitntîon  rojale  de 
Londres.  (  An^klmt.  ) 

1817.  K1RCICHOFF     (  le  chculSer  Josepb  -  Romain  -  Lonîs  de 

Kf.k»  KUOVE  ,  dit  de),  aiulcn  Méderin  en  chef  d<*s  lidpitaiit 
niUtaires,  commandeur  et  chevalier  de  plusieurs  ordres, 
à  Anvers.  (  Belgique.  ) 

1818.  Dawsok  Tuwbb  t  Botaniste ,  à  Londres.  (Angleterre.) 
DmiN  (  le  R.  Th.  Frognall),  Antiqvairev  k  Londres.  (An- 

fleteire.) 

1821.  Vlne  i^' ,  Capitaine  de  g<?nie,  au  Sëncfgal. 

i8a3.  CH.vmiKTTK  \^YS  Fossks,  Consul  gênerai  de  France^  à  Liaa. 

(Ame'rique  méridionale.  ) 
i8a5.  VmCBRZO  DB  AnnATn(  le  comte)»  Antiqnaire,  à  Alba.  (Pië* 

mont.  ) 

1837.  Dmc  (  Jan-Andrtf)  »  Professear  de  €réologie,  à  GenèTS. 
(Snisse.) 

i8a8.  Brunf.l  ,  Inp^^nicHr,  torn'sjtomiant  dr  l'Institut,  ^Tf  nibrc 
df  la  Soricff  ri>).ile  ilc  Londres,  à  Loniires.  (Angleterre.) 

s8âok  AAt^  {  ie  chevalier  Cari-<^hristiao  ) ,  Profcs-seur ,  gecréteire 
de  la  Société  rojale  d*écritures  anti^nes  da  Mord  ^  et  de 
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pUmeanavIrc»  Soci^iÀ  latintes»  k  Copealiigae  (OftnemMvk), 
ne  dm  M&c^Jiojra/f  n«  ^o. 
iWa.  Sautilit  (19icolM-B«{tliatar),  ProIcMCor  «Je langues,  à  Colo- 
gne (Prusse  ),  Pcrkn  Pf/iu/l, 
bTV5S\RT  (  !c  bAron  Go^win-Ju^cph-Augustin  de),  Président 
du  Sénat  belge ,  Gouverneor  de  ia  province  de  Nanmr ,  4 
Conrioole,  prit  Manur.  (  fielgiqnc.  ) 

SOCIETES  GOaRESPOMJA.MES, 

Liassees  ieioa  i  ordre  alphaiteiiquc  du  nom  des  Villes  oik 

elles  sont  établies, 

Aêêtpme*  Société  royale  d'Enolatioii.  (Somme.) 
dix,  Société  acaddmiipw.(Bonehes-dv-Bh4Qe.} 

dmens.  Académie  «les  Sciences.  (Soianii.  . } 
Angers.  Sorutc  iuiiu^iiicHe.  (Maine-ct— Loire. ) 
Aâgouième,  Société  d'Agricultare,  Arti  ci  Commerce  du  département 
de  la  Ciiarente. 

Besmmf&m,  Académie  dee  Sdencei,  Bellet-tcttras  et  Arta.  (Doobi.) 

—  Société  d'AgricallDie  et  dea  Arta  du  département  do  Donbs. 
Bçfienx.  Acad.  royale  drtScienc,  Belles-Lettres  et  Arts.  (Gironde,) 

Société  royale  de  médecine. 
BtmJçgae-sar-Mtr.  Société  d'Agricalturc,  du  Commerce  et  dea  Arta. 
(Paa-de-Calais  ) 

Bêatf,  Société  d'£molatioD  el  d'Agricoltore  da  départem^  de  TAin, 
Cwm,  Acad.  royale  dea  Seiencea,  ArU  et  Bellea^tettrea  (Caltadoa.} 

—  Sodélé  royale  d*Agrica1tvre  et  de  Commerce. 

Société'  des  Antii[[KiirrN  de  la  xHorraandic. 

 Société  Philharmonique. 

CemirmL  Société  d*£mulation.  (  Nord.  ) 

Ckih9S'smr'Mme.  Société  d'Afncoltore ,  Commerce  ^  Sciences  et 

ArU  da  département  de  la  Marne. 
CkétemuùMX,  Société  d'Agricnltnre  dn  département  de  l'Indre. 
^^erèou/g.  Société  d^Agricnlturc  ^  Sciences  et  Arts.  (  Manche.  ) 


soaÉTÉs 


Dijon.  Académie  des  Sciences,  ÂrU  et  Belles-Lettres  ( Cdle-d'Or*  ) 

  Soriî-ie'  lie  Mt'»lt  clni«. 

Douai.  S^K'iété  royalr  et  ceiitralc  d'Âgriculturc  |  Sciences  et  Ârt&  du 

départemeot  du  Ntiid. 
Draguignan.  Soiiete'  d*AKncuU.  ti  de  Commerce  dadëparL  da  Var. 
E^reux,  SociAé  d^Agrtcnluire,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettre»  dn 

déparlemeiit  de  TEure. 

Aiadp'mic  Ébroïcifnne. 
Lilîc.  Soriete  royale  et  centrale  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du 

de'partcin.-nt  du  Nord. 
Limoges.  Socie'të  royale  d'AgricaitoiCt  des  Sciences  et  des  Arts. 

(  Haute- Vieoiie.) 
tonS'-le-Soulnier.  Société  d'ÉmvUtioo  da  Jnrt. 
Ljon.  Académie  royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts.  (HhAne.) 
Sorielc  ro\aii'  iVAgrituilure,  llistoire naturelle  et  Art&  utiles. 

  So(ifië  de  Médecine. 

Hàcon.  Sociffté  des  ScieniTs,  Arts  et  Belles^Lettfes.  (SaAoe^t- Loire.) 
MaM  KLt\  Société  royale  d*Agricalture,  Sciences  et  Aris.  (Snrtfac) 
MmrsêiUe.  Acad  royale  des  Sciences,  Lettres  et  A  ru.  (Bonches-Hla-R,) 
Mélum.  Soriélé  d*A^ricuUnre  de  Seioe-et'jMame. 
Metz.  Acadt  iiur  royale  de»  l^'Uies,  Sciences  el  Arts  et  d^Agricul^ 

turc,  i  iVio^-iie.  ) 

Mçmiauàan,  Soriéic  des  Sciences ,  Àfriculture  et  Belks-Lettres  da 

département  dn  Tam-et>  Garonne. 
MuUkauscM,  Sodcié  industrielle.  (Haul-Rhîn.) 
Namcjr»  Société  royale  des  Sciences,  Lettres  et  Arts.  (  Menrtiie.  > 

—  Société  centrale  d'AgrienItore. 
Nantes,  ^^om  te   tovale  a  aiinniquc  de>  Science»  et  des  Arts  da 

dcpar'f ment  de  la  Loir«- Inférieure. 
Nimcs.  Académie  royale  du  Gard. 

mort.  Athénée;  Société  iilire  des  Sciences  et  des  ArU  da  àé^m-^ 

tement  des  Deu-Sèfres. 
Orhams.  Société  royale  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arte.  (Loire  t.> 
Parit,  Athénée  royal ,  ne  de  Valois ,  no  a. 

— —  Institi  t       Fi\\>«:k,  au  t'.i/atf  des  Qumtrt'^mtiims^ 
—  Académie  royale  des  54ieaccs. 
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—  Aeadffmie  Française. 
— —        Historique,  rue  des  Sa/a/s-Pères  y  i4. 

—  Société  4i*£coooiiiie  domeitigoe  ck  iniliistricUe ,  rue  Ta~ 

—  SodëU  EnloBolociqae  de  Ynxkfct  j  nte  d^AM/ou~Daupiiiiâ , 

n»  6. 

Sorietf  de  Gcograplut* ,  rue  de  r (J nùersitc  ,  n°  33. 

—  Société  de  la  Morale  chrétienne,  rue  Taranne^  la. 
Sociélé  fie  THiitoire  de  Fftnce.  (  M.  iules  Desooyersy  tecré- 

tiîre,  à  la  Bibliothèque  du  Jardin  du  Roi.) 
Soei^i^  d'EncoufageoieDt  pour  riodoeirie  aalionalei  me  dm 

—  Société  de  Pliarroacie,  me  de  l'Arbalefe^  n»  i3. 

—  SoeiéU  des  Mdibodes  d'Enseignemeiit,  ne  Taranne  «  ta. 

—  SocitfU  des  Scicaees  pliysiques,  ehimtqocs  et  Arts  af rîcolcs 

et  industriels  ,  à  VHéiet-àe-Vme, 

  Socittc  libre  des  Beaux  A  ris  ,  rue  Saintonge^  a°  iij. 

  Société  d'IIurticuiture  I  rue  Taraune ,  n»  la. 

Société  des  Sciences  natufcUes  de  France  |  me  dm  Vieux^ 
Cûiamêfer^  n«  a6. 
^  Soddttftinnéènne,  medeVemmâ^  n«  5i»  (anb.  St-*GermaiD. 

—  Société  médicale  d'Emulation,  à  la  Faculté  de  Médecine, 
— —  Société  Phrénologique  ,  rue  de  l*Unhersilé ,  n"  aS. 

—  Société  royale  et  centrale  d'Agriculture,  à  VRàlel-de-Vilte. 
Perpigium*  Sociëtë  royale  d'Agricoltuie ,  Arts  et  Commerce  des 

PyidndèrOricntalei, 
f^iers.  Sodëté  académique  d*Agriculture ,  Belles-Lettres,  Sciences 

et  Art*.  (Vienne.) 
Aiyr(£f).  Société  d'Agr,  Sciences,  Arts  et  Commerce.  (Haute-LoireJ 
Bwem,  Société  centrale  d'Agricolt.  do  défiart.  de  laSeinc-lnférienre. 
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£n6n  «  le  volume  de  i834  sera  adressé  ù  Mad*  Céleate  Va»  f 
conforniénient  à  k  décision  du  lo  décembre  i833. 
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DISCOURS  D'OUVERTURE 

PROiroxrGs  pa&  m.  duputel* 


Messisdbs, 

Dam  le  domaine  des  «cienoes  el  des  lettres  »  comme  dans 
celui  de  la  philosophie,  les  prëjogës sont d*aiitant  pins  dif- 
ficiles à  détruire  ,  que  l  influeuce  des  noms  sons  ïe  patro- 
nage desquels  ils  s  j  sont  introduits ,  est  plus  puissante. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  craindre  d'être  accusé  de  lëmd^ 
filé ,  que  fose  anjonfiThiii  me  lÎTier  à  Teiamen  ^  queroos 
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trouverex  peiit«dlre  tooNi-lait  dépourvu  d  ml  érét,  deœlie 
opinioD  y  saos  cesse  reprodwte  »  avec  tome  la  confiance  qu  in- 
spire la  double  antoriti^  de  M*  de  Bonald  et  de  M"*  de 

Staël  ,  que  la  littérature  est  l'eipressiox  i  r  la  société. 

i^uel  (^ue  soit  mua  respect  pour  ces  deux  célèbres  écri- 
vains ,  je  ne  puis  cependant ,  en  réfléchissant  sur  celte 
pensée ,  que  leur  crédit  seul  a  pu  faire  admettre  connue 
no  axiôme  incontestable  ,  me  défendre  de  croire  qu'elle 
pourrait  bien  n'élre ,  au  foud  ,  qu'on  brillant  et  spécieux 
paradoxe. 

Le  meilleur  moyen  de  s  assurer  si  une  propo&itiou  est 
vraie  »  n^est-il  pas  de  voir  si  la  proposition  contraire  ne 
pourrait  pas  le  paraître  également  ? 

Eh  bien  !  sonmettons  celle  sur  laquelle  f  appelle  ici  votre 
•allentiouà  ceUeôpreuve  ,  cl  voyons  comment  elle  en  sorUrû 

Au  lieu  donc  de  répéter  que  la  littérature  est  i  expression 
de  la  société  y  examinons  d*abord  si  Ton  ne  pourrait  pas 
dire ,  avec  autant  de  vérité ,  que  ,  dans  plusieurs  cirooo- 
stances^  b  socîé^  doit  Âtre  au  contraire  considérée  tonmie 
notant ^  jusqu&  certain  point,  que  Feipression  de  la 
littérature. 

ÏLq  eiïei ,  saos  remonter  ,  à  travers  le  (leuve  des  âges . 
jusquù  ces  temps  qu'il  n  est  pent*étre  pas  loot>à-fait  exact 
d* appeler  fabuleux»  o£i  Ion  suppose  que  les  accents  d'Orphée 
arracbèrent  les  hommes  encore  sauvages  h  l'obscurité  des 
forêts ,  et  que  les  murs  de  Thèlies  sMlevèrent  aux  accords 
de  la  lyre  d'Ampliyon  ;  sans  interroger  les  annales  des 
peuples  dont  l'origine  se  perd  dans  T  antiquité  la  plusreculét't 
pour  savoir  ai  leurs  premiers  légèslaleors  ne  foeot  pas ,  en 
même  temps  ^  leurs  preauers  poètes ,  ne  nous  e^t-ii  pas  sn^ 
fisMDMsent  démontré ,  par  rbiitoire  générale  de  Ibumsiuié 
aussi  bien  que  par  celle  particulière  de  chaque  nation  ,  qo^ 
la  civilisation  a  toujours  marché  à  la  suite  des  lettres ,  cl 
qu'elle  a'a  y  pour  ainsi  dire,  iemaia  fint  um  pas  que  ce  n'si* 
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été  sur  les  traces  de  ces  génies  privilégiés  qui  semblent 
•foîr  spécialemeot  reçu  la  haote  miittoii  d'eo  préparer  mt 
d'en  faroriter  les  progrèt? 

Desorteque  leschefs-d' œuvre  littéraires  d'un  peuple  pour» 
raient  servir  comme  cl uuc  échelle  ,  au  moyen  de  laquelle 
ii  leraii  facUe  de  calculer  combien  il  liti  reste  encore  de 
degrés  à  parcourir ,  poar  atteindre  ou  même  dépasser  la 
iiaiite  étroite  serrant  de  démarcation  entre  f  extrême  cÎTt'* 
lisalion  cl  in  leiour  à  la  hai  harie. 

Car  ue  nous  laissons  pas  abuser  par  le  chimérique  espoir 
d'une  perfeclibîUlë  indéfinie.  Une  telle  perfectibilité  n*est 
point  dans  la  nature  des  destinées  humaines  id-bas. 

lie  seol  être  dont  ta  puissance  n*a  jamais  connu  de  iMMms , 
en  a  assigné  ti  iusuruâoiiuhles  a  l'existence  des  empires  y 
comme  il  celle  des  individus.  Plus  leur  vie  s  est  prolongée  f 
plot  elle  approche  du  terme  &tal  ;  et ,  s  il  m^est  permis 
de  rappeler  ici  la  beHe  image  dont  un  de  nos  plus  illustres 
contemporains  *  a  revêtu  cette  grande  Vi  i  itc  ,  ]>(  rsonne 
o)(^uore  que  les  débris  des  superbes  palais  cl  des  temples 
■agnifiqaes  de  Balbeck  et  de  Paimyre  f  touchent  aux  sables 
da  désert. 

Pent-étre  dira-t-on  que  la  pensée  de  M.  de  Bonald  ,  si 
heureusement  adoptée  depuis  par  M™*  de  Staél,  s  applique 
aoins  aux  sociétés  naissantes  qu'à  celles  qui  sont  définitive- 
nwnt  organisées  y  el  que  U  littérature ,  au  lieu  d'imprimer  à 
ees  dernières  ime  direettoii  désormais  inutile  ,  se  modifie 
ïT après  celle  qu  elle  en  reçoit  ,  et  doit  ,  par  coiiséquent  | 
en  être  regardée  comme  la  véritable  expression . 

Loin  de  recoonailre  la  vérité  de  cette  assertion ,  MessieurHy 
je  ne  crains  pas  d'afifirmerque,  plus  une  société  est  afanoée 
dans  les  Toies  de  la  dviUsatton  ,  moins  sa  littérature  peut , 
je  ne  dis  pas  seulement  en  reproduire  en  quelque  sorte 

*  IL  de  Cbétcaubriand. 
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rimage ,  mais  même  eonaemr  les  Iriilsdisliiieiîfii ,  le  euie- 

lèresppcial  ,  seuls  rapables  de  lui  donner  celte  pljvsionomie 
particulière  que  i  on  pourrait  appeler  ]e  cachet  de  la 
natiunalité. 

Si  le  terre  doil  a  la  cuUore  TaTantage  inappréciable  de 
Toir  multiplier  et  varier  ses  prodniis ,  et  de  pouvoir  ksfe- 
nottveler  ,  pour  ainsi  dire  ,  à  chaque  saison  ,  ce  n'est  que 
dans  les  antiques  forçats  qiitî  la  hache  a  toujours  resprclées, 
sur  la  cime  des  montagnes  doiU  le  soc  n  a  jamais  déchiré 
les  flancs ioaooessibles ,  que  rceil  étonné  du  rn  vngear  admire 
ces  arbres  gigantesques  ^  ces  colosses  de  la  végétation ,  éter- 
nels monnmeos  de  la  vignenr  et  de  la  fécondité  dn  sd, 
▼icr£»p  encore,  qui  les  a  vus  naître  spontanément. 

Serait-ce  donc  une  erreur  que  d  en  dire  aulanl  des  pro- 
ductions de  r  esprit  humain  ? 

M'est-oe  pas ,  en  effet ,  ches  ces  peuples  primitift  dont  Is 
langue,  pour  ainsi  dire  autochtone  p  n*offre  point  un  mé- 
lange hétérogène  d'emprunts  faits  à  leurs  devancîeis  se 
h  leurs  voisins  ,  que  sont  éc!os  toul-à-eoup  ces  ouvrages, 
vénlabiement  immortels ,  desimés  h  faire  époque  et  à  rester 
comme  le  type  de  la  perfection  dans  chaque  genre  î 

Témoins  les  chants  sacrés  des  Hébreni ,  Tépopée  grecqaSt 
la  pompe  du  style  orientai  ^  le  merreillenx  des  contes  arsbcsy 
les  saga  des  enfans  du  Nord  ,  et  la  poésie  rêveuse  et  uié* 
lancolique  des  bardes  de  la  Calédonie. 

Mais  I  Messieurs ,  les  détails  dans  lesqueb  il  me  faudrait 
entrer  pour  envisager ,  sous  toutes  ses  faces ,  cette  belle  quet- 
tion  f  qu'il  doit  me  suffire  de  vous  avoir  indiquée  en  pas8sat> 
m^éloigneraieni  trop  de  celle  que  je  me  suis  proposé  d*eia* 
miner  rapidemeut aujourd'hui. 

Je  me  liàle  donc  d'y  revenir. 

Si  la  htiéralure  était  rccUement  1  expression  de  la  so- 
ciété ,  il  s*  ensuivrait ,  sinon  rigonrensement ,  toujours  rela- 
tivement du  moins ,  qn  elles  se  UrooYCfniflQt  tue  ceMe  « 
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FBfird  ,  que  lenr  marche  serait  aittraltanée ,  leurs  progrès 

lîiiilorrnrs  ;  que  les  mêmes  eirc  onslances  sociales  ramène» 
rai€Di ,  à  peu  ci' exceptions  près,  les  mêmes  productions 
littéraires  ;  qne  les  écrimos  de  chaque  ëpoqae  f  placés  sous 
la  même  infloenoe ,  recevraient  les  mêmes  inspirations, 
taraient  les  mêmes  vues  ,  les  mêmes  tendances  ,  seraient 
les  interprètes  d'une  pensée  pour  ainsi  dire  commune  y 
ne  variant  entre  eax  que  par  la  forme  dont  leur  espril 
parlicalier  aaaraît  les  revêtir. 

Or ,  rbistoire  est  encore  \h  poor  nons  prouver  qti  il  s'en 
faut  dt'  beaucoup  ([ue  les  choses  prfxcdcul  ainsi. 

£Ue  est  trop  présente  a  vos  souvenirs  ,  MesaienrSy  pour 
^e  je  croie  nécessaire  de  vous  reproduire  ses  nombreux 
témoignages.  Je  préfère  donc  m'appujer  sur  rautorité 
iTqii  auteur  moderne,  penseur  aussi  solide  que  brillant 
écrivain  *  : 

»  LWeiligence  humaine  ,  dit-il,  est  le  centre  de  deux 

•  moufemem  de  perfectibilité.  L'un  marche  vers  le  mieux 

•  Mdal,  Tautre  vers  le  mieux  moral.  Ces  deux  mouvemens 

•  n'avancent  pas  toujours  d  une  manière  par.tllèle  

•  Lliomme  >  travaillant  à  son  perfectionnement  social  y  re- 
«  girde  souvent  la  terre  ;  ne  s*  occupant  que  de  son  perfeo- 
«lionnement  moral,  il  regarde  toufours  le  ciel.  » 

Ne  pourrait-on  pas  ajouter  ijue  ce  n  est  que  par  degrés 
ienis  et  successifs,  et  en  le  gravissant  pas  b  pas,  que  l'on 
parvient  au  sommet  de  ce  pic  élevé  sur  lequel  la  main  du 
tapsa  placé  rédilîce  de  la  civilisation  ;  tandis  que  le  génie  > 
Igiiorant  les  obstacles  ainsi  que  les  distances ,  dévore  fes- 
pace  ,  alteitil  le  but  d'un  vol  rapide,  et  brille  d'un  éclat 
inattendu  à  des  intervalles  souvent  éloignés,  qu  aucune  tran- 
iitioQ  ne  lie  enlr*eux  ? 

•  M.  De«in.ii  ,  avant-propos  du  Tableau  hulorique  des  pro^ 
gné  4e  la  civUtsaHon  en  France, 
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Je  n  en  citerai  qu^ua  exemple  :  cini^  âiècleâ  se  sonlécoa* 
lés  d'Homère  h  Prric'ès. 

Quii  mesott  permis  de  vous  soumcUrc  encore,  Mesaieon, 
une  rëflexkm  qui  me  «emble  découler  ù  diredenKiit  île  b 
propONtion  de  M.  Cyprko  Detmarats,  qo*eUe  doit  nata- 
reHeiDêfil  trouver  ici  sa  place. 

rSoii  srnleraeni  ,  .iiusi  <jue  l'a  iovl  juiUciCusciuenl  rcniif- 
qué  l  auteur  du  Tableau  lustorique  des  progrès  fie  la  civUi- 
uuion  en  France ,  la  teailance  vers  le  mieas  social  et  celle 
ven  le  mieux  moral ,  qui  diffièreot  de  bol  comme  de  prin- 
cipe ,  ne  suivent  pas  deux  lignes  parallèles  ;  mais  il  sanil 
ftcile  d 'établir  que  ,  s* il  est  pour  ces  denx  tendances 
quelques  points  de  rencoiurc  ,  elles  doivent  le  plus  souvcut 
marcher  en  sens  contraire. 

Semblable  à  cette  double  sève  que  la  physiologie  végé* 
taie  a  déoouTerte  dan»  les  arbres  ,  et  dont  Tune  porte  h 
▼ie  k  rextrémité  des  brancbes  les  plus  éloignées  do  tronc, 
quand  Tautre  n'.ngit  que  sur  les  racines,  le  double  mobile 
qui  anime  les  hotiinies ,  reunis  p.ir  les  liens  de  U  vie 
sociale  ,  suit  deux  directions  oppo&ées. 

En  elîet ,  le  but  de  la  civilisation  étant  de  «ous  aoustraiic 
à  ce  qn  on  appelle  Tétat  de  nature,  pins  nous  nous  éloignoos 
de  cet  érat,  plus  nous  avançons  vers  la  perrection,  moi 
le  rapport  d<v,  jiitcrcls  matérieLs.  Lu  li  téralute  ,  au  COQ- 
trairc  ,  -~  et  dounant  à  ce  mol  sa  plus  grande  extensioo ,  je 
rapplique  à  tout  ce  qui  se  rapporte  au  mieux  moral  ;  — 
littérature ,  dis- je»  ne  trouvant  de  réellement  beau  que  ce 
qui  est  vrai ,  tend  h  nous  rapprocher  sans  cesse  i  et  de 
plus  en  plus ,  de  la  nature. 

11  suit  de  là  que  l'on  pourrait  être  fondé  à  dire  que,w 
c  est  un  mouvement  en  avant  qui  doit  nous  porter  ven» 
le  mieux  social ,  on  n^arrive  au  mieux  moral  qu*en  retour- 
nant en  quelque  sorte  sur  ses  pas ,  et  par  ce  que  je  ne 
crains  pas  d'appeler  un  mouvement  rétrograde* 
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Mais  que  ee  mot  ne  tous  edaroocbe  pas,  Meisiean, 

malgré  la  réprobation  dout  il  Cbl  irappc,  loub  les  jours, 
éênb  ce  siècle  uovaicur. 

Sum  prétendre  Ironder  des  opinions  qai,  quoiqu'elles 
poisMl  différer  des  nôtres ,  n'en  doivent  pas  moins  ton  joncs 
être  respectées ,  quand  elles  sont  loyales  et  eonsciendeiises , 
sachons  nous  aliiMncbir  îles  pi é'uocupauoiis  du  moment  , 
oaoDs  aJborder  fraocbeoieni  la  question  ^  et  la  considérer 
à  la  loeor  dn  flambeau  de  l  expérience. 

Ses  leçons  ne  nous  redisent^elles  pas  tons  les  jours  que , 
plus  on  séloi^uc  de  la  nature ,  plus  on  s'ëioigae  aussi  de 
b  vérité ,  principe  unique  de  toute  beauté ,  comme  de 
toute  perfection. 

Car  9  Messieurs  y  la  vérité  n'est  pas  plus  l'œuvre  du 
temps  que  Fœovre  du  génie.  Il  n*a  point  été  donné  k 
Ihoinmp  de  l  iiivt  iiior.  lllle  a  toujours  existé  erï  Jeljors 
et  iudepeudamment  de  nous^  trop  beureux  de  pouvoir 
leolenent ,  de  temps  en  temps ,  la  découvrir  î 

Aussi ,  les  elTorts  de  ceux  qui  aspirent  à  la  connaître 
Aiivent'ils  tendre  uniquement  ^  la  débarrasser  des  voiles 
(font  Terreur  et  les  préjugés  l  ont  enveloppée  dans  tous  les 
^lèdes,  sous  prétexte  de  1  embellir  ^  et  trop  souvent,  béiasi 
dans  la  coupable  intention  de  la  déguiser.  Tant  est  juste 
fancienne  et  ingénieuse  allégorie  qui  nous  représente  cette 
fiUc  élernelle  du  ciel  conmie  étant  loujourb  jeune  el  lou- 
jours  parée  de  sa  âcuie  nudité. 

On  sait  qae  les  eaux  d'un  fleuve  ne  sont  jamais  plus 
ynrcs  qu'à  sa  source ,  et  qu'elles  deviennent  d*autant  moins 
limpides  qu'elles  s'en  éloignent  davantage. 

Il  en  est  à  peu  près  ainsi  de  la  littérature.  Les  exemples 
et  le»  citations  ne  manqueraieDt  pas  à  lappui  de  cette  asser- 
vit t  si ,  parlant  devant  an  auditoire  moins  éclairé,  je  me 
trouvais  dans  lanécénlté  de  les  mnltiplier  id  pour  le  con- 
vaincre. 
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Et  abord ,  Mettiears,  je  tous  rappeltenis  toalee 
qu'Homère  y  Pjlfaagorei  Hérodote ,  Platon,  el  antrei 
beaux  génies  de  la  Grèce ,  dorent  à  cenx  qui  les  a?ainil 

précédés,  tonl  ce  qu'ils  recueillirrni  de  leurs  relations  avec 
les  prêlres  é^jpUt  us  ou  le^  g^muosoplusies  de  l  lutie,  ei 
combien  mémo  peut-éire  ils  puisèrent  de  connaMiiioei 
dans  \eê  livres  inspirés  des  Hébreux. 

Je  fons  représenterais  ces  immortels  éerimins,  dontlei 
ouvrnçjes  ont  encore  plus  coulribué  h  la  f^loirc  de  Borne 
que  les  vicloii  cs  de  ses  grands  capitaines ,  ne  devant  ce  soficèi 
qa*à  lenr  exactilnde  à  snivre  le  conseil  d'Horace  : 

Bxemplaria  grœea 
Noetumd  venatê  manu  •  per$aie  diumd. 

Les  Grecs. .  «  aont  nos  guides  fidèles  : 

Feuilletez ,  jour  et  nuit,  ces  antiques  modèles*. 

Passant  ensmte  aux  modernes,  je  vous  demanderaiif 
avec  confiance ,  sans  sortir  du  cercle  de  notre  propre  bis- 

loire ,  si  vous  avez  oublié  combien  les  grnnds  hommes  de 
ce  siècle  de  Louis  XIV,  qui,  maigre  lis  elioris  de  sa&im' 
puissans  détracteurs ,  n^en  sera  pas  moins  toujours  coosi* 
déré  comme  la  plus  belle  époque;  combien ,  dis-je,  notre 
Corneille ,  Pascal ,  Bossuet  »  Fénéloo ,  Bacîne ,  Molière, 
La  Fontaine,  Despréaux,  l.a  Bruyère  et  Lmt  d'autres, 
ont  profondéiueni  empreint  leurs  cbefs-d' œuvre  dasceao 
des  Grecs  et  des  Komaius. 

Loin  de  moi  ^  cependant ,  Tidée  de  rabaisser  la  gloire  de 
ces  illustres  modernes  an  stérile  mérite  d'une  servile  inîii* 
tion. 

Le  g(''nic  ,  Ijien  différent  en  cela  tlu  bel-esprit ,  n*a-t'il 
doue  pas  le  privilège  de  s  appix>prier  ce  qu'il  empruote ,  de 

•  Traduction  de  M.  Daru. 
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créer  même  lonqa'il  tradint ,  ei  de  pouvoir  impniiëmeiit 
miter,  sans  cesser  d*étre  onginal? 

Enfin ,  Messiemv,  aujourd'hui  même  que  les  ëvénemenISy 
bien  plus  encore  que  les  auuées,  col  mis  lant  d  iulervalle 
eiOie  notre  siècle  el  œlat  si  fécond  en  ({modes  lUoslrations  » 
oe  ?070O:^iioos  pas  nue  génération  tonte  nooTeUe,  trop 
fîcbe  des  iUosions  du  présent  et  des  espérances  de  l'atenir 
poor  avoir  rien  à  emprunter  aux  Grecs  et  aux  Romains, 
éprouver  cependant  le  besoin  de  mcilucr  sur  les  ruines  des 
édifices  gothiques  ou  même  de  ceux  du  temps  de  la  renais- 
sance ,  et  demander  des  inspirations  aox  dironiqnes  inoer» 
tailles  9  aux  légendes  souTent  fabnleitses  et  aux  cbarlee 
obscun  s  du  moveu-àge? 

D'où  Ton  peut  conclure,  sans  craindre  d'être  démenti, 
je  crois,  que  la  Ultérature,  qui  cherche  toujours  ses  mo« 
éèles  dans  nn  pastié  plus  on  moins  éloigné  f  ne  saurait  être 
réimpression  de  la  société  contemporaine. 

Mais,  ce  qui  n'est  rien  moins  que  vrai,  appliqué  à  la 
littérature,  serait  peut-être  incontestable  si  on  le  disait  des 
sciences  et  des  arts  industriels. 

Dans  r enfance  des  sociétés ,  les  hommes,  n*éooiitant 
que  la  voix  de  leurs  besoins ,  s*occnpent  uniquement  des 
moyens  de  les  satisfaire.  De  là  naissent  ces  inventions  utiles  , 
dont  i'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  seules  hases 
des  théories  de  la  science  y  qui  ne  fait,  par  la  suite,  qQ*en 
rechercher  les  principes ,  essa  jant  de  remonter  des  effets  h 
la  cause. 

A  chaque  période  ,  pour  ainsi  dire,  .isccnsiouuellc  de  la 
cifiiisatioa ,  de  nouveaux  besoins  se  faisaut  sentir,  de  noa-  ' 
fdies  décoQfertes  en  sont  la  conséquence  nécessaire. 

Plus  on  aTance  vers  le  mieux  social,  qui ,  comme  on  sait, 
ne  se  compose  ipie  du  bîeo-étre  matériel  de  chaque  indi* 
fidu  ;  plus  un  MÙcle  devient  ce  qu  on  est  convenu  d  ap- 
peler positif  f  plus  les  progrès  de  la  science  doif  eot  être 
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é^mÈàm  H  rapides ,  plus  nt  «ppBeatîoii»  toot  fr<<|— item 

DOiiibreiis«8. 

M  Taiii  il  eslvrai  n  comme  l'a  dit  un  écrivain  motleroe* 
dont  je  ne  pu»  mievx  faire,  en  lermiiianl»  qae  6e  nf- 
porter  les  propres  n  pressions  ,  «  qne  la  cÎYiUsation  est  m 
«  œrde  dont  le  point  de  départ  et  le  point  d'anrifée  le 
«  confondent;  tant  0  ett  vrai  qne  le  bien-être  matériel eH 
m  lemoleiirlepliis  pui^nt  des  sociétés  qui  6iiissent ,  eosnaa 
«c  <le  celles  qai  commencent.  » 

*  IL  fitieime  Beoquet*  Journal  dci  D^btts  da  i4  Séftwr  i835» 
aitick  FMtfOf.jicne  B. 


CLASSE  D£S  SCIË]>ïCËS. 


FAIT 

PAR  M.  DES  xUXEUUS  , 

SlU;AJbTAIiiB    yEË^WLUEA.    UE     L\    CLASSE    DES  SOBNCS». 


Messieurs  , 

Poor  satisfaire  aui  exigences  du  goût  acluel ,  dans  ua 
lapporl  géaérai  «cadëmiqaej  qm  traite  exclosivemeat  des 
•oencesy  deux  coodiliont  sonl,  je  croîs  ^  iodispensables  k 

ftmplir. 

Li  première  est  d'élre  court,  je  le  serai:  la  seconde > 
exact  ei  clair,  je  m' efforcerai  de  Tétre. 

Je  n'oocaperat  que  bien  pea  d^iostaDs  votre  attentioo^ 
Heaâenrs ,  veuilles  doac  meraecorder ,  en  y  joiguani ,  s^U 
K  peut ,  beaucoup    indulgeoce  ! 
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Je  rangerai ,  celte  foi»,  daim  un  seol  el  inéine  chapitre, 
k  quelque  braoche  de  la  sdence  qnMls  apparlieniient ,  loos  I» 
rapports  sur  les  ouvrages  manuscrits  oo  imprimés  des  sodétéi 

et  des  membres  correspotulaiis ,  ou  enfin,  surieoxHps 
hommes  de  scienee  qui  oui  voulu  coricjiKM  ii  a  Irai  essais 
r autorité  de  nos  sufl rages  ^  en  les  soumettant  à  la  hgiieiir 
de  nos  fugemens. 

On  s'est  lïeancoup  récrié,  Messieurs,  sur  l'usage  des 
rapporls,  parce  qu'ils  n  offrent ,  a- l-oa  dit,  qunn  intérél 
bien  secondaire.  Il  est  possible  qu'une  v^iine  curiosité  s'ex- 
prime ainsi ,  mais  T  utilité  générale  et  rexpérienoe  feront 
porter  aux  hommes  réfléchis  un  autre  jugemenltnr  un  objet 
qui  forme  l'aliment  ordinaire  et  indispensable  des  asio- 
cintions  scieulifiqucs  ;  ciw  ^  dans  la  science,  autant  et  plus 
que  partout  ailleurs ,  le  neuf  est  et  doit  être  fort  rare  ! 

Ajoutons  encore  y  Messieurs  «  que  pour  les  savans  eai- 
mêmes,  c'est  un  juste  dédommagement  h  rindifierencedcs 
masses  y  que  celte  attention  bîenreillanle  et  scrupuleuse  que 
les  académies  n  pportent  k  Texamen  des  fruits  de  leurs  Teilles  ! 
Ln  littérature  et  lesarls  parlt^H  à  toutes  les  imapnatioos  oeà 
tous  les  ^eux;  ils  ne  mauqnenl  donc  jamais  de  juges,  de 
partisans  ou  d'adversaires ,  d'ennemis  ou  d'enthousiastes  !  A 
eux  la  domaine  de  la  publicité  remuante!  ^  eux  les  passions 
delà  multitude  l  à  eux  les  applaudissements  et  les  couronnes! 
à  eux  le  vogue  enfin ,  cette  capriciense  dirinité,  à  kiqneOe 
on  prodigue  .iiijoiitd  luH  liiiL  d'indignes  sacrifices! 

La  science,  elle,  ne  parie  qu'à  ses  adeptes  toujours  trop 
peu  nombreux  !  Laissez  donc  b  ceux  qui  loi  consacrent  une 
vie  toute  de  labeurs  et  de  ûitigues ,  les  rapports  acidé> 
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nuques,  paisqae  tenls  ifs  mettent     relief  le»wcb«idwBt 

elles  prorjrcs  rôcîs  des  hommes  rcspeciablfs  qui  se  vouent 
à  celle  pénible  carrière  ,  et  prélerent  la  solidilé  d'un  succès 
olile  et  durable  h  rëcbt  dan  triomplie  plus  brilUnt ,  mois 
aussi  plus  fragile. 

0\MiMîîle-un  rnpports  sur  des  ouvrages  scientifiques  va- 
riés oui  clé  souoxis  à  i  Académie  duraoi  cel  exercice.  L'a- 
griculture en  a  fourni  treize ,  b  médpdne  sept ,  la  physique 
et  la  géologie  trois  «  llustoire  naturetté  propremtui  dite 
iriNs,  les  sciences  économi(|ues  et  les  arts  industriels  troii^ 
le^  malliézooliques  pures  deux»  Tapplicâ^on  de  celle-ci  k 
des  objets  spéciaux  deux  aussi;  enlin,  lea ouvrages miitea» 
ceit-à  dire  contenant ,  sous  la  forme  de  pnbliisatious  piè» 
riodiques  ,  un  mëtangc  de  scieuce  et  de  litl^ture ,  ak  la 
prcitin  ir  doiniiic  loujours  cepeodaut^  oot  encore  été 
Toccasioa  de  neuf  autres  rapports. 

X aurai  aoin ,  dans  Timpression,  de  noter  avec  exactitude 
les  titres  des  ouvrages  analysés  et  le  nom  de  leurs  auteova^ 
pour  que  ceux-ci  puissent  facilement  se  cou  vaincre  de  Tin- 
lérèt  que  f  Académie  leur  porte  ^  et  de  lattenuou  (|u  ellc 
ac&or^ii         œurri^Ki  }  "  . 

?nn  inf  .  f  r."^  ,     -i-^  • 

•liàf  Messianr» ,  je  pois  le  dire  avec  franchise >  mns  flat^ 

tcrie  et  sans  camaraderie,  ces  rn[ipurls  soiil ,  en  général, 
jjjiyciencieui.  et  repoudeut  toujours,  s  ils  ue  la  dépassent 
fui  même  quelquefois ,  à  Timportance  des  ouvrages  qui  eu 
ont  été  TobjeU  Mais  quelques  uns  d*  entre  eux  méritent ,  ea 
outre ,  par  leur  étendue ,  leur  forme ,  les  recherches  dottt 
ils  sont  enrichis ,  les  discussions  approloaihes  dont  ils  sont 
témës  y  de  compter  k  leurs  laborieux,  auteurs  comme  des 
mémoires  originaux. 

An  seîn  de  cette  catégorie  nombreuse ,  qu*il  me  soit 
permis  de  mentionner  particulièrement  ceux  de  uos  coo- 
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frères  qui  oDt  rempli  de  la  manière  la  pins  complèle  ks 
oonditiona  qae  je  Tiens  d*éiiomérer. 

En  lêlede  wtte  lifle,  je  plaoeraiarec  jasiieeM.DalMc, 

qn  a  consacrë  aax  Annales  de  la  Société   rojale  et 

centrale  (r.ii^riculture  <le  Paris,  aux  Journaux  fies  Soctolés 
d'agriculture  de  Falaise ^  du  Mans,  d'Iodre-el- Loire,  de 
f  Aie,  «4c. y  de  fréqnenli rapporta,  tous  d'une  ^nde étendue. 

Aprètlenom  de  M.  DiAoe,  se  présente  avssit&t  oelm 

de  M.  PioDchet,  qui,  malgré  une  longue  et  donloureuse 
maladie,  suivie d  une  pëuibie  convalescence ,  dous  a  la,  snr 
les  publications  du  journal  intitulé  :  l'Institut ,  et  sor  pis- 
rieute  initës  vDlnmmenx  d'histoire  netnreUe,  des  rapports 
ifès  dérelopiiés  et  qni  fenfermeni  noe  fonie  de  fiitU  wsi* 
«est  ïniéiiessents. 

M.  Hellis  doit  fi^i^r  aussi  au  premier  rang  parmi  ceux 
qiB  notw  ont  donné  $mx  le  pins  de  soin  des  rapports  substan- 
tiels snr  de  longs  onfrages  :  nn  mannscrit  de  M.  Ikiclié» 
IKM.J  imitolé:  Topographie  mé(UeakdtMi^euii;leênieoaA 
des  Sociétés  de  médecine  de  Dijon  ,  de  Toidouse  ;  ceu\  deli 
Société  d^ émulation  de  Koucd  ,  depuis  i833  ,  lui  ont  pré- 
senté roccasion  ,  tantôt  de  blâmer,  tantôt d'appi^aver,  aTec 
nne  iooalile  fraocinse  ;  la  forme  piqntnte  sons  laquelle  il  a 
présenté  quélques-nnes  de  ses  oondosbns^  m  penus  de 
ooncevofr  one  opinion  bien  fondée  snr  plnsiears  onrra^ 
que  la  science  ne  peut  adopter,  qu'elle  regardera  donc 
désormais  comme  non  avenus  ,  mais  sans  aucun  préjudice* 
d'aHlears ,  ponr  la  oonsidévation  que  méritent  persenoil- 
bment  lenrs  antenrs ,  el  poor  1  «estime  qne  ponmnl  ean- 
qnérir  leurs  écrits  à  venir  ! 

J*ea  dois  dire  autant  de  M.  Lévy ,  qui  a  ,  maintes  fotif 
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eaplojë  ce  même  6y&&èmti  de  éucmêioB ,  four  combatiM 
de»  opiaiooe  enoDécs^oa  eoodftiniMr  des  préteolioDs  iniid« 
Buwble».  L'honorable  memibre  nons  a  fait  aussi  deux  rap* 

ports  sar  les  foraines  ariésiens  entrepris  h  Hbcuf,  et  sur  les 
succès  qui  en  ont  vu\  la  suite.  Il  a  repousse  viciorieusenieul 
toutes  les  objectioos  éievées  contre  ces  utiles  eoireprises,  en 
■—tract  que  lea  iaenocèa  qWoo  leur  opposait,  (enaîeoiy 
pour  la  plupart ,  à  rîaipëritie  des  ouvriers  ou  à  laDëgligenoe 
apportée  dons  ic  lubui^c  ^Soui  augurons  ;isse/  Ijien  ,  ainsi  (jue 
lui ,  de  la  rt'ussile  des  essais  tentés  à  klbeuf  y  pour  en  espé- 
rer, disons  mietuty  pour  oser  en  prédire  de  plus  bellee  el 
de  plus  inportanles  eneore  I 

11  rne  reste  à  vous  désic^ner,  IMcssieurs,  ceux  de  nos 
confrères  cjui  ont  aussi  présente  des  rapports  très  recom. 
mandablcii  sur  les  branches  variées  de  U  sctenoe  ;  je  don- 
nerai des  délaib  pbs  étendns  dans  TimpreseMMi  ^  mais  il 
me  borner  anjonrd'boî  à  proolaœer  leurs  noms  ;  ce 
sont  :  MM  Prévost  pépiniériste,  Paillart  ,  l.e  Prévost  vé- 
térinaire,  £.  Gaillard,  Dnbreuil ,  Morin,  Viagtriaier, 
Gtrardin,  Martin  de  Viller»  et  Decaie. 

Académie  m^a  ordonné  de  consigner  dans  le  Précis , 
un  extrait  très  étendu  du  rapport  de  ce  dernier  sur  les 
tissus  nautiques  de  MM.  La  Roche  Barré  et  Leloog  neveu, 
leppott  qa*it  nona  a  fiiit  h  foccaeion  d'nn  ouvrage  imprimé 
'  iwle  même  obfet,  el  ofe-t  k  T Académie  par  M.  Thomas, 
préndent  de  la  Société  libre  d'émulation  de  Rouen.  Je 
déférerai  a  retordre  avec  d'autant  plus  de  joie  ,  (jue  je  crois 
le  rapport  de  M.  Decaze  de  natnre  à  vaincre  bien  des  oppo* 
«tioesy  à  résondre  hten  des  problèmes  ^  à  éelaircir  bien  des 
Antes  y  et  à  frire  prospérer,  ainsi ,  an  plus  hant  degré ,  une 
indastrie  utile ,  à  laquelle  la  persévérance  ,  le  courage  el 
ksceoiuiîssanoes  pratMiofs  de  MAft.  La  Uocbe  Barré  et  L% 
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long  nefeii ,  qai  Tout  importëe  ches  nous  el  m  fort  perfiBe* 

tionnéc  ,  ont  donné  an  droit  de  natnralisdtion  que  nom 
devons  tenir  désormais  à  honiiour  de  m.nuu  uir  ci  cl  illus- 
trer, dans  1  in  tore  i  de  l  industrie  trançaiseen  général ,  et  de 
celle  de  notre  ville  en  particulier.  (  a  ) 

Enfin,  MesMearSy  pour  terminer  ce  cliapitrey  si  les  ooe» 
académiques  ue  s* y  opposent  pas  ,  je  dirai  qoe  le 

seci  4't;iii  f  (les  sciences  a  iail  aussi  un  lont;  rappoi  t  ;>u;  lf»s 
actes  du  (J^ouseil  de  salubrité  du  départeiueni  de  la  Seine- 
Inférieure.  Un  mémoire  de  notre  conirère  M.  Poucbet, 
traitant  des  aapbyiies  et  des  aeoonrs  à  donner  aux  nojési 
qni  ê*y  trouve  contenu,  lui  a  paru  surtout  exiger  cet 
examen  approfondi. 

Je  passe  maintenant  aux  mémoires  originaux  qui  now 
ont  été  ooeamuniqués  par  les  membres  résidants. 

il  sont  au  nombre  de  huit  »  et  concernent  les  arts  indas- 
trieb|  la  chimie ,  la  médecine  y  la  physique ,  et  enfin  la 
controverse  scientifique.  Je  vons  demande  la  permissioB  de 
consacrer  quelques  miuuies  à  chacun  d'eux. 

Si  le  mémoire  que  nous  a  In  M.  Gîrardm  sur  une  réoeaie 
invL'iiuou  de  M.  Perrot,  de  Rouen,  pour  rimprc&>iuu  des  in- 
diennes k  la  planche  ,  eu  plusieurs  couleurs  >  si  la  descrip- 
tion intéressante  et  fidèle  de  cette  ingénieuse  machine,  qaî 
a  d^ailleurs  été  exposée  publiquement  dans  cette  encriniei 
et.  a  mérité ,  dTune  antre  société  de  cette  vîUe,  une  médaâle 
d*or  h  son  inventeur,  n^avait  pas  été  publiée  dans  aa 
recueil  pt^nodique  répandu  ,  j'exposerais  ici  commcnl  notre 
confixîre  a  su  nous  (aire  sentir  les  avantages  multipliés  de  Is 
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FerrotiM.  Devant  vous,  MewiearSy  fe  dois  me  oonteoler 

dem' écrier  ;  iionncur  ;i  rinveiileur,  et  remercimenls  h  celui 
qai  a  aide  de  sa  ^lume  exercée  la  volgarisaUcm  de  cette 
oiile  iaf  ealkm  t 

M.  Girardioi  professeur  de  cbimie  a(>piiquée  aux  arts, 
a  proarë ,  par  on  tecoaâ  travail ,  qa  il  comprenait  bien  aa 
ninon,  en  roamiMant  k  nos  Êibrîcants  un  roogren  certain 
et  inn  usage  facile ,  par  cons^oent  bien  préférable  k  cens 
proposés  par  MM-  Buûsy  et  Boutrou  CUarlard  (  t  pur 
M.  Cberrcal  luî-méoiey  pour  reconnaître  racide  sulfureos 
le  tronre  presqae  loajoars  mêlé  à  l'acide  hydrocfalo- 
riqw  dn  commerce. 

C'est  k  Faide  du  prolochlorure  d'étaia  que  M.  Girardiu 
aueuu  son  but,  ce  sel  a>aut  la  propriété  de  desoxigéoer 
f  acide  soif nreux.  L*œil  et  l'odorat  s'uaisseat  pour  couGrmer 
répiesve ,  car  à  rinslanl  où  on  précipité,  dont  il  donne  les 
ttiaclèm  invartablea ,  ae  forme  ^  il  se  dégage ,  en  même 
temps 7  uue  forle  odeur  d'Ii^diogène  sulfuré;  il  ne  peut 
plus,  dès-iors,  rester  de  douter  sur  la  préseucede  l'acide 
sulfureux  dans  Facide  bjdrocblorique.  (3) 

H  DnbnCy  qui,  comme  chacun  lésait^  «  consacré  sa  TÎe 
^  des  recherches  susceptibles  d*ttae  application  fedle  et 
générale,  s'est  nioulré  lidèle  à  sa  vocation,  comme  pur  le 
passé.  Ses  recherches  sur  les  JacuUes  clarifiatUes  et  non 
décoiarwUeSf  cT  sur  d'auim  propHétéi  igm  patêèdeni  pbè^ 
émmrietde  charbons ,  préptsrée  avec  des  matières  orga^ 
niques  végétales ,  de  nature  herbacée ,  elc. ,  ont  fixé  Fatlen- 
tioQ  et  mérité  TiniércU  de  i  Académie,  qui  m\i  invité  à 
comprendre  dans  mon  rapport  imprimé  toute  la  partie  pra- 
tiqoe  de  cette  corieose  notice.  (4) 

Je  m^aoqoittend  de  ce  aoin  avec  aotaal  de  plaisir  qne 
^mpreasemeni. 
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M.  Dubuc  nous  a  eucore  commaniquô  udc  uotc  &ur  uae 
matte  calcaire  particuUère  trouvée  à  Épaobourg  près  Goor- 
naj  I  M.  Patsy»  l'aatear  de  la  Géologie  de  la  Setoe-lnfi»- 
rieurei  a  troo?é  cette  déooiiTerte  digne  de  remarque,  et 
M.  Daboc  se  propose  de  nous  donner  sur  oet  objet  uae 
ooiice  éleuilue. 

M.  Des  AHeurs  a  soumis  à  rAcadcmie  un  lung  mciuone 
qui  coaiieiil ,  à  la  suite  de  rëHe&ioos  géoérales  sur  les  diverses 
méthodes  médicales  pratique»  »  uneaërie  oombrease  d'obser- 
▼étions  détailléea  j  qui  constatent  que  certains  médicaments 
d'une  nature  spéciale  «  et  destinés  à  agir  profondëmeat 
pour  combattre  des  altérations  organiques  constitatifm^ 
doivent  être  donnés  avec  persévérance,  ious  des  toim» 
particulières  appropriées  à  leur  uature  cl  à  celte  de  la 
OMMlification  déditve  que  le  médedtt  a  pour  bat  d' «opérer. 
Comme  ce  sont  les  anti-scorbutiques  qui  occupent  Vaoteur, 
dans  ce  premier  mémoire  »  il  démontre ,  par  Teienaple  et 
les  préceptes  des  médecins  hippocratiques  et  par  des  iàils 
noHibreui  el  concluants,  que  c^est  la  fornie  sucrée  socs 
la(]uelle  ils  oblicunent  des  succès  inespérés  et  pourtâiit 
durables.  _ 

L'auteur  atait  eiprîmé  sa  profonde  connctioii  que  les 
seiencet  d*obserration  ne  reconnaissent  comme  Traimcat 
bon,  comme  Trahnent  utile,  que  ce  qui  peut  reeefoîr, 
chaque  jour,  une  application  certaine  dans  li  pratique: 

r  Académie  a  partage  celle  opinion  ,  el  fait  T  honneur  à  ïiUr 
leur  d'ordonner  T  impression  de  son  mémoire  »  en  entier  » 
tians  le  Précis  de  i835. 

Messieurs , 

Mon  rapport  général  de  i834.se  tcrminail  par  un  article 
nécrologique ,  qui  résumait  les  perles  cruelles  et  trop  nom 
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que  la  science,  et  VAcadAnie  sarloat,  avaient 
Jaites  pendant  le  cours  de  celle  in(^me  année.  AnjourdMiui , 
par  la  plus  heureuse  des  conipeasaiious  ,  nous  n  avons  point 
de  pareils  rcgreia  à  esprimer  daoa  la  classe  dont  j'airboo* 
■eor  d'être  Tinterprète  (5);  oimi  ««ont,  au  cootraire* 
acquis  deux  aouTeaax  confrères  !  MM.  les  profesaenrt 

Pterson  et  Gors ,   .tyipelés  ;i  siéger   parmi  nous  ,  ont  fait 

fers r s  preuves  le  jour  nièriie  où  ils  sont  veuus  occuper 

ieurs  places.  En  effet,  les  <iiscoars  de  réception  de  cesdeox 

iNMiorablea  membrei ,  d*après  unie  eotituiiie  qui  se  propage 

ehes  noua  et  que  Ton  ne  peut  trop  encooniger,  an  Uev 

d'être  un  asseuibla:;e  plus  ou  moins  inij;énieux  tic  phrases  »^ 

rebattues  y  iraiteut  de  points  acientiftques  sptfciaux.  Ils  ont 

obtenu  de  l'Académie  une  approbation  que  le  pubHc  ne 

contredira  pas,  nous  oaona  Teapérer,  oar,  pour  qu'il  soit 

à  même  de  ratifier  noa  suffrages  par  son  arrêt  d^nitif , 

Doos  avons  volé  leur  impression  eu  eutier  ciaus  le  Précis 

annuel. 

Nonobatant  cette  publicité  assurée ,  qu'il  me  soit  permia 
de  dire  quelques  mots  sur  l'objet  même  de  ces  diacoiira. 

Celui  de  M.  PerMn  est  consacré  k  Texpositton  d'une  nou- 
velle théorie  de  ia  vision.  Cette  faculté  merveilleuse,  qui  a 
besoin,  pour  son  examen  approfondi,  d'avoir  recours  à 
presque  tontes  les  scîenoes*  et  à  la  philosophie  même  la  pins 
ékfée. 

Uanteor  s*ett  effiareé  de  découvrir  la  modification  réelle 

<ïnesuliiL  r(/il  ,  dans  F  exercice  de  la  vision,  soit  de  près, 
soit  de  loin  ^  et  U  est  parvenu  ii  prouver  que  loui  se  réduit  à 
on  ample  changement  de  conrbore  dans  le  cristalhn* 

Les  ph  jaîdens  el  lea  médectna  chercheront  atidemeot , 
dam  le  mémoire  même ,  ies  preuves  toutes  rationnelles  que 
Tauleur  accumule  à  l'appui  de  sa  Uu'orie,  qui  a  chance 
Uuidée  de  passer  dan»  le  domaine  de  celles  déEnitivemeuL 
Mpnses  à  b  adenoe. 
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M.  Fanmier,  suppléant  M.  Dopote)  absent,  a  répondn 
an  rëdpîendaire ,  6t ,  apm  aymr  discuté  les  dirersesibéories 
émises  sur  la  TÎsion ,  de  manière  à  rendre  pins  préciense 

Tapprobaliou  qu  il  tloiinc  à  celle  de  M.  Person  ,  il  a  lenniné 
sa  réponse  9  par  ces  mots  qu'où  nous  saura  gré  de  répéter 
ici  : 

«  Qu'on  approufe  ou  qu'on  blâme  les  diterses  théories , 
*  nous  continuerons ,  nous  j  li  oonaidérer  la  vision  oomne  Tua 
des  bienfoits  du  créateur  les  plus  digues  de  notre  reoon- 

oaissaiice  !  En  contemplant,  .im  c  lavisseint  lU  .  un  de  ces 
tableau)i  où  le  génie  de  la  peinture  a  di'plojé  tout  son  art, 
toutes  ses  richesses;  en  admirant  aussi,  dans  un  beau  jour, 
du  haut  des  collines  riantes  quidominent  notre  antique  cité, 
le  panorama  si  vaste  et  si  animé  qui  se  présente  à  nos  rs* 
gards,  noussentirons  toujours  plus  profondément  combien kt 
alljéessoiîl  al)surii«'S,  qujnd  jIs  soiiùenneul  que  riionime  est 
lourraged  un  hasard  aveugle  et  que  ses  jeux  n'ont  pas  été 
faits  pour  voir  !  Pour  moi,  }ene  crains  pas  de  le  dire,  M 
je  suis  persuadé  que  ma  pensée  trouvera  de  F  écho  dsm 
Tame  de  tous  ceux  qui  m*éeuutent ,  pour  moi,  il  m^'a  ton- 
fours  semblé  que  si  Texamen  de  nos  organes  doit  reodrs 
la  sagesse  île  Dieu  sensible  à  nos  modernes  annlomistes, 
c  est  surtout  en  disséquant  T organe  delà  vue,  qu'à  Teremple 
de  Galten,  ils  devraient  laisser  le  scalpel  s'éebapper  de 
leurs  mains  savantes ,  afin  de  les  élever  vers  le  ciel  «  afia  de 
répéter»  avecce  même  Galion ,  des  h  jmmea  de  louanges  et 
d'adoration ,  et  de  redire  avec  le  prophète-roi  :  «  tli  qud, 
celui  qui  a  iormé  L'i^il  ne  verrait-il  point  !  » 

M.  Gors ,  à  Tinstar  de  son  collègue  M.  Person  «  a  psiié 
aussi  le  sujet  de  son  discom  dans  les  matières  qm  Ibat 
l'objet  habituel  de  ses  aoéditatlons.  Voué  par  état  et  psr 

inclination  à  l'étude  des  sciences  exactes,  il  nous  a  fait  voir 
ranaljrse  mathématique  venant  prêter  son  secours  a  toaief 
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les  sciences  sans  exception  ;  confirmant  les  résultais  connus  , 
écIaircttsaiU  les  doutes,  reciiiiaut  les  erreurs ,  et  ouvrant , 
enfin  «  une  voie  assnrée  «m.  déconveriet  auxquelles  Teipnl 
homain  «  droit  de  prétendre* 

Ce  disooors ,  tout  de  eontroverse ,  marche  presque  cona> 
Lamnii  tu  dans  1rs  liantes  régions  delà  science  et  de  la  plii- 
kwopbie.  Détacher ,  pour  une  analyse  de  U  nature  de  la 
■Aire,  unaeni  fil  de  cette  irame  qui  forme  on  timo  ai  terrë^ 
tt solide,  oeaenâla'exposer  k  être  mal  oompris iOMiéme  « 
on  à  feire  mal  comprendre  Taiiteur.  Constatons  seulement 
la  solidité  est  pas  le  seul  mente  de  ce  travail ,  puisque 
le  stjrle  vient  loi  prêter  «  à  cbaqoe  instant  ^  le  pins  pur  édal» 

J*en  (bumia  la  preuve  :  Tanteur,  après  avoir  montré 
combien  Fimagination  a  de  tendance ,  même  cbea  les  plus 
ptlients  et  les  pins  profonds  observateurs,  à  renir  généra- 
liser les  fâits  découverts  et  à  pousser  le  savant  qui  s'avance 
maiestoeosement  dans  la  grande  voie  de  la  vérité ,  vers  les 
intiers  décevants  des  systèmes,  nous  fait  voir  cette  belle 
nuis  dangereuse  faculté  de  Famé ,  réprimée  dans  ses 
tcarts  par  Faiialysc  toujours  sévère,  toujours  incorrup- 
tiUe  !  n  s 'écrie  alors  : 

«  L*imaginaliop  ,  qui  ne  connaissait  pas  de  bornes  k  son 
pouvoir,  s'effiraie  des  résultats  ;  elle  ne  peut  plus  comprendre 
«stte  immensité  qui  Tenvironne  de  tontes  parts  ;  elle  se 
pwd  et  s'évanouit  dans  la  profondeur  de  ces  abîmes;  la 
niwn  se  trouble  et  demeure  confondue ,  toutes  les  facultés 
isut  anéanties,  L'ame  seule,  ce  principe  étemel  de  la 
pSQséeet  delà  vie,  infinie  par  son  essence ,  Tame ,  au  milieu 
<letaDl  de  luagniûcence  et  de  grandeur,  s'élève  en  souve- 
raine, ma)eatneuse ,  sublime ,  comme  un  rayon  pur  émané 
de  la  suprême  inteUigmioe  !  Le  génie  de  Thomme  qui  a 
pt  parvenir  jusqu'à  la  coHnaîssanoe  des  loia  de  Tunivers  »  ce 
^îe  qu'elle-même  a  conçu,  quelle  seule  a  inspiré  ,  lui 
apprend  qu'elle  seule  aussi  a  été  créée  pour  une  telle  coa?» 
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tempblioo.  En  loi  dëfmlanl  let  cieux ,  il  lui  monlre  lovie 

l'étendue  de  sa  puissance  ,  lui  révèle  dans  sa  nature  quelque 
ch<^  de  divin  ]  Elle  retrouve  alors  sa  digoiif  [irenaière  ^et 
elle  comprend  son  origine  *  sa  defttinée ,  son  immorU- 

M*  Pauttièr,  vice*pfësîâeDl  i  diai^é ,  encore  celte  Ibii, 
de  répondre  an  r^dpîeiidaire ,  s'est  pin  à  le  suivre  dans  k$ 

régions  supérieureb  où  il  s  éuul  élevé ,  et ,  revenant  ensuiteà 
Fétucle  spéciale  deji  mathématiques ,  prescrite  dans  les  a>on 
d'inslrucUon  générale  et  publique,  il  a  prouvé,  par  T  exemple 
de  M .  Gors  laî*mémey  qa'ellm  ne  nnisaient  pas,  oomaie  en 
se  pUdssil  trop  à  le  dire^  ans  osa?res  d*tmaginatioo$  qnlra 
contraire  y  elles  donnaient  à  celle»*ei  les  deux  qnalilÀ  qoi 
peuvent  seules  les  rendre  durables  :  la  vérité  dans  la  pensés 
et  la  justesse  dans  1  expression. 

Nous  devons  encore  à  M.  Person  uue  note  intéressanie  , 
qui  tend  à  prouver  qu'une  prétendue  explication  mathéma- 
tique de  la  théorie  du  système  solaire  de  La  Place  ,  lue  dam 
une  séance  de  F  Académie  des  sciences,  par  M.  Comte, 
n  est  qu'un  cercle  vicieux ,  puisque  c*est  le  principe  même 
qui  a  été  pris  pour  explication  du  principe  {fi  ) . 

Je  me  hâte ,  Messieurs ,  mais  je  ne  puis  cependant  omettre 
de  mentionner  F  hommage  qne  nons  ont  &it  plusienn  de 

nos  collègues  ,  de  l  urs  ouvrages  publiés  récemment. 

De  ce  nombre  sont  :  i«  des  Considérations  ,de  M.  Gî- 
rardin  ,  sur  la  nécessité  et  Futilité  des  études  scion tifiqueii 
a«  la  première  partie  de  la  Flore  de  la  Seine*ln£énenre, 
par  M.  Ponchet ,  qui  a  été  Tobjet  d'un  très  bon  rapport  de 
M.  P^ost  pépiniériste  ;  3*'plusieurs  leçons  du  même  prs- 
fesseur  sur  divers  points  d'histoire  naturelle  ;  4"deoxbrs- 
cîmres  de  M .  Duhnc  sur  les  plantes  et  les  végétaux  mtii- 
gènes  ou  exotiques ,  propres  à  suppléer  le  tan  ordinaire, 
dansla  (abrication  des  cuirs;  el  sur  les  procédés  mécaniqoei 
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et  cbimiqaes  propres  à  reeoaoaîire  le  mélange  de  técule  de 
ponnes  de  torre  et  aotres  ingrédienu  b^téfogèiiet,  dans  la 
lariae  de  Uë. 

Tons  CCS  ouvrages,  aecoeilUs  «wec  t ecminnibsuuce,  ont  i 
eié  déposés  avec  honiiear  dans  noire  biblioibeque. 

Je  oe  dirai  qti'uti  mot  de  la  statistique.  L'Académie,  qui 
eo  a  conçu  el  circ&sé  ie  plau  générai ,  a  élé  représeulée  par 
soo  président  el  ses  secrétaires  dans  la  commission  cen- 
trale formée  par  M.  te  préfet.  Elle  s'est  occupée»  depnis, 
de  la  division  ,  entre  ses  membres,  de  la  partie  du  travail 
qui  lui  rt'^le  spécialement  et  dëfinitivcuic m  contiér  :  elle 
rachètera  avec  succts ,  nous  osons  T espérer  ;  mais  un  temps 
assez  long  doit  s*  écouler  encore  avant  que  je  pobse  mettre 
ioas  les  yenx  du  poblîc  les  résultats  de  ses  efforts.  (7) 

Un  concours,  offrant  nne  grande  latitude,  avait  élé 
ouvert  cette  année  dans  la  classe  des  Sciences  :  c^est  tout 

ce  que  je  puis  m  dire,  ne  voulant  pas  anticiper  sur  le  rapport 
que  doit  vous  présenter  dans  on  instant  notre  confrère  • 
M.  Hellis.  (8) 

Tel  est  rapercu ,  bien  rapide ,  de  nos  travaux  scienti- 
fiques pendant  la  dernière  période  annuelle  «  Messieurs  :  ils 
Mot  nombreux  f  et,  quand  vous  y  joindrez  ceux  des  aotres 

cUsics ,  que  mon  collcî»ue  va  vous  faire  connaître  toul-.i- 
Tbeure,  vous  compteiuirc/  facilemenl  que  nulle  séance 
n'est  restée  inoccnpéc  ^  bien  plus ,  que  le  temps  a  souvent 
SMoquë  a  Tempressement  des  lecteurs.  L'assiduité  des 
membres  ne  s* est  pas,  d'ailleurs,  un  seul  instant  ralentie. 
Or,  dans  les  temps  où  nous  vivons,  Messieurs,  quand  un 
corps  poursuit  avec  persévérance,  el  surtout  avec  un  nou- 
vesn  xèie ,  le  cours  de  ses  travaux ,  coiiformément  aux  lois 
de  son  institution ,  c'est  que  celle-ci  est  bonne ,  et  que  ces 
travaux  sont  utiles. 
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Que  ù,  dans  la  fièm  d'iimovatioiis  irréfléchie»  qui  « 
tonroieDté  notre  France  sdentifiqne ,  Gttéraire  el  aitk» 

tique  depais  qaelques  aiiitées,  fièvre  grave  qui  se  calme  et 
promet  une  oriie  £mrabie  et  même  aaies  prochaÎBC, 
quelqa^esprit  ardent,  encore  en  proie  k  <ea aooes.  Tenait 

me  dire  maintenant  : 

i(  Mai^i  ^ous  n  étes  pas  dans  It  piv^rès  y  il  vous  fnul 
e^kmgcr  (ùutes  ces  habitudes  antiques  ^  supprimer  ces  mp* 
ports,  faine  Ai  noui^eau,  et  aller  en  ainmt!  tougmirs  ai, 

avant  !  »  (  9) 

Je  rengagerais  d* abord  k  réfléchir  sur  ie  duconr»  qne 
vient  de  prononcer  notre  honorable  président 5  puis,  je  Im 
demanderais  de  vouloir  bien  rae  définir  nettement,  clai- 
rement et  sans  divagations ,  ce  qu'il  eolend  par  progrès ,  en 
pareille  matière?  J*ai  to  souvent ,  Messieurs,  je  vous  le 
proteste ,  f  ai  vu ,  h  cette  question  si  simple ,  renrftation  de 
ces  prétendus  amis  de  réformes  soi-disant  utiles,  se  calmer 
tout-â-coup  ;  et,  quand  leurs  adversaires,  se  mettant  à  lear 
discrétion ,  s* engageaient  à'iettr  obéir,  pourvu  qu'ib  lear 
tracassent  une  marche  raisonnable  ,  lovale  et  sûre ,  ils  as 
tardaient  pas  à  hésiter,  puis  ils  laibiissaieDl,  et  eu  venaient 
bientôt  à  des  concessions^  prélude  assuré  d'une  défaite. 

Messieurs , 

On  est  dans  le  progrès  véritable,  par  cela  méoie  tpt 
Ton  demeure  fidèle  h  ses  institutions  dans  tes  temps  dé 

trouble  et  de  trausitioa  ,  par  cela  même  qu'on  se  montre 
ennemi  du  désordre  et  de  i  anarchie  scientifiques  «  aussi 
franchement,  aussi  sincèrement  que  du  désordre  et  de 
Fanarchie  politiques;  alors  que  Ton  dédaigne,  que  Ton 
méprise  les  honteux,  les  dégradants  eHels de  l'une ,  aataot 
ipie  Ton  déteste,  que  Ton  maudit  les  odieux ,  les  infikiicii 
les  exécrables  moyens  de  Tautre  !  Le  parti  le  plus  noUs^ 
prendre ,  et  peut-être  aussi  le  plus  sur  pour  résister  k  lean 
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aekf  est  de  rester  inébrtiibble  dans  sa  fidélité  à  ses 
ÎMlitiitionSy  car  c'est  riannoible  prente  qa'on  a  miment 

foi  en  elles,  que  Ton  ii^oublie  pas  ce  grand  préce^le  Je 
r  histoire  et  de  T  expérience  :  «  Le  passé  est  la  leçon  de  l  a^ 

Messieurs , 

Qn'on  lise  Thistoire  latine  de  T Académie  royale  des 
Sdencfs  de  Paris  «  par  Duhamel,  Tan  de  ses  membres  • 

quoii  p.ircuLire  les  réi^lenients de  ceCte  immortelle  Société; 
qu  on  médite  sur  les  raisons  qui  (iéicrmuicreiit  ie  grand 
Roi ,  aa  rapport  de  Colbert ,  à  les  lui  donner^  et  l'on  ferra 
foe  r  Académie  rojale  des  Sciences  d*anjoard*hni ,  si  jus- 
tenent  célèbre,  si  incontestablement  ntile,  suit  encore, 
pre^qu  a  la  lettre  ,  ces  siigcs  réalemeûtsj  c'est  la  garantie  de 
SA  propre  durée ,  et  de  celle  du  respect  et  de  la  haute 
estime  qa'elle  a  sa  conquérir  et  qa*eUe  ne  perdra  jamais  l 
Aux  gens  arides  de  changements ,  par  caractère  ou  par 
absence  de  principes,  il  faut  donc  répéter  Texclamatiou  du 
bon  Montaigne,  qu'on  aime  toujours  à  citer,  parce  qu  on 
aime  toujours  à  reotendre:  or,  après  avoir,  d'après  Tite- 
Ufe«  fait  voir  que  ie  meilleur  prétexte  de  changement  ans 
iastitulkma  ëpronrées  est  dangereux  :  «  Adt»^  dit  l'hbtorien 
ktin ,  nihil  motum  ex  antique  probabUe  esil  « 

Tant  il  est  i^rai ,  que  nul  changement  survenu  dans  une 
ancienne  insUiuiion  n'est  louable! 

Il  s  écrie,  à  son  tour: 

«Je  suis  dciï^ouslé  de  la  nonvellelë,  qn(;l(jue  visage 
qa^élle  porte ,  et  ajr  raison ,  car  j'en  ay  vu  des  eâects  très 
dommageable»  I  » 

Kmr  qui  ne  serait  pas  encore  conraincn,  nous  empma- 
tenons  une  dernière  citation  à  un  autre  philosophe ,  com- 
patriote de  Montaigne ,  qui  écrivait  plus  de  cent  cinquauie 
ans  après  lui  ;  à  un  illustre  auteur  f  Tune  des  gloires  de  la 
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Fivjiice ,  qui,  des  Fan  1716,  impaironisait  les  si  ieuces, 
propretnent  dites  ^  dans  ies  lois  et  let>  règlements  de  lAca- 
dénie  de*  sa  ville  natale ,  la  pli»  aocienne  de  celles  de 
province ,  jtisqne  Ui  occupée  seolenient  de  liitérattire  lé- 
gtire  et  tic  beaux-aris.  CestrAcadéiiiAe  de  Bordeaux  que  je 
désigne  ici  :  elle  ponrsnil  encore  glpriensement  an  jonrd'iioi 
ses  utiles  traTanx,  et  brille  lonîonrs  de  l'édat  qoe  i^flèmi 
sur  ellf  nn(»  fonif  fl  liururaes  supérieurs  par  leurs  LiUia: 
et  leur  noble  caractère  !  Lh  bieal  au  sein  de  cette  Sociéie 
que  décorent  tant  d'illustres  noms  ^  celui  qui  porta  le  plus 
bean  de  tous,  l'immortel  auteur  de  FEsprit  des  Lois,  qui 
avait  dicté  celles  qu  elle  observe  religieusement  après  00 
siècle  et  demi,  Montesquieu  en  un  mot,  a  proctamé  es 
principe  que  : 

u  Le  1  (  spcci  pour  les  lois  leur  permet  seul  de  porter  leurs 
fruits  y  et  qu  une  loi  doit  être  présumée  bonne,  par  cela 
seul  qn^elle  s'exécute  bien  depuis  long-temps;  car  c'en, 
,  la  marque  certaine  qu^elle  convient  par&irement  k 

ceux  pour  ^ui  elle  a  été  faite  !  >»  (^) 


NOTES  ET  ADDITIONS. 

(  Note  I  )•  »  Voici  la  liste  de  tous  les  cavrages  relatif 
aux  sciences,  reçus  pendant  cet  exercice , ^a?ec  les  dohi 

des  Rapporteurs. 

Owrages  périodiques. 

I.— L'Institut;  joanial  général  des  Sodélés  et  des  trifsis 
scientifiques  de  l»  Frattoe  et  de  F  étranger  (  Rapporteur, 
M.  Poucbet). 

a.  —  Jonnial  de  santé  (R.  M.  Tingtrinier)« 
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3el4»— Jounuil  de  rAaidéoue  de  rioduslrie,  et  joomar 
de  la  Société  de  statîsdifne ,  sous  h  direction  de  M.  César 

Moreau  (  R.  M.  P.  PiraotU). 

5.  —  BoUeCin  de  la  Société  iodmlrieUe  de  Slp£tieoiie(R* 
MM.  Girardin  et  Cooraot). 

6.  —  Journal  de  la  Société  d'esMilatioa  de  TAin  (  A. 
MM.  Verdiéfe  et  Duboc). 

7.  —  Revue  de  T Agriculture,  etc. ,  par  M.  Théodore 
Perrm(U.  M.  Dubac). 

8.  ^  BoUetin  de  la  Société  indastrieile  d'Angers  (  Rapp. 
M.  Verdière) . 

9.  ^Annalesd'Agncnlture d'Indre-et-Loire  (B.M.  Pré- 
vost pepiuidristc). 

la  ^  Recueil  de  la  Société  libre  de  1  Eure  (  R.  MM.  de 
Slabenrath ,  Preroat  pépiniériste)* 

II.  —  Annales  srientifiqaes ,  huéraires  et  industrielles  de 
r  Auvergne  (R.  M.  de  G»e)« 

n.— Bulletin  de  la  Société  royale  du  Mans  (R.  iNl.Dubuc). 

i3.—  Le  Lycée,  jonmal  des  aciencea>  eic^  publié  par  T  Athé* 
née  des  arU  de  Paris  (  R.  M.  Chémel). 

i4«  —  Annales  de  la  Société  acadéiuic|ue  de  Nantes 
(R.  M.  Bergasse). 

15.  —  Société  d'agi:icultDre  du  Var  (  R.  M.  Grégoire). 

16.  —  Recueil  agronomique  de  Tam-et-Garonne  (  R  • 
M.  Le  Prévost  Téténuaire»  M.  BnbreniL) 

17.  —  Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers  (R. 
M.  P.  Pimont). 

18.  —  L'Athénée ,  oonveaa jonmal  créé  à  Lyon  (  R«  M. 
'  Bergasse)- 

tg.— Annales  de  la  Société  royale  d* Orléans  (R«  M. 
Des  Alieurs) 
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ao.  —  EncyclopMe  des  Menées  médicales ,  sons  la  direc- 
tion de  M.  IVIalle,  D.-M.  (R.  M.  Hellii). 

2  1.  —  Nouveau  Journal  d'a^ricullore  ;  ptr  M.  Gauthier 
Desl>itM8es(R.  M.  Dnboc). 

sa.  —  Ephémérides  de  la  Société  d* agriculture  de  F  Indre 

(B*  M.  Prefost  pépiniérisle). 
s3.  ~  Bolletin  de  1* Académie  Ébrùïcienoe  (R.  M.  de 

a4*  —  Recueil  publié  paV  la  Société  centrale  d'agricolliire 
de  laSeine-luférieiire  (  R.  Hf .  Damesnil  ) . 

a  5.  —  Recueil  de  la  Sociélë  Ubre  de  i'£ure(H,  M.  Paillart^ 

a6«  —  Recueil  publié  par  la  nouf  elle  Sodété  d'agrioiltnre 

de  Tarrondisseoient  de  Falaise  (  R.  H.  Dubuc). 

37.  —  Annales  de  la  Société  d'agricoltore  du  Pnj(R* 
M,  Dubrenil). 

ab.  —  tniilelm  de  la  Socieie  d'agriculture ,  sciences  et  arts 
de  Limoges^  R.  M«  Dubuc). 

a^  —  Correspondance  météorologique  ,  par  Bl.  Horin 

ingénieur   R .  M .  Lev^  j . 


Ouvrages  non  péi  iodiqucs.  • 

1,  —  Séance  pubhque  de  1  -Académie  de  Besançon  |  poor 
t834  (  R.  M.  de  Stabenrath). 

3.  —  Notices  hislorico-médicalcs  sur  les  Normands;  par 
M.  J.-B.  Uuval  (  a.  M.  Hellis). 

3.  —  Recherches  sur  F  histoire  des  Cyprès;  parM«  Love- 
leur- Deslongcliamps  (  R.  M.  Pouciket). 

4  —  Statistique  de  FËspagne^  aTCC  une  carte  ;  par  M.  Mo- 
rean  deJonnès  (R.  M.  Léry). 

5.     Recueil  des  ouvrages  publiés  »  en  id34 1  P^^*  1^  Sodété 
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d'agriciikvre  ei  de  commeree  de  Caen  (R  •  M.  Blagnier)* 

6.  —  Mémoires  de  la  Société  d  agrACulliire  ei  des  arts  de 
Seiiie^4>iie,  trente-qitalrièiiie  aonée  (R*  M.  Dubuc). 

7.  —  Rappoi  L  sur  leslrcivnux  du  Conseil  central  de  salubrité 
cl(  ['>oueu  ei  flu  département  de  la  Seine-In(érieare,  pour 
ië33  et  i834  (  R.  M.  Des  AUears). 

8.  —  Travaux  de  In  Société  démulaliou  du  Jura  ,  ppnr 
i832  (R.  M.  Verdière). 

9*  —  Cmopte-renda  des  iraram  de  f  Académie  de  Bor- 
deaux ,  pour  1 834  (  ^  •     •  • 

10.  —  Flore  complète  d'Indre-et-Loire  (  R.  M.  Pouchet). 

11.  Recberches  d'aoatomie  et  de  pbjsiologie  sur  un 
embrjon  monstraeoz  de  la  poule;  par  M.  Ch.  Le 
Blond  ;  lu  à  rinslitui  le  1 1  août  i834  (B.  M.  Pouchet). 

13.  ^  Mémoires  de  Y  Académie  rojale  de  Metz,  pour  i833 
€ti834  (R.  M.  Lévy). 

13.  — Flore  ou  Statislique  botanique  de  la  Scine-lnférieiu*e, 
par  (Vi.  PoucbctCR.  M\  Prévost  pépiniériste) . 

14.  ^  De  la  destruction  des  tissus  dans  te  bbnchîment  et 
la  teinture 3  par  M.  Gréauaîné(R.  M.  Pimont). 

iS— Trataux  de  la  Société  rojale  et  centrale  d  agriculture 
de  Paris  (R.  M.  Dubuc). 

16.  —  Mémoire  de  M.  Thomas,  alors  président  de  la 
Société  d'émulation  de  Rouen ,  sur  les  tissus  nautiques  de 
MM.  La  Roehe-BarréetLelong  neveu  (B.  M.  de  Caie). 

17.  —  Mémoires  de  la  Société  d  émulation,  pour  i8i4 
(R.  M.  Uellis). 

18.  —  Traité  du  rétrécissement  de  l'urètre  et  du  rectom, 
par  M.  Tancbott,  D.-M,  (R.  M.  Des  AUeors) . 

ig»  Note  sur  une  manière  peu  connue  de  greffier  la  Wgne  ^ 
par  M.  Luiseleur-Deslougcliamps  (  1\ .  M.  Dubreuil). 
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ao.     Séanee  piibllqii«  de  F Aeidémio  de  Besioçoa«  ai 

t835(R.  M.  Blanche). 

21.  —  M (' moires  .de  T Académie  de  Dipo,  pour  iS34 
(E.  M.  Dorooseao)* 

32.  —  Mémoire  manascrit  de  M   Boché,  D.-M.,  sut  la 

topographie  de  Bretenil  (  R»  M*  Uellis)  < 
a3i<— Da  Mécanisme  des  mouvements  de  la  respiradon^  etc., 

et  Dissertation  sar  les  généralités  de  La  physiologie; 

Thèse  de  ooncoar»;  par  M.  SiaUe,  D.-M. ,  profenenrà 

Strasbourg  (  R.  M  •  Vingtrinîer) * 
a4«      Essai  sor  les  mojens  de  rendre  moins  firéque ot  le 

crime  JempoîsoQiiemeat ,  par  M.  Qievalier»  de  Psm 

(R.  M.  Morin). 

25.  —  Mémoires  de  la  Société  du  département  de  TAobe 
(R.  M.  Dnbreoil). 

26.  —  Mémoire  sur  l  éliminatiou  des  Racines ,  par  M.  Voi- 
rot,  régent  de  mathématiques,  à  Chitillon-sor-Seiae 
(  R.  M.  Lévy  ). 

27.  —  Rapport  de  M.  Joiia  de  Fonlenelle  sar  l  eubUf- 
semeal  gymnastique  da  colonel  AmorDs(R.  M.  Viogtn- 
nier). 

28.  —  Résamé  d*ichtjologie  »  par  M.  Ajasson  de  Grand- 
I^gne  (  R.  M.  Poochet  ). 

26.  —  Essai  sur  l'histoire  naturelle  de  la  Normandie ,  par 
M.  ChesDon ,  principal  da  collège  de  Bayeox  (&. 
M.  Poochet). 

30.  »  Annaaii*e  statistique  da  Donba,  par  M.  Laoreas 
(R.  M*  Léry). 

31.  —  De  la  pellagre  et  de  la  folie  pellagreusc pjr 
M.  Brière  de  Boismoiil,  doctearnoédedo ,  è  Firis(&* 
M.  Yingtrinier  ). 

la.  —  Compte -renda  des  travaux  de  la  Société  philotedi- 
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nique  de  Paris,  par  M.  le  baron  de  U  Doncelle  (R. 
M.  de  Caxe  )• 

33.  -  TaMeaiiT  de  M.  Bresson ,  de  Rouen ,  '  servant  de 

pro-iMiume  à  uu  cours  degéomélrie  ,  de  mécanique,  elc. 
(B.  M.  Person). 

34.  —  Des  Eann  minérales,  par  M.  Sonbeyran ,  chef  de  la 
pharmacie  cenlrale  des  hùpjiaux  do  Paris (  K.  M.  Morio). 

35.  —  TraTAiix  de  la  Sodéié  royale  de  médedae  de 
Toulouse,  pour  i834  (R.  M.  Hellis). 

36.  -Travaux  de  la  Sociéié  médicale  de  Dijon ,  poor  i834 
(R.  M*  HelUs). 

^y.  ^  Lettre  de  M.  Civiale  à  M.  Dupujtren ,  sur  la 

Uthotritie  (R«  M.  Yiogtnoier). 
38.  —  Précis  des  travaux  de  la  Société  royale  de  Nancy, 

pour  i833  el  1834  (  U.  M.  E.  Gaillard). 

3g.  — '  Dictionnaire  des  termes  scientiâques ,  par  M.  Jonr* 

dan,  docleur-médecin  (R.  M.  Morin  ). 

4o«  —  Mémoire  sur  la  meilleure  proportion  enlre  la 
hauteur  el  le  diamètre  d*nne  cheminée,  sous  le  rapport 
de  r  efficacité  du  tirage  et  sons  celui  de  Féconomie ,  tant 
du  combustible  que  de  la  coiislruction  j  par  M.  Morin  , 
iogénienr(R.  M.  Lévy). 


(Note  M.  Thomas  répo^,  selon  nous,  victorieuse- 

ment» dit  M.  de  Case,  aux  deox  objections  plus  spécieuses  qne 

olides  lait  essaux  voiles  de  colon.  L' une  est  une  difficulté  de 
[es  réparer,  qu  on  ne  sait  sur  quoi  fondée  ^  1  autre  est  que  le 
caton  étant  tm  produit  eiotiqne,  si  on  tenait  nn  jour  à  en 
^  prÎTé  par  une  eaoae  quelconque  ,  on  aurait  k  regretter 
[a  ditiiinuiioa  ou  la  chûte  des  manu(.t<  lur  es  des  toiles  ii  voiles 
de  chanvre.  1/ auteur  fait  observer  avec  raison  que  la  Russie , 
k  Prusse  et  VIMb  approviiioBnaBt ,  en  grande  partiei  de 
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dianvre  la  marine  royale  et  celle  du  commerce»  soil  pear 

les  cordages  y  soit  pour  les  toiles  ,  oa  pourrait,  avec  cet  eiprU 
inquiel»  concevoir  les  mêmes  crainlet  d*eD  voir  cerner  Fin- 
porUtion.  La  n^cesailé  du  colon  est  aajonrdrhm  tellemeot 
grande  en  Europe,  les  rapports  des  naliotis  qui  le  con^oiu- 
meol  avec  celles  qui  le  produisent  sont  tellement  resserré» 
par  des  avantages  immenses  et  réciproques  ,  que  la  préfi- 
sion  de  manquer  de  colon  est  une  de  ces  choses  qu  on  peut 
ranger  au  nombre  des  impossibilités, 

«  Après  avoir  montré  les  améliorattoiis  qu*ont  déjà  éprmh 
▼ées  les  toiles  à  voiles  de  chanvre  et  celles  de  coloo  de  la 
Ciotat,  M.  Thomas  n* hésite  pas  à  atiirmer  que  cellfô  de 
MM.  Lelong  et  La  Roche-Rarré  ont  dépassé  de  beanooif 
Ions  les  perfectionnements  déjà  obteons.  Je  ne  vous  entre- 
tiendrai  pas  de  tous  les  certidcats  dont  il  appuyé  celte  asser- 
tion 'f  iU  prouvent ,  c^endant^  que  ces  voiles^  après  avoir 
servi  beanooup  plus  utilement,  sont  revenoes,  après  des  navi- 
gations de  dix  «huit  mois  à  clenx  ans  ,  en  bien  meîllenr  état 
que  celles  de  chanvre^  mats  je  ne  peux  passer  sous  sileoce 
celui  du  commissaire  de  marine  du  Havre ,  parce  qn^ 
porte  nn  caractère  officiel.  (Y.  p.  45  Tonvrage  de 
M.  Thomas.) 

•c  Tons  ces  documents  datent  déjà  de  i833  on  des  pre- 
miers mois  de  i834;  mais  votre  rapportenr  a  reçu,  «s 
jours-ci,  de  uuuvelïcs  pioc  s  qui  prouvent  la  bonté  de  ces 
tissus,  il  parait  certaiu  qu  eu  plusieurs  circonstances >  des 
navires,  qui  avaient  perdu  toutes  leurs  voiles  de  ehaiim« 
n*ont  dû  leur  salut  qn*  à  celles  de  colon  ,  qui ,  envergaées 
de  concert  avec  les  autres,  avaient  résisté  aux  lemp  les 
plus  afErenx.  Toict,  par  ordre  de  date,  les  renseignemcais 
nouveaux  que  ne  pouvait  comprendre  le  Mémoire  ée 
M.  Thomas  ,  dont  tons  les  originaux  ont  été  eu  mes  uioms. 

«  Le  a4  décembre  1 834  >  ^*  Blanquet ,  de  Dieppe ,  écnt 
de  Bordeaux  :  «  J'ai  visité  le  famenx  honier  du  capinif 


Digitized  by  Google 


CLASSE  DES  SCIENCES. 


33 


«  Bixet  (  c  esl  celai  qui  avait  donné  lieu  à  Texamen  de  la 
"  commission  maritime  du  Havre  )  :  ce  hunier  est  revenu 
«  seul ,  en  son  entier  ,  de  toutes  les  voiles  de  la  Constance , 
"  présenlement  en  grandes  avaries  à  Bordeaux.  Cette  voile 
«  esl  en  parfaite  conservation.  »  Ceci  est  très  remarquable  , 
après  trois  ans  de  navigation.  —  11  ajoute  :  «c  Les  voiles  de 
lïJlexandn'nc  ont  on  ne  peut  mieux  réussi:  elles  re- 
«  viennent  victorieuses  des  ouragans  ,  des  brumes  de 
«  Terre-Neuve.  H  en  est  de  même  de  quelques  autres 
«  navires.  Aujourd'hui  nous  pouvons  dire  hautement  et  en 
•  conscience:  les  tissus  nautiques  ont  la  victoire.  »> 

«  Le  1 8  février  1 835 ,  le  même  armateur  écrit  de  Dieppe , 
pour  envoyer  le  rapport  qui  termine  le  Mémoire  de 
M.  Thomas,  en  disant  :  u  Nous  avons  aujourd'hui  plus  que 
«  les  faits  établis  par  mon  rapport  :  Topinion  publique  se 
«  manifeste  en  faveur  des  tissus  nautiques  ;  et,  ce  qu  il  y  a  de 
t  plus  satisfaisant ,  elle  est  venue  d'elle-même  révéler  sa 
u  conversion .  »  Un  mois  après,  le  commissaire  général  de  la 
marine,  au  Havre,  en  annonçant  qu'il  verrait  avec  plaisir 
cestissui  entrer  en  concurrence,  dans  les  grands  ports,  avec 
ceux  de  chanvre,  faisait  connaître  que  M.  de  Mortemart , 
directeur  du  port,  lui  avait  dit  que  le  ministère  n'était  pas 
éloigné  de  faire  faire  des  épreuves  dans  les  ports  militaires. 
Espérons  que ,  si  le  gouvernement  s'y  décide ,  ces  expé- 
riences seront  laites  de  bonne  foi. 

<«  A  la  même  époque ,  le  capitaine  Hurtel  disait  tont  ce 
(]a  il  y  a  de  plus  avantageux  sur  les  tissus ,  et  il  envoya  un 
rapport  sur  trois  voiles  qu'il  avait  employées.  Il  en  discute 
franchement  quelques  petites  imperfections  ;  mais ,  il  en  ré- 
laite  qu'elles  peuvent  se  raccommoder  parfaitement ,  et 
offrent  plus  de  force  que  les  autres. 

Des  commandes  sont  venues  des  colonies ,  de  Hambourg 
«t  d'AUona  ;  des  baleiniers  les  emploient,  et,  le  17  avril 
<lemier,  le  capitaine  îicfebvre ,  commandant  la  Réunion^ 
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jhScUre  y  dans  une  lettre ,  que  dam  on  veyage  de  datait 

mois  et  huit  jours,  sa  misaine,  constammeiu  enver^née , 
et  sa  briganiioej  en  coton ,  qui  n'a  pas  été  déverguéc 
pendant  donse  mois^  ont  été  rapportées  en  éut  d'entre- 
prendre un  second  voyage  avec  peu  de  réparation^  et  il 
pense  que  ces  voiles  méritent  toute  préférence* 

«  Le  SI  avril ,  une  lettre  de  Dieppe  annonce  4  MM«  Le- 
loDg  neten  le  résultat  des  expériences  faites  ooneorrem- 
ment  avec  des  voiles  de  chanvre  pour  ;\pprëcier  les 
avantages  de  la  marciie.  Les  barques  de  péchc  ont  une 
marche  moyenne  -de  sept  nœuds;  gréées  en  ' voiles  de 
coton,  elle  ont  constamment  donné  une  moyenoe  de 
huit  nœuds  et  demi ,  avantage  immense  de  on  nœud  cl 
demi  :  ce  fiût  a  été  expérimenté  à  plusieurs  reprises  ^  et  Ton 
peut  juger  de  son  résultat  sur  une  longue  navigation. 

t(  A  ces  témoignages,  déjà  si  positiis,  de  la  correspondance 
de  MM.  Lelong  et  Laroche- Barré,  sont  venos  se  joindre 
deux  rapports ,  insérés  dans  le  Journal  dn  Havre  des  17 

et  2  I  avril  ilrrriiers. 

««  Dans  le  premier  y  le  capitaine  du  baleinier  l£iàa  aa- 
nonœ  à  ses  armateurs  qn^nn  hunier  en  ooton,  cons- 
tamment envergoé  depuis  cinq  mois ,  et  qui  a  été  éproofé 
par  les  plus  mauvais  temps  qu'ait  essnyés  le  navire ,  a  oHerl, 
après  cette  expérience  si  décisive,  l'état  de  conservation  le 
plus  complet;  jamais,  dit-U,  une  voile  en  d»anvre  onfi* 
nâire  n  eût  résisté  a  des  épreuvcj>  ausâi  longues  et  aiiss^ 
mtdtipUées. 

ff  Dans  le  second ,  le  capitaine  Troude ,  commandant  le 

PiertT- Corneille  ,  venant  de  Cayenut^ ,  dit  : 

«  Dans  le  cours  de  notre  traversée ,  nous  avons  eu  des 
a  temps  furieux ,  qui  nous  ont  permis  de  juger  de  la  boeae 
m  qualité  des  toiles  de  coton  «  Un  grand  hunier,  envergoé 
«  depuis  deu£  ans,  ayant  fait  quatre  voyages ,  a  soutenu 
tt  quinse  jours  de  cape  ;  lors  de  U  traversée  de  Cayennei  et 
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«  dans  celle-ci ,  deux  petits  huniers  et  une  grande  voile  de 
«  toile,  en  fil  fort,  a  à  peine  suffi .  I^a  toile  de  la  grande  voile 
«  iiViait  plus  bonne  k  Caire  de  la  fonnwe*  » 

«Enfin,  Memeort,  «odire  deeenx  qnl  les  ont  employés^ 
et  c'est  \h  un  des  points  cnpiiaux,  Feniploi  des  tissus  nan- 
tiqQcs,  quoique  plus  cher  que  les  toiics  de  chanvre,  est 
pin  économique  y  car,  durant  moitié  pins  et  donnant  lieu 
h  moins  de  meoommodages ,  ib  sont^  en  définitive,  moins 
coAtenx* 

xll  parait,  à  votre  rapporteur,  que  le.s  conclusions  du 
Hénoirc  de  M .  Thomas  sont  pleinement  justifiées ,  se- 
veir  : 

«  Les  toiles  b  voiles  en  coton  sont  phis  fortes  que  les  toiles 
de  chanvre.  —  Elles  sont  plus  légères  et  plus  souples. 
^  Elles  aom  pins  impevméebles  k  Tair  et  à  Tean  :  ce  qui 
aooéUve  notablement  la  mardie  dn  navire  et  laisse  aux 
voiles  leur  légèreté,  en n  augmentant  pas  leur  poids.  ^  Elles 
sont  plus  faciles  à  manœuvrer.  —  Elles  durent  davantage. 

«  L*  Académie  excnsera  les  détaib  dans  lesquels  je  sms 
entré,  et  ce  qo*il  pourraient  avoir  d'aride  sur  un  objet 
«jui  intéresse  à  un  si  haut  degré  les  progrès  de  la  navi- 
filion  et  ceux  de  Tindustrie  •  Ce  perfectionnement ,  cette 
•ndioration  équivaut  presque  à  une  déconverie,  et  mérite 
tom  les  eneoorsgements  que  les  corps  savants  peuvent  et 

doivent  donner  au\  progrès  des  arls. 

«  N'oublions  pas  que  le  modeste  Jacqoart,  mort  nagnères, 
aoqoel  Ljon  élève  aujourd'hui  un  monument,  auquel 
f industrie  doit  une  slatne ,  £bt  presque  méconnu  de  son 
vivant!  On  était  loin  d'allucher  U  son  admn.ihle  et  indus- 
tneuie  invention  tonte  i importance  qu  on  lui  reconnaît 
njoord*hni.  11  y  a  t«enté  ans ,  on  crut  asses  reconnaître 
•on  génie  par  une  médaille  de  bronze  ;  et;  sans  attribuer  anx 
j^roduitsde  MM.  Lelonget  Laroche-Barrë  le  mérite  de  corn* 
binsimni  aussi  mvantes  y  nous  sommes  persuadés  qu'ils  sont 
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destinés  è  faire  une  réfdiolion  henreme  daas  k  Marine.  Us 

amèneront  une  économie  d  hommes,  par  la  faciUté  des 
manœuvres  ;  ils  eaibeUiront ,  par  le«r  éiégance  ei  leor 
blancheur,  le  grémenl  déjà  si  gracieiiE  de  net  whwfB; 

CL,  mieux  encore,  ib  leur  feront  franchir,  avec  une  rapi- 
dité jusqu'alors  iooonnue»  les  plus  rastes  (Uslaoœs.i» 

(  Noie  3).  ^  Le  Mémoire  de  »L  Ginrdine  été  inpiné 

dans  les  actes  de  la  Société  induslrieilc  de  Mulhausca  ,  sor 
un  rapport  très  £ivorsbie  fait ,  au  nom  da  oomiié  de  chimie» 
par  M.  Achille  Penot.  Ceat  ce  qui  nous  a  privés  de  Fimpri* 
mer  nous -nirmes  en  entier  dans  ce  pn'cis;  nous  en  don- 
nons cependant  ci-dessous  un  extrait,  qui  servira  à  hico 
Caire  connaître  le  procédé  de  Tanlear  : 

«  G*  est  surtout  lorsqo^on  appliquer  acide  hydrochlorlqne 
à  la  fabrication  du  cblore  et  des  chioriteSf  du  sel  d'étain  , 
de  Tadde  bydrotolfnrîque  »  qne  les  inoMvénientoetlaolifs 
à  la  présence  de  Tacide  snlfbrenx  ae  lent  aentir.  Il  est  danc 

extrémomeni  iiiiporlant  d'avoir  drs  procédés  prompis  et 
commodes  de  reconnaître  les  plus  petites  traces  de  cet 
acide. 

«  Lorsqu^il  est  en  proportion  assez  considérable  ,  et  tel  est 
le  cas  de  certains  acides  hjdrocbloriqucs  de  Rouen  et  de 
quelques  antres  qui  arrivent  par  la  voie  de  Paria,  il  est  ailé» 
ment  reconnaissable ,  pour  ceux  qnient  rhahilnde  de  memar 
ces  produits,  à  la  couleur  brune,  ù  Taspect  trooble,  à  Te* 
deor  piquante  et  démgréaUe  qu'il  commmiique  à  ces  eoîéss. 
Mais,  lorsqu'il  est  en  petite  quantité ,  sa  présence  ne  atniaît 
étreconslntco  par  oeseamctc  res  empiriques.  Il  faut,  de  toalc 
nécessité,  recourir  à  des  procédés  cbimiqnea. 

«  Ceux  qui  ont  été  indiquée  jusqnid  pour  oettedélemiaa- 
tien ,  ne  sont,  malheureusement,  ni  commodes  ni  certaiat. 

L'un  d  eux  ,  cité  par  MiVl.  Buss^et  Boutron-Charlardy 
dans  leur  Traùédei  mesymsdereoonmOitù  iegJUnfie^tmm 
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ébidngimtimiÊleÊ  et  aoÊÊtpotdts  (pag*  17%  omine  k  m* 
tarer  Tweiàë  byiirodilorique  pM*  Teav  de  baryte ,  après 

l  avoir  éiendu  de  trois  à  quatre  f  uis  son  poids  cPcau  distillée, 
li  le  ûycan  pradpité bbne  de  aolfaie  eiileftuiûle  de  barjrtet 
lavé  â  plmieiii»  repnaea  poor  en  aëparer  le  chlarore 
àe  bariam  ,  et  arrosé  ensuite  d'acide  sulfuriqae  concentré, 
eibale  T odeur  d'acide  sulfureux,  iudf'pendamiaenl  du  temps 
etdea  manipalatioas  qee  neeeiiîie  ce  pm^dé  «  et  ifai  suffi- 
mcm  aeob  pour  l^éloigoer  des  aleliert ,  il  e  encore  Tin- 
eoovi'nient  dVxi^er  ,  pour  reconnaître  des  quantités  d'acide 
suiiureux  aussi  peiites  que  celles  sur  lesquelles  on  agit^ 
ne  aiaes  grande  délioatesie  dedoret»  et  ce  sens  est  anee 
lottieni  ^monasé  obe«  Ira  ehuMiatea  OMniiûusInriers* 

"  Un  autre  procctlé  a  été  proposé  par  M.  Chevrenl,  dans 
ISS  leçons  de  (^'mie  appliquée  à  la  iemture  (Xb  leçon» 
page  1 5).  Ce  aerenl  ekimisCe ,  en  fiyaani  Télnde  do  anlbte 
deeoiTre,  a  reconnu,  dès  ïSi^y(^nnales  de  chimie,  t.  83, 
p.  181),  qu  en  versant  du  sulfire  de  potasse  dans  un  sel  de 
dsuloxide  de  cuivre ,  il  se  ptodaii  un  pnfcipité  jaune  formé 
par  du  anifile  donUeda  potasse  el  dn  proloiide  de  eoiTre , 
et  que  ce  précipité  ,  chauffé  au  sein  de  Teau ,  se  décompose 
eo  suiiite  de  potasse^  qui  se  dissout,  et  en  sulfite  de  proio- 
xide  de  rame»  qui  eal  insoluble*  et  qnî  epperalt  alors 
avec  une  ooolenr  rouge.  Parlant  de  ce  fiiit ,  M.  Cbetrenl 

en  a  conclu  ,  que  lorsqu'un  acide  hvdrochlonqur  du  com- 
Bierce  renfermerait  une  quantité  notable  d'acide  suiiureux  » 
il  aaffindl ,  ponr  le  rreonnalire ,  de  saturer  k  premier  par 
lapelaase ,  et  de  le  mêler  ensuite  arec  do  suUate  de  enivre 
dissous  :  paicr  qu'alors  il  se  produirait  un  précipité  jaune, 
qù  deviendrait  subitement  rouge  par  i' ébnililion*  Mais»  ces 
fii^fiiiami  tbéoriqucs  ne  aesit  nullement  confirmées  par  k 
pratique.  En  eftl ,  le  procédé  de  M.  Gherreul  «  excellent 
pour  distinguer  i  acitle  sulfureux  Ubre  on  combiné  aux  bases, 
ilsfient  impuissant  quand  il  est  q^iastion  d'acide  anlinreni^ 
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mélë  k  Tadde  hydrochloriqiie<  Noos  afôos  Un  ^  Sm 
appliqué  ce  procédé  k  des  addea  hjdrôchbnqnes  nvdbovfér 

cV acide  sulfureux ,  et  jamais  nous  n'avons  pu  oblenir  b 
réactioQ  aaooncée  par  M.  Clievreiti«  L'addiiiou  da  sutlate 
au  de  ioal  antre  sel  de  caÎTre  dans  ces  acides  neotraliscs 
par  la  potasse ,  ne  donne  lieu  à  aucun  précipilé,  on  ,  lorsqoe 
ies  lH|ueurà$oui  concenlrées ,  en  produit  un  léger ,  bleuâ- 
tre, dont  la  csonlenrne  change  pas  pai  l'ébnUitioii. 

«c  M,  Gay-Lossac  a  recommandé  ,  le  premier,  en  1 81^9 
(  Annales  de  chimie ,  t.  85,  p.  ao6  ),  le  suKale  rouge  de 
manganèse,  comme  le  medleor  réactif  qne  Ton  poisse  em- 
ployer pour  reconnatere  quand  nn  corps  est  soscopiible  ds 
s'oxider.  Ce  sel ,  que  les  un6  regardent  comnie  un  suttalr 
de  sesqui-oxide de  manganèse  (sulfate  mangaoique),  d  aulra 
comme  nn  sulfate  de  bi-oiide,  et  qnelqnes-aiis  ooaMW 
nn  sulfieite  de  prolmcide  mêlé  diacide  hypermanganique , 
(  M.  Pearsal  ),  s  obtient ,  comme  on  sait ,  en  faisant  digérer 
du  perodiie  de  manganèse^  réduit  en  pondre  impalpable^ 
dans  de  Tacide  sulforiqne  concentré ,  pendant  plnsteeis 
jours  :  il  eu  résulte  une  liqueur  d  un  l)criu  roui»e ,  Irès  acide, 
qui  est  le  sel  en  question.  Tous  les  corps  combustibles  avides 
d^oxigèncy  les  matières  organiques,  Un  acides  penoiigénés, 
tels  que  les  acidessnlftireux,  phosphoreux,  hyponitrique*  etc.. 
lui  lout  perdre  sa  belle  couleur,  eu  le  ramenant  à  l'état  de 
sel  de  protoside.  On  pourrait  donc  Tempkyer  pour 
rechercber  la  présence  de  Tadde  snifnrenx  dans  Tacids 
hydrochlorique  du  commerce  ,  puisque  quelques  £;oultes  de 
cette  liqueur  rouge  versées  dans  celui-ci ,  sont  décolorée» 
subitement ,  pour  peu  qu'il  y  ait  des  tracea  do  premier  de 
ces  acides.  INLui  L  emploi  de  ce  réactil  ,  dans  ce  cas  ,  n  oftre 
pas  tous  les  avantages  9  quau  premier  abord  »  il  semblerait 
présenter.  D'abord,  ce  sel,  comme  tons  les  seb  ronges  us 
manganèse ,  n^est  pas  très  stable  ;  il  se  décolore  à  la  lonfpM 
au  contact  de l  air,  et  subitement ,  par  T addition  de  L  eao; 
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mk,  en  OQtre^  il  a  rinconvenieiil  d'être  détruil  par  T acide 
bjrpontirique  »  oomme  par  Fadde  salftireax  f  d*où  il  soit 

qu  un  acide  livdrociiloi  itjue  contenant  de  Tacide  hyponi- 
triqoe  y  ce  qui  arrive  assex  souTeol,  comme  nous  l'avons 
éé\k  dit  préoedemmeiit»  agirait  sur  ce  réactif  comme  s'il 
mlennait  de  Tacide  solfQreax,  ce  qui  entraloerait  dans 

des  méprises  les  personnes  peu  au  fait  des  maïupulalions 
cluauques. 

«  OnunUë  k  chaque  instant  par  les  industriels  de  notre 
TiUe,  sur  la  pnrelé  des  acides  liydrochloriqnes  des  fidiriqnes, 

eo  coiiïommani  uonb-nièmes  une  grande  fjutiiiiitt'  pour  la 
fabrication  des  eaux  minérales  gaz^'uses  que  nous  avous 
àaUies  en  grand  un  des  premiers  à  Bonen,  nous  avons  dù 
obercfaer  on  procédé  simple ,  prompt  et  infaillible  pour 
fiécouvrir  les  plus  peiiles  traces  tl' acide  sulfureux  dans  ces 
aciiles.  Celui  que  nous  allons  indiquer  réunit  tontes  les 
€ooditioiis  ponr  devenir  usuel  dans  les  mains  des  personnes 
iei  moins  habiles  ;  il  parle  aux  yeux  et  est  de  V exécution 
la  plus  fr^cilc.  Depuis  deux  ans  nous  Tenseiguons  dans  nos 
cours  ;  et  il  n  a  jamais  trahi  nos  espérances* 

u  Ce  procédé  est  fondé  sur  Taction  qo*  exerce  le  protochlo- 
rnre  d'étain  (sel  d*étain  du  commerce)  sur  Tacide  sulfureux. 
Pelletier  père  nous  a  appris  ^  il  y  a  fort  long-temps ,  (Annales 
dt  chimie  >  t»  la,  p.  a3f  f  ^  1 79a),  que,  mis  en  contact  avec 
ce  dernier,  il  le  désoxigène  et  donne  lieu  h  nn  précipité 
d'au  beau  jauuc,  consiâUiuL  eu  soufre  et  eu  peioj^ide 
déiain. 

«  Voici  comment  on  opère  : 

«  On  met  dans  un  verre  une  demi-once  (  16  grammes  } 

environ  de  Tacide  liydroclilonque  dont  c»u  veut  faire  fessai; 
OD  y  ajoute  a  à  3  gros  (  8  à  12  grammes)  de  sel  d'étaio 
hicD  blanc  et  non  altéré  par  Tair  ;  on  remue  avec  un  tnbe» 
et  Von  verse  sur  le  tontdcui^  ou  trois  fois  autant  d'eau  dié- 
tillce  I  en  agitant. 
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«  Lorsque  Tatckle  bydrocMoriqiie  ne  comieot  pts  «facMe 

sultureux  ,  il  ne 9e  prëscuieaucuu  pliénomt  ne  remurquuble 
après  reddition  da  sel  elde  Tean  $  le  premier  se  diseoui  ^  ei 
la  Kqaenr  devient  senlement  en  pea  tronble,  par  suite  de 

Tactioii  de  lair  sur  le  sel, 

«  Mais,  pour  peu  que  cel  acide  reoferme d'acide  sulfureux, 
on  voit  >  immëdiatement  après  Taddilion  du  seld^ëtaio» 
Taeide  se  troubler,  devenir  jaune,  et ,  dèsqn*on  a  ajool^ 
leau  diâUUéc  y  on  sent  très  niaaifestemeut  l  odeur  de  Fbj- 
drogène  aulfaré>  et  la  liqnenr  prend  nneleintebroney  en 
déposant  une  pondre  de  même  oonlenr.  Ces  pMnomèn» 
sont  lelleraent  apparents  ,  cju'ou  ne  peul  liésiu  i-  un  instant 
sur  in  présence  ou  T absence  de  Tacidc  sulfîircux. 

«  Quelquefois,  la  couleur  brune  ne  se  développe  qu*«u  beat 
de  quelques  minutes  ;  elle  est  d  autant  pins  foncée ,  que  b 
propori  ion  d'acide  sullureux  est  plus  forte,  i  dégagement 
d'hydrogène  sullnré  n*«  lieu  qu'au  moment  où  on  étend 
Tacide  d^eau.  En  laissant  reposer  la  liqueur  colorée ,  il  se 
dépose  une  poudre  d'un  jaune  brun;  c'est  un  mélange  d^* 
sulfure  d'ctain  et  de  peroude  d'ëtain  ,  comme  nous  nous 
en  sommes  assurés.  '  * 

(t  11  est  facile  d'expliquer  celle  réaction  curieuse,  l  ne 
portion  de  sel  d'étain  se  transforme  en  percblorure ,  aux 
dépens  de  la  seconde  portion  de  ce  composé ,  tandis  qos 
l'élain,  devenu  libre,  réagit snr  Tacîde sulfureux,  de  manfèie 
à  produire  tout  à  la  fois  du  peroxide  et  du  protosulfare 
d'étain.  Quant  à  b  petite  quantité  d*bjdrogène  suUuré  qn 
prend  naissance  attssît(^t  après  Taddition  de  Teau ,  elle  pro> 
vient  de  la  dissolution  d'nu  peu  de  sulfure  d*ëtain ,  forme 
dans  r  acide  bydrochlorique  qui  est  en  présence. 

«  Il  est  essentiel ,  pour  oblenir  les  phénomènes  que  nooi 
avons  indiqués,  de  mettre  le  sel  d'élain  en  contact  aftc 
Facide  bjdrocblorique ,  a? aut  d'y  ajouter  leau  ;  car ,  si ToB 
commençait  par  étendre  Faeide»  l'addition  du  sel  ne  pr^ 
duirait  aucune  coloration. 
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«Le  procédé  «aalylîqiia  dont  nous  ▼aaoïis  de  parler  se 

r  coiumande  ,  cotuiuc  on  voit ,  pnr  la  simplicité  cl  1  >  promp- 
litade  de  son  eiki  ciilion  :  car  ,  en  une  luinuley  on  peut  cire 
fixé  «or  ia  purelë  d  un  acide- bj^drorblorîf  ne ,  sans  eiubarru 
comme  sans  dépenses.  Il  est  d*one  telle  fidélité ,  c[n*UD  oed- 
uciiiu  li  acilie  sulfureux,  ne  peut  échapper  à  1  observation^ 
aiiui  que  nous  nous  eu  sommes  assurés  è  différentes 
reprises.  Tons  ces  «YanlageadoÎTeot  en  faire  adopter  remploi, 
aussi  bien  dans  les  li.boraioire>  (jiie  daiii  les  al  liers.  Deja 
DOS  élevés  en  oui  répandu  I]  usage  dans  la  plupart  des  fa* 
biiqoes  de  Rouen.  » 

(Noie  4)-  —  Expériences  faiîti  far  M.  Dubue  «  offee  dl- 

çerses  espèces  de  ciuiibons, 

«  .fai  d* abord  tenté  qnelqoes  essais^  en  petit,  arec  cescbar- 
boQâ,  sur  plusieurs  sortes  de  vius  ,  pour  leur  clarificatioa  : 
Hen  résolta^  en  défiuiiif,  que  six  à  huit  grains,  ou  3  à  4  décî- 
grammes  de  diarbon  léger ,  sufiisaient  an  collage  d*un  litre 
de  Tin  rouge  ou  b'anc.  En  conséquence,  je  fis,  en  i  833  et 
ea  ili34  ,  les  quatre  OLpériences  suivantesi  dont  le  succès  ne 
s  est  pas  démenti  jusqu'à  ce  jour. 

u  Pbemière  rxpnniENci:.  —  Dans  (Ijk  litres  de  vin  ron?e,  dit 
de  Mécooy  jugé  assez  luùr  pour  être  mis  en  bouteilles , 
j'ajoutai  quatre  grammes  ou  uogros  de  diarbon  préparé  arec 
des  liges  rouies  de  pommes  de  terre,  et  deux  grammes  de 
iel  gris  ordinaire.  On  agita  bien  le  tout  ensemble,  à  plusieurs 
i^risesy  afin  de  mettre  en  contact  la  composition  clarifiante 
troc  le  fluide  à  clarifier.  Après  buit  jours  de  repos ,  le  vin 
était  parfaiteuienl  clair  et  il  fut  mis  en  bouleiiies.  Depuis 
près  de  deux  ans*  ce  flaide  n'a  pat  déposé  ^  etoonserre 
toutes  ses  bonnes  qoalitf^s. 

«  La  même  opération  eut  lieu  sur  dix  litres  de  via  bbnc^ 
dilde  Cbâblisi  et  j  en  obtins  les  mêmes  résultats. 
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tt  D'anlrei  easais  que  je  fis  sur  des  râs  roages  el  bUncs  de 
diverses  qualités  avec  le  tcharbon  de  fécole  on  de  gomme» 

me  prouvèrent  également  que  !«*ur  verlii  clarinante  éj^alail , 
au  moius  •  celle  du  charbou  obtenu  des  liges  de  soUaées. 

'f  A«  EiPfiRieifce.  —  An  mois  de  juin  1 833  et  en  oc- 
tobre 1 854  >  coiiai  deux  feuillettes  (  an  hecioiitre  j  de 
vJr  rouge ,  eu  employant  h  cette  opération ,  pour  Taiie,  da 
diarbon  de  fécule,  et  pour  Tautre,  celui  de  tiges  de  pommes 

de  terre. 

Voici  lo  procédé  pour  le  collage  des  vins,  par  cette  noa- 
Telle  méthode  : 

uProcéà/.  —  D* abord,  on  fait  fondre  une  once  de  sel  gris; 
dit  sel  de  cuisiiio ,  dans  un  litre  d'eau  h  moitié  chaude; 
puis  on  ajoute  à  l  eau  salée  une  once  et  demie  (4^  grammes) 
de  charbon  et  ou  gros  de  poivre  ;  on  délaie  bien  le  tout ,  et 
ToTiméle  celte  cora position  an  vin  ,  puis  on  aji^ile  forlenietu, 
pendant  quelques  minutes,  afin  que  le  charbon  soit  bien 
divisé  dans  la  liqueur  k  clariûer .  On  bondonne  la  futaille,  et. 
vin^t-quatre  heures  après,  on  agile  te  vin  de  nouveau. 
Apri's  imit  jours  de  repos,  le  viu  est  parfaitement  clau*  et 
bon  à  tirer. 

«3*  E\PÉr.iî!?rcE.  —  (^elle-cî  eut  lieu  également  sur  on 
hectolitre  de  vin  blanc,  par  le  procédé  employé  à  la 
deuxième  expérience.  Seulement ,  on  mit  deux  onces  de 
charbon  ^  au  lieu  d'une  once  el  demie ,  ru  que  le  vin  blaoc 
est ,  en  général ,  plus  ditticilc  à  clunlier  que  le  rouge  '  : 
mais  ,  dans  Ton  comme  dans  l'autre  cas,  la  matière  char- 
bonneuse >  en  se  précipitant  lentement  au  fond  des  fiiiaîlles, 

»  «  Ce  nehtpas  là  une  as.sertion  hazardéo;  tous  1rs  irnologisti^  ont 
.l'.nl  cette  mnarquc,  rai-uir  :  que  h  s  vins  blancs,  en  pcuénil,  se  clari- 
fient plus  tlillicilcmciil  que  les  vin»  i  <  f  soîit  en  t»ulre  pîus  sujet» 
a  f^ruis^er  que  ces  derniers,  s'ils  sont  mai  cUntiés  avant  kur  mise  eu 
twuteiUcs.  » 
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CDlraîoe  avec  elle  les  corps  hétérogènes  très  divises  et 
«Bpeodof  daos  les  vins,  el  qae  le  soutirage  répété  de 
ces  fluides  n'en  sépare  jamais  complctemcol.  (Chaptal , 
I-*irmenlier,  elc.  ) 

«  Eofiii ,  les  vins ,  aiosi  traités  avaal  de  les  tirer  ea  bou- 
teilles, De  perdent  rien  de  leor  coalear  ni  do  go&l  qui  leur 
eit  natttreh  J*ai  clarifié ,  par  cette  méthode ,  quatre  sortes 
de  vins,  et  fen  loujoiuà  oblonn  des  résultats  satisfaisants. 
J  ignore  si  Je  sel  et  une  dose  minime  de  poi?ie»  ajoutus  au 
cbarboo,  soni  essentiellement  utiles  an  collage  do  vin; 
aaisy  ce  que  je  puis  assîirer,  c*e.si  qu  ib  ne  nuisent  pas  k 
l opération;  d'ailieurs,  la  plupart  des  œnologisles  en 
cooseiUent  Fosage 

«4*  Expt?RiE!TrF. —  SoTivrni,  surtout  à  certaines  époqups 
de  l'année,  mai  et  septembre ,  disent  les  œnçlogistes  ,  le 
rîa  en  tonnean ,  même  eelnî  en  honieilles ,  sont  troublés 
par  noe  lie  Tolsnte  très  déliée  et  frar  de  légers  filaments 
qui  PU  déprécient  la  qualité  uaturellc  ,  si  Tou  ne  se  liale 
de  les  soustraire  au  fluide  vineux^  une  once  d'un  de 
DOS  charbons  légers ,  bien  mêlée  à  une  feuillette  de  ces 
viw  (  quatre  k  dnq  grains  par  litre  ),  safïfit  fi  leur 
^iariiicaliou.  Le  charbon  ,  en  se  déposant  au  foud  du  vase , 
eotraine  avec  lui  les  corps  hétérogènes  qui  troublaient  le 
vin. 

«  Ce  procédé,  extrêmement  simple  dans  son  application , 
el  qui  u  altère  aucunement  la  qualité  des  vins,  est  sans 
doute  bien  à  préférer  aux  glaires  d  œufs  »  k  f  eau  salée ,  aux 

'  «  Depuis  plus  de  quarante  ans  ,  j  Vniploir  à  f  oll»  r  nn  ilt-im  -jmii(l.>> 
»lc  vin ,  trois  blancs  d*wufs,  deux  onws  de  sel  gris  el  un  |>cu  de  |>t.ivrc  . 
h  tout  bien  délayé  dans  une  pinte  d*eau.  £n  huit  jours,  cette  touipo' 
«tion  cUriBc  parfaitement  le  rîo,  et  je  in'cn  suis  toujoan  bien 
troiifé.  On  opère  cette  cUrificatioo  parle  pnidédéipdiqaé  en  Teipé-* 
nence  deuxième  de  ce  tra^aiL  » 
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cailloux  calcinés ,  aux  copeaux  de  hêtre ,  ctc  ,  dont  on 
eonseilie  F  usage  poar  réparer  les  vius  dont  nous  venons  ik 
parler. 

ff  Toul  porte  à  croire,  par  anaIo2>ip,  que  nos  charboos 
polirraieni  encore  servir  à  puriiirr  les  vins  blancs  nonssrm» 
souvent  gâtés  par  une  mnlière  ginanle  (tiandreose,  matière 
connue  aujou  iDini  soua  le  nom  de  ç^laïadtne  ;  mai»  je  n  ai 
pas  eu  Toccasion  d*en  faire  Tessai,  Néanmoins^  ce  niojea 
simple  serait  bien  préférable  pour  clarifier  ces  vins ,  àb 
liqueur  dite  œnologique  à  base  de  laniiiti ,  proposée  par 
M.  lie  l'  i  .'inçois,  pliarmatien  à  Chàloas-sur-Marnc^  pour 
«lleindre  le  même  bnt. 

«r  Voir,  k  cet  égard,  une  longue  dissertation  snrle  collage 
el  la  clarification  de  ces  vins  âlanls,  nnpriiuéc  dans  le 
numéro  m  du  Journal  de  Pharmacie  el  des  Sciences  ac' 
Cessoires^  année  t83o^  elc; 

«  NouSiivoiis  <'L;alprTieni.  1 0(  onnu  que  ces  mêmes  rliarhons 
avaient  la  propriété  de  clarilier  parfiitemeni  les  liqucui^  de 
table  à  base  d'alcool ,  sans  nuire  à  leur  cooleor  natnrelk 
ni  sans  détruire  T  arôme  qui  les  caractérise  ;  dix  à  doue 
grains  suflisenl  à  la  clariGcation  d  un  litre  de  ces  fluides: 
on  agite  le  tout  ensemble  plusieurs  fois ,  |puis  Ton  6llre, 
après  vingt-quatre  heures  de  repos* 

«  Nous  croyons  doue  que  les  lif]iiori:>ies  pourront  fane 
une  utile  applicaliou  de  ce»  ciiarbous  pour  clarifier  les 
liqueurs  de  table  $  que  le  pharmacien  pourra  égaieiaent^ 
ainsi  que  le  confiseur  ^  en  tirer  parti  dans  la  pratique  de 
leur  art. 

m  ï9ou8  ajouterons  »  d'après  quelques  essais ,  que  le 
charbon  de  fécule  pourrait  aussi  convenir  au  collage  de 

la  bière  avant  sa  mise  en  bouteilles,  el  remplacer,  vu  Ij 
modicité  de  sou  prix^  ficbljocolle  et  la  gélatine,  que  les 
brasseurs  emploient  h  cette  opération,  et  dont  Ttisage  ii*eit 
pas  toujours  sans  inconvéaieats ,  surtout  en  été  • 
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«  Enfin  ,  on  peut  également  coller  les  vins  et  clarifier  les 
liqueurs  alcooliques  sucrées  avec  dn  charbon  préparé  avec 
des  pommes  de  terre  :  sealemealy  il  convient  d*en  mettre 
vu  huitième  de  p  us ,  toates  choses  égales ,  que  de  celui  de 

fécule. 

«  iNous  revieudroos  sur  ce  charbon  dans  la  seconde  partie 
de  ce  Mémoire  • 

«  f^s  charbons  qni  ont  servi  h  rœnolo«*ie  des  vins  ^  poor 
les  coller,  et  a  la  clariliciiiioÉi  tiesbirops,  des  liqueurs  de 
Isble,  etc.,  prennent  une  couleur  noire  grisâtre  «  et  perdent , 
en  outre ,  de  ieor  légèreté  naturelle  ;  nous  ignorons  s'ils 
reprendraient  leurs  propriétés  darifiantes ,  étant  calcinés  de 
nouveau,  h  vase  clos*  Mous  pourrons  nous  occuper ,  plus 
tard ,  de  cet  objet.  * 

«  Hésmné  et  iiési^Uats  de  ces  différents  essais,  —  Nous 
crojrons  pouvoir  en  conclure  : 

«  i*>  Que  les  quatre  sortes  de  charbons  (  en  y  comprenant 
celai  de  poouncs  de  terre)  qui  ont  servi  à  nos  opérations 
œnologiques ,  sont  plus  l^ers,  Ik  volume  égal ,  plus  hygro* 
métriques  par  leur  contact  avec  l'eau,  et  d'une  antre  nit^ 
ture ,  vu  leur  composition  chimique ,  que  le  charbon  de 
bois  ordinaire  ; 

«2^  Qa'itsontla  propriété  particulière  de  pouvoir  clarifier 
tes  vins  ,  la  bière  ,  les  l  j(}ucuri,  sucrées  alcooliques  ,  les  sucs 
acidnlesy  etc.,  saus  leur  enlever  leur  couleur  ni  ^ans  détruire 
Tarôme  qui  leur  est  naturel  ^  qualités  que  n  ont  pas  toujours 
les  charbons  de  bois  ligneux ,  en  y  comprenant  la  braise  de 

boulanger  ; 

u  3»  Eoûni  que  le  charbon  préparé  avec  les  tubercules  du 
Sokumm  tubewum ,  jouit  également  de  la  propriété  cUri< 

fiante,  comme  ceux  produits  par  la  fécule,  etc. 

«Noua  terminefons  ce  travail  par  les  observations  et  con- 
âdératioiissaiTaoïesj  sur  d  autres  propriétés  ffM  mmaeroyons 
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encore  appartenir,  aasea  eiffilaMTemeat,  aux  diTersetsorlet 
de  charbons  qaî  nonsonl  eervî  à  faire  les  expénenoes  pré- 

lîédentes. 

«  D'abord  ,  noas  traiterons  de  leur  fabrication  ei  de  leor 
prix  de  revient. 

«  Puis  f  de  iear  emploi  dans  les  «irts  ,  tels  ({ue  la  pyro- 
technie ,  pour  servir  à  faire  de  la  poudre  à  tirer ,  dans  la 
peinture ,  etc. 

«Enfin,  nous  terminerons  par  une  ro  11  rie  clisserl«itioii  î^ui 
leur  vertu  médicinale  y  comparée  à  celle  qu  on  aiiribue  ,  de 
nos  jours  «  au  charbon  provenant  d*  arbres  de  haut  jet. 

«  Si  nous  [)roposions  de  5ubbiilner  ces  charbous  aux  char- 
bons ordiuau*es ,  dans  les  ménages  ou  dans  les  usines ,  né- 
cessairemenl  on  nous  opposerait  avec  raison  leur  prix  irop 
élevé;  mais,  poor  servir  dans  les  cas  oii  nous  lesindiqaoïisy 
Tobjeclion  devient  presque  nulle.  En  effet ,  ciuquan le  ki- 
logrammes ou  cent  livres  marc  de  fécule^  coûtent,  aooée 
commune  9  douse  ou  qninse  francs  »  et  rendent  environ 
douce  kilogrammes  de  beau  diarbon.  Ce  dharbon  revient 
donc,  les  frais  de  fabricaiiou  compris»  au  plus  à  cinq  cen- 
times l'once. 

ti  Si  Ton  operesordes  pommes  de  terre  desséchées'.  Ton 
obtient  un  charbon  très  analogue,  pour  ses  vertus  darifianles, 

à  celui  préparé  avec  la  fécule  pure  ,  et  dont  le  priiL  de 
revient  est  au  premier ,  comme  trois  sont  k  cinq.  Car 
cent  livres  marc  de  ce  tubercule ,  qui  coûtent ,  anoée 

commune,  environ  deux  francs,  rendent  jusqu'à  six  livres  de 
charbon,  toujours  idcotique  dans  ses  effets»  soit  qaoa  le 

*  «Od  pourrait  également  carboniser  les  ponimcs  de  terre  avant 
Ictir  Jessiocation  ;  mais  alors  l'opération  serait  plus  longue  et  plot 
dbpendieuse,  va  la  grandeur  des  vases  qu'il  faudrait  emplegrer, 
raugneutation-du  combustible,  etc.;  cent  livres  de  cet  ladnes  coûtent 
au  plus  quime  ccntimai  pour  leur  dassiccatMiDr  » 
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prt'pare  avec  dis  ponmes  de  terre  vertes  on  préalablement 

desséchées. 

«£iifiO|  ces  tories  de  charbons  ckrifiaDU  re?ieiidraieDt 
enooreà  meiUear  oompte,  étant  frits  avecdes  tiges  de  pommes 

delem?  rouies  et  autres  végétaux  analo:;ues,  onhnauctnenl 
perdus,  leisque  ÏBphjrtoiaccatkcaiuira,  iortit^  ïeupaiorium 
amnainmàtn  ^  b  cbeoerotte ,  les  tiges  de  colza  après  la 
récolte  de  la  graine  ' . 

«  V  oici  le  procédcque  |'ai  emplojé  pour  liaire  ics ciiltéreots 
charbons  dont  {e  me-sois  serfi  dans  mes  expérienees. 

«  Cette  opération  est  simple  :  il  suffit  de  remplir,  aux  deux 
tiers,  uo  creuset  ortiuiaîre  de  fécule  ,  vu  que  celle  uiaUerc 
se  gonfle  p.ir  la  chaleur  $  on  ajuste  nn*  couvercle  au  creu- 
setrqnon.a  soin  de  Inter  avec  de  Fargile détrempée;  le  bec 
du  vase  doit  rester  ou?erl  un  eertain  temps  ,  pour  donner 
issue  aux  Yapeurâqui  se  dégagent  pendant  i  opération.  L'ap- 
pareil étant  ainsi  disposé  ,  on  le  chauffe  modérément  pen- 
dant une  heure  :  puis  on  augmentele  feu ,  de  manière  qoe 
le  creuset  re»le  rouge  ainsi  pendant  une  heure  f  alors  on 
bouche  lebecducrenaet  et  on  laisse  le  tout  refroidir  ;  si  Ton 
a  employé  deux  kilogrammes  de  fécale ,  un  trouve  dans  le 
Creuset  près  de  cinq  cents  grammes  d'un  beau  charbon  , 
léger  y  spongieux  et  brillant. 

«  Si  Ton  carbonise  des  tiges  rouies  de  solanée  on  de  tout 
antre  végétal,  on  encore  d  •  la  pomme  de  \.civv.  desséchée  , 
alors  on  en  remplit  compièlcmenl  le  creuset,  vu  que  ces 
matières  ne  se  boorsonflent  pas,  comme  la  fécnle»  par  Tac- 
tioD  de  la  chaleur  ;  du  reste  ^  l'opération  est  la  même. 

'  «Ces  végétaux,  et  leurs  aualof^uet  à  tiget  élevées,  se  rouissent  bien 
pir  leur  expoMtioQ  au  grand  air ,  comme  cela  se  pratique  pour  le 
iiniMge  du  lin  et  do  cbuiVre  »  quand  les  tiges  sont  blanches.  Alon 
dhs  sont  lionnes  à  carboniser.  Tons  ces  cfaarboro  différent  peu  de 
«loi  de  fécule.* 


Digitized  by  Google 


4B  ACADEMIE  DE  ROUEN 


4c  Ces  êermen  charboat  tool  waoim  spongiens  elw  pM 

moins  brillanls  qac  celui  de  fécule ,  mais  ils  ont ,  à  très  pea 
près ,  les  propriétés  darifiaaies  de  ce  dernier. 

«  Enfin,  on  pourrait  Csbriqner  ces  difl^rentscharfaons  par 
les  procédés  mis  en  usage  pour  faire  les  charbons  de  1)0J> 
ordinaires  et  le  noir  d'os  clans  les  nsioes  :  étant  ainsi  pré- 
parés en  grand ,  et  si  Ton  en  retirait  Tacide  pjrolignciiif 
le  goodron  et  le  gaz  pour  Téclairage,  alors  ils  reviendraient 
à  un  prix  inférieur  à  ceux  obtenus  par  la  méthode  qoe 
nous  venons  d'indiqoer  5  oe  qnî  en  fi^iliterait  de  pins  en  pl» 
l'emploi  dans  les  sciences  et  dans  les  arts 

w  J'ai  leiittMiiversos  expériences  p^roteèbmqnes  aTec  ces 
sortes  de  charbons,  en  les  mêlant  ap  Ijcopodinm ,  au  nitrate 
dépotasse ,  à  la  liinaiUe  de  fer,  à  celle  de  sine ,  de  caim« 
etc.;  tous  ces  mélanges  répandent,  par  lenr  intlammatioa , 
surtout  dans  robsctirîté,  une  lumière  et  des  jet»  de  (eu  sa- 
perbes,  et  tout  porte  à  croire  que  ces  charbons  tout,  psr 
lenr  nainrc ,  pins  convenables  à  fart  de  Farlificier  ,  que  les 
charbons  <ie  bois  ordinaires. 

tf  Moos  croyons  encore  que  ces  mêmes  cbarbona  ^  vn  leur 
légèreté  ,  leur  porosité  el  leur  peu  d'hjgromëlnGité  k  Tairt 
pourraient  suppléer  arec  avantage  les  charbons  de  bois 
blanc  f  dans  la  composition  de  la  poudre  à  canon  ^  car  oa 
sait,  en  général,  que  les  poudres  eitplosives  préparées  avec 
ces  derniers ,  ne  sont  pas  tonjo^rs  îdeotiqnes  dans  leon 
eiletS;  et  il  est  à  croire  i^ue  nos  charbons  u  auraient  pas  cet 
inconvénteol  :  an  reste  ^  œ  n'est  là  qn  une  b/pothise,  mais 
elle  n  esl  pas  donnée  de  fondement  »  anrtoat  ai  Ton  considers 

«  «  Cett  id  un  nouveau  genre  d'industrie  que  nous  propomm  et 
dont  les  résultats  tendent  a  ^voriaer  la  culture  de  U  pomase  de  tccve 
et  à  en  utiliser  les  produits  »  dont  une  partie  est  otdînaïKaMft  perdus, 
n  en  ett  de  même  de  quelques  autres  plantes  agrestes ,  dont  on  poar> 
nût  fiûre  du  cbaibon  eacdlent  pour  les  arts ,  vu  son  aoalsKie  avec 
celui  des  tiges  rouies  de  poauaes  de  teire  1  etca 
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les  différeuce^  pUvsiqui  s  et  cliimiques  <\m  existent  «nlre  pux 
et  le$chârhoii9  de  hoU  biaucs  (^voir,  U  cet  égard ,  la  Chimie  de 
Chapnl»  «ppUiiiiée  va  arts,  arlicle  jmudte  à  iirer).  Cest 
àûmck  rexpérienee  ii  décider  si  Ton  peat  Accorder  la  pré^ 

féreoce  .uix  cliarbous  que  nous  avons  prt'parês  aTec  des 
m^tiures  orgnoiquet»  végétales,  sur  ceux  obteans  du  bois 
blanc  f  pour  la  fabricalion  des  pondre»  faliiiiaantea  et  poar 
W  <>f  éiiniOW  lié  f  af«îficier. 

«Ces  mêmes  charbons  pourront  aussi  recevoir  fliverî>es 
auUrot  appttmtioni  riani  le*^  arts  utiles  ou  d  agrément  :  elles 
«iTiMOty  par/eioflilpfe^  à  faire  la  base  de  la  poudre  deoUfrice^ 
da  céi»^ém^i§Ê^\'^faw  la  peinture ,  dans  la  fabrication  de 
l'ader,  et  même  pour  concentrer  la  chaleur  dans  certains 
fias ,  VQ  q«*ils  sont  encore  plus  mauvais  conducteurs  du 
sahrigne  quelle  charbon  de  boit ,  elc. ,  etc. 

«  Enfin  ,  la  médecine  ,  dit  Fourcroy ,  s'occupe  depuis  long- 
temps, avec  un  intérêt  particulier,  delà  recherche  de  matière^ 
iwiiiiyiiyisff  et  de  prophylactiques  propres  à  combattre 
oo>i  pinhei^er  des  nMladies  putrides  et  contagieuses  ;  mais 
c'est  spécialement  depuis  Tapparition  <Iu  cholt'rn-inoi hua 
ea  £nfl0pe^  que  des  médecins  ont  proposé  la  pondre  de 
cWriioÉ  pour  la  goérison  de  cette  affreuse  maladie  ; 
■alheureosemcnt  •  rien  ne  semble  justifier,  jasqu'b  ce 
j<wr,  Tefficacité  de  ce  nouveau  raojen  th(  r.ipruliqne 
ecuure  le  choléra.  Voir  ,  à  cet  égard ,  les  Gazettes  de  saute , 
Cl  jpiltonlièlltiilPiÉf  un  mémoire  du  docteur  Brossier» 
Éfe^rimd  en  i8!hi ,  dans  le  Mémorial  publié  par  F  Académié 
royale  de  Strasbourg . 

'  t^Néaumoint,  Texpérience  prouve  que  le  carbone  (je  ne 
dis  pas  le  diamant)  possède,  en  raison  de  sa  nature  et  de 
n  pnreté  relatives,  diverses  propriétés  qui  sont  bien  loin 
d'être  identiques;  cest  ainsi,  par  exemple,  que  les  chai- 
Ihmm  ternes  ont  une  aètion  décolorante  et  antiseptique  plus 
éacigiqae  qqa  le»  chnrhmw  brilkuila.  Me  pent-on  pat  mi 
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conclure  que  ces  anomalies,  bien  appareiil««f  «Wrt  doett 
la  coiuposiUon  variée  ijui  existe  chimiquement  entre  lesdif- 
réreotes  sortes  de  cbarboos  ▼i^gélaux  »  employés  aa  twiie- 
meiil  des  maladies  et  dans  les  aris?  ' 

«  Nous  l'avons  déjà  dit,  en  1817,  clms  noire  ouvra  c:e  sur 
les  charbons  de  gros  bois,  ei  nous  le  répétons  aujoord  bui 
«Tec  encore  plos  de  confiance  : 

«  Trmi  rjiie  les  médecins  n'auront  pas  fait  d* essais  «sriéi 
«  et  comparatirs  avec  lés  diftérentcs  sortes  de  cbarbors , 
H  d*origioe  vëgëule  f  lear  application  en  ibërapeiUiqse 
m  n^ofTrira  rien  de  positif;  car  tel  cbarbon ,  tu  sa  compo* 
«  silioa  naturelle,  produira  un  effet  qu  on  chercherait  tù 

m  ?ain  dans  tel  autre*  » 
«  MoDS  croyons  donc»  par  cesdifierenis  naolîfs,  qa'nn 

bon  ouvrage  pratique  reste  à  faire  pour  déterminer  laaTOttns 
comparatives  des  charbons  divers,  en  médecine  et  dans  lesarls. 

«  11  résulte  de  ces  dernières  observatiuns  que  les  cbarboos 
provenant  de  matières  organiques  végétales,  ne  «ont  fu 
d'un  prix  assez  élevé  pour  en  interdire  l'emploi  en  mé- 
decine» dans  r œnologie,  en  pyrotechnie,  dans  diâérents 
arts  oliles  ;  peut-être  même  tronvera^lH»  le  moyen  de  ]m 
utiliser  dans  U  s  ateliers  de  teinturerie* 

(  Note  5.) —  Je  n  ai  su  qu  après  la  Séance  pubUqae  »  qœ 
M.  Lothi  long4emps  professeurde  iVlatbématiqoes  Ëfitklm 
au  Lycée  de  Rouen ,  et  membre  résidant  de  1*  Académie, 

était  décédé  à  Sarlilly  ,  près  Avranolies  ,  son  pays 
natal ,  où  il  s'était  retiré  et  exerçait  les  iboctioos  du  mi- 
nistère ecclésiastique.  Je  lui  consacrerai  un  article  spéasl 
dans  la  Nécrologie  du  prochain  exercice* 

*  Tous  les  chimittet  aoot  iVaccord  sur  la  différenoe  notable  qui 
existe  chimiquemeni  entre  les  charbons  V(%étanx  :  les  uns  sont  pins 
OKigéttës ,  d^aaiKS  plus  hydrûgénés ,  etc.  De  là .  aussi ,  résulte 
toKNMlie  de  lems  dfets  dans'fci  tlwiitpemlque ,  dans  les  arts»  rte 
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(Noie  6.)  —  M.  Pcrson,  <i  près  avoir  lu  quelques  passages  du 
méaioire  de  M.  Comie  ,  qui  font  ooDoaitre  Ihypolbèse  de 
La  Place  ei  la  férifioatiiMi  propot^^  nonlre  en  pea  de  mots 
qee  celle  prétendue  vériAcelMm  ii*eit  fondée  ^  anr  m 

paialogiime. 
Il  coDlinue  eioai  ; 

«  Unie  retle  meinleoani  à  montrer,  non  pat  qne  l'hjpo^ 
tlièfe  de  Le  Place  est  fauaae ,  car,  aa  oonmdre,  {e  ioiatrèe 

disposé  à  y  croire ,  ranis  seuleiii»^nt  à  faire  voir  combien 
Taeteur  du  mémoire  a  trompé  quand  il  a  cru  en  don- 
ner nne  ▼drification  mathématique. 

«RemarqnODft  déjà  que,  dans  le  mouvement  d^one  filanète» 
la  force  cenlrifuge,  à  un  incitant  quelconque,  est  néceasai- 
raaeni  ëgate  à  i'attraetion  ;  mut  quoi,  la  planèie  «orliraU  de 
me  orbite.  Celle  dgaKtë  det  deoi  forces  donne  one  ëqna- 
tiae ,  d  où  Ton  peut  tirer  aisément  une  valeur  approchée  do 
temps  lie  la  révoluiton,  pourvu  que  1  orbite  soit  à  peu  près  cir- 
mlaice^eeqateii  le  cm  des  planètes  etdesmteUiies*  Or^c  est 
fréciseuient  cette  formule  que  prend  raotenr  y  dans  nne 
ialentîon  parrîcolière  il  est  vrai  ;  mais,  toujours  est-il  que^ 
til  j  meif  comme  U  le  fait,  les  doooees relatives  à  une  pla> 
ate,  il  doiSnéoemsiremeni  tomber  sur  one  raleor  approchée 
du  tempe  de  m  rdrokttionf  la  formnie  est  làile  ponr  cela  ; 
mais  aussi  cela  ne  prouve  absolument  rien  ,  relativemont  k 
IhjpotlMîse  à  vérifier. 

«  Pour  ponaeo  confamore»  ▼ojonslamarcheqnesnît  Tan* 
Isor.  Il  suppose  Tatmosphère  dn  soleil  étendue  jusqu  è 
une  certaine  plaiirle  ,  ei  cherche  quelle  était  alors  la  durée 
delarotation  du  soleil.  Pour  cela,  il  considère  une  molécule 
paiéesnr  nn  point  de  rorfaite ,  et|  pour  trouver  U  durée  de 
la  tévointion  de  celle  molécule ,  il  lui  suppose,  b  elle  qui 
éprouve  Jcjà  la  même  attraction  que  la  planète ,  puis- 
^eile  est  à  la  même  distance  du  centre  du  Soleil,  il  lui 
mppow,  die-jOf  prédsémeni  la  mémo  forée  centriioge  et  par 
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consëqaent  la  même  vitesse  tangeotielle  ;  c*est>à>dire  qu'il 
la  mei  itlenuquement  daos  les  momes  circonstances  que  la 
planète;  ci,  Ironfint  alors  quelle  tourne  comme  rtle,  il 
cooelnt  qne  Thypolbése  de  Lu  Plaee  est  irèrifiée  par  ccm 
comcidence  fmppante  !  Ou  vujl  i\mi  ,  s'il  ja  q«elq!ie  cliose 
de  frappant  dafts  cette  coïncidenoef  c'est  qu  elle  fioit  entic' 
remeni  Too^rage  de  fattleor^  sans  qu'il  a'en  doute. 

«  Le  cercle  vicieux  dans  lequel  M .  Corale  est  tonM 
pourrait  se  résumer  ain^i  :  Je  suppose,  dans  tnajormide^  tfut 
k  9Qiai  imtme  comme  la pUmtte;  ei  je  umuftf  tout  cakul 
fiikf  qu'il  tourne  eSmme  la  planèie*  Il  est  mi  qu  il  hk 
la  supposition  sans  s'en  douter,  parce  qu  il  «'est  pas  re- 
akooté  à  l'origine  de  la  iormuie  qu  il  emploie  et  dans  laquelle 
oetie  soppoailion  se  trouve  impUcttement  comprise.  En 
écrivant  que  la  molécule  qu  il  considère  est  pkeée  sur  Ter- 
bite,et  que  de  plus  la  force  ceatntuge  est  égale  à  TattraciioQ, 
il  donne  nécessairement  à  cette  moléonle  «ne  vitesse  tan* 
geniielle  égale  à  celle  de  la  planèie»  et  dès  Ion  le  lempsde 

la  révolution  ne  peut  pas  être  ditVérent. 

K  Du  reste  p  celte  tentative  infructueuse  de  vérificatiou 
n*attaqne  en  rien  rhjpothèse  d'Herschel  et  de  Le  Fiaca  s 
cette  hypothèse ,  qui  a  lait  ooMier  les  théories  de  BnA»  it 
de  tant  d'autres  ^  demeure  avec  toute  sa  probabilité.  >» 
• 

(Note  7).  —  L* Académie  a  reçu  de  M.  le  Préfet  Is 
lettre  suivante  ^  dans  la  séance  da  3o  janvier  iB35. 

Rooen ,  le  99  janvier  i83S, 
ji  Monsieur  ie  Président  de  l'jàcadémie  de  Jhuen^ 

«  MOHSIEUK  LE  PnÊSIDElf  T  y 

«  Au  mois  d'aoÀt  i83i ,  1* Amtdémie  a  défeiiatemat 
adopté  le  plan  d'une  statisliqne  générale  dn  département  de 
la  Seine-Inférieure,  qui  loi  avait  été  demandé  par  mes 
prédécesseurs  et  par  moi. 
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m  ie>  i*m  exmnàmé.  arec'  tnle  wénetae  atténrlfoii  :  je  Vm 

comparé  aux  raeilleurs  ouvrages  de  ce  genre,  et  j  ai  re- 
conna  que  rien  ne  punvail  élre  changé  à  ce  travail  prëpa- 
ntoire,  fruit  d«  la  réHexioii  et  des  recherches  d'na  oorpa 

imndialioguë.   :  i  \. 

»  1/ Aeacléinie  ,  (pd  a  conçu  ce  pLin  ,  mellra  sans  donie 
le  même  à  concourir  à  mm  eiLëcuUoo.  Nt»4i€  part  je  ne 
iroQterai  une  téàamÊm  A^hmimicri^oaiûitfoHi'de  l'histoire 
)mÊkmfÈt^yt»mtnkkm^  cette  Itlustre  corporatioA.  ^im*- 
dra-t-elie  me  permettre  de  signaler  à  son  attention  les 
autières  de  celte  statistique  qu'elle  poarrait- charger  "ses 
aMBflbm .  de  .Mileéi>>^irtodiificf«i  à  d*aati«c 

«  L'Académie  traiterait  : 
ifnm  An  titra  ^p«emie&.|  >  r  'la»/ 1  ofaapkfcs  qu  il  comprend  ; 
<  oe  chapitre  ^  iMiiMt§JhfH)pmphie\''m>4^  ^haagë>  ^epoift 
•vec  la  Sficit^të  centrale  d'Agriculture,  sur  sa  denlabde; 
elle  a  ofiert  en  échange  à  l'Académie  »  qui  la.  accepté  y  le 
cbapitre  iotiiuté;  JiÉi|^naÉbgw,)v>r  .  .  /it'<  k  » 

i;  f  An  JeoKÎèiil^iMnwi      ftilae  .prcmitr  ,'dUviaé'co;  cn^ 

chapitres:      rH»- t  .viM     rVA  ^  ,  j-n*.  i;  4  .•  ;'i  iM  >y*^^*<. 
«  10  Temps  antiques  j  * 
«  RoBiaii»; 

«  3>  IHeastne  »  de  Clofîs  ^  BoUoo  \ 

V  «  4»  rie  Rollon  a  l'hilippe-Au^u^ie  :  ii  i»  îi^m  .î  .o  ri  -  . 
'jit». 5*  i>e  Philippe- Auguste  à  178815'  .  tM-.»f «^-^    ■  .i\  . 
uffèiiipiw liytiilètt'itif siie,âoteelle4v>  ru  vt*  :ua  ■  ^./t. 
«4tWl^  ^qiialre  ^  Ica  chapitres  qu'il  renfenne  acfes  le 

titre  Mcpu/à  cl  Langage*    ..>*,..r.,,,w  ;  ...^      .  '.i, 

Itt3ii|i4u  livre  MÂuèmc^aatit^è  àci£nc€s.i  Leurtnjel  Att»  ^ 

Cuiies  1*1  celui  des  dffïiis  pohlMjnes.       "  :;nv:  ;.' 
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«  Tel  serait,  M  le  pitâident,  reusemble  des  liavdUt 
que  je  croirais  pouvoir  4eiliaoder  à  rA^eadémie,  ei  queUe 
devrait)  si  elle  agréait  ma  propoiiiUia ,  diviser  ealre  m 
membres. 

(c  J  ai  1  liOQucur,  etc.  » 

L'Aoadémie  a  y  depuis ,  proeMé  à  celte  dlîvÎMeo* 
Par  une  autre  lettre,  en  date  du  t^i  mars  i835,  roiue- 
oant  une  ampUatiOu  de  l  arretë  qui  oonsUlue  ia  commisëion 
oentrale de  Hatiatiqne ,  M.  le  préfète  aumoBoé  à  TAcadàM 
que  son  président  et  ses  deux  secrétairei  étaient  appelés  k 
faire  partie  de  celle  commissiou. 

Celle-ci  a  eat  ««emblée  è  k  prélectiMt  amis  laprémbMS 
de  M.  le  préfei ,  et  s^est  déliailivemeDt  ceMlllaée« 

'  (  Note  )  Le  prix  estraordioaire  de  sii  oeots  francs 
n*a  pas  été  remporté  ;  meiet  1* Académie  a  accordé  à 

M.  (Charles  Le  Bioiid  ,  naturaliste  h  Paris ,  «ne  roédaifle 
dor  de  la  valeur  de  treis  cents  francs  y  valeur  ordiuaire  de 
ses  prix ,  à  litre  d'encovragemeat»  yo«r  mi  mémeire  re» 
marqnable  mir  ks  JUàum  ef  les  ttiwtgies,  mémoire  qoi 

sera  iuséré,  en  entier,  dans  le  Précis  de  i835. 

(  Note  9.  )  —  En  écrivant  ces  lignes  9  fe  mo  propomis 

fermement  de  définir ,  dans  les  notes  qui  suivent  mon 
rapport,  moi  qui  serais  diflicilemeni  rangé  »  je  pense,  par 
mes  ooacilojens,  et  d*après  lo«to'  ma  vie ,  mi  nombre 
des  ennemis  du  progrès  léel ,  coque  faaAeiidas  parena 

progrès. 

Je  voulais  montrer  T immense  différence  qu  il  jr  a  cuire 
oncbangemant  ifiéfléclu  ,'iy«lmènB*  ma  iKMéiiLUMarat 
inévitable  dans  des  institutions  sagement  établies ,  et  U 
progression  natorelle  et  profitable  que  ces  mêmes  iostitutioiis 
servent  h  provoquer  et  surtout  i  ooMlater.  J  'amnas  fiût  soir 
MOBOL  esprito  tmpaliwnto-  aaupwls  je  aa'aJiaian»  qfdik  caa- 
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fMdenlyaveeiinepartîalîtéqa  ils  dissimulent  mal,  les  devoirs 
flun  sénat  scieïUi<iqiie,  liuëraire  cl  artislique ,  qui  porte 
des  jngemeou  et  reod  des  arrêts ,  et  ceux  d'une  socirlé  io- 
dMndle  qui  repoÉetoroîielMse  loatediffnrentf*!  Ils  aii-aient 
senti,  alors,  qu'ils  céddieni  trop  eux-mêmes  à  des  m^piralion» 
|tt&sionoées  ,  qui  ne  tendent  à  rien  moins  qQ*&  faire  des^ 
tnàfm  6»  q«eic|iier  idëgrés  les  inslilaUons  acadi^miques  et 
par^«te  le9iimeM0S«l  les  nrls  eun-roémes!  Oui,  sans  doute, 
Je  progrès  social  amène  de  temp>eii  temps  ces  utiles 1 1  même 
éémtMm  «êvokitioAs  qoî  élèvent  lesebnes  mojefines;  mais, 
CBMMpteiUiÉit  b' seeiM  elle-même  an  poiut  où  la  civilisa- 
tion progr*>ssivc  I  ^a^ul  iiiueuëe  !  Car  ces  révoluUuns  perdcul 
kur  beureuii  caractère,  quand  o  est  la  classe  moyenne cUe- 
mimn^qiu^prêdpite'IVpoqne  de  son  avancement,  et,  dansnne 
iwpttîence  déplorable  ,  rabaisse  les  inbtitulions  jusqu  a  soi  , 
auiieu  de^^Vievcr  )Uâ(ju\i  elles  !  Les  esprits  supérieurs  con- 
^i^qpÉliÉéilriiiip  tnUo^sfmbition,  qui  ne  peut  produire  qoe 
faintl«Bipél|i|Mni<^bles^  au  lieu  d'une  noble  et  fructueuse 
eiiiuUt^oo-l' ^ 

S mxtm  cnsmie  iaciiement  pnm?ê,  je  eroîs,  qne,  dans  les 
idences,  les  lettres  et  les  arts,  depuis  bienlêt  an  siècle, 

lAcndéîiiie  de  Rouen  a  lo  j jours  marché  en  avant!  Aucun 
triomphe  ,  aucun  hommage  patriotique  ne  Ta  vue  absente  5 
Is  première  y  elle  en  a  provoqué  d*honorabIes,  qui  en  ont 
em-mémes  engendré  d*autres,  auxquels  elle  s'est  géné- 
reusement associée,  et  auxquels  aussi  elle  aurait  désiré 
tout  le  succès  qa*ik  méritaient  par  leur  objet  l  J'aurais  mis 
m  évidence 9  enfin,  que  le  progrès  n* est  pas,  en  effet,  pour 
eBe,  comme  on  l  a  dit  avec  plus  d'esprit  peut-être  que 
de  jugement  y  à  revenir  à  i^inocuiaiion  quand  on  a  la 
fHÊceme;  mais  li  ne  pas  se  laisser  entra  hier  par  ces  prétendus 
hommes  du  progrès,  qui  disent,  eux  ,  aujounl  luii  :  que  la 
^a/cine  est  ituufisaute;  guelie  dégénère ,  perd  sa  vertu,  et 
ft'il fmu  recommencer  l'opération  ! 
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Folie  oo  oonptot  ! 

liant  Tim  el  Taotre  om,  b  rétialanoe  paanre  eal  de 

droit  et  de  simple  bon  sens  ! 

J'évue  d  eoUnner,  pour  aiiiâi  dire,  cette  discQSsioo,  qoi 
offirey  eonnie  on  yoU «  or  luen  raale  cbaflap  \  £Ue  aie  aenk 
plos  opfiortnne,  peulpétre  méine  posaible  aaifoiinrhoî  : 
depuis  le  8  aotil  ,  il  ^1  es'  pissi*  dvs  choses  qui  m  au  pose - 
caifuL,  ou  des  réticences  uui^bies  à  ma  oanac^  ou  uae  appa- 
rence d hosliliié  qui  n*eai oi  dana  ami  peaaée,  m  dMaaoMi 
aeDtimeDta.  Eo  pareil  oaa ,  k  lagetae  ealde  s*abelenîr  ;  aiaiî 
faiàouS'iiou^  !  Mais  le  temps  se  li.Ue  aujourd'hui:  palieoce 
donc  y  il  aura  Uicotui  |u^é  le  procèa  l 

Un  dernier  mot  «  maia  qot  dil  ton|  {  La  réwoliilioBi  de  89 
est  h  famais  consommée  ;  c'est  one  oonTietioii  profondtetnt 
gravée  dans  mon  cœur  el  dans  celui  de  mes  amis;  préparée 
bien  a? aot  le  qmaaième  sicete  •  elle  iiil  décidément  aemce 
dans  ie  aeuième  ;  ses  fermes  de  ploa  en  plos  développés 

n  ont  porté  leurs  fruits  qn  à  la  fin  du  dix«huitiénie  ;  après 
moins  de  cinquante  âOê ,  U  ne  reste  dame  plus  çuà  la 
wcd^iweiàiacoinptéur^  iiuâmen  A  4iieoemiiiewocr/ 
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DISCOURS  DE  RÉCEPTION . 

PBO^ONCÊ 

PAR  M.  PtHSOJS , 

•Ans       9àâMtM  wn  10  VAVBISE  m. 


Mbssiburs, 

Vos  statuts  accordent  la  parole,  dès  la  preiuifrc  séance  ,  à 
celai  que  vous  vouiez  bien  admettre  parmi  vous.  C'est  une 
oocuioii  dont  je  ne  manquerai  pas  de  profiter  poar  tous 
tÀnoigner  ma  reconnaissance.  Je  i|f  étais  préMnté  dans  des 
circoDslanccb  telles,  que  je  dois  mainleo.inl  me  r  c^ardci-  ici 
comme  sous  le  poids  d  une  vérilablc  dette.  Aussi,  tous 
pontes  être  sûrs  »  Messienra  y  qne  le  cèle,  an  moins,  ne  me 
aiiM|nera  pas  pour  m*  acquitter ,  et  qne  tons  mes  effi>rls 
tendront  à  faire  que  T  Académie  n  aît  pa^  a  5e  repentir  de 
la  générosité. 
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Je  demanderai  la  permisaion  de  Ton»  soumellre  anjoar^ 

d  hui  quckjues  idées  relatives  au  uiécxmisme  tlp  la  risiou. 
Lo  pliénoincae  de  la  vision ,  couâidërc  dau:>  loule  sa  géoé* 
mliié^  se  rattache  à  plnsienrs  sdences;  il  fiialreooanrà 
ranaromîe ,  ponr  savoir  si  les  moovements  continnels  de 
Tiris  sotii  (liis  a  une  contracliou  musciiUui  e  ,  ou  bien  à  uoe 
propriété  du  tissu  crectîle.  C'est  h  la  phjsiologte  à  no» 
dire  quelle  membrane  deToeit  eslTorgane  essentiel  de  U 
\ision  ;  si  r  osl     rétine,  comme  on  le  cruji  ^énériileuieol, 
ou  la  choroïde  y  comme  Le  prélcndaieut  Mariole  et  ie  phy- 
siologiste l^ecal;  dont  le  nom  ici  n'est  pas  inconnu.  I^ 
part  de  la  pbîloftopliie  n*est  pas  la  moins  ^nportaale;  les 
idées  C|ui  noii^  vicmiciît  par  lu  vue  soûl  si  nouibieu^^es ,  si 
variées,  snjeUes  à  tant  d* erreurs,  que  ce  n'est  pas uae 
petite  affaire  qne  de  mettre  de  Tordre  dans  ce  cahos.  Pour- 
quoi vovous-nous  droit  ce  qui  se  peint  renversé  dansI  oBilT 
poui  ipioi  les  objets  paraissenl>ils  y  tantôt  simples ,  (aniôi 
doubles?  pourquoi  semblent-ils  si  distinctement  bois  de 
nous^  tandis  qne  la  sensation  est  en  nous?  U  y  a  là ,  comme 
on  voit,  uueloule  deijue&iious  qui  rculreuldau^  ledonmoe 
de  la  philosophie. 

Quant  à  la  physique,  son  alGiire principale  estd*eipliqa^ 
la  inarche  «le  la  lumière  dans  Tœil,  et  comme  cet  orgaoea 
la  plus  grande  analogie  avecceriaïus  instruments  d^optique, 
rexplioaiion ,  au  moins ,  quand  on  la  considèfe  m  gros,  est 
facile  et  parfiulement  satisfaisanle.  Cependant ,  il  resicune 
grave  diiiiculté.  Qaaiul  une  luueite,  par  ejLemple,  tait  voir 
neltemtfiit  un  obyet  placé  à  une  ceriatoe  distance,  onclt 
obligé  de  changer  sa  longueur  on  la  courburf!  des  verres, 
pour  t[u  vWc.  donne  aussi  nedoiuenl  Timagc  d'un  objet  pios 
voisin.  De  même I  la  disposition  de  Tœil  doit  étrenéoss- 
aaireniétttdifiéffeale,  pnur  voir  deJoinel  pourvoir  depiés; 
iln^y  «  pae  le  moindre  doute  là -dessus;  mais  ,  jusqu'à  pré- 
seol  y  ou  u  a  pas  encore  établi ,  d  une  manière  bieià  cerlainet 
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[e  chani^Tinent  que  Toeil  éprouve  alors.  Je  ne  jKirlci  .ii  pa^ 
de  diitiéreoies  explicatioDs  qui  ont  été  successivemenl  pro- 
posées; je  iii*arrélerai  sealement  à  démonlrer  rinsuffisanoe 
de  cette  qui  est  gcuéndeasent  admise  aujourd'hui,  ei  j'indî*- 
({tier^i  ciiduite  p.'^r  quel  mécaiù&mç  i>c  iaii,  suivaul  uioij  Uà 
visioa  à  dî^Hreiites  ilistances. 

Remarquons  d'abord  que  les  changemeuls.de  à'ceU  oui 
pes  besèm  d^éftre  aussi  considérables  qi»*on  pourrait  le 
croire".  4in  ijliÏ  artificiel  ilip  erraiuleur  naturelle  ,  ou  lout  sini- 
pienuml  onc  leuuUe  d  pouce  de  ioyery  ilounriu  uu€ 
iaiage  aeMblemeat  aussi  nette  des  objets  plaoës  à  deux 
pietU  elde»  objets  places  k  deux  mille  pieds:  reste  doue 
s*»alement  à  t^iwpliquer  comment  1  inia^(»  peut  éli  e  é^nie- 
flMBtiieUe-t  depuis  àa  (lista ucc  de  deux  piedb  j«isqu  à  celle  de 
fMMà  cîiM|  ponces ,  (imite  ordinaire  de  la  vue  dialiDçtek 

L'expHeulsen  féndialenient  adoptée  est  oeUe  qne«4*a»- 
truDome  I^a  Hii  t  ctitiaiiiiu  e  tl»àii&  U'c.  Mé^moires  lid*  »  Aca- 
dé^Éodes  aoieaees  y  pour  i6Hû'  li  oi>serv;e  dabofd>,  4|ue 
Doaa  coottactona  la  popiile  quand  nous  regardons  de  près  f 
msuite,  il  renmrque  qu'avec  un  très  petit  trou  pereé^dnns 
une  carte  ,  ou  voit  dialiuctemrnl ,  mtiiac  d  tL  u  es  ptjUies 
lliMMfiM^  oommte  de  deux  ou  trois  pouces  ;  et  <le  là  il  cou- 
«h|k(^ftO*M  par^unnétrécissement  conTenaUe  de  la  pupiUes 
^leFœil  »*adapte  k  (a  Tbion  des  objets  tr^*8  rapprochés^  ; 

iitani!  iperior  Hr  diilei'eotes  objeciioas  qu  u»  peui-éiover 
ffiitUi  BiHiii  caplicatieu ,  j'indiquerai  inniddiBtement' uue 
«fepiilHbe  imèi'simple  ■  qui  la  renveme  tout^d^fait.  Ou'  on 

Casse*  d?ïri<î  une  «Mile,  deux  trous  d'épini^ le  a:5iL'z  vui^iuspour 
î|Qr  la4tfJttièi?0'qui  passe  par  ces  4rous  puisse  4rai»erser  la 

t]xie!qaes  pocÉoea' ifc)dialflinoes  on  ie  •  verrai  doub^  eu  ^oétÈté-' 

ral,  ixuiis  on  p<MiL,  el  c'est  l.\  1 1  ehose  essentielle  .  oopcut,' 
fia  (a^rce  lie     voiouie ,  rapprocher  les  deux  iiaagea  ou 
ilÉepîr  tmebomriilnmf  parlail^^  parun«ffortpoiwe-* 
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nable ,  ei  on  est  tuffisammeiit  éloigné.'  On  a  ,  da  retle ,  k 

cou  cicuce  de  cet  pffbrl ,  ei,  si  on  se  iclâciie,  ritu;)£:e  se 
double  k  i\niiaiit  Dans  UMit  cela  y  il  est  évident  que  ïirk 
ne  jone  aucun  rôie ,  puisque  la  pupille  reste  constamment 
asffz  larg  -  pour  donner  pas^s^ge  anx  deux  rayons;  les  tir- 
conslaïKcs  de  rexpcneuce  ne  laissent,  la-dessus ,  aucune 
espèce  de  doute. 

Aînsit  y  œii,  indépendamment  du  retréciêmèetU  de  là  jmr 
pille,  a  la  facidié,  par  un  eftbrt  convpnahie,  de  ras^^orabler, 
en  un  point  de  la  rétine,  les  ray  ons  éiuaiiés  d  uu  poiut  de 
i'abiei.  Reste  â  savoir  quelle  modification  il  éprouve  dans 
ne  cas.  Or ,  toni  se  réduit ,  comme  nous  allons  le  voir,  it  on 
cban^eroont  de  conrbure  dans  le  cristallin. 

Coniuiencons  par  remarquer  que ,  si  on  comprime  celle 
espèce  de  ientille  par  la  ctreonféreDCe ,  pendant  qu^elle  est 
encore  dans  la  capsule ,  on  la  lait  tomber  manifestement 
sur  les  deux  face» ,  et  principalement  sur  la  poslérienre. 
Une  IH'S  légère  pression  sullil,  parce  que  les  couches  super- 
ûcieUes  dn  cristallin  sont  véritablement  fluides.  D'ailleun» 
comme,  malgré  tons  nos  eflbns,  nous  ne  ponvons  déterminer 
qu'un  assez  faible  rapprochement  des  deux  images  dans 
l'expérieuce  citée,  il  s  ensuit  qu  un  très  petit  changement 
de  coorbure  snflBt  ponr  satis&ireanx  conditions  numériques 
*    dn  phénomène. 

Maintenant,  imaginons  une  lentille  enchâssée  dans  la  pe* 
tite  circonférence  de  l'iris  :  si  elle  est  suttisamment  nuidie, 
elle  diminuera  de  diamètre  tontes  les  fois  que  la  popiUe 
•0  rétrécira.  Si,  de  pins,  elle  est  enfermée  dans  ime  enve» 

loppe  fleiil^le,  clic  (  ouservera  la  fornif*  d'une  lenti[ir,se 
bombaut  sculemeul  dairantage.  pour  gagner  eu  épaisseur 
œ  qu'elle  perd  en  ciroooférence.  Or ,  teUe  est  précisément 
Torganisation  et  la  disposition  dn  cristalltn.  Il  est  enchâssé 

dans  un  aiitit:au  cjui  ressemble  eulièrciiK  ut  à  t  ins,  à  cela 
près  qu'il  est  plus  épais  et  plus  fort.  L  usage  des  procès 
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ciliaires  qui  loriuetit  cet  oDoean,  usage  inconnu  jus- 
qaici,  se  trouverait  dès-lor«  déterminë.  On  verrait  aussi 
poorquoi  la  sarface  do  crislalUa  reste  loojoart  à  1  elai  ii« 
qnide;  c*e0t  ëvîdeiBtnen)  poar  qoe  le  chaDgemeoi  de  forme 
se  ùiàse  .ivec  plu^  de  lacilité. 

I/œil  des  oiaeauz  fouraU  uoe  coonruiaiion  remarquable 
de  rexplicalîon  dont  noos  Tenons  de  donner  une  idée«  On 
Mit  ooDibîen  est  parfaite ,  cheE  ces  animaux  ,  la  Tision  à 
(liffémues  (itstaoces.  A  terre  .  ils  uc  laissent  pds  t  chapper 
lâ  graine  la  plus  imperceptible ,  et  dans  les  airs  i  ils  recou- 
oaÎKeQt  à  des  distances  immenses  les  lieux  qu'Us  habitent. 
C'est  la  \ue  surfont  qui  les  dirige ,  car  Todorat ,  ches  eus  , 
est  presque  nul.  Or,  lanatomie  fait  voir  que,  dans  l'œil 
des  oiseaux,  tout  est  merveilleusement  disposé  pour  quil 
s'opère  de  grands  changements  dans  la  courbure  du  cristal- 
lin. Déji  celui-ci  est  d'une  mollesse  extrême  ;  de  plus,  il 
est  si  bien  enchâssé  dans  l  auueau  du  procès  ciliaire ,  qu  on 
pcnt  fscilement  enlever  le  tout  d'une  seule  pièce.  Enfin , 
cet  snneau  tronve  »  è  sa  grande  circonfërence ,  un  poîni 
Jappui  qui  ne  peut  céder  .  puisque  la  sclérotique  en  avant 
est  osseuse  on  cartilagineuse  ;  de  sorte  qoe  tout  le  dévelop- 
pement du  disque  se  porte  sur  les  parties  qui  doivent  être 
OMBprimëes. 

Si,  au  contraire,  nous  examinons  l'œil  des  poissons  qui . 
i  cause  de  I  imparfaite  transparence  du  milieu  qu  iU  ha- 
bitent, ne  peuvent  avoir  qu'une  vue  fort  bornée ,  noos 
tronvons  d*abord  que  le  cristallin  est  d^fà  sphérique ,  et , 
par  conséquent,  peu  susceptible  de  prendre  une  plus  forte 
coarbure.  Mais,  de  plus ,  l'organe  auquel  s'attribue  T usage 
de  le  modifier  manque  entièrement  ;  car  ^  ainsi  que  l'observe 
Cnvier ,  Fceil  des  poissons  est  dépourvu  de  procès  ciliaires. 

Maintenant,  Messieurs,  bien  que  cette  théorie  s'accorde 
avec  les  faits  connus ,  et  qu'elle  soit  ^  par  conséquent ,  préfé- 
nUe  a  celles  qu'on  a  jusqa*â  présent  proposées,  je  ne  la 
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regarderai  coniriie  détinitiveineot  clablie ,  qu  «iprès  un  cer- 
taia  nombre  de  vérifieaiioM,  que  le  temps  ne  m*a  pas  eaooie 
permis  de  faire,  et  dont  faunû,  je  Tespère,  rhoonearde 
soutnellre  bientôt  les  résultats  à  l  Académie.  Mais,  en  al- 
tendanly  re&périeoce  par  laquelle  je  renverse  la  tbéone 
âdopt^  est  décisive,  de  sorte  qa*il  j  a  toajoors  ait  boids 
nii  pas  de  fiiii. 
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CmSWtelE  l^ANS  SES  KA»rO»TS 

AV8C  LA  PLUPART  DE  NOS  CONNAISSANCES, 


DISGOUiiS  DE  RECEPTION 

PBOllOlfCA 

r^H  M.  GORS, 

MHS  LA  »<4«€B  M  »  VAVSIBI  IS8S. 

Messieurs, 

J*sppràie  trop  lavaiitage  d'appartenir  li  F  Académie  de 
Hôuen,  et  je  sais  irop  (iallédes  sutlrages  dont  vous  m  avez 
boaoréy  pour  ne  pas  céder  aa  besoin  de  ▼ons  témoigner 
ict  ma  reconnaissance  et  de  ▼ons  adresser  nies  reniercInieàiSL 

^espère,  par  aiou  zèle,  pouvoii-  suppléer  h  inrs  laleals, 
àim  le  désir  de  me  reodre  di^ue  d  uoe  éieciioa  que  je  ne 
(pCu  votre  bienTeiUance. 
Lifré ,  par  profession  et  par  goùr  ,  b  Vélode  des  sciences 
exacles,  je  me  trouve  ainsi  rangé  dans  celle  de  vos  sections 
lui  s  occupe  priocipaiemeol  de  celte  partie  ;  cependant,  je 
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ne  m*en  croirai  pas  moins  obligé  d'employer  mes  dfortf 
pour  p,irticiperb  tons  vos  travaux  en  générai.  Cette  coopÀa- 

tion  osl  lin  devoir ,  au  rostf» ,  pour  char.un  tle  nous ,  parrc  que 
uos  attributions  ne  soot  pas  tellement  distinctes  ^  tellemeot 
étrangères  les  unes  aux  antres,  que  nonsne  puissions  nous  prê- 
ter des  secours  mutuels.  Si  une  même  conamunauté  de  scoli- 
ments  «  si  le  ilc^r  de  cotunbuer  aux  progrès  de  toutes  les 
connaissances,  vous  a  réonis»  il  contieuly  pour  atteindre 
plus  sûrement  ce  but ,  qn*une  morne  communauté  d idées t 
de  talents  ,  de  luuj  cns ,  préside  a  tous  les  travaux  de  1  Aca- 
démie. 

Il  est  plus  rationnel ,  plus  indispensable  qn*on  ne  le  pcnie 

peul-olrc  i»énéraîeri!enl ,  d'ét;iblir  des  romnniuicalions  frë- 
qucnti'S  entre  ceux  qui  cultivent  les  sciences  el  le»  arU ,  et 
de  les  réunir  en  on  même  coi*ps«  quelle  que  soit,  d^ailleus» 
leur  spécialité.  C'est  Ih  nne  de  ces  idées  benrenses  qui  ne 
peuvent  manquer  de  conduire  aux  plus  iieaux  n^uliab, 
pniqo' elles  sont  suggérées  en  quelque  sorte  par  la  nature 
même  des  cboses. 

En  eflTei ,  entre  loules  les  prodiiclions  diverses  du  ^énie, 
il  existe  des  rapports  plus  ou  moins  nombreux ,  des  relattoos 
pins  on  moins  intimes.  Tontes  se  prêtent  on  mutuel  appoi. 
Elles  ont  sans  donte  cbacune  leurs  attributs  ;  mais  il  serait 
diilicde,  impossible  même  d  assigner  les  I  mites  qui  ieb  sé- 
parent. Dans  le  vaste  domaine  de  la  natnre,  tontes  les 
parties  y  quoi(|iie  distinctes  ,  sont  coordonnées  de  telle  sorte 
que,  de  [une  ;\  I  .iu:ie,  ia  Liansilion  est  souvent  impercep- 
tible. Lem*  dépendance  mutuelle  se  mauilesle  parioui^ 
atisst,  pour  découvrir  complèlemeni  les  vérités  qni  dé* 
pendent  des  éléments  connus ,  fiiot-il  embrasser  scmveat 
touie  Le  tendue  de  la  science  \  C'est  par  on  esprit  de  CO0- 

•  Fit  cnim  )H!rapicuum  uullaiu  artcm  in  se  ver«ri. 

CiG. ,  de  Winià,  Bon,  ût  âJoL 
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ImiicHi  qoe  rbomme  a  «lleîDt  Uni  de  oooiittsiiiimtékf  ëat. 

Seules  et  séparées ,  elte$  seraient  restées  stériles  :  c  est  de 
leur  rapprochemeat ,  et  |H>ur  ma^i  dire  de  leur  alliance  , 
qu'on  a  yu  surgir  une  foule  de  vérités  aoQvelieft.  L'étude  det 
pbénomcnes  céleste*  I  eatr  autres  »  noos  enoAre  une  preuve 

couvuiucunle. 

Les  Astres  se  meoTent  suîrani  certaines  lois  :  c'est  la  méca- 

aique  qui  nous  eu  donne  T explication  ;  ils  se  nieuvenl  dans 
des  courbes  dont  l'analyse  géoméiric^ue  nous  découvre  les 
propriétés  $  ib  sont  placés  à  des  distances  que  la  géonétrie 
est  parrenue  à  mesurer.  Ces  pliénomènes  notis  sont  trans- 
mis a  ir.ivers  le  voile  de  Talniosphère  .  (jui  e-t  un  lliéàir^ 
de  cliangemems  cl  d'itlusiousque  la  physique  uouâ  fait  <  on- 
oallre;  ^s  sont  tus  par  notre  œil,  dont  il  faut  étudier  la 
structure  pour  apprécier  la  fidélité  ou  rexactilnde  de  ses 
rapports  ;  nous  les  apercevons  par  le  moyen  de  la  lumière 
dont  nous  devons  approloudir  ia  nature  i  ils  sont  observés 
avec  des  laitruments  que  les  arts  s'appliquent  toujours  h 
perfectionner ,  et  dont  il  est  essentiel  surtout  de  découvrir 
tes  défauts  et  lf"s  avanfai^es.  On  acquiert  de  nouvelles  don- 
nées très  p'^écieusesy  si  quelques-uns  de  ces  phénomènes 
snt  été  déjà  remarqués  k  d'autres  époques ,  dont  on  peut 
alors  fixer  on  vérifier  les  dates.  Tl  importe  donc  de  savoir 
si  les  observations  de  ces  phénoni. nés  ne  sont  pas  consi^^nées 
dans  les  récits  des  historiens  et  lo  ^  chants  des  poètes  ^  si  on 
ne  les  trouve  pas  dans  les  (àbles  de  la  mythologie  ;  si  elles 
ne  nous  ont  pas  été  tranmijies  dans  tes  sculptures  allégo- 
nquesou  les  caractèressymboliquesdes  monuments  de  Fanti- 
^ntté;  quels  sont  les  noms  des  lieux,  où  ces  phénomènes  ont 
àé  observés ,  pour  déterminer  et  retrouver ,  par  ce  moyen, 
lapobiii«)n  des  villes  dont  line  reste  plusanron  vestige^ 
et  eclaircir  ainsi  certains  points  de  critique  historique. 

Par  cet  exposé  sommaire  |  nous  apercevons  déjà  les 
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rapports  multipliés  et  rëciproqaes  qui  existent  entre  tonttt 
(es  parties  «les  mathématîqaes  pures  et  appliquées ,  elles 
difTéreoles  brandies  de  la  piij&iquei  avec  la  physiologie 
même  9  la  chronologie  »  la  géographie,  T histoire  »  ia  conaaii- 
sance  des  hiéroglyphes»  rarchëologie  et  les  arts  eo  général 
Il  est  iûléressanl  cV observer  ,  tl  ctudier  cet  enchaùiemcui 
de  louies  les  sciences  eutr  elles,  el  aussi  des  scit  oces  avec 
les  lettres  et  les  arts« 

Ces  rapports  sont  très-propres  h  nous  faire  apprécier  da- 
vantage chacune  de  nos  connaissances  considérées  d  uue 
manière  absolue  ou  relative^  leur  importunée  mutuelle,  et 
|iar  \h  Futilité  des  sociétés  savantes  :  ib  nous  font  sentir  la 
nécpssilé  d  acquérir  d  .ihord  une  ci  udilion  .lussi  étendue  que 
possible  t  des  notions  £>eu<  raies  plus  au  moins élénienlairss^ 
pour  donner  ensuite  un  libre  essor  au  génie ,  en  lui  oomiit 
In  carrière  qu'il  doit  parcourir. 

Kt  (ju  ou  ne  dise  pas  que  trop  de  siivoir  s  oppose  à  Tesprit 
oréaleur.^Au  lieu  déteindre  la  pensée  1  l'érudition  la  nourrit: 
au  lieu  d' étouffer  Timagination ,  elle  la  soutient.  Quelle 
partie  des  éludt  s  (U  des  connaissances  du  XflT*  siècle  man- 
quait au  Daole  CVtait  rimaginaUon  la  plus  hardie  de  son 
temps .  Trouves  une  partie  de  Tencyolopédie  du  X  Vl«  siècle 
qne  Bâcon  n'mt  pas  creusée  et  approfondie ,  lui  qni  portait 
si  audaoieuseuient  i.i  lumière  de  su  poésie  dans  les  profon- 
deurs de  Tanal^sC'  Refusera -t-  00  la  plus  Cttrieuse  éruditiuu 
àFénéloii  et'àBnssuet?  Walter  Scott  avait  touché  à  toutes 
les  t  Indes  ,  y  compris  la  philologie  »  la  nécromancie  et  le 
blason  «  Je  ne  sais  ce  que  i\iiUon  n'avait  pas essajc  ^  la  •  oon- 
menté  :  philosophie,  philolugio,  histoire ,  politique ,  édu- 
çation  ,  diplomatie  ,  poésie  ,  il  savait  tout,  il  a  fait  le 
Paradis  pvrdu. 

Lorsqu'on  jcLle  un  coup-d'oeil  attentif  sur  tcnsemUede 
toutes  nos  connaissances ,  on  aperçoit  radlement  ces  rapports 
qui  les  unissent ,  dont  les  ramilicatious  s  étendent  dans  toui 
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les  sens,  se  croisent  comme  les  fils  cFuii  réseau,  pour  ne 
former  de  toules  les  parties  qu*iifi  seul  et  même  système» 

Ce  lableaa  est ,  en  qoelqne  sorte ,  relui  de  la  nature ,  el 
comme  elle  ,  vasle,  inléressant  ,  c«-ipable  seul  de  nous 
iuspirer  cet  amour  ardeot  des  sciences  qui  nous  fait  regarder 
leur  étude  comme  le  plus  grand  des  plaisirs  «  et  leurs  prog;rèt 
cfmune  le  plu»  ^rand  bien  dé  T humanité.  Cest  un  sujet 
di^ne  des  lut  tliUàUoas  du  philosophe  ;  mais  ,  pour  le  traiter 
ooQvenablemeut  t  il  faudrait  s'élever  à  des  considérations  gé- 
nérales ,  entrer  dans  des  développements  qui  ne  sauraient 
être  renfermés  dans  les  limites  d*on  simple  discours.  Je  mo 
boriit  rai  douc  ,  Messieurs,  à  vous  enlrulenir  snccinclemenfc 
de  ce  qui  concerne  l'analyse  mathématique  en  particulier  ^ 
(bus  ses  rapports  avec  quelques  parties  de  oe  système- 

Considéréessous  ce  point  de  vue ,  les  mathématiques  pures 
^  ioiit remarquer  par  leur  connexile  avec  toules  les  branches 
de  n<^ connaissances*  En  observant  les  relations  multipliées 
^fd  existent  eutr'elles  j  Tanalyse  mathématique  se  présente 
partout  comme  un  instrument  précieux  j  auxiliaire  puissant  y 
énunemmeot  propre  h  aider  ,  à  étendre  nos  iacuUés  in  tel- 
Icctaelies;  c  est  un  idiome  que  chaque  science  emprunte  el 
s  approprie  ,  qui  leur  confient  n  toules.  Il  ne  peut  y  avoir 
delaoga^c  plu^  univ(  rsr!  ci  plus  simple ,  et  en  même  temps 
plus  exempt  d'erreur  et  d  obscurité  ,  par  conséquent  plus 
^e  d-expnmer  les  rapports  invariables  des  êtres  naturels. 

Four  donner  une  idée  de  Teteellence  et  de  rétettdn<|  de 
cette  an/il  vse.  nous  devons  e\poseî(  T. 4  bord  ,  en  peu  de  mots  , 
ce  qui  constitue  sa  nature  ,  hure  counaftre  la  pitissance  de 
ttscaleuds  et  tonte  la  généralité  de  ses  théories* 

Les  uoatliéBialîqnes  pores  ont  leur  spécialité ,  il  est  vrai  , 
type  qui  leur  est  particulier.  ïiCs  vcrités  y  sont  cVuue 
Aodité  qui  eflOraie  ;  leur  sévérité  se  refuse  aux  parures  de- 
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Fimagiiiatioa.  L*68prit ,  en  les  médîUDi  y  sent  tout  leoilM 

d'une  coulemplaliou  froide  ;  il  e>t  iiumobile  devant  ces  fé- 
riiéa,  et  comme  dan»  une  lolilude  absolue Toutoeqai 
tient  à  notre  eiistence  matérielle  ,  le  monvement,  la  eau- 
leur,  les  (jualilë>  S4^n&ibles,  ont  disparu;  rélenchic  niémr 
est  souvent  anéantie  ;  il  ne  reste  quo  des  lignes  sans  lar- 
geur ,  des  surfaces  sans  solklilé ,  ou  des  corps  qoî  «  dé- 
pouilles de  tout  (  e  qui  les  (ait  connaître  n  nos  sens  ,  semblait 
n'avoir  qu'une  eiLÎsteoce  idéale*  La  vérité,  aioiîi  réduite 
à  elle-ménie ,  a  cependant  des  charmes  $  mais ,  pour  en 
éire  touché  f  il  fout  oohiicr  les  illusions  qui  nous  enviroonent, 
et ,  comme  elle  a  pris  naissance  dans  un  monde  luteliectuel , 
ellie  semble  réservée  à  la  jculssance  des  ptirs  esprits . 

Cesl  prëciséfTieiit  parce  (jue  ces  théories  sont  de  pui^s 
spécul  ations,  toutes  métaphysiques,  que,  dau:»leui>» applica- 
tions ,  elles  sont  aussi  étendues  qne  la  nature  ;  c'est  lit  ce  qui 
eonstilue  leur  universalité ,  et  ce  qui  fait  qu*elles  s'idenli- 
fient  tellement  avec  la  science  à  laquelle  elles  prêtent  leur 
appui,  quelles  ne  sout  plus  alors  que  cette  science  elle- même. 

li'an.ilv^e  nialhéniatiqui^  <latis  i^es  applications,  peut 
ainsi  d(*iiiur  tous  les  rapports  seu^ble« ,  mesurer  les  temps, 
les  espaces,  les  forces»  les  températures  ;  c*esi  parce  qie 
son  attribut  princif>al  est  la  clarté ,  qu'elle  no  peut  tnâmn 
que  les  idées  positives,  el  quelle  n  a  point  de  signes  pour 
eiprimer  les  oottoos  confuses.  Cest  ainsi-que  œiie  sciaiw 
conserve  tons  les  priocipi  s  qu  elle  a  une  fois  acqms«  qu'eUi 
s  accroît  et  s^atieruui  sans  cesse  au  milieu  de  taat  de  varià- 
tÎQDs  et  d* erreurs  de  Tesprit  bunain.  En  rapprocbaiii  icipbé^ 
aomènes  les  plus  divers ,  elle  nons  découvre  les  analo|pas 
secrètes  qui  les  uiu;>^ent.  Si  la  lualière  nous  échappe,  com- 
me celle  de  l'air  et  de  la  lumière,  par  son  extxéaae  ténuité  ; 

'  Aninius  cemit,  aDÎmas  audit }  roliqua  surda  et  cœca  suat 

Efica.  in  Piotasq*,  Dé  SoUrt,  anim 
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a  les  eorpt  sont  plac^  loin  d«  noas  dans  rfaniiieMtë  d« 

l'espace  ;  si  T  homme  veul  coooaîirc  le  spectacle  des  cieuv 
pour  des  époques  soeoesaires  que  s^parenl  un  graod  nombre 
de  aiédes  ;  si  les  ecUons  de  U  gravité  et  de  la  chaleor 
9*èiercent,  dans  I  intérieur  du  globe ,  :i  des  profondeors qui 
seront  toujours  inaccessibles ,  l  analyse  mtithématique  peut 
encore  saisir  les  lois  de  ces  phénomèoes*  ËUenous  les  rend 
pr^seuli  el  mesurables  »  et  semble  être  une  faculté  de  la 
raison  humaine  destinée  suppléer  h  la  brièveté  de  la  vie, 
à  rimperfecliOQ  des  sens  ;  ti ,  ce  qui  est  plus  remarquable 
eocorey  c*est  qn  elle  suit  la  même  marche  dans  toutes  ses 
sppUestîons ,  dans  fëtude  de  tous  les  phénomènes  ;  elle  les 
interprète  par  le  même  langage,  comme  pour  aucbier  l'u- 
nité et  la  simplicité  du  plan  de  Tunivers,  et  re^re  encore 
plus  manifeste  cet  ordre  immuable  qui  préside  h  toutes  les 
CSQses  naturelles.  C'est  ainsi  que  nous  savons  que  oes  dîs- 
posiiioiis  simples  et  constautes ,  qui  naissent  des  lois  geuc- 
rtks,  se  retrouvent  partout  ;  i'analjse  uous  les  découvre 
jusqoe  dana  les  effets  les  plus  cachés  * . 

Ce  lableau  ,  que  nous  n  avons  fait  qu'ébaucher,  peut 
nous  donner  une  idée  de  la  généralité,  de  l'importance  de 
ees  théories,  et  Ton  entrevoit  déjà  les  relations  immédiates 
qu'elles  ont  avec  les  autres  sciences.  Tanl^t  c*est  nne  com- 
binaison «les  idées  par  les  signes,  qui  devient  une  sorle  de 
logique;  tantôt  c  est  une  analyse  spi'ciaic,  qui,  partant  des 
théories  les  plus  élevées ,  nous  conduit  jnsqu*aux  dernières 
applications  et  k  des  résultats  précîeni  pour  les  arts 
techniques.  Ici,  ce  sont  de  savantes  transformations,  au 
mojeu  desquelles  nous  déduisons  une  série  de  faits  d'im 
&it  principal ,  d*nne  cause  primordiale  ;  et  alors ,  c*est  h 
aiécanique  rationnelle^  Tastrononue  ,  la  physique,  en  uo 

*Nihil  est  futurum,  cujus  non  causM  id  ipsutn .  efficiciitM  natura 
cootineat. 

Ci€.|  De  JDipinai^ ,  lib.  i. 
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mol,  toutes  let  branohos  de  la  philoeophie  natoréUe*  Là  ^ 

ce  soul  des  formules  gén(  raies  cjui  servoiil  à  calculer  les 
mou?eiiit*nU  séculaires  qui  aiibcieni  I  <  posiliou  des  aslres  ; 
œs  moa?enient8  peaveot  être  considérés  conme  degraodes 
mesures ,  oommones  &  tous  les  peuples  et  h  tous  les  lf;es4o 
monde  ;  on  peut  alors  deteriuiaer  les  dates  des  anciens  mn- 
auments  d  après  les  figures  astronomiques  qui  j  soai  i  racées, 
retrouver  les  époques  des  érénements  d'aprèslesdescrîptms 
de  I  élat  du  cie!  que  les  auteurs  nous  oui  U  MOsmises.  Ka 
oulre  ,  ces  (ormuies  nous  permettent  de  remonter  dans  U 
série  des  temps ,  d*y  recooslrnire  Tancien  aspect  des  cienii 
et,  eu  comparant  Tétat  da  ciel,  pour  cette  époque,  aux  ob- 
servations et  aux  traditions  des  peuples ,  nous  pouvons  as- 
signer le  degré  de  leurs  connaissances  posîtires»  etdonoir 
un  élément  de  plus  à  F  histoire  comparée  de  F  esprit  hunuia. 
Les  résultats  auxi^uels  on  parvient  de  celte  manière  peuvent 
encore  servir  à  l explication  de  quelques  passages  obscur» 
que  Ton  renoontre  dans  les  historiens  et  les  poètes ,  et  à  Vm- 
terprélalion  de  ces  fii^ures  symboliques,  de  ces  lahleaax 
hiéroglyphiqoes  qui  intéressent  à  un  si  haut  degré  T  histoire 
de  Tantiqnité* 

Ces  dernières  assertions  doivent  être  appuyées  sur  des 

exemples,  et  je  n'en  citerai  qu  uuseu^  relatil  à  la  déti  t  mina- 
tion  de  certaines  dates  par  des  considérations  astronomiques. 

On  sait  qu'Hésiode  habitait  la  Béotie  ;  il  rapporte  qoe^ 
de  Sun  temps,  Tétoile  Arctut  us  se  levait  soixante  jonrsaprès 
le  solstice  d'hiver.  Ces  seules  données  suihseat  pour  dcier- 
miner  Tépoqne  k  laquelle  le  phénomène  a  d&  arrÎTer  daus 
le  pays  habité  par  ce  poète.  Le  calcul  donne  980  ans  envi- 
ron a\ant  notre  ère.  On  ignore  entièrement  si  Hésiode^ 
précédé  on  suivi  Homère  »  ou  s'ils  ont  été  contemporaios  ; 
mais,  quand  on  examine  les  poèmes  d* Hésiode ,  sous  k 
rapport  de  la  diction  ,  qui  se  rapproche  aussi  près  que  pos- 
sible de  celle  d  Homère  >  ou  peut  conjecturer  qu'ils  se  sont 
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mmàe  prcs.  Ce  qu  il  jade  remarquable ,  c'est  qo*eo 

eflet  1 1  po(jue  de  980  ans  avant  J.-C. ,  aiosi  donm-e  par  les 
fomdtêf  en  celle  oà  floriiMit  Homère,  soivanl  \  dicâua 
PaleiCDlD»,  ei  ceuo  ëvaloatkio  ne  diftère  guère  de  celle 

fTIIérotlole  ,  de  riaUrcjuc  el  de  la  célèbre  cUrouic|UC  de 
^èio»^  coaleaue  dans  les  marbres  d  .iruudei. 

Quant  h  l'explicalion  des  tableaux  liiéroglyphiques  par 
de  semblables  mojeus,  je  u  apporterai  eacore  qa  an 
eienpley  et  tous  me  permetirez ,  Messieurs,  d* entrer  ici 
àm  quelques  développements. 

■ 

Cest  en  appliquant  les  formule.^  que  nous  ont  laissées  les 
graods  géomèlrca  tlu  dernier  siècle  ,  au  labicau  aslrono- 
VMpe  découvert  par  CliampoiUou,  dans  le  Rhamcsseum 
de  Tbèbes ,  et  qui  date  an  moins  de  quinze  siècles  avant 
Qotreère ,  qu*on  vient  tout  tëcemment  de  constater  que  des 
ol)servalions  astronuuiit|ues ,  faites  par  les  Egyptiens,  re- 
ffioalaient  ii  une  époque  aussi  reculée  que  3385  ans  avant 
rère  chrétienne  ;  qut>  ces  peuples  avaient  déterminé  alors, 
dans  le  ciel ,  la  vraie  position  de  l  équinoxo  vrrnal  ,  <lii  sol- 
stice d  éié  y  de  ré({uinoie  d'automne  ,  et  qu  en  outre, 
fûnse  siècles  plus  tard ,  ils  avaient  reconna  qne  ces  points 
primitirs  s* étaient  déplacés.  Oest  en  calculant  la  positron  de 
quelques  étoiles ,  pour  l'année  3285  ovaot  notre  ère,  que 
ion  trouve  réquinoxe  vernal  vrai.  Juste  dans  les  liyades , 
ior  le  front  de  la  constellation  du  taureau,  ce  qui  place  le 
solstice  d'été  dans  l(»s  étoiles  du  lion,  e£  Téquinoxe  d'au- 
loiaoedans  celle  du  scorpion.  Au  moment  ou  cet  éqninoxe 
secoochait  k  Thorizon  occidental  deTlicbes,  Técliptiquese 
lïoovait  perpendiculaire  sur  cet  horizon.  Toute  cette  scène, 
Imitât  du  calcul,  se  trouve  précise  nie  ut  placée ,  dans  le 
tableau  du  Rhames^eitm  «  dans  un  cadre  à  part.  Le  tableau 
loi<méme ,  sculpté  environ  quinze  siècles  avant  notre  ère, 
^  composé  de  manière  à  ej^p^iuier  une  position  des  équi- 
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noxes  dîfK^rente  et  pins  tardive ,  et  qm  ramiaa  k  rhoriM 

oritMilal  l  aiicica  équinoxe  de  3285 

l^e  sens  de  celle  scène  ainsi  esptiqaé,  bien  oonpm,  et 
remarquons  qa  il  n*aarait  pa  l*étre  qa*iinparfiiileflient  latti  la 

secours  des  forimiles  aslronomiques ,  on  est  frappé  de  son 
identité  avfc  les  labicaux  Asiatiques  «ippelés  Myihruuquei, 
do  nom  da  Dieu  Soleil  ou  Afyihm.  Celte  ideittitë  est  trop 
^idente,  pour  ne  pas  admettre  une  même  on^^ine  mi  una 
Irarismiss.o:!  de  mélhodes  et  de  sigues  iiguruiiid  de  fon  à 
l'autre  de  cea  peuples  ;  et  ces  relations,  dans  tons  les  cas, 
ont  dû  précéder  I  an  3^85  >  ai  lea  dix-oenf  aièdea  d^obser- 
VAlions  clialHéciios ,  envoyces  par  (3a!Uslhène  à  Arîstole, 
sont  véritables  ;  car ,  dons  celle  hypothèse ,  on  arrive  à 
un  temps  assez  voisin  de  3a85,  ponrqo' il  demeure  inoertaÎB 
si  les  phénomènes  astronomiques  auxquels  remonte  cette 
époque  ont  rte  primitiveuieul  observés  chez  les  Cbaldëeus 
ou  lea  Egyptiens. 
Ici 9  Messieurs,  vous  entrevoyes  déjà  de  quelle  utiliié 

peuvent  t^lre  ces  résultais  dans  les  recherches  si  intére5sanle> 
sur  l'ongiiic  <ies  races  humaines,  el  qui  ont  pour  but  de 
délermineri  soit  la  position  géographique ,  soit  T époque  de 
Texistettoe  d*un  peuple  primitif  qui  a  été  le  centre  des  popu- 
lations et  des  lumières.  Eu  reconslruisâol ,  parles  mêmes 
moyens,  le  ciel  du  temps  de  T empereur  Yao,  fils  de  Ti* 
Ko,  que  les  c'clipscj  et  les  cycles  fixent  k  Tannée  ^àS] 
avant  J.-C.  ,  on  retrouve  les  solstices  el  les  équmoies 
exactement  dans  les  constellations  où  les  place  le  plus  aneiett 
livre  chinois ,  le  Chou-King.  (7 est  ainsi  que  Ton  reconnaît 
que  les  premit'res  observations  aslronouuques  connues  des 
Chinois  sont  postérieures  de  neuf  siècles  à  la  position  des 
solstices  et  des  équinoxes  rappelés  par  les  tab-.eaax  des 
Egyptiens.  Dans  la  division  du  ctetdiinois  et  éi^^Ypiien  ,  on 
ne  retrouve  aucune  trace  de  ces  ressemblances  qui  eiisteot 
entre  les  tableaux  de  ces  derùiers  et  les  tableaux  mythrîar 
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fw.  Aimi ,  à  cet  éganl ,  riean  annonce  éMre  éëi  peUpléÉ 

«ne  communication  ou  uoe  origine  commune.  Cependant^ 
on  ue  peut  guùre  ^  empêcher  de  Tadmcftlre,  soas  d'autres 
rapports,  comme  le  cuite  du  oiel^  celai  des  ancêtres ,  rem- 
ploi des  signes  figaratift  dans  rëcriittre  primilire ,  et  sarioul 
unp  grande  aiialoij;ie  entre  les  mesures.  1!  laut  tlonc  alors 
adiueUre,  de  toute  néce^aé ,  que  ces  tiaditions  astrono- 
iBM{oes  ont  été  entièrement  perdues  chez  les  Chinois  j  ei 
que  cette  race  ,  on  celte  patrie  oommune  ,  a  dû  précéder 

Tcpoque  (le  ans  avant  noire  rrc.  •  • 

il  ost  bien  à  regretter  que,  liaos  les  ruiues  de  f immense 
palais  de  Mitla  an  Hexiqae  ,  et ,  pins  près  de  nons  ^  sur  les 
nuNMNaenis Scandinaves  ou  druidiques*  en  ne  tronre  anenne 

représentation  ,  plus  oa  moin:»  lidcU*  .  <le  qnt'li|iir-<  pfn  tio- 
oeufi*  céLi*:»lcs.  En  £;éaéraL  œs  uouuiuc  nts  sont  anicncurs 
a  toute-  bistoire  écrtie  «  on ,  si  leur  histoire  lut  écrite ,  elle 
t*eit  perdue ,  et  leur  date,  qui  nous  est  îoconoue,  serait 
facile  à  déconvrit  pai  l  i  cunuaissunce  de  Té  tai  liu  ciel  à  cette 
époqne,  toujours  au  mojimde  ces  mêmes  formules  qui  em. 
hnwent  le  série  des  temps  et  penrent  remonter  à  tons  les  âges. 

Mais  cest  lorsque  Ton  considère  les  calcules  analy. 
tiques  dans  leurs  applications  avec  tout  cv  «jui  a  principale- 
ment ponr  obiet  l  étude  des  causes  et  dos  effets  naturels  , 
qne  roo  reoonnaii  leitr  Milité  ei  leur  importance ,  que  Ton 
aperçoit  cette  connexion  p.irfaite  quelles  ont  avec  toutes 
les  reclicrches  de  ce  genre.  Ce  qu'il  y  a,  surtout,  de  bien 
remarquable,  c  est  qn  il  existe  y  entre  les  pbéaom^nes  et 
fanaljse^  des  rapports  réciproques  tels  »  que  »  ti  d*nn  c6té 
nomi  voyons  ressortir  de  celle-ci  une  foule  de  propriétés 
physiques  y  de  l  autre,  Tétutie  approJbndie  de  la  nature  est 
la  source  la  pkis  féconde  de»  découvertes  mathématiqnéS'. 
iUnsi,  des  ihéorénnsde  physique  ont  conduit  à  des  résultats 
d^analjse  dont  on  avait  cherché  vainement  la  solution.  Tels 
soiii^  eutr' autres  I  les  hcausi  tl^orêoàes  qui  ont  fait  con* 

iO 
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uaUre  ,  depais  peu ,  les  iniégraies  des  équalions  da  mouve- 
tnedlde  Li  chaleur ,  elqoi  s*«ppliqtteiitîiiiinédùitencot  àdei 
queslioos  d'algèbre  générale  el  de  djoamique ,  queilkiM 
rcâlées  jusqu  alors  insolubles. 

Ou  ooDçoit  dèft-lora  ceiie  ëtmte  iolimilé  qui  exisie  cain 
ce»  llu'oriesel  les  propriétés  physiques  ;  et ,  par  là ,  il  devietl 
iodispensable  au  t;éoiuèlre  d'éludicr  les  phcnoiiKJHS  delà 
nature  9  et  dcire  initié  en  même  temps  à  toutes  nos  cou- 
naissances.  Cette  étude,  non  seolemenit  ofireaox  rechcfdKs 
un  but  déleriuiué,  mais  elle  osl  encore  un  moyen  assuré 
de  former  laiialjse  eile-mcme ,  d'eu  découvrir  les  elëmcnU 
qn*il  nous  importa  le  plus  de  connaître ,  élémenis  teik- 
nieiiiaux  (jui  se  reproduisent  dans  tons  les  effets  naturels. 

^ous  eu  trouverons  encore  uu  exemple  dans  une  ex- 
pression dont  tes  analystes  avaient  considéré  les  propnéléi 
abstraites,  et  qui ,  aoos  ce  rapport ,  appartient  A  Taigclire 
pore;  il  est  curieux  de  voir  celle  même  expression  repré- 
senter aussi  le  mouvement  de  la  lumière  dans  T  atmosphère, 
déterminer  les  lois  de  la  diffusion  da  calorique  duisb 
lïialière  solide  ,  et  entrer  dans  toules  les  c^uesiiuus  princi- 
pales de  In  ifn'orie  des  probabilités. 

Cette  dernière  Ibéorte  est  encore  Tobjet  d*fiiie  sdcmà 
laquelle  s  applique  le  calcul.  1^  hasard  ,  qui  n  est  qaaa 
mol  pour  exprimer  reucbaîneoieat  des  causes  inconnaes, 
y  est«oemîs  à  des  lois ,  et  les  cbances  y  oot  cbacone 
degré  de  probabilité.  Cet  art  des  combinaisons  sur  lei^ 
quelles  ou  ju^^e  le  M>rt  ,  esl  di/licile  ,  et  a  exercé  les  géo- 
mèures  du  premier  ordre.  Ou  est  parvenu  »  enfin  ,  dans  an 
grand  nombre  de  cas ,  à  la  solution  dm  proUénie.  Il  ot 
beao  de  voir  la  science  nous  ouvrir  ainsi  le  livre  du  destin, 
et  y  par  des  calculs  rigoureux  ,  procéder ,  La  balance  à  la 
main ,  h  on  dénombrement  et  ii  one  estimaiîon  exacte. 

Cette  branche  importante  de  T analyse  fournît  rn^ne, 
dans  on  de  ses  résultats  ^  à  la  doctrine  du  théisme  t  l  argii- 
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meni  le  plus  victorieux  en  faveur  <ruiic  cause  primitive  qui 
a  dû  diriger  les  mouveioeats  des  corps  célestes,  d'où  dé- 
pendem  radmmble  arrangeaimit  et  la  ataiNlilé  du  fjttèM 
plaoélaire.  Ces  pliéiioiiièiiet  ne  90tit  poinl  im  h  des  causes 
irrégalières.  £q  sonmeUant  au  calcul  leur  probaljilité  ,  on 
trouve  iiiatiicniatM|U0meot<|u  11  ja  {lins  dodtux  cent  ffûlU; 
miHiafds  a  parier  centre  un  ^Wils  ne  sont  peint  leffst  do 
lusard.  Quel  est  cefait  de  tons  les  événements  bi  loriques 
dont  oa  ne  doute  poitU,  qui  présente  une  icilc  masse  de 
proliâbdilés  ï 

Mais  f  revenons  snr  cette  indentité  remar^nable  qui  existe 
enirela  science  abstraite  des  nombres  et  les  causes  naturelles. 
£lle  se  rencontre  dans  la  plupart  des  phénomènes  les  plus 
wnpies  coHkDie  les  pins  composés*  Ainn ,  U  série  des 
Bomlires  impairs  représente  lesespaoes  paroonnis  en  temps 

e^au\  pai  les  corps  qui  tombent  dans  le  vide ,  et  la  suite  des 
sombres  (xinsécutils  représente  leurs  vitesses.  La  chaleur  , 

jone  un  si  grand  r^  dans  tontes  iesectioos  physiques  et 
déouques  ,  nons  éSBte  ooe  fonle  de  résultais  aussi 
♦jiidbles.  Lorsqu'une  barre  métallique  est  ex[iosëc  par  une 

ses  extrémités  à  T  action  constante  dun  foyer  ,  et  ^e 
hms  ses  points  ont  acquis  leur  plus  haut  degré  de  chaleur  , 
le  système  des  températures  fixes  correspond  exaclement 
à  uue  table  de  logarithmes  ;  les  nombres  sont  les  élévations 
éss  theruMMiètres  placés  aux  différents  points  y  et  les  ioga- 
riifaaies  sont  leadistanoea  de  ces  points  au  fojer.  Le  cab- 
riqaese  répartit,  en  général,  de  lui-même  ,  dans  V intérieur 
àti  solides  ,  suivant  une  loi  simple  ,  exprimée  par  une  équa- 
tien  aux  différences  partielles  «  commune  à  des  questions 

physique  dP un  ordrediflérent.  I/imdiationdela'ohalenr 
a  auc  relation  manifeste  avec  les  tables  de  sinus,  carlinlen- 
siié  des  rayons  qui  sortent  duo  même  point  d  une  surlace 
écbsolfiée  est  rigowenaemeut  proportionnelle  au  sinus  de 
r«B^  quaftal  leur  diredion  avec  l'élément  de  la  snrGico^ 
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Dans  les  abaisspraenls . <ÎP  ipmprralure  d'un  corps,  du» 
ritocliroui$ate  des  o$cUiaUou:>  du  pendule ,  daos  la  résoD- 
oMce  multiple  des  corps  sonores ,  lesespres&ioos  analjûqties 
mom  appreanent  que  tes  observalîons ,  si  touli*foîs  ^Uespou» 
▼aient  avoir  lieu  [)Our  chaqne  inslanl  ,  nous  olTriraienl  k» 
propriétés  des  bërtes  rccurrentes  f  des  $inu&  ,  des  loga^ 
rilhmes ,  en  «n  mot  de  tontes  les  eipretsîona  qni  apptr^ 
tiennent  anx  théories  algébriques. 

On  reconnaîtrait  encore  les  mf  mes  résultais  ,  et  les  élé- 
ments principaux  de  cette  analyse  ,  clans  les  vibrations  des 
milieux  élastiques ,  dans  les  propriétés  des  lignes  et  des 
surfaces  courbes,  comme  on  les  reirouve  aussi  dans  les  belles 
lois  de  Kepler  ,  et  en  ijéii«'*ral  (Lins  les  innuvrmenls  des 
astres  et  ceux  de  la  lumière  ou  des  iluides.  C'est  ainsi  que 
les  fonctions  obtenues  par  des  diflërentiationa  soooasnf«s ,  et 
qui  serrent  au  déreinppement  des  séries  kifmies  et  à  la  ré- 
solution  luiiiicriquc  des  équations  ,  corres[>oudenl  aussi  à  des 
propriétés  physiques.  La  première  de  ces  fonctions  exprime, 
dans  la  géométrie  ,  rinctinaiaon  de  la  tangente  des  lignes 
courbes  ,  et  dans  la  dynamique  ,  la  vhesse  du  mobile  pen- 
dant le  mouvement  varié.  Elle  mesure  ,  dans  la  tlieone  de 
la  chaleur,  la  quantité  qui  s*  écoule  en  chaque  point  d'un 
corps ,  à  travers  une  snrfim  donnée. 

L*8nalyse  mathématique  a  donc  des  rapports  liatnreb  et 
nécessaires  avec  les  phénomènes  sensibles.  On  peut  dire  que 
son  objet  n'est  point  créé  par  f  inteiUgeaoe  de  l'hoosnae  ; 
il  est  un-  élément  préeiistant  de  Tordre  universel  y  et  n*a 
rien  de  contingent  et  de  fortuit  ;  il  est  empreint  dans  toute 
la  nature. 

8î  nous  nous  éierons  â  des  considérations  pins  générales» 
nous  retrouvons  encore  les  mêmes  rapporta  dans  les  théories 

dynaaiiijUL»  Hiventcr  s  p ir  (Talilée,  et  que  Newton  a  ('len- 
dues  il  tout  le  système  de  1  univers ,  théories  qui  ont  acquis, 
dans  ces  derniers  temps ,  des  développements  el  une  per- 
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feciioa  admirable  qu  «  lies  doivent  h  l'analyse  «Mathéma- 
tique. C'est  ici  qae  te  luaoiteste  pins  partie ulièremenl  ioiUe 
k  géomlilé  de  oelle  tdenoe ,  dont  lesrésoltatt  non»  ont 
énaêàimhi9^qn>  régiMenl  fatiiveri,  el  non»  ont  nppr» 
(jue  Ips  phénomènes  les  plus  varias  sont  soumis  ;i  qu  Iques 
iMTioûipes  fofHkfiieutûUJL  qui  se  reproduineul  dau&  louâ  les 
adaft  lielaiiiMilwe  l'  ^e  cet  lois  règlent  totis  lesmouTe* 
mmÊêfûm'  émrm^  lew  forme ,  le*  nJgalilés  de  leur  oodfs , 

1  rqujiiUre  ci  lk:s  o;»eiilaiiuns  des  iners  ,  les  Vii*»\ilions  har- 
moniques de  l'air  ei  des  corps  sonores  f  la  traosmisaiou  de 
kiawete  ^hL  prépâ^Êâioo  de  la  chaleur  y  les  actions  captl- 
iMer^jf^  otididMkms  des  liqui<les  .  enfin  les  el^s  les  f^los 

coniposrs  d<p  toutes  Ito  lorces  tiaUireilrs  ,  ce  i\\n  coiiiiniir 

settrf^aéerde  Newton  :  Quod  tant  paucis  tant  muUa 

Par  celte  e^nnméralion  des  théories  fondameolales  qui 
"rti^natiiiint  la  naiure  enuerc  ,  nous  voyous  les  mathéiua- 
^MrfÉMm/dàna'loiites  leurs  applications  Ji  ces  diverseé  par- 
te^ ntfareAiràiÉii  le  Ken  pt  iricipal  ({ui  les  rattache  lesnnes 

ïiux  autres,  et  nous  découvrir  toutes  les  rclalions  qu  elles 
ont  enk^e  ^c$«       ^  »' 

A  Tappoî  de  è0ttti<aasertîon'»  nous  trouvons  encotre  onè 
snaEor^ie  tifutaii^ble  enire  les  nléthodes  anal  y  iic]Qes  et  cel- 
le qui  A  f**tr  employée  avec  If^  plus  i^rand  succès  d;ms  une 
dtaitfj^nciieÂ  de  r histoire  naturelle»  C'est}  en  efl'et,  par 
dfei  îÉMiiiddMinns  «t<des  dcductions  toutes  mathématiques, 
qm  wtfinrMtîdana  «eb  belles  recherches  sur  les  ossemens 
fossiles,  e^^f  nrivé  3  la  solution  complète  du  prohlème 
qa  il  s' était  propose.  Lt  cependant,  il  s'aî^iiisait  d  eiresorga^ 

■iHamamifiij  ■liimfplimirn  ilaniiU  niii  formes  et  leur  cote- 
poattfiîatriln'vMltaiit'aiir  leur  conslitntion  phvsiqaé,  de' 

grand  huinuie  e*'^^  parvenu  n  deviner  les  lois  do  1  o^^.'4nisa- 
tien  aninwl0>  à^peu  pre»  comme  :\en  tou  a  été  cotiduM- à 

lai  déannmie  ds  mécainsme  de  ranîTers.  Cuvier  avafit 
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peiMé,  afeoraiaon,  qtael*orgaiiisalioiid*MCiiiflul6inDiil 

UB  ijratèine  coordonné  de  telle  sorte,  que  les  diS^ntes  pir» 
lies,  pour  coucourir  à  L  eâîet  général ,  deTaieoi  avoir  entre 
elles  une  oonrélalîoii  parfiute  f  qse  chacmie  d'elles  était  one 
coQseqaence  mëdiale  oo  immédiate ,  meis  nécemire ,  des 
antres,  (|u  elles  devaient  se  correspoiuire  matuellemenl  el 
tendre  à  la  même  acUon  déânitÎTe  par  une  réaction  réû- 
proqoe.  Aucune  de.ees  parties  ne  peul  doue  chauger  eaus 
qne  les  autres  changent  aussi ,  et ,  par  conséquent ,  chacune 
d  élies,  prise  séparémeuty  indique  cl  donne  toutes  les  an- 
tres. La  forme  de  ladem  eatratue  donc  la  forme  delà mâ» 
choire ,  celle  de  Tépaule,  celles  des  ongles,  tout  comme 
réqualioa  d  uoe  courbe  entraîne  toutes  ses  propriétés  •  El 
de  même  >  ajoute  ce  profond  ualuralîste ,  qu  en  prenant 
chaque  propriété  d'une  courbe  séparément  pour  base  d*une 
équation  particulière,  on  retrouve,  et  T équation  ordmaîrey 
et  toutes  les  autres  propriétés  quelconques  ;  de  même  i  ongle, 
lépaule,  la  mâchoire»  le  fémur,  et  tous  les  antres  m, 
pris  chacun  séparément ,  donnent  la  dent  on  ee  donnsnt 
réciproquemcut j  et,  en  commençant  par  chacuu  d'eni  , 
oeltii  qui  posséderait  rationnellement  les  lois  de  f  écono- 
mie organique  pourrait  refiûrelont  Fanimai* 

Celle  méthodu  cîU  en  eftel,  toute  mathématique,  puis- 
quello  consiste  dans  l'évaluation  des  rapports  qui  eiiistent 
entre  les  parties  d*nn  même  individu  f  et ,  par  cQMéqnènt, 
cest  rostéologie.  la  physiologie  même,  toomiaee  k  oa 
véritable  calcul ,  qui  délermiue  loules  les  inconnues  an 
moyen  d*une  seule  donnée,  lorsque  le  génie  du  natnmbts 
a  pu  parvenir  à  déooomr  les  kna  que  aniveot  «•  rapfiorts* 
Celte  manière  de  procéder  est  tellement  identique  avec  les 
méthodes  employées  par  les  géomètres ,  avec  les  dédac- 
tiona  que  f  algèbre  fait  ressortir  d'une  équation,  que  rea 
ne  peut  douter  qne  ce  ne  soit  dans  ces  théories  mêeses  que 
Cuvier  ait  découvert  ic  principe  de  soti  beau  système , 
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oafdie  loale  ralkMiiiellc  qu'il  Mtait  soim  $  ei,  dès^lore»  3 

àiîl&cilede  prévoir  qu  oa  arriverait  infailliblement  à  la 
soiuùou  du  problème . 

L'hiiioireai[tiireUe,^éiiuiiée  de  cette  manière,  ne  oon- 
sttte  plus  dans  ies  oonoeptîons  fantastiques  pr^aentëes  avec 
art  et  propres  a  séduire  un  moiueiil  l  iaui^inalion  ,  sans  lais- 
ser neu  de  positif  dans  Tesprit.  C'^  reiaiuen  des  faits, 
ceit  leumnonséquences  rigonrensesy  lesplos  éloignées  9 
ponimtfies  par  un  grand  gëme ,  qui ,  en  suivant  une  telle 
raélliode  ,  les  couçoil  et  les  embrns5<'  ions,  t^ui  peut  jinsi 
les  peser,  les  analyser  sans  inventer  rien  de  lui-mémey  et 
qui  parvient  enfin  i  lire  dans  ^organisation  des  êtres  oomine 
dans  un  livre  dont  il  connaît  la  langue. 

i^ur  appliquer  Fanalyse  à  une  théorie  quelconque,  pour 
en  eipliqucr  et  en  déduire  tous  les  phénomènes  qui  en  dé- 
pendent f  il  suffît  avoir  pu  reconnaître  le  petit  nombre  de 
principes  que  la  nature  suit  invariablement»  La  chimie  et 
la  nj('decinc,  connue  Thisloire  naturelle,  trouveraient, 
n'eu  âjQfUtoos  pas,  dans  les  méihodes  analytiques  »  la  sol»' 
tion  des  problèmes  les  plus  difiiciles  ;  la  médecine  iurtoot 
eeaiefail ,  dans  un  grand  nombre  de  circonstances,  d*étre 
une  science  Cdujeclurale ,  si  les  lois  des  plicnomenes  dus  à 
l'iciioD  moléculaire  «  diiiérenlc  de  lattraclion  onivergeile  y 
povfaient  être  un  jour  découvertes  ;  parce  qu'il  est  préso- 
mable  que ,  par  ce  moyen ,  il  serait  possible  de  s*élever 
jusqu'à  la  connaissance  des  lois  simples  et  constantes  aux- 
quelles sont  assujéties  les  causes  primordiales  d'oii  dépen- 
dent le  mécanisme  et  Tactlon  de  nos  organes  y  le  principe 
de  la  vie ,  en  quelque  sorte.  Et  qui  pourrait  dire  qo*onn*]r 
parviendra  pas  ?  Les  hns  de  la  nature  ne  sont-elles  pas  em- 
preintes dans  leurs  effets  les  plus  variés?  '  N'a-t-il  pas  été  don- 

*  Res  sic  tuo  ri  tu  prooedit  ^et  omnes 
Fsedere  natum  oerto  disartmina  servant 

Lsciir.,  De  Ben  Nat 
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néaagémacle  Mewloii  da  $*él6Ter  anpnoàfedelft  grufiia- 

tion  aniverselie ,  etd*eoToir  démet  les  cames  im  iBoota- 

meos  des  corps  célestes,  de  T arrangement ,  de  l  ori^anisa- 
tion ,  fat  presque  dît  de  ia  vie  dn  wjitàmt  mÀmire?  Lêmaipe, 
ici  y  s'est  maotr^  lonle  poiMDle  dana  aes  apfilîoatMRii  ;  cNe 
ne  le  serait  .pas  moius  pour  pénétrer  dans  les  espaces  iofi- 
niaieiki  petitt  qui  sëpareot  las  nioiéciilea  de  ia  aaaiière,  poer 
sonder  ces  moLécoles  eUes*DBéiiies  y  |nsc[iie  dans  leurs  ^fei^ 
niers  éléoieiis,  pour  en  recoiiuaitrc  les  propriétés  les  pliià 
cachées,  toni  comme  elle  a  pu  nous  découvrir  les  pbéoo* 
flsènea  dos  aux  aeiMms  rëeiproqQes  de  ces  corps»  qui  se  bmo- 
vent  à  des  distances  iofiaies  dans  T immensité  de  Tespaoe. 

Je  termine  eu  peu  de  mots ,  Messieurs,  par  des  consi- 
dératioBS  d'«ii  antre  genre  «  el  qui  oe  soot  point  ëtrangeves 
an  sajet  que  je  ose  snîs  proposé  ;  je  venx  parler  des  matbé> 
matiqnesen  général,  considérées  dans  leurs  rapporta  arec 
les  étndes  qui  ont  pour  objet  la  science  des  perceptions  et 
des  actes  de  Tesprit ,  le  développement  des  fimltêsiatei' 
lecuielles ,  et  aussi  avec  Ion t  ce  qui  est  capable  de  nous 
inspirer  ces  seotimeuts  élevés,  ces  grands  uiouvemenb 
de  l'an»  qni  nons  révèlent  la  noblesse  de  son  origiae, 
Texedleneeet  la  grandenr  de  sa  natnre*  ' 

Qui  peut  conli'ibuer  davantage  à  fc»rmer  ,  à  exercer  le 
îngeoMt,  â  étendre  les  iacnkës  de  1  entendement,  qae 
celle  science  purement  spécnlative  ,  essendeUement  inid- 
lective  ?  Qui  pent  rendre  notre  esprit  plus  propre  à  con- 
cevoir des  idées  nettes,  justes,  positives,  que  cette  nécessité^ 
celle  habitnded'nn  raisomienient  tonjonrs  concis,  rigonreoi? 
que  cette  métaphysique  par  excellence  ,  dont  les  préceptes 
soot  puisés  dans  les  lois  mêmes  de  ia  nature que  ces  théories 

■  Eqnibi»  inlelligatur;  quant»  m  hc—inihot  à  Deo.qmsifse 
eiini«  tribols  tint. 

Cic,  De  S  au  Deor,^  hL.  u. 
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dont  la  cla rie  est  le  seul  allribul,  qni  naflmeltent  d'aliord 
^He  cies  vériiëft  érideates  ,  pour  eu  iWiluire  ,  par  des  coo- 
i^i|iiciices  non  moins  évidentes  «  des  vérités  cachées  ?  De 
Ni  celle  logiqœ  mlarelle,  principe  essentiel  de  T art  de  per- 
sodi.er  j  quaiue  luiiiâpeuàable  de  cette  véritable  éloquence 
qoi  coQsîaieiNen  moins  dans  les  paroles  qœ  dans  la  force  el  / 
fendiaîneoient  des  iciées* 

Sans  doute  ,  rini:ii^inalion  reste  captive  d.uis  r<"s  Turdila- 
tions  froiciei>y  eUe  ue  joue  aucun  rôle  dans  ces  calculs  abstraits; 
Biaiftil  n*ea  est  pins  ainsi  dans  lears  applications.  1^  scène 
ebange  touuè-oonp  ;  rhomme  se  trouve  en  pi^senee  de  la 
nature,  qui  lui  dévoile  ses  mystères,  (j'est  alors  que  la  peo- 
iée  s  agraïKiit  pour  embrasser  tonte  l  étendue  d'un  spectacle 
aosri  varié  ,  aossi  soblime  i  c'est  alors  qu'elle  trouve  un 
fiMe  champ  pour  prendre  son  essor  et  se  développer  tout 
eotière  S  Transportée  par  le  geiite  de  la  science  au  milieu 
des  mondes»  elle  ronlemple  en  extase  cet  ordre  admirable^ 
cette  sagesse  infinie  qui  préside  k  leur  disposition  ,  k  tous 
leurs  niouvciueuts  ;  elle  atteint  jusqu'aux  limites  de  ce  sys« 
tème  solaire ,  eu  parcourt  el  en  mesure  les  dimensions , 
franchît,  et  s'ébnce  au-delà ,  pour  ne  plus  T apercevoir  que 
comme  un  point  dans  T espace. 

L*ima^naiioa  ,  qui  ne  connaissait  pas  de  bornes  à  son 
pouvoir  j  s'effraie  de  ces  résultats  ;  elle  ne  peut  plus  com- 
prendre celte  immensité  qu'elle  rencontre  et  qui  Tenvironne 
(fe  tontes  parts;  elle  se  perd  et  sYvanouitdans  les  prolondenrs 
de  ces  abîmes»  La  raison  se  trouble  el  demeure  conrondue  ^ 
toutes  ses  lacnitéssont  anéanties.  L*ame  seule  ,  ce  principe 
étemel  de  la  pensée  et  de  la  vie,  infinie  par  son  essence  | 
lame,  au  milieu  de  tant  de  magnificence  et  de  grandeur, 
s'élève  en  sonveraine ,  majestueuse ,  sublime  ,  comme  un 

'  MAguoaoiiDO  de  rebu«  ina{;m«  ludjcandum  est. 

Il 
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ravoii  pur  émaiif»  tle  la  snpri^me  intelligence.  Le  génie  de 
l'homme  qui  a  pu  parrenrr  jusqu  à  U  coooaiisance  des  lois 
de  Tuaivers ,  ce  génie  qn'elie-méine  m  conçu ,  ip'eile  aeole 
a  inspiré,  lai  apprend  qu'elle  seule  aussi  a  été  créée  pior 
une  telle  comicaiplalion  '.  Eu  iui  diivoibuL  les  cieux,  il  lui 
montre  toute  Tétendae  de  ta  puÎMoce  »  loi  réiève ,  dm  m 
nature ,  quelque  chosede divin.  Elle  retroore  alorssa  digailé 
preitiiere  ;  elle  comprend  son  origine  y  sa  d^inée ,  son 
immortalité  i  ' 

Tels  aonl  ^  Measienn,  les  princîpanx  avantages  de  Tau* 

Ijse  mathématique  ,  considérée  dans  ses  rapports  av(  c  U 
plupart  de  nos  conuais^^ances.  Ou  eotnprend  ainsi  rombtea 
il  est  imporlani  d' étendre  et  de  periîeciionner  oes  ihéoriei } 
mais  y  à  oel  égard,  elles  attendent  du  ^énie  et  de  IVbsem- 
liou  les  ëlciiiLi.ti  qui  leur  laanquf  ni.  (.  est  du  concours 
de  toutes  les  lumières,  cest  dans  les  relalàoiis  que  les  so- 
ciétés savantes  établissent  entre  cenx  qui  se  livrent  à  Tétode 
des  sciences  en  général ,  que  Ton  fwnt  trouver  les  secoars 
les  plu6  puissants  et  k  gage  de»  plus  iieui^eui;  succès. 

*  ;  •  ••••  Quem  te  Deos  cne 

Juint»  et  luuiiaii&  quâ  parte  locatnt  es  i»  re. 

Pctf. ,  Sot.  m, 

*  Nasse  cmia  te  comommata  justitia  est,  et  êtàn  juatttiam  et  vi^ 
lutem  tnaei  ladiz  est  ininortalitatis. 

Xâb.  Siqfitnt»,  c  zv* 


Digrtized  by  Google 


OBSERVATIONS 

MÉDICALES; 

»«Bt  *  i.*ACADiMiE  mm  ««vcii  Ba  106,, 

M.  CH.  DES  ALLEUR& 


Un  de  nos  honorables  confrères  plaignait  récemment, 
taseiudeceUe  Compagaie»  dusilence  que  gardaieat  d<  puis^ 
bug-temps  les  médecins  qui  en  font  parlie.  L'un  d'enire 
eox  s^empresea  de  répondre  qae  ce  silence  n* était  point 
impuissance  ou  négligence,  mai^  avait  pour  raoLi/  un  senti- 
meol  de  discrétion,  Mous  devions  craindre,  en  eSet,  defati- 
gfwr  one  attention ,  bienveillante  sans  doute  f  mais  à  coop 
lArmienx  entretenue  par  des  lectures  pins  séduisantes  que 
celle  d'observaiious  médicales  ou  de  discussions  de 
doctrines»  souTent  abstraites  et  loujours  sévères! 

Partageant  ces  idées ,  f  aurais  pu  invoquer  k  mon  tour  la 
Béine  excuse ,  eo  j  en  joignant  une  seconde  aussi  réelle, 
celti  l'acquit  fait  par  moi  du  tribut  annuel  imposé  h  chaque 
nombre  par  rarticie  26  des  statuts  ;  '  j  aniais  pu  enfin  réel»* 

'  la  lectnre  d'où  rapport  on  d'im  némoive  im  le  eonn  de 
^'^tMiemoe,  art  imposée j  par  cet  article,  à  ebaque membre' 
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mer ,  au  nom  de  cet  autre  Uribot  périodique«y  constitué  pour 
moi  en  rente  perpélaelle,  que  j'ai  aooeptë  avec  plus  de  sèie 

qne  de  capncilé ,  et  qni  me  donue  quelqne  peioe  ponr  par-> 

venir     faire  lionncur  aux  en^np^pmeii  i  pris  avec  la  CoBi» 

pagoie,  aux  échéances  prcrcriicâ dépendant,  comme, 
nonobslanl  la  réponse  qoi  lui  Énl  faite ,  T honorable  membre 
insista,  je  dus,  à 'mon  tour,  renoncer  à  mes  excoMS 
légitimes  ,  preudre  fait  et  cause  coniiur  iiK  ileci.i  ,  iat  t  pu  r 
le  reprocbe  et  m' exécuter  de  bonne  ^i*âce  :  c  est  ce  que  je 
viens  faire  en  ce  moment  $  je  voos  donc  demande  quelques 
instants  de  cette  indulgente  attention  qui  nous  a  été  promise, 
et ,  si  i  eu  abusais  par  malbeur  «  vous  me  pardoonenez , 
f  espère,  en  songeant  qne  je  réponds  à  noe  provocatios. 

Messlears  i 

Cesl  nn  lait  incontestable  qne  les  médecins  observateurs 

ou   hippoc  i.uiqni  s   loul ,  en  ce  moment,   d  incrov.ibîes 
efTorts  pour  reconstruire  la   mi  clecine  proprement  dite. 
Ouvrier  obscur ,  mais  infatigable  «  dans  b  restaoratiga 
de  ce  grand  cenvre ,  {e  crois ,  ponr  mon  compte  y  qa^ib 
y  parvicudrout  y  mais  je  conviens  quils  ont  encore  l>eaa- 
conp  4  faire  l  le  mal  a  jeté  de  profondes  racmes.  et  ût 
jeunes  esprits  qui,  bien  dirigés,  auraient,  ^  coup  sàr, 
maiT.lié  d  un  pas  l'ermej  daub  l.i  bonne  route,  se  monUtiU 
déjà  infectés  par  des  bvres  remplis  des  doctrines  médicales 
les  plus  absnrdes  et  répandus  à  profusion  et  à  boa 
marché  parmi  ces  innocentes  victimes  de  spéculations 
odieuses  et  funestes.  Autrefois,  je  n  bésile  pas  à  le  dire, 
les  grands  &its  médicanx  d' observation ,  prouvés  par  Tcx- 
pérîenoe  des  génies  les  plus  élevés  ^  étaient  reganUi 

•  Je  parle  ici  de  mes  tiavaux  bebdooMlaûes»  comme  seonélaiic 
pctpétuel. 
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conune  ècB  mérités  seholMtiqnes  tacrmmlelles,  et,  truw» 

rois  purs  el  înaitaquabies  aux  jeunes  élèves  qui  les  rece- 
vaient comme  articles  de  foi  et  comme  bâte  de  leiuc 
mstruclMMi  ultérieure  j  od  formaii  aiosî  des  hommes  soUdes 
€t  èns  pralîciens  pruilens.  Aujoard'hui,  t(  ii*eii  est  pttit 
ainsi:  le  inoius  capable  viendra  auUacicuseinent  contester 
ou  même  nier  les  apophtegmes  pratiques  que  le  respect  des 
aèdes  avait  religieiisraieDt  conserrés ,  de  grands  maîtres  en 
grands  maîtres ,  depuis  Hippocrate,  le  plus  ^land  de  tous. 
Le  doule  ,  le  cruel  douie  ,  le  fléau  le  plus  redoutable  pour 
les  esprits  à  iaible  portée ,  lorsqu  il  t^j  est  infiltré  de  bonne 
heure*  le  doote ,  dis-je^  ose  s* adresser  à  la  vérité  même  »  et 
souvent  en  term«*s  insolente  Nous  voyons  sans  cesse ,  je  le 
dii  avec  uu  protond  cbagriu ,  de  jeunes  éludiauts  f  studieux 
d'ailleurs ,  mais  égarés  par  de  maavsb  livres  «  venir,  avec  on 
apbmb  d*impudenc«  qu*on  ne  tolère  qne  par  pitié, 
fronder  les  méthodes  nucioMues  reconnues  bonnes ,  et  es- 
layer  de  flétrir  de  l  epiliiete  i\'adsw'des ,  des  préceptes  thé- 
fapentiqnes  qne,  bien  loin  de  pouvoir  juger ,  ils  sont  même 
iDcsapables  de  comprendre  et  encore  plus  d'apprécier! 

Nous  avons  eu  mainte  fois  ce  triste  spectacle  à  sup- 
porter.  Messieurs >  et  uu  de  nos  confrères,  ici  présent ^ 
pourrait  vous  en  rendre  ,  comme  moi,  témoignage.  11  n'y 
s  pas  encore  long-temps  que  lui  et  moi ,  spontanément  et 
«l'une  commune  jjispiraiioo  ,  quoiqu'on  ne  puisse  pas , 
certes  y  nous  accuser  démarcher  trop  d'accord  ensemble, 
■eus  ne  pûmes  retenir  une  exdamalion  de  douleur  et  de 
surprise  y  en  voyant  deux  concurrents  doués  d'aptitude 
d'ailleurs,  venir  prendre  ^  sous  T  inspira  lion  d'un  diction- 
oaire  quils  citaient  tous  les  deux,  pom  base,  et  pour 
gtnde,  dans  le  description  d'une  maladie  fréquente  et  très 
connue ,  qui  a  des  degrés  diffiârents ,  qu*elle  ne  parcourt  pas 

toujours  tous  nécessairement,  les  désordres  cadavcrique» 

comme  base  de  Tétiologie  et  comme  loudement  des  indi- 
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cations.  Ont ,  McMimrt,  il  y  •  des  ItTuet  trcs  wéfmàm^fm 

coBMCrent  ée  tell^  almrclit^,  et  établissent  et  grpdnent 
les  divers  degrés  dune  maladie  aiguë,  sur  de^  aUi-râUons 
qif OD  ne  peut ,  pour  ainsi  dire,  fasiais  foii* ,  puinque  rien 
n'èst  plus  rare  que  la  mort  dans  les  premiers  degrës  deoes 
affections.  Or  ,  on  voulr/-\(nis  <\uv  des  jotiii<*s  s^ens  aiUrui , 
-une  iois  laocés  dans  une  pareille  direcUon?  A  T ignorance 
piatique  la  pins  profonde  et  la  pins  incnrablel  Aussi»  \e 
voudrais  que  tous  yissiez  ces  jeunes  savants  qui  dissertent, 
disserienl,  disserleiit,  coiuoie  cerlain  auteur  compibii , 
eompilait ,  compilait ,  en  présence  dn  cas  le  pins  simple  de 
ces  naéfnes  «ftotionsy  an  lit  du  malade!  A  cet  aspect  «  {e 
▼eus  le  jure,  le  médecin  est  trop  venge  !  Mais  ce  n'est 
pas  asses,  iVJessieurs,  de  voir  le  aaal,  il  faui  le  réparer; 
il  y  ^  des  intérêts  les  pins  sacrés  de  llinmanilé,  non 
moins  que  de  rhonnenr  et  de  la  dignité  de  la  science  elle 
même  '  ' 

Ce  préambule  »  on  peu  long  peot-^tre«  Hessienn,  n*et 
pourtant  pas  ici  un  hors<»d'eM|ivre.  5t ,  en  eflel  y  on  conselle 
les  praticiens  &ur  le»  oliservaUons  que  je  vais  tous  lire,  ils 
TQOS  répondront 9  saosdoate,  quil  n'y  a  là  rien  de  bies 
aonvean  et  de  bien  eitraordinaire,  niais  tb  vons  repélerant 
aussi  que  la  uiétbode  suivie  est  ralionnelle.  Or  ,  .liosi  que 
|e  vous  le  faisais  sentir  il  a  y  a  qu'un  instant ,  eu  éuouçaot 
les  faits,  il  faut  aujoard'bni  mettre  à  €6té9  el«  poor  aan 
dire ,  en  regard  ,  les  principes  pratiques  s«r  lesquels  s'ap- 
pme  la  lliérapeutique  :  cest  le  moyen  de  refaire  l'art,  jnr 
la  voie  la  pins  sàre,  rexpérience  confirmée  par  les  faitSi  que, 
réeî^oqnement,  elle  confinne  h  son  tonr. 

Je  pose  donc  ici,  comme  préface  h  mes  observations, 
quelques  principes  thérapeutiques,  qui  expliqueront  et  justi- 
fidroni  la  métbode  qae  î*m  snivie  et  qne  je  ne  crams  psi 
de  rerommander. 

La  thérapeutique  est  Tart  d'appliquer  les  moyens  avoaés 
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par  Ift  adeiHse ,  et  recoaim  elBcvees  ilan»  oerlahit  om  «t 

dans  o(rt;ijn('s  circonstances,  à  des  inahidtcs  bien  dési> 
^nér  s .  quelle  que  6oil  »  d'ailleurs ,  ia  nature  de  ce»  moyens^ 
liiii  de  MNiUger,  de  modifier,  00  enfin  de  guérir  est 


1^  métlt  Ciîie  ancienne ,  se  dirigeant  en  cela  d* après  la 
naiiire  des  choses,  recouuaisfiait  que  les  uialadics  éjani  io* 
mnoci  den»  leur  rti>nre  même,  il  fiillail  d abord  savoir 
disfingoer  perfrkemeiil  oes  mabdiet»  d*aprw  les  boftoei 
ilescnplions  qui  c»  elaienl  tlomu es  par  les  meilleurs 
obienrateurs,  pour  leur  appliquer  ensuite  ^  en  temps  utile  el 
opportm,  les  médiceiioos  qne  rexpérienee  eonslaate  de 
es»  mêmes  observotemv  aTaît  sigiial^  eomme  agissant 
d*Qiie  manière  plus  ou  moios  prompte,  pius  ou  moine  sure, 
p|bs  on  moimi  spécifique,  dans  les  divers  temps ,  les  diteraes 
amaslsoces;  el  cela,  Messîeors,  sans  s'inqmëter  de 
r^iplicntlon  de  raciioD  de  ces  agents  sur  Torgonisme  , 
tau  d  aprcs  leur  composition  pbjsique  ou  chimique ,  soit 
msore  d'après  la  nature  propre  des  tissas  aree  lesquels  ib 
Âueot  mis  en  contaeU 

A  ceux  cjin  haussent  les  épaules  à  voir  borner  les  pré- 
lentions  d  uo  docteur  à  connaître  bien  Tbi^toire  de  ces 
«Iflimlione  el  leurs  diverses  métkKfdm,  et  sa  gbire  k 
ténàt  dane  la  pratique 'de  ces  eonnoismnoes,  il  suffit  de 
répondre  qu'Hippocrale  s  en  contentait  ;  il  se  regardait 
comme  heureux,  c'est  lui  qui  le  dit,  d'y  avoir  acquis 
fosiqne  bnlnleté ,  après  raie  longue  el  pénible  carrière  de 
tMfsm,et^€»b6ervalions.  Or,  il  neoe  semble  qn^on  peut, 
&aQ$  nne  modestie  exagérée ,  régler  ses  prétentions  de 
WKMBmée  sur  celle  qu*ambitionaait  Uippoorale. 

La  science  moderne-  a  changé  tout  cela  ,  aussi  înirépi* 
Mènent  que  Sganarelle  transposait  le  cœur  à  droite  ;  elle  a 
mis  au  néant  les  observations  des  maîtres  de  Tart,  et^ 
mstitauoi  de*  sa  propre  tolaisie  el  de  m  hante  ei  pets^ 
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tante  aolorité  privée,  k  m^dcM^ne  restêtirëe ,  elle  «  or* 

donné  sous  peine  de  désapprobation,  de  co u lesta lioû , 
voire  lUL'uie  de  perséculion,  d'adopter  son  programme} 
en  conséquence  y  et  d  après  ses  propres  doctrines  ^  najaot 
jamais  afl&ire  qu'à  des  irritations,  ries  inflammations  et  à 
toub  les  degrés  des  aitératlous  de  celte  classe  y  elle  a  eu 
bientôt  constîtné  son  arsenal  pratique:  ainfii  par  une  eoesé- 
qneoce  nécessaire  de  son  propre  principe,  ngooieasemeal 
appliqué,  on  puunait  la  ie{)re:>eiUer  allégoriqnement, 
nais  de  manière  à  être  de  suite  reconnue ,  dans  i  attiioée 
dn  comuand'einent  ;  vwee  cet  air  de  violence  et  d'empor- 
tement qni  ne  soufTre  ni  observations,  m  conlradiclions, 
tenant  dans  la  main  droite  une  lancette  ouverte  ;  portaat 
dans  la  gaoche  un  bocal  de  sangsues  f  et  s*appo7aat  m 
une  borne  fontaine  d*oii  {ailliraît  une  source  intarissalde 
d*cau  (le  gomme.  Pour  conipléler  la  moralité  de  l  allégone^ 
on  mettrait ,  eo  bas- relief ,  sur  b  face  antérieure  du  pié- 
destal, un  malhenreus  malade  épuisé,  près  d^ expirer;  sur 
les  deux  !.'ices  lalérairs,  la  vérité  en  pleurs,  et  la  raisoii , 
couverte  d'un  voile  épais;  eoliu,  au  revers,  toui-à-l^ùt  en 
opposition  atec  le  dieu  élevé  sur  un  pareil  autel,  la 
vénérable  de  Timmortel  Hippocrate  ! 

Cessons  de  plaisanter  :  le  retour  à  la  médecine  pratique 
véritable  se  fait  cbaque  jour  de  plus  en  plua.  Un  journsl 
spécial  a  pris  h  lérbe  de  reconstituer  la  matière  médinle 
et  la  lliérapeiUitjne ,  (V.ipu  s  la  doctrine  hip|KH:rali(]nc . 
et  il  obtient,  grâces  à  son  titre  surtout,  un  grand  succès î 
il  proclame,  en  elfet,  assez  souvent  des  principes  excetleaU» 
sous  le  rapport  pratique.  J'en  vais  poser  ici  moi-méma 
rapidement  quelques-uns,  qui  out  trait  directement  aux 
faits  que  je  me  pn^iose  de  vous  rapporter. 

Certaines  classes  de  médicaments,  empnmléa  k  âttm 
règnes  de  la  nature  ,  s  applicjuenl  d'une  manière  toute  spé- 
ciale à  un  ordre  régulier  de  symptômes  qui  forme  des  êtres 
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p.ithoiog  cjues  r.ini>és  S4»us  les  noms  ^ttiét  fi\iie9  à'ajfecfîon s 
sjpMiliqucs  f  goutteuses^  àartreuses,  scotifwi^ius ,  scro^ 
ffhukuses ,  etc. 

2°  L  obicrvalinn  a  depuis  long-temps  prouvé  les  ana* 
logiez Qombreuâe»  que  ^«euveiit  avoir  entre  elles  ces  diverses 
afiectious,  et  par  suite ,  leur  teodaace  à  se  traas^rmer 
Tiiae  en  Taotre ,  suivant  les  eirconsUmots  et  dans  des 

Icmpèr.inirnlb  donnés. 

S**  tes  médicaments  spéciliques  ou  spéciaux,  si  on  aime 
oiîsozv  qaî  mériteot  ei  obtieaoeBt  des  praticiens  la  préfé- 
rence, en  pareil  cas,  quelle  que  soit  la  dilGirenee  infinie 
de  leurs  loi  nus,  ont  été  compris»  avec  rai.^-on  ,  et  u  une 
iiianit.'re  coiis<  (|uenle  ,  5011s  les  dénomiuatiODs  d  anti' 
^jrphUiti^ues  f  de  dépuratifs^  danii-seorèutifues .  etc. 

4  Cesl  la  même  observation  qui  a  auBst  constaté  que , 
qnelqaës-utis  des  clf^menls  des  maladies  que  je  viens  de 
désigner  plus  haut  pouvaieui  être  réunis  en  plus  ou  moins 
grand  nombre,  soit  un  à  un 9  soit  deox  à  deux,  etc.,  dans 
des  cas  qui ,  par  cela  même ,  paraiisent  donteniL  ;  que, 
dans  ces  cas,  un  seul  île  ces  éitments  ,  même  obscur^ 
pouvait  être  saisi  par  l  homme  de  tact  et  d' expérience  ^  et 
Ini  fournir  alors  des  données  lumineuses ,  qui  éclairaient  la 
thérapeutique  qu'il  adoptait  définitivement;  la  subordon- 
nant, bien  eutenduy  aux  circonstances  de  saison  et  d* indi- 
vidualité. 

En  un  mot,  pour  résumer  ces  premiers  points,  il  a  été 
reconnu  :  que  des  médicaments  d^une  nature  spéciale ,  agis- 
saieiil  sur  tU;a  niiil  *  Hes  identiques,  soit  siiiiples,  soil  tom- 
pliqnées ,  et  que  souvent  uo  seul  symptôme  sutlisait  pour 
indiquer  T  agent  qui  devait  être  préféré. 

Deux  faits  majeurs  ont  servi  de  fondement  h  ces  apo- 
phtegmes thérapeutiques;  les  voici:  c'est  que.  d'abord, 
tel  médicament .  ayant  une  acùon  spéciale  reconnue  et  à 
Janaîs  incontcsuble^  n'agit  pat  par  la  voie  'qui  semble,  an 

ta 
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premier  abord ,  la  phia  natareile ,  tandis  qu  il  rénasit  eom^ 

plrlenionl  p;jr  iiiie  iuilrej  ensuite,  c'csl  (jiie  le  ^'ëhilil  cîe  lâ 
substance,  ou  la  roroie  &ou:>  laquelle  elle  est  adoiini&lrêe , 
par  k  même  yoie  ocpeadanly  influe  beavooop  sor  le 
succès  qu  *on  a  droit  dVn  attendre. 

Lue  seule  preuve  ,  mais  suttisauic,  vieailra  coBÛrmer  ici 
^le  premier  de  ces  préceptes;  c  esl  qn'il  est  à  la  connaissance 
de  Ions  les  praticiens,  que  la  Quinine^  par  exemple ,  qni 
agit,  presque  à  coup  sur ,  eiii[)luvée  comme  fébriTuse  oa 
ami-périodique,  ci  ans  des  Hevres  interauiieiUcs  ou  rénut- 
4eale8|  ou  dans  des  cachexies  affectant  la  même  forme 
svmptomatique ,  échouera ,  donnt^c  en  substance  par  la 
bouche .  soit  sous  la  forme  de  niéiaoge  ,  soil  sous  celle  de 
mixture,  d'opiat,  etc.»  etc.,  tandis  quVIle  rëtiaBÎra  par6t- 
lement y  dans  le  même  cas  et  ches  les  mêmes  sujets ,  admi* 
uistrée  par  Pinlesliu  ou  par  la  nirihude  entlei  nuque  !  "^lillc 
exemples  viendraient,  au  besoin ,  appujer  ce  prinape  de 
ibérapentique. 

La  preuve  du  précopie  que  nous  jnroïis  posé  le  dernier 
est  tout  aussi  iacile  à  iaire,  puisqu'il  suflil,  pour  éviter 
toute  discussion,  de  proclamer  cette  vérité  inoootestafaic» 
que  :  tel  médicament ,  qni  n^a  famais  été  toléré  sons  «le 
forme  quolconcjue ,  celle  tin  dccoclion  ou  d' infusion 
aqueuse,  je  suppose,  ie  devient  iaciiemeot  sou»  celle  de 
pilule  f  ou  lorsque  la  substance  même  j  figure  «  en  natve. 
Tel  a-reietê  une  teininre  aqueuse  ou  alcoolique,  qui  sup- 
porte, sans  obstacle  ,  uu  sirop  ou  une  confection. 

U  me  reste  deux  derniers  principes  k  proclamer^  pour 
compléter  tout^à-fait  ces  prodr6mes ,  et  je  les  énonce  rapî» 

dément. 

Il  est  constant  que  beaucoup  de  médicaments  spéciaux , 
vulgairement  nommés  êpécifi^ues ,  ne  manquent  leur  eftt 
que  parce  qu  îb  ne  sont  pas  donnés  avec  assez  de  persévé- 
rance et  par  une  maiu  assez  expérimentée^  ceât  donc  t 
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iort  qu'on  s'en  prenil  à  eux  ^  en  pareil  cas  j  de  leor  in» 

succès  '  H<iiilirz,  tlout  je  conicr^e  prrcieiiseiuent  de  rares 
mânuscrits,  recacilUs  reli^ieiMcmeol  de  sa  propre  bouche 
et  aoos  sa  dicule  ,  par  mon  pauvre  père ,  qui  fut  deux  ans 
le  secréinire  tnlitue  et  afleciioinu'î  tic  ce  groiul  iiK'dociii  , 
aduieUail  eulièremeoi  ce  priucipe  i  el  il  faui  voir  couiiue  il 
eiplîqoe.  loi  qui  y  croyau  fermetuenl,  les  grandes^  oures 
opérées  par  Hippocrate ,  et  mention uées  dans  ses  écrits  » 
dans  (1rs  affeclioiis  de  {foilriue  clironHiucs ,  ailaquces  à 
temps  par  des  «Hutères  multiplies^  appliqués  des  deux 
côtés  des  parois  tboraciques^  afin  de  remédier  aux  premiers 
degrés  ,  déjà  bien  décUrés  ,  de  ce»  afleclions  que  nous 
avons  désignées  depuis  sous  le  uom  générique ,  mais  par- 
fiNsinstiffisant,  de /i&l^^iet  pulmonaires  :  or,  de  telles  médi- 
cations seraient  aujourd'hui  qualifiées  d'absurdes,  ou,  pour 
le  moins  ,  d' incendiaires  ! 

Il  me  reste  enfiu  à  parler  de  la  forme  même  du  médi^- 
eament.  Toutes  les  (bis  qu'il  n*est  pas  de  la  classe  de 
ceux  qui  agissent  instanlaucment  et  à  1res  petites  doses  ; 
qtuiud  il  doit ,  au  couLraire exercer  à  la  longue  une 
modification  profoude  et  durable  dans  des  humeurs  al« 
térées  par  un  vice  spécial  congcnial  on  acquis,  la  forme 
S005  laquelle  il  est  administré  est,  à  coup  sûr,  la  cuuiuiiiiu 
la  pins  stricte  de  sa  réussite.  Or,  si  le  médicament  est 
de  nstnre  à  être  introduit  par  les  premières  voies;  s* il 
doit  et  peut  séjouruer  impunément  dans  Teslomac,  tout  ce 
^ui  sera  de  nature  à  favoriser  1  assimilation,  par  la  digestion 
nomiale  ;  tout  ce  qui  secondera  son  passage  facile ,  rapide 
et  flëfinitif  dans  les  secondes  voies  et  dans  la  circulation 
générale ,  sera  une  di^ose  de  la  première  importauce  pour 
le  médecin  qni  en  anra  prescrit  T  emploi. 

Biotts  sommes  prolrodémeni  convaincus  de  tentes  les 
vérités  pratiques  qur  noui,  venons  dénoncer;  nons  nous 
sommes  livrés  f  depuis  près  de  quinze  aus«  à  des  essais 
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compciratifs  et  miiltipli('s  sur  le  mode  cVadmiiiisiralion  le 
plus  avanl.iî^eux.  <l.»ns  la  majorité  des  cas,  des  m<'dicaments 
spc'cifiqiies .  mais  surtout  de  ceux  débi^;nés  sous  le  tilre 
A anti-syphit  l'ffues  el  tVaitti-scot  butiqucs  Nous  ferons  ,  plus 
lard  ,  en  réinvocpiant  les  mêmes  priiiripes  ,  pour  les  pre- 
miers,  ce  que  nous  entreprenons  aujourd'hui  pour  les 
seconds;  nous  allons,  en  consé»|uence .    vous  prouver, 
Messieurs  ,  par  plusieurs  faits  piatiques  in?  onlestahles  el 
concluants,  qtie  les  médic.imrnts  anli-scorhutiques ,  admi - 
nistrés  à   hautes  doses,  avec  ou  .--Tns  condxnaisons .  el 
pendant  un  temps  très  lon^  ,  dans  des  affrétions  ai^nrs  ou 
chron  ques,  ont  produit  des  eflels  s  jrprenanls  et  réalisé 
des  cures  plus  ou  moins  radicales,  qui  doivent  paraître 
merveilleuses   au  vulgaire ,   mais  qui  seront  f.icileruenl 
conçues  el  expliquées  par  les  médecins  hippocraliques  ;  car 
ceux-ci  adoptent  généralement  les  principes  (jue  j'ai  posés  , 
mais  dont  je  suis  loin  ,  a  coup  sûr ,  de  réclamer  l'inveniion, 
puisqu'ils  remontent  à  Tori^ine ,  ou  du  moins  aux  temps 
les  plus  glorieux  de  la  médecine  dite  lu'ppocratique. 

Je  donnerai,  sous  la  forme  pres(jue  analytique,  la  pre- 
mière observation ,  pour  expliquer  comment  j'ai  été  con- 
duit à  1  emploi  de  la  méthode  thérapeutique  que  je  me 
plais  à  préconiser;  persuadé  que  je  suis  que  son  emploi, 
par  des  mains  habiles  et  exercées,  peut  produire  des  eflTels 
merveilleux  ;  exemple  profitable  que  je  suis  heureux  de 
donner  el  de  faire  donner  aux  jenues  élèves,  pour  lesquels 
mon  dévoûmenl  n  a  plus  besoin  ,  je  pense  ,  de  nouvelles 
preuves  î 

PREMIÈRE  OBSERVATIOIf. 

Georges  Jnsler ,  âgé  de  1 3  ans ,  fils  du  premier  palefrenier 
de  S.  A.  le  prince  de  Ooï  .  archevêque  de  Rouen,  elc, 
d'un  tempérament  Ivmphatico- sanguin  y  né  eu  AUcmagne, 
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de  parenls  foris  elsnins,  était  en  pension  à  Sainl-Aîgnan- 
lès-HoQf'ii.   Cet  enfant,  d'un  caractère   très  doux  cl 
trtÈ  timide I  contmcta  on  rhume,  daos  Thiver  de  i83o 
à  i83i  y  et  ne  se  pbîgnit  pns.  Le  rboroe  fbt  négligé , 
puis  bientôt  accompaî^né  de  fir  vre  ;  le  ma  ade  garda  la 
chambre  ,  ei  eidin  le  lit.  On  s  inquiéta  peu  d'abord  de 
cette  indispOMtton ,  qai  devint  promptement  une  maladie 
grave;  elle  avait  déjà  fait  de  grands  progrès,  quand, 
au  bout  d*nn  mois  environ  .  \r  u\;\\  empirant  toujours, 
Fenfant   fut  apporté  a  Houen ,  à  T  Arclievéché.  Je  fus 
iovité  9  le  voir,  pour  la  première  fois,  dans  les  pre- 
aiier»  jours  de  février  fB3t.  Voici  quel  était  son  état: 
pâleur  e^îrciiie,  traits  affaissés,  veux  eernés  et  enfoncés, 
(1  un  bieu  terne  peu  ordinaire,  iueud>res  tout-à-iait  éniacu'Sy 
Kcrnttti  et  cfttes  saillants*  dents  très  longues,  dTnQ  blanc 
mat  et  déchaussées ,  gencives  grises ,  bngue  rouge ,  sèche , 
im\  frefptenle  et  assez  douloureuse,  suivie,  surtout  ver.H 
ie  malin  ,  d'une  expectoration  de  mauvaise  nature  ;  la  peau 
ert  bràlaote,  aride  et  terreuse.  Le  pouls  eatl  petit,  fré-»» 
quent  ,    presque  inseiittble  ,  principlement  le  matin  , 
lof  54|tuf  le  m;ilade  éprouve  des  défaillances  p  riudiqucs  , 
âia  suite  de  son  expectoral  ion.  Les  urines  sont  rares,  asses 
colorées ,  Ms  dépôt  ;  le  ventre  est  affiitssé ,  point  doalon- 
KQx;  mars  il  est  facile  de  sentir ,  à  travers  ses  parois,  des 
glandes  noésentériques  engorgées,  il         a  presque  pas 
iéfmmtkUA  atvines  $  elles  sont  grisâtres ,  liquides  et  assez 
IGtidei.  Le  malade,  très  «Ansaé,  répond  lentement  aux 
«questions  iju  on  hii  fait,  mais  cepeudant  avec  justesse;  il  est 
coud  lé  sur  le  dos  ;  le  sacrum  e$t  près  de  s  enlaujcr.  f^e 
nalaé^  iée  (Mnt  d'vne  douleur  assez  vive  an  côté  droit  de 
a  pttîtrme  ;  elle  persiste  depuis  quelque  temps  ;  elle  répond 
aux  uoisième  et  fjuair  irme  cAles  de  cecAfé.  à  deux,  pouces 
environ  du  ijord  externe  droit  du  sternum  ^  il  n  j  a  point 
do  crachement  de  san^.  La  pereoasion  aocnte  une  matité 
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presque  complète  «  mais  plus  marquée  en  aranl  qu'en 

arrière  5  le  stéthoscope  l'ait  entendre  im  peu  de  râle  hnm- 
que,  vers  la  partie  supérieure  <ie&  poumonà^  les  baUemeots 
du  cœur  sont  faibles  et  obscurs  »  mais  je  ne  puis  constater 
la  présence  d'aucun  Uquide  épandië  dans  le  thorai.  Le 
malade  prend  avec  peine  sa  rcs|iiration ,  et  elle  pénètre 
peu  profondémeot.  Il  j  a,  chaque  jour,  deux  redoubie- 
ments  sensibles;  celai  do  matin  est  le  plus  intense,  et  ce>t 
a  sa  smio  que  survient  i  t x|>ocloration  pénible»  dont  )ai 
parié.  Klie  est  aboudanie,  et  se  compose  d  uu  bqui^  ti* 
iant»  salé,  semblable  à  de  la  salÎTC  décomposée ^  dans  le- 
quel flotte  une  matière  verdàtre  concrCMe ,  sous  la  forme  de 
slnc'd,  ajaot  Tappureiice  de  pus  uou  cuit,  ou  mieux,  ceile 
de  ces  mucosités  épaissies  rendues  souvent  avec  abondance 
dans  le  temps  d'acuité  des  catarrhes  intenses.  Cette  espee- 
toraiiou  ,1  uti  caractère  particulier  bien  remarqutiljlc  .  elle 
est  iFune  fétidité  si  horribicy  que  1  appartement  en  estia- 
lecté .  qoe  les  fumigations  les  plus  variées  sont  impoissaolcs 
pour  corriger  cette  odeur  afl'reu>e»  qui  fait  à  tous  les  assistaols 
et  à  moi-même  «  une  imprc^siou  vraimeut  pénible. 

£n  présence  de  cet  ensemble  de  ajmptâmes,  à  répoqne 
sortent  ou  ta  maladie  était  arrivée ,  je  n  hésitai  pas  à  porter 
uu  ^uoiiMiUc  funeste;  les  iudicalioa&  à  remplir  étaient 
ceiles-ci  :  taire  une  puissante  révulsion  à  la  peau  i  puis,  aa 
moyen  de  boissons  éroollienies ,  diapborétiqnes ,  tacher  de 
rétablir  les  fonctions  perspiraloîres ,  enfin  soaleDÎr  les 
forces.  Uu  vé&icacoirc  lut  applique  sur  le  point  douiouraii 
de  b  poitrine  ;  des sinapismes  promenés,  avec  précaotkMif 
sur  les  membres  inférienrs;  le  ventre  continuellemeni  cw* 
vert  de  cataplasmes  émollients;  des  dcuji-laveuieub  de 
coclïon  de  guinuuve  et  d amidon  étendu,  furent  adiM- 
nistrés  deux  fois  par  jouTt  et  une  infoMn  bécbiqiis» 
éduleorée  avec  le  sirop  de  guimauve,  donnée  alteroiti- 
veulent  avec  un  iocb  bianc  f  par  cuiUecécfr.. 
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Sous  r  empire  de  cetJe  mëdicalio»,  le  pouU  se  releva 
quelque  peo  ;  les  selles  deviorent  moins  grises  et  plus 
homo^Des,  ta  donlenr  de  c6ië  s^obscardl^  et  la  pena 
perdit  de  s  n  ari<lité  ;  niais  reipeetoralion  félido  ,  la 
fièvre  ccntinuaienl ,  et  l  afliubti^hemenl  faisait  des  progrès 
seosibâet»  Le  quatriènie  joor,  depuis  Tanivée  du  malade, 
ïéîai  des  forces  ^lait  si  misérable,  que,  malgré  la  stimulation 
coaliaueUe  exercée  sur  la  peau,  je  dus  avoir  recours  au 
quinquina  $  il  fut  donné  en-  sirop ,  dans  une  décoction  de 
lidien  affiiiblie  ;  et  eu  dt^coction  ,  sops  forme  de  laidement, 
lie  pouls  se  releva  un  peu,  les  poimai  lies  s'animèrent, 
mais  la  langue  se  redessécba  ;  ie  ventre  devint  douloureux 
et  baliooë  ,  la  constipation  opiniâtre  «  la  peau  d*une  sèche-* 
resse  pénible  an  toucher,  et  T  ex  pectoral  ion  ne  fut  nul- 
lement modiliée.  Force  tneiul  de  reuoncer  à  uu  traitement 
qui  tendait  évidemment  à  précipiter  la  catastrophe  ;  je  dus 
rmnir ,  après  avoir  suffisamment  insisté ,  k  la  médication 
émolliente.  Le  quatorzième  jour  après  celui  au  j  avais, 
pour  la  première  (oiSf  visite  le  nialaiie»  T expectoration 
avait  été  énorme  et  horrible ,  la  défaillance  qui  T avait 
Méfie  pitts  longue  que  de  coutume;  tout,  en  un  mot, 
àemiiLail  annoncer  le  fatal  dénoùment  eomuie  prochain  ,  et 
je  dus  en  prévenir  le  Prince ,  qui  s*  intéressait  beaucoup  à 
Fenfinit.  Cependant,  je  TOjais  le  malade  trois  fois  par  jour  : 
la  mère,  an  cl(''sespoir ,  dans  sou  mauvais  h.jra^uuin  mi- 
aUemand,  mt-irauçais,  me  faisait  comprendre  assez  élo- 
qneauneot  ses  angoisses  et  son  désespoir^  et  je  voulais  que 
ma  présence  fréquente  lui  ftl  nne  confolalîon ,  si  les  res- 
sources de  mon  art  devaient  demeurer  impuissantes. 

Un  de  MM.  les  grands*vicaires  et  un  vicaire  de  notre 
Cilliédrale  avaient  passé,  en  prières,  une  grande  partie 
de  la  nuit  du  seizième  |nur,  près  du  nj.fladcj  celui-ci 
ne  donnait  presque  pio^  de  signes  de  connaissance  ;  ses 
dernier»  crachats  avaient  été  d*nne  fétidité  telle ,  que 
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les  abbés  ,   d*aulrps  personn<^  là  prëtenles*  et  noi- 

nième  eo  étions  vraiiueoL  iucoLuiQ(Kié&.  iSou»  ï\mes  arrer 
rapparlement ,  et  ces  messieurs  me  ilemi«ndèreiil  de  leor 
dire  sincèrement  ce  que  je  pensais  d*iuie'  telle  maladie. 
Je  leur  répondis  ,  que  jp  rej^arcfais  l  elU*  (itlecliou  comme 
catarrLale  dans  le  priucipcf  uigligée,  puis  peu  ou  laal 
soignée ,  avec  le  tempérament  du  sujet  et  sous  l^inâneaoe 
de  la  température  btimide  et  froide  t]ui  régnait,  elle  avait 
l'upidéuieul  d<  geiuTc.  enfant,  d  une  coosUluiioti  Ivniplia- 
tiqne  prononcée,  quoique  ne  de  parents  sains»  avait  T appa- 
rence scropbuleuse  I  sans  doute  qo*il  eiistait  ches  lui, 
dans  le  poumon  ,  des  tid)(Mcnles  niili.iire>  :  L»  loiilc  de  ces 
tubercules  iournissait  celle  expecloraiion  d  une  puanteur 
si  révoltante ,  parce  que  la  prostration  des  forces  ptodiiisMt 
ici  tes  réBollats  de  la  dégénérescence  scorbutique  ,  toofoun 
immiueule  daiib  ci*>  ^^>^^e.*1  d  «ittectipos.  J  aioulais  alors,  en 
m' appuyant  sur  les  principes  thérapeutiques  que  f  ai  éaii 
au  début  de  ce  travail  «  que  cette  félidité  éuil  devenue,  pour 
moi,  un  bvniplônie  ,  ou  mieux.,  un  si^ne  palhoi^norao- 
niquedansle  traiiemeut,  et  que,  s*il  uieùl  été  permis tk 
le  continuer  plus  long-temps,  c  eût  été  surtout  sur  lesaai* 
scorbutiques,  administrés  avec  persévérance,  que  j  asm 
compté ,  eu  les  donuaut  sous  une  forme  propre  à  TasiÛDi- 
lation  et  à  la  nutrition  en  même  temps.  La  malheveuie 
mere ,  qui  allait  continuellement  du  lit  de  son  fils  à  aeQi« 
pour  lâcher  de  saisir  un  m(»t  d'es{»érance  dans  ces  expli- 
catiousy  qu  à  coup  sùr  elle  ue  compt  euaii  pas,  eu  eoteiMiiot 
parler  de  sirop  anti-soorbutique ,  s  écria  qu'on  en  avait  lût 
prendre  à  son  enfant  à  Strasbourg  ^  pour  des  glandes  an  cal» 
qu  il  avaii  alors  en  grand  nombse.  Si  on  loi  eo  doiioait 
encore»  M.  le  docteur  «  me  demanda- i-eUe  avec  un  M 
d'anxiété  que  je  ne  puis  rendre?  ^  Tous  le  pouves,  U 
dis  je  ;  failrs  niélan£»er  une  once  de  sirop  de  ^^uniqaina  a»ec 
quatre  onces  de  sirop  anli- scorbutique  ei  tacbea  d  es 
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finre  a?âler  aa  malade  une  ouOlenfe  li  café  toutes  les  hearea  ; 

sas|)€iulez  toat  autre  moyen ,  sans  exeeptiou ,  s^uf  les  fo- 
mentalioiis  sor  levenlre.  J'avais  jeté,  presque  sans  espoir, 
foos  itfez  le  croire ,  Mesaieurs ,  celte  mMîeatîon ,  ooiisë- 
qoenle  cependant  avec  ce  que  je  Teiiais  de  dire ,  à  la  pauvre 
mère,  qui  se  mit,  à  Tinstant,  en  nMtttre  de  rcxécoler: 
je  promis  de  revenir  dans  b  soirée. 

Je  revins  en  eAt  ;  le  malade  existait  encore  ;  c'était 
beaucoup!  IVone  docilité  et  d'une donceur extrêmes,  il 
avait  avalé  ie  sirop  pr^^senté  -par  sa  mère  y  sans  difficulté  -y 
aile  me  demanda  s  il  fallait  continuer?  Sans  doule,  lui  ré- 
pandis-je  $  je  pncacnvis  donc  b  même  dose  tonles  les  heures. 
Le  leodemain  ,  à  bnît  benres ,  l'enfiint  en  avait  pris ,  depuis 
le  début  y  viugt-quaire  cuillerées  à  cafci  bicu  pleines;  le 
pouls  était  légèrement  relevé ,  les  pommettes  un  pen  co- 
loiécs,  rexpedoration y  toujours  de  même  nature^  avak 
CQ  lieu  plus  facilement ,  et  il  n'y  avait  pas  eu  de  défaillance, 
pomt  iioporiaiu  !  La  mère  me  regardait  avec  des  ycu\  ou  se 
paipMiteiU  r anxiété  et  1  espérance;  fen  fns  fortement 
«n,  ci  je  demeorai  préoccupé  de  TeiTet  remarquable  dn 
mojeii.  J  ordonnai  de  continuer  le  sirop,  loujours  à  la 
Blême  dose  et  admimslré  de  la  même  manière.  1/ espoir 
tenait  de  se  glisser  dans  mon  coeur,  et,  en  descendant  ches 
la  Prince  pour  loi  rendre  compte  de  Tétat  do  malade,  je  ne 

pus  m' em pet  1  H  T  île  lui  exposer  brit  ^cmenl  ce  que  j  avais 
dit  ravaaUveiUe  à  son  graud-vicaire  «  et  de  lui  coniier  que 
I avais- um  loenr  d'espérance.  Je  ne  manqtiai  pas  de  revenir  ' 
le  soir  voir  mon  malade ,  qui  m*ofirait  désormais  on  intérêt 
rueciical  liieii  prcssanL  11  v  avait  environ  irente-six  heures 
que  ce  traîiement  était  commencé  ;  ie  poub  était  nota- 
blement relevé,  la  iignre  pins  animée ^  les  jeux  moins 
éteints  ;  le  malade  avait  urine  deux  fois,  assez  abondamment  ; 
le  ventre  ri  étaU  m  ijontlé  ni  (loulourou\,  la  langue  pas 

trop  «èabe ,  les  dents  presque  Uumides ,  pour  la  première 

i3 
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fois.  Je  demandai  an  malade  oooimeDt  il  ae  troimit  ;  il  me 

répondil,  avec  un  sourire  mélancolique:  bien  \  !..  pauvre 
merc  élait  au  ciel!  L'cufanl  me  Lcmoigiia  quii  preniil 
aaos  rép^fgnance.  Je  lui  présettlai  moi-même  WÊfi  graada 
cuillerée  de  sirop  ;  il  Farala  très  bien.  Je  prescrivis  alors  de 
couhuuer ,  par  grandes  cuillerées  «  toutes  les  beorea  ;  aies 
ordres  fureut  pooctuellemenl  exécutés,  excepté  de  mimât 
h  trois  heures  ;  espace  pendant  lequel  le  malade  avait  pat- 
siliit  hu  uL  ilornii.  A  ^(>u  t  r  veil .  il  j  avait  de  la  motleur,  qui 
était  de?eDue  générale  ei  cooliouait  encore  à  Tfaewe  de  im 
visite,  vers  huit  heures;  {e  fns  agréablemeni  frappe  de 
celle  hfTiK^iise  circonstafîce  î  Le  m.iînde  tourna  devant 
moi  sur  le  coté  droit  ;  il  avait  rju  are  ejLjiectoré  une  matière 
très  fétide  f  mais  le  pus  verdàtre  et  diffinent  était  pim 
rapproché  et  plus  consistant.  11  me  sembla  ,  c  était  pent-étre 
une  iiiubiuià ,  d'uue  puantcnr  moins  horrible!  Je  iis  eon* 
tinner,  sans  interruption,  poor  toot  mojeo  et  eidosivemeiit, 
le  sirop  noit  et  four,  h  la  même  dose  d'une  cniilerae  k 
bourlio,  louU's  lesfienns.  Que  \ous  dirai-je  ,  Messieurs! 
le  douzième  pur  de  ce  irailemeat  f  l  expectora liou  étaiilMey 
adhérente  an  vase  et  presque  pins  fétide  ;  le  «onvement 
Afbrile  n^avait  plus  lien  qne  le  matin ,  et  était  sniri  de  soeurs 
aiodérées  ^ui  soulageaient  le  malade  ;  la  peau  s'était  uélo^éc 
et  éciaircie;  les  membres  perdaient  ienr  hideux  asped 
émacié  et  terreux,  les  yenx  s'animaient,  la  4an|^  était 
liuiiiitle  et  point  rousse,  les  gencives  se  lavivoieut»  l  eiildu^ 
était  gai  y  riaut,  et  témoignant  ce  sentiment  de  bien-être 
qui  est  le  garant  le  plus  sûr  et  le  plus  précieux  d*mie  pWH 
diaine  et  bonne  convalescence. 

Pendant  cinq  semâmes  coasécu tires,  le  malade  ne  prù 
autre  chose  ^  sans  aucune  exoeptioa,  qne  le  sirap  per^ 
f  avais  bientôt  snpprimé  le  sirop  de  qumquimi  mélangé.  Ls 
dose  était  do  vin;^i  cuillerées  dans  les  uugl-qoalre  henrcs; 
les  lorces  se  relevèrent  asaex  promptenaeot  ;  la  eonvaks- 
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cCDcenuirdia  frandie  et  rapide  ;  fespectoratîon  se  corrigea, 

puis  cessa  lout-h-fail  ;  la  poitrine  redevint  sonore ,  la  re»- 
piralioa  ^ciie  ;  remboopoiiit  el  la  iraicheur  1  ep«u  ureul  ; 
raliinciilalîaa  ordinaire  fol  reprise  peo  â  peu  »  puis  rendae 
complète ,  le  nrop  enfin  réduit  à  la  dose  de  deux  cuillerées 
le  matin  ,  à  jeun.  Le  malade  fut  alors  cuvo)'é  à  la  campagne, 
daot  il  rerini  bien  portant  et  robuste  :  George  est  aujour- 
d'hui un  beau  i^areon  de  bleotèt  17  aos ,  fi*ais,  bien  fait  et 
qui  {  Il  jii  devoir  jouir  long -temps  d'une  eicellenle santé. 

îciie  est  riiistoire  iidelc  et  vramieot  reuiar(|uable  de 
cette  cure»  qm  parut  menreilleose  au  Prince  et  à  toute  sa 
■Mison,  et  qui  me  causa  à  moi-même  ooe  vite  satisfoction , 
par  le  parti  que  j'espérais  bien  en  tirer ,  pour  des  applica* 
UoQS  prali4|ues  uUérieuresi.  Aussi  ^  reacoutrauL  ici  près  ,  il 
j  a  peu  de  jours,  le  jemie  Juster ,  il  ne  manqua  ps ,  sui- 
vant sa  eoutnme ,  de  Tenir  me  saluer  et  me  rensercicr.  Je 
lui  dis  :  Tu  m  as  rendu  un  fier  service  ,  mon  garçon,  en  te 
guérissant  avec  le  sirop  (|ue  lu  as  pris  avec  tant  de  courage 
et  de  persévérance.  Ma  foi ,  Monsieur,  me  répondit-il , 
vous  êtes  bien  honnête  ;  mais  {e  ne  me  erois  pas  quitte  ;  et 
il  me  semble  que  le  service  que  vous  m^avez  rendu  \uus- 
méme  vaut  bien  eeiuî  dont  vous  avez  la  bonté  de  me  té- 
noigiier  Totre  rooonoaissanoe. 

Vous  oomprcndrea  facilement ,  Messieurs  ,  que  je  dus 
souhaiter  de  nouvelles  occabions  d'appliquer  ce  m^iuie  iraî- 
tement  ^  avec  les  modîiicatiuos  nécessaires  9  suivant  les  per- 
sonnea  et  suivani  les  cas.  Elles  ne  tardèrent  pas  k  se 
présenter.  Je  vous  demande  encore  quelques  instants  d'at^ 
tention  ,  pour  vous  lire  plusieurs  observations  qui  viennent 
à  Tappal  de  eeUe  que  je  vous  ai  communiquée  |  je  serai 
beaucoup  plus  rapide  dans  mon  récit. 
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DlitXlKME  ODSERVATION. 

DiinuiL  le  priiuenips  de  iS3i  ,  je  fns  appelé  h  quelqaes 
lieues  de  Rouen ,  sur  les  bords  de  la  Seine ,  pour  voir  ia 
ûiie  d'un  de  mes  amis ,  femme  da  notaire  de  la  réaidende 
qn^elle  habile.  £Ue  était  malade  depuis  plusieurs  mois^  et 
dutiuait  mcme  d'assez  vives  luquiéludes,  sa  mère  ajantioe* 
combë  h  nne  maladie  de  poitrine. 

Cette  jeune  femme,  d'un  tempérament  mnqneax,  avait <n 
line  couche  heureuse  ;  elle  u  av.jii  jiaà  uourri  ,  et  se  portait 
bien  à  la  suite  ,  lorsque  ,  par  un  temps  humide  et  Iroid  , 
une  transpiration  arrêtée  détermina  un  rkome  asaes  in* 
teuse.  Les  hoissons  adoucissantes  et  les  moyens  onlinair» 
furent  mis  en  usage  j  mais  la  toux  persista •  Ou  tit  porter  de 
la  laine  sur  la  pean ,  on  appliqua  on  exatoire  aa  bru  j  etc.' 
Ketpectoralîon  »  assea  difficile ,  arait  été  plusieurs  (m 
sanguiuuiente;  la  meusiruatioa  était  irrégulière  :  pliisienrs 
points  de  la  poitrine  donnaient  un  son  mar  :  ii  y  existait  des 
douleur^  [>  :  ofondes  ; .  1*  amaigrissement  était  asses  ooaiidé- 
rable,  la  tou\  iVéquenle,  les  sécrétions  lentes  et  difficiles, 
rappélit  nul  y  le  découragemciit  marqué }  il  y  avait,  chaqoé 
matin^  on  mopvement  fébrile  suivi  de  sueurs  fétides»  qui  a&i- 
blissaient  beaucoup  ;  les  crachats  avaient^  pour  la  mMt 
une  saveur  alïreuse  ,  et  il  y  avait  quelquefois  uu  peu  de 
dévoiment ,  qui  amenait  des  matières  noirâtres  et  dose 
odeur  très*forte. 

Le  M\é<h'ein  ordinaire,  en  m  exposant  I  iii^toire  de  ces 
divers  accidents ,  celle  du  traitement  ,  et  en  me  rappelant 
les  ciroonstanoes  oommémoratÎTes ,  ne  me  dissinoiiit 
pas  ses  inquiétudes  actuelles  et  ses  craintes  prochaines ,  tftt 
je  partai^eoi  eu  grande  partie.  Il  tut  question  d'envoverla 
malade  dans  un  lien  moins  froid  et  moins  humide;  de 
donner  le  lait  d*anesse ,  etc.  Le  père ,  qui  suifait  sfic 
beaucoup  d  mquiJiudo  notre  conlérence  y  me  rappela  <pt 
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lorsque  sa  fîUc  était  ca  pension  h  Roaen ,  mon  père  et  moi 
hi  avions  fait  prendre  souvent  nue  grande  quantité  de 
»iifa«Uocc8  aQti-soorboliqnes  ,  qni  nous  avaient  très -bien 
réussi,  surtout  vers  une  ëpopue  critique ,  qui  avait  été  diffi- 
cile âi  franchir.  J'y  songeais,  dis- je,  et  j'ai  des  raisons  parti- 
culières pour  désîier  de  tenter  un  traitement  qui  peut-être 
réassira.  11  n'y  avait  poiatde  cooireiodication;  j'exposai  moa 
plan  an  médecia  ordioaire ,  qai  n'en  conçat  pas  grand 
espoir  ;  le  pere  et  le  mari  ne  furent  pas  du  même  avis ,  et 
i  on  résolut  d  e&écuter  ponctuellement  la  prescription  sui- 
vante :  la  malade  commencerait  par  prendre,  le  malin  ,  a 
jeni ,  deux  coillerée»  b  bouche  desirO]^  anti-àcorbotiqae,  ad* 
ëîtbooë  d'un  sixième  de  siropde  quinquina;  si  elle  les  suppor- 
tait bien,  on  augmenlerait|au  bout  (io  quatre  jtHirs,  de  deux 
caiilerées  le  soir,  josqu^à  nonvel  ordre.  La  malade  supporta 
bien  le  remède  ,  et  les  cuillerée»  furent  porti^s  h  six.  Ma- 
Aane  B.  suivit  eiaclemenl  ce  irailcnicul,  pcnd.nUiT ois  mois 
cûn&ecutiis«  La  phthisie^  qui  avait  t'ait  une  invasion  évi- 
«lente ,  snapendit  sa  marche ,  déjà  si  rapide  1  La  malade  a 
repris  son  embonpoint  et  sa  santé  babitnels;  elle  a  en 
une  couche  très-Leureuso  depuis.  Une  rerlmic,  h  la  iiuic 
dooe  impnulence  ,  menaça  d  éclater  en  i634  i  elle  (ut 
prérenue  par  le  recours  an  sirop ,  à  asses  fortes  doses.  Ma^ 
«bme  fi.  en  ose  encore  de  temps  en  temps  anjoord*hni. 
Pour  moi  ,  j'espère,  à  l'aide  de  ce  mnvcn  cl  des  précau- 
tioQs  convenables  y  prévenir  chez  elle*  pendant  de  longues 
Mëc#V^  développements  redoutables  d* une  aifection  hé- 
ï'Wftwre,  qui  était  bien  près  de  franchir  son  deuxième  degré, 
si  souvent  suivi ,  presque  iiumcclialeiucnl ,  du  troibicme  ,  ont 
U  terminaison  funeste  ne  se  £ût  pas  Long-temps  attendre  ! 

♦ 

TBOISIÈMK  OBSERVATION* 

M.  S.  S.  ,  fabrica  nt  du  quartier  Saint-Gervais,  âgé  de 
38  ans ,  a  toujours  joui  d'une  assez  bonne  santé,  mais  a  en 
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des  rlinines  frë<|iieot$  et  violeoU  depuis  sa  jemiease  $  il  s 
perda  plnsieors  de  ses  (rères  par  des  phtliisies  nleércma 

ëviH<*ntes.  I/im  il  entre  «mix  ,  avec  kMju<,  I  il  av.jit ,  par  pa- 
rciuhc^e,  ime  graiiile  ressemblance  au  pU}  »ique,  veuâude 
SQCcombrr  k  cette  ménie  phtiiisie,  qui  atsit  en  cfaes  kt 
une  narcbe  très  rapide ,  quand  il  ne  fit  appeler,  ^  7  ^ 
bieot(St  Irois  .mis;  uivirié  depuis  peu  li  années,  il  anil 
éprouvé  ratluiblisseoieiii  uaturel  à  celui  qui  possèUe  aoe 
femme  qu'il  aime  teodremeat  et  à  laqaelio  il  a  ? iveaaeBt  éé- 
slré  d'être  uni  :  les  fatigues  de  sou  commerce  y  dans  ua 

étnblissemeriL  lâuiivciu  ri  ijm  fni^ait  de  rapides  propres, 
1  impression  fie  la  mari  de  sou  ii cro ,  Louies  cuoook- 
tances  réunies  avaient  porté  à  sa  constitution  one  atlciaie 
profonde.  U  était  amaigri,  aTait  les  pommettes  saillantfset 
colorées;  il  était  courbé,  sans  <*nergie  ,  a\  tnt  de  la  diffi- 
culté à  respirer  et  des  accès  irréguUers  d  une  suAucâtioo 
très-pënible  $  mattté  presque  complète  de  tout  le  cdté 
droit  de  la  poitrine .  en  avant  et  en  arrière  ;  toux  fré- 
quente, douloureuse  pai  lui^  ,  et  suivie  d'une  expeciuialiua 
iilanie  ,  fétide ,  parsemée  de  crachats  puroienis  9  oâiraat 
queiquefois  de  petites  stries  sangoinolentes;  ioiqppétenee , 
découra^(>mettt.  La  pensée  qn  il  est  atteint  du  même  rosi 
que  son  frère  ,  et  qu'il  duit  y  succomber,  le  lourmetiic  in- 
cessamment et  lui  donne  des  accès  de  noire  mélancolie  9 
suivis  de  palpitations.  Tel  est^  en  abrégé ,  Tétat  du  ma- 
lade j  je  ne  délailierai  point  ici  les  mojens  m^icamentaix 
cl  lij^iéniques  auxquels  je  le  soumis  rigoureosement  pen- 
dant les  trois  premiers  mois^  Acettc  époqne,  1*  embonpoint 
un  peu  revenu  me  permit  Tapplication  d*un  cautère  ,  et  je 
pus,  ayant  égard  à  Télat  des  premières  voies,  donner 
iiarduncut  ic  siropauti-scorbotique,  mélangé,  au  ciaquiènif, 
de  sirop  de  quinquina  ;  pendant  le  premier  mois ,  à  la 
dose  de  quatre  cuillerées  :  il  en  prit  ensiute  huit  et  même 
di^  ,  eu  se  ooidormonl  d  ailleurs  sliictemcui  au  rc^ane 
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ordonné.  Au  bout  de  huit  mois  ,  il  n'était  plus  reconnais- 
Sàbkf  la  toox  a  disparu,  ainsi  que  l'expectoration  ;  la  poi- 
trine est  sonore  parUmt  ;  ily  a  de  La  gaitëyde  remboopoint, 
de  l*aetî?tté  :  la  santé ,  en  on  mot ,  ne  paraît  pas  avoir 
^fOtiTé  le  moindre  ébranlement,  ilc  fait  ,  (]ue  \r.  ra?  porle 
âvec  tdul  de  bricrcté  ,  fut  un  de  ceux  qui  me  douuereot  à 
■KM-méme  noe  nouvelle  confiance  dans  T emploi  rationnel 
de  la  nédiode  dont  j'expose  ici  les  résoltata. 

Hn'yapaseu,  jus(|ii'à  ce  jour,  la  inointlre  rccliuto  ;  et 
cependant,  inaigré  moi  tuuLetois,  M.  5.  6.  s  est  livrt.'  sou- 
vent, dme  manière  immodérée ,  anx  travanx  do  sa  profe»- 
son  et  aax  plaisire  de  la  chaeie  ! 

QUATRlftHB  OBSEBTATtOV. 

Madame  B. ,  fabricante  snr  TEan-de-Robec  y  est  d*nn 

tempérament  lymplialico-nerveux  ,  cl  cepeiitlant  assez 
saoguia  ;  elle  Cbt  très  faible  ,  1res  délicate  ;  elle  a  eu  un 
gnnà  nombre  d'eofiinls  :  trois  de  ses  sœiuv  «  ses  aînées  » 
OBt  tontes  suooombé  k  des  cancers  dans  diverses  parties  : 
Cfs circonstances  tnr  ^onl  f.irnilièrcs  ,  jv^ssédant ,  après  mou 
père ,  ia  coniiancc  de  toute  cette  iamiiie  ,  depuis  bien  des 
mées.  Madame  B. ,  qni  a  eu  de  fréquentes  maladies 
aiguës ,  était  demeurée  depms  long*tempa  sujette  h  des 
cracbemeatsdesang,  (jne  m'expliquait  facileoieui  la  cachexie 
Â  Iwpieile  elle  est  soumise  depuis  son  retour  dâge  :  la  né- 
Mité  de  lut  faire  tirer  un  peu  de  sang ,  trois  ou  quatre 
fois  par  an  .  <Wnit  devenue  indispensable  ;  sans  cette  pré- 
caation  ,  les  lieojoplilisies  acqncraient  de  la  gravité  ;  la  ma- 
ille dépérissait  ^  les  jambes  tendaient  à  s  infiltrer,  et  des 
symptômes  graves ,  s*unissant  alors  aux  acddens  périodl* 
qaes,  menaçaient  bientôt  d'être  insurmontables!  La  ma- 
Ude  avait  perdu  ses  dents  de  bonne  heure  ;  elle  éprouvait 
Mtot  des  mouvements  de  faiblesse  asies  grands  i  el  alors 
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ces  gencif  es  devenaiem  snn  gukioleiites.  T^usces  sympldiiics 

aTaicQl  ac4}uis  une  assez  grande ial ensilé.  Il  j  a  deux  ans, 
la  mort  de   la  deroière  de  ses  sœars  mài  vitMest 
aff4*cté  soD  esprit  ;  sentimeol  quaggrawaieol  encore  dTairtm 
cli.tj^i  iiis  (le  famille.  Les exx:rélions  et  rexpccloralion  avairnt 
conlrncté  beaucoup  de  icHidilë  ;  i  appcUi  était  presque  oui 
et  les  digestions  laogaissantes  ;  \e  cras  reeoonatlre  cMore 
là  un  de  ces  cas  dans  leqnels  l'enpioi  dn  sirop  «nlî-eaoHM- 
lique  pur,  à  haiiie  dose,  serait  avaiUaijeux  ,  et  je  n'eo 
différai  pas  Teinjiloi  :  trois  cailicrées  abouche,  ie  maliiit 
forent  d*abord  prescrites  ;  elles  fnrenl  bienlAt  portées  i 
qnalre  ,  et  Madame  usa  de  ce  moyen  ,  sans  inierruplion  , 
liepiiis  le  coriuueuceiuenl  tl  avri'  i833  ju^qu  à  la  tin  de 
joillet  ;  elle  dimioua  ,  et  réduisit  h  une  caillerée  le  matin 
pendant  les  mois  d*août ,  de  septembre  et  d'octobre  ;  en 
novembre,  elle  reprit  quatre cnillerôcs,  jusqu  on  |aii%ier  ;el, 
depuis  celte  époque, clic  prend  de  temps  en  temps,  et  asset 
fréquemment ,  une  on  denx  cniilerëes  le  matin.  A  Taidede 
ce  moyen  ,  Mes«^ieu^s  ,  les  accidents  graves  ont  disparu  :  a 
peine  si  1  hémophiisie  s  est  mouirée  une  seule  lois  .'  Noos 
n*aTons  pratiqué ,  en  tont ,  qne  àeux  pelîtea  saignées  ;  àla- 
dame  a  repris  nn  peu  dVmbonpoinI ,  des  forces ,  de  l^ap- 
pétit  ;  elle  a  marié  deux  tU»  ses  filles,  cl  a  supporté  &auà  in- 
convénient les  fatigues  et  les  plaisirs  de  ces  aortes  d  événe- 
ments de  fiimiile  ;  en  nn  mot,  Madame  B.  jouit  de  la 
meilleure  sanlé  qu'elle- ait  éprouvée  depuis  plus  de  viui:t 
ans,  et  j'ai  i  espoir  de  la  conserver  lou^-icmps  encore. a 
raffection  bien  méritée  de  sa  nombreuse  famille. 


CINQUIÈME  OBSBRTATIOir. 

C observation  qui  sdl  se  range  naturellement  après  «Ue 

que  je  viens  tic  ra[)porlcr  ;  je  la  donne  hrièvenieiit  : 
Madame  B. ,  de  iiarnéul ,  née  C. ,  est  grande  et  bien 
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faite,  mais  elle  a  peu  d^embonpoiat,  et  a  perdu  Tune  de 
ses  soeurs  par  des  maladies  de  poitrine  ;  elle  en  a  été  vire- 
parce  cpi*eUe  éprouvait  elld-ttiéttie  ^elqdes 
ijuiliHmei  aemblaMêi  à  cent  i|tt*elte  àvaU  bbserfÀ  chftt 
les  aens,  tels  que  une  dotileur  sonrde ,  profonde ,  et 
pr(si|Qe  coutinaeile,  au  côlé  iuiéneur  gauche  du  la  poitrine» 
lÉ|te  MittiMIi  dè  là  reipirAtioit ,  on  pén  de  lont ,  dn 
dMmi^iBéntydliilirialaé^Ui  maillé  d*ttdepaHiedn  tfaemx» 

l'ilïappt'lence  ,  de  rirré^ularité  dans  U  uieuslrualion  ,  clc.  : 
tous  età  Sjrtn^tèmes  ne  cooititoaient  point,  h  coup  sùr^  ua 
ottiÉattëbé  de  pbtbale  cMfemenfâatei  ma»  ib  frappaient 
kl  pMnta  él  k  maladn  ette-méme,  par  hht  cmelte  ana- 
logie avec  ce  qu'ils  avaient  tn  chez  plusieurs  metnbre^  de 
leur  fâliiille. 

La  niëdieaibn  adoneiatante  »  le  régime  lacté  |  elè.  ^ 
■*ivaiettt  rien  prodoiti  loraqne  je  fna  eonanlté  h  mon  tour. 

Ce  qa  on  me  dit ,  ce  que  je  voy.iis  ,  ce  que  je  savais  ^  par 
mcn-iiiéme  y  des  circonstauces  do  lamiltc  ,  me  tit  chûndre 
f  Itt#a&l0n  définîtite  d'nné  maladie  à  taille  il  etlale  d'in- 
eoiitcslables  prédistMMitidns  chet  la  tealade  ;  je  dus  agir  en 
cooséquence,  et  ce  cas  me  pai'Ut  un  de  ceux  qui  réclamaient^ 
h flttl  îÉhj^rièàèeinént^  leteplei  de  la  méthodeqne  je  pnte6. 
aiie  ici.  A  près  fétabliaiement  préalable  d*nn  exttteife  fi  la 

coisse,  jp  donnai  k»  sirop ,  sans  mélange:  d'abord  à  la 
dose  de  deul  cuillerées ,  puis  bientôt  de  trois ,  puis  enfin 
de  quatre  ni  itièine  éé     enillerééè  fàt  jour.  Cét  daage  a 

été  continué  pendant  plus  de  six  mois.  Aujourd'hui ,  la  santé 
générale  est  satisiaisanic  -,  i  embonpoint  est  révenu  aVec 
aae  bonne  fratcheor  ;  Tappétit  est  excellent  ;  pdiùt  de  tttot^ 
point  de  deoleors  ;  de  la  gâlté ,  dë  Tactivité ,  èt  enfin  nné 

sécuriti'  coiuj)lète.  ToiL  plus  de  deux  ans  que  cet  étal  $é 
M>utient,  et  j  espère  qu'il  se  Soutiendra  long-tompsi 
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tixifivs  aimvATioir. 

La  fille  Terrier ,  de  Canmoet  sur  la  Boidle ,  née  d'one 
mèreqai  m'a  fourni  l'observaliou  curieuse  d'une  iatermit- 
tente  partieUeimprimce  dans  noa  aoles ,  a  épooaé  an  noBwié 
Pahaâé ^aTecIeqnel elle  habite I  pèadn  Bomgtheraoide , 
dans  mie  petite  ferme  i|Q*Oa  exploitent  en  comman  ;  le  mari 
exerce  en  outre  le  métier  de  toilier.  Ceiie  femme  esi  bien 
cenatitoée,  néedeperentaaaîos^  elle  B*a paa en  d'enfiMita*  ' 
Naturellement hanteeneenievrs  »  elle  eit  d*ui  teaféruneni 

STHi^uiu  ,  mais  point  nerveux  ;  elle  est  d'une  grande  dou- 
ceur,  active  et  bonne  ménagère  j  elle  avait  toujours  joui , 
depnis  ton  en&nee ,  Jane  par£ûte  aanté  ;  eÛe  eat  ben- 
reoae  dana  aon  ménage  ;  man  aon  mari ,  né  de  pereali 

phtbisiques.  porte  lui-même  le  germe  dv\d  développé  de 
cette  crueiie  maladie.  Le»  deux  époux  vinrent  me  consulter 
il  j  a  environ  ètm  ana ,  et  m*expoaàrent ,  avec  détail  ,  les 
eiroooatanoes  que  je  résOme  ici  rapidement. 

Le  nian  présentait  tou8  les  sjmptùmes  du  deuxième  degré 
commençant,  mais  hîen  décidé  ;  cependant  il  n*avait  jamaîa 
mng. Sa  lemme,  el  j'en  ai  en  de  oombraut 
exemples  ,  temUait  avoir  Cûntraoté  la  maladie,  héréditaire 
chez  son  mari.  Elle  était  prodigieudemcnt  amaigrie  et  af- 
£ûssée  ;  elle  était  aûlîgéc  d'une  extinction  de  voix  ppeaque 
oomplète;  la  poitrine  j  irrégnlièremeot  donloorenae,  don- 
nait on  son  mat ,  dans  toot  le  côté  droit,  sotl en  avant  ,  soit 
en  arrière  ;  il  était  obscur  à  la  base  du  poumon  gauche  j  il 
j  avait  de  temps  en  temps  des  palpitations  et  quelques  cm* 
chements  de  mng»  sortoot  aux  époques  correspondantes  au 
Ilux.  ïueustruel,  totalement  supprinu'  tU  puis  près  de  six 
mois  ;  T expectoration  ordinaire  et  matinale  n  était  pas  pu* 
mlente ,  mais  glaireose ,  filante  »  fétide ,  ayant  «  pour  la  ma* 
lade ,  une  saveur  nauséeuse^  pour  les  antres,  Fodeor  de  pois» 
son  pourri.  Sou  mari  se  plaignait  que  la  sienne  eut  la  même 
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tireiir  ;  mak,  ches  lot,  efle  était  plus  conaislaiite  et  décidé* 
ineot  ponilente.  L'étal  des  premières  voies  était  d*aiHears 
satisfaisant ,  et  je  n  hésitai  pas  k  lui  prescrire  le  sirop  pur  et 
•iiisaddîtioDi  à  ladose  de  trois  cmllerées  à  booclie,  cfaaqae 
mnài,  pendant  on  mois.  Tapproainû  èa  reste ,  la  conii- 
Bostkm  des  moyens  assez  rationnels  qui  lui  avaient  été  con- 
seillés par  le  médecin  de  son  village. 

Jé  éite  aèmir  iislmettre  sa  femme  à  unie  antre  médî- 
eillon.  Après  lui  avoir  interdit  la  cohabitation  intime  avec 
son  mari ,  je  lui  lis  établir  un  cautère  ;  j* ordonnai  trois 
sppBcatiims  spceeisircs ,  à  des  intervalles  prescrits^  de 
mOf^àik  âox  caisses  ;  Tosage  de  la  laine  snr  tont  le  corps  ; 
le  lait  pris  tous  les  matins  ,  et  coupe  avec  un  quart  d'eau 
seconde  de  chaux  ^  les  boissons  bécbiqaes  et  un  régime 
approprié,  etc. 

Au  bout  du  mois ,  ils  vinrent  me  revoir.  Le  mari  avait 
éprouvé  y  dans  son  état  y  une  amélioration  notable  1  II  me 
raconta  que  le  médecin  dn  pays  avait  beaneonp  ri  da  sirop 
aati-icorbtttique ,  prescrit  pur  et  k  cette  dose,  dans  nne 
semblable  circoiisiance  !  Pour  porter  sa  gaîié  au  comble  ^ 
]  invitai  le  malade  à  ajouter  encore  deux  cuillerées^  par  jour, 
â  celles  qn*il  prenait  pl  7  consentit  de  grand  cœnr.  fja 
femme  avait  épronvé  dn  aonlagement  h  la  snile  des  émis- 
sions sanguines  ;  mais  rcxtinciion  de  voix  persistait,  ainsi 
que  l'expectoration  mauvaise.  Elle  supportait^  d'ailleurs, 
très  mal  le  lait^  soit  seul,  soit  avec  Tean  de  cfaanx.  Elle  me 
demanda  ^  avec  instance,  île  prendre  le  sirop  qui  faisait 
tant  de  bien  à  son  mari  !  Il  n'y  avait  pas  de  conlre-indî- 
cations:  j'jr  consentis,  et  je  prescrivis  trois  cuiUerées, 
d'aiiord  f  pendant  qointe  jonrs. 

Je  les  revis  tous  deux,  h  Caumont,  après  ce  délai; 
la  position  dn  mari  était  améliorée  d^une  manière  vraiment 
mrprenante  ;  il  avait  repris  de  F  embonpoint^  nn  peu  de 
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fraîcheur  ;  il  avail  de  l'appélil ,  et  presque  plus  de  sueurs 

Uéfi ,  et  sarUntt  («cile*  tetmp  uvaît  apsii  ëfPDnv^  dp 
ioulagement;  la  voU  élait  pnoios  yoUé^y  la  respiratÎM  ptai 
hf^^i  les  sjinptômes  g^aéfftiu|L  amendés }  lf*xeinple  sou 

lui  ordonnai  d'augmenler ,  dTiinie  cniltorée  par  four  >  la 
du  sirop  de  persévérer.  |ls  ont  coniioué ,  eu  effet ,  mui 
\^  4eiu^,  Vepiplo^  du  m^ipe  «lOjeii  1  peod^fit  |ur^  <ie  ciiu| 
viois  conatoitib  !  mari  n'en  pas  guéri  k  cMp«4^«n|UN| 
il  vaque  à  ses  occupatious  de  laisaiicc-vaUjir  et  travaille  à  son 
métier  ;  4è9  ^ot  ^uç^d^  $ou((rance  nouvelle ,  U  a 
«nsiftiàl  recours  ^  «on  sirop ,  |nll^lliem  aip.si,  depuis  fm 
de  deux  a|iS|  ap  deuxième  degrés  une  phlhisie  qui  marchail 
rapidement  au  troisième!  Quant  à  sa  femme ^  sa  \oixest 
lotalemenir^vennejf  h  poitrine  est  sonore^  rexpedpmtioa 
mille,  00  presque  niille;  les  règles  ont  repsra,  afce 
Tappélit  et  la  saule,  et  elle  n'offre  plus,  en  réalité,  aiicuu 
symptôme  essentiellement  caraçiéristique  de  tailecUoo 
^'^ile  semblait  aToir  contractée  sans  reloor.  - 

J'ai  reucoulré  depuis  le  médecin  du  pajs,  chez  un  de 
mes  proches  parents  y  dont  la  terre  est  voisine  de  la  ferme 
des  époQx  Dtthazé*  Il  ne  m^a  plus  paru  dispoié  h  pUisaoter 
sur  ce  fait  ;  il  m*a  témoigné ,  an  contraire  9  sa  surprise  t 
et  exprimé  ses  regrets  d  avoir  préjugé ,  avec  trop  ds 
légèreté  9  les  el^|s  d*  une  médication  ^n* il  n'avait  jamais  va 
expérimenter ,  et  dont  il  ne  s*ëuit  pas  asses  rends  compte. 

SSrTIÈME  OaSEAYATlOlf  • 

M.  D  ,  riche  propriétaire  ,  qui  hahite  notre  ville 

line  partie  de  l  année ,  est  un  des  plus  anciens  et  des 
iiltimes  amis  de  ma  £uniKe  ;  il  a  toojonrs  ét^ ,  muê  sorieot 
depuis  Tâge  de  quarante  ans,  d'une  santé  délicate.  Ils 
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éprouvé  i  U    a  déjà  pUift  de  vi|igt  aii$  »  plusieurs  aflecUoDâ 
poîtrioe gnkV€t«  qui,  mmu^  fipit,  le  nireol  en  danger; 
de$  awMrnU  tcoriMUiqn—  fiareot  ooinpUqaer  conslamiBent 

cl  SQQvenl  compromellrc  l'issue  de  ses  convalescences  pé- 

BiUes.  De  Uiiuces  maui,  U  ost  r^tullQ  un  catarrhe  chro- 

iNf^Mimfilflt  «ttifUy  a  pe«4*«Q<»tei  s'aggraTa  sons 
PiiifleMHJi^de  cliagrins  qombreux  qui  aceablèreol  pmqoe 

cou|j  sur  conp  sa  famille,  tels  que  la  mort  d'uoe  épouse 
d^éfi^y^fs^e  de  son  ge^ilre,  c^Ue  de  tous  les  enfauis  de  sa 
filif  II  éiail  «  par  suite  «  arrivé  4  un  degré  de  dépé- 

riMneot  qui  m  alarmait  beaucoup  œmme  médecin  ^  et 
m  aliligeaU  lurotandêmeni camme  ami*  J'avais  essayé ,  par 
lonsiaftinQjens  usités  en  panit  ess*  et  dont  je  connaissais 
éapuii  loQg^ienips  raction  plus  on  noios  aTantagense  sur  sa 
ooostîlution ,  de  modérer  les  accideiUs,  et  surtout  de  main- 
tenir rexpœtoration  îouraalière  qui,  lorsqueiie  venait  h 
dimiaiier  on  à  se  suspendre  t  me  fiûsait  craindre  sor  le 
chsmp  on  épaochement  qui  n^eùt  pas  manqué  d'être  rapi- 
éement  fatal.  Le  roalaiie  était  wis  ^bailu  v.l  me  disait  que 
la  fétidité  extrême  de  son  expectoration  lui  était  un  présage 
funeste  01  qu  elle  était  le  signal  d'une  prooliaîno  dissointion. 
Je  Su  Ions  «es  eflbris  pour  remonter  son  moral ,  ci  je 

trouvai  qm^  c'ctaii  la  le  cas,  ou  jamais  ,  de  faire  usage  du 
Wp,  scion  la  méthode  précédente,  en  radditiouuant  d'un 
^HiqaiènMi  de  sirop  de  qoinqnina  s  je  fivai  la  dose  à  quatre 
^iMoiéesi  deux  le  matin  et  deux  le  soir.  An  bout  de 
fjuinze  jonrs,  je  poi  lai  la  dose  à  six  cuillerées;  plus  tard  je 
^ttpprteiat  entièrement  le  sirop  de  quinquina  :  le  loalade 
s  pris  une  qnanttlé  vraiment  considérable  du  sirop  mélangé 
dda  sirop  pur ,  pendant  plusieurs  mois  consécutifs  ;  et , 
qtoique  I  aje  réduit  le  uomUre  des  cuillerées ,  il  en  fait 
«iesffe  noe  noud>le  consommation»  comme  pourrait  le 
tâmîgiwr  nn  de  nos  eoUègoos ,  qui  a  sa  confiance  et  est 
dmr^é  d  eutretemt'  sa  provision.  Par  eo  traiteoieat  seui^ 
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MMÎeorSi  le  catarrhe  cfarooîqae  a 

lière,  el  n»*  me  donoe  plus  (rinquiéiudes  ;  M.  O.  a  recoLivri* 
de  l'emboopomt  y  il  a  repris  toute  la  gaitë  et  toute  lama- 
bilité  de  son  heureux  caraclère«  L'hirer  dernier  s'est  pnié 
sans  retoar  d^anenn  des  aocfdents  qa^il  ressentak  ^laqne 
aonée,  presque  iDiaiilibleineai ,  dans  celtfi  saitoa ,  îl  a  pa 
fréquenter  assidoinent  la  sodélé ,  o&  il  esl  toujom  nccoeMi 
arec  plaisir  et  même  empressement  ^  il  a  tenn  lai^mème 
sa  maison,  et  n'a  éprouvé  ni  fatigue,  ni  incoTOitio<lité  à  la 
suite  des  rëuuioas  et  des  soirées  nombreuses  auxquelles  il 
a  présidé.  Il  est  reparti,  ^7  ^  quelqœs  jours  «  pcNir  le 
Roomois ,  emportant  arec  Itri  sa  provision  ordinaire ,  de  joit 
Jidéle  siix>p,  ainsi  qu  li  l'appelle,  et  que  moi,  je  surnomme, 
quand  fen  parle  avec  lui,  le  chermropy  puisque  je  loi  dois 
h  conservation  d'un  excellent  ami. 

HUITIÈME  OBSCRTATIOir. 

f  m 

Le  lils  de  T agent  comptable  de  Tun  des  journaux  de 
cette  ville,  enlaut  de  quatre  ans,  avait  été  traité  ,  un  peu 
légèrement  peut-être ,  d'une  coqueloche  intense ,  aa  mojen 
du  sirop  cyanique ,  qoi  avait  bien  isalmé  la  tonx ,  mais 
amené  les  symptômes  les  plu»  graves  du  cote  du  ventre. 
Il  fut  alors  confié  à  mes  soins ,  et  a  présenté,  pendant  pèns 
de  quatre  mois,  des  accidents  fariés  qui,  plnstears  Ibis ,  Toni 
mis  à  deux  doigts  (lu  torahc;ui.  (  c  n  est  pas  i-  i  \c  lieu  de 
parler  de  ces  transformations  maladives,  d  ailleurs  lort  mté* 
ressentes,  mais  je  dois  seulement  citer  nn  fût  qui  a  tnélaa 
mode  de  médication  dont  je  parle  en  ce  monaent. 

Le  malheureux  enfant,  après  des  souûrances  inouïe , 
éuii  entièrement  infiHré ,  dans  nn  aftihKssement  effiwjanc  , 
ayant  la  colonne  Terlébrale  déviée,  et  portant  au  pli  de 
Taîne,  du  c6lé  droit ,  une  tumeur  qui  ,  après  m  eu  iw^w 
imposé  quelques  heures  poor  une  hernie ,  à  cauie  de  sa 
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fana  d  de  aoo  appArîltoii  subite ,  me  (mdi  craindre ,  eo 

defimtire ,  par  suite  de  quelques  circoostances  que  je  ne 
puis  retracer  ici,  uu  dépôt  par  congesUon.  Dans  cet  état 
pilojifale  et  désespéré ,  Tealaiit  ne  pon? oit  plus  rîeo  sap-. 
porter  :  les  boaiUoos  étaient  re jetés',  et  cependant  la 
langue  n* était  plus  i ouge  ^  ni  Tcpigaslre  douloureux.  La 
médicaliou  sucrée  me  parut  devoir  convenir  là  merveiUeuse- 
neat;  je  combinai  denc  le  sirop  anti-acorbatiqne  avec  les 
sirops  des  cinq  racines  et  de  fleurs  d*  oranger ,  ces  deoat 
(Icrnicrs  formant  environ  le  tiers  du  mélange  ;  je  réduisis 
(oui  le  traitement  interne  à  T emploi  de  ce  mélange  ,  donné 
oMBSié  aliment  et  comme  remède.  «T ordonnai  d*en  faire 
par  CQÎllerées  h  café ,  tontes  les  benres  y  s^il  était 
possible.  Avec  de  la  lerinele  on  y  parvint,  et  le  pe lit  ma- 
Uddf  eoiaut  gâté  d'ailleurs,  ne  lit  pas  de  grandes  diili- 
cnltés;  circonstance  à  noter.  J*ai  remarqué ,  en  effet ,  qne 
ritibitHde  cmonsse  très  promptement  ce  qne  fnsage  de  ce 

aifOp  peut  avoir  de  désagréable,  au  premier  alxjrci, 

S^^fti  iaiiuence  de  cette  mélixode ,  dès  le  quatnème  jour , 
kl  affines  reprarent^  et  Tanasarque  commença  à  se  dissi- 
per, même  avec  assez  de  rapidité  ;  Tabcès  s'ouvrit ,  donna 

une  qnantrté  considérable  de  pus,  et,  par  bonheur ,  n'eut 
paSf  avec  la  colonne  vertébrale ,  les  rapports  qne  je  re* 
ibiitais*  L'infiltration  , disparue ,  je  substituai  dans  te  mér 
Uage ,  au  sirop  des  cinq  racines ,  le  sirop  de  quinquina  » 
iQPÎOf^  ,au  tiers  y  et  je  fis  continuer ,  sans  interruption ,  et 
sans  recours  h  d'antres  moyens ,  à  la  dose  de  six  grandes 
cpHeeées  à  bonehe  par  jonr^  mais  divisées  en  beaucoup  de 
prises.  Après  six  semaines  environ  de  ce  traitement,  con> 
tÎDué  sans  reUcbe«  les  forces  sont  revenues;  T  estomac  a 
iqnib  |(pte  mi  énergie ,  Talimentation  a  pu  se  faire,  a 
Taide  dcbowllons  d'abord ,  puis  de  substances  plus  nutri- 
lives  ;  aojourd'liui,  le  petit  mabidc  est  en  [ileine  convalcs- 
seoee ,  la  colonne  veriébralc  est  tout-a-iait  retlressée ,  et  je 
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rai  êiifojé  k  la  campagne ,  ofc  Pair  6m  champ»  «ehèitm 
promptmefit  b  care.  H  Miliiioé  encore,  h  la  dete  d« 

deax  niillrroes  le  matiu  ,  le  sirop  qni  a  été  viâiuieut  son 
ancre  de  miséricorde  «  à  la  aoite  de  la  longne  et  cttrieue 
aMe  d'acddenta  graves  ânxqneb  le  fàfmt  pelil  a  en  b 
benhenr  de  tarrÎTre  ! 

Je  crains  que  Tons  me  disiez  ici  f  Measienrs,  qne  f  aboie 

un  peu  (le  votre  indulgence,  et  que  )e  veux  rattraper 
trop  longuement  le  temps  perdu  |  maiS|  dnssé-je  promettrei 
pour  joste  compensation,  an  non? eau  silence  mnssi  prolonge , 
je  redame  encore  votre  attention  qoelqnes  moments  pour  la 

lecture  de  deux  observations  qui  doivent  comploter  ce  tra- 
vail i  je  les  abrc^erai  le  plus  qu  ii  me  sera  possible* 


irsuvians  oasEavATioa. 


La  nommée  Marie  N.,  sci'vante  cîiez  un  fabricant  de  la 
rue  Staoislas-Girardin ,  est  née  de  parents  sains  y  éleyée 
par  ses  maîtres»  elle  leur  a  lotljours  montré  un  sèle  el  en 
dëvoAmeol inaltdrabba*  Elle  éprouva^  fannëe  denrioe, 
d'assez  grandes  fatigues,  par  siiiîe  de  veilles  nombreuse? 
auprès  du  Ut  d*un  enfant  et  d*im  commis  successif em en t 
tnalades  ;  attellitet  après»  tfmle  aflectkm  catartiiafe 
intense ,  accompagnée  de  toux  et  mémè  d'eipectoialisn 
suspecte ,  elle  tut  traitée  par  le  médecin  de  la  maison ,  qni 
me  d^tailb,  plusieurs  mois  après,  tous  les  accidents  qui 
s'ëuiéni  socoëdés»  )U9qtt*à  Tépoque  oà  je  fitsappelé  à  donner 
moD  avis ,  comme  eonanltant*  0  y  avMl  trois  mois  et  pim 
que  la  malade  avait  vu  une  mauvaise  convalescence*  succéder 
h  son  affection  aigoè  :  elle  présentait  alors  tous  les  signes 
tenais  d'nne  phUiirie  nkérense»  et  sod  expedorattei 
d  mie  fétidité  notable,  son  ëmacîation ,  îe  dëfoîmenl,  la 
,  qni  venaient  compliquer  cet  état;  ue  laissaient 
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fière  d'espoir  légitima  y  je  ue  dis  pas  de  guérison ,  mais 
•èaed'auiendemeui  uouble, 

Nom  Smes  appliquer,  cependaol/  un  pea  tardif ement 
peit«éire,  aa  cautère  è  la  ctune  ;  puia  noas  preacrivîme» 
Il  série  des  moyens  ;*ppropri(»s.  La  félidilé  caracléristique 
des  excréUooa  me  Ol  proposera  mon  confrère,  en  Inp- 
pojim  wr  des  faits  identiqueB ,  l'emploi  da  sirop  auti- 
voriwtiqne  pur.  Il  n'y  Wl  aucune  cootre-iodicatioD ,  itoàis 
Bajouia  que  peu  ou  point  de  confiance  à  l'usni^e  de  ce 
ttojen.  li  liiL  lu  aumoius  prescrit,  à  ia  dose  de  irois  cuil- 
biéaàiMiiieiiechaqne  jour.  Je  refisencore  une  fois  la  mabde 
w  mon  collègue,  quelques  fours  après:  il  j  aTait  de 
1  amendf  meut  ,   mais,  en  k  alité  ,  il  élnit  hien  faible  j  le 
i&éJecin  ordinaire  confirma   sou    pronostic  iâciieui,  et 
eoDMîUa  d'envoyer  la  malade,  le  plutôt  poMÎble ,  à  ia  cam- 
pagne. Elle  fol  îoTilëe  à  conttnoer  le  sirop ,  el ,  douze  îours 
après  environ,  on  me  fil  prier  de  venir  la  voir,  p.iKe 
^Q  ellc  disait  avoir  ressenti  un  soulagement  remarquable.  Je 
n'j  rendis  le  sorleodemaia ,  quand  j'eus  acquis  la  certitude 
911e  Iss  règles  d'une  loyale  confratemifé  m*y  autorisaient, 
l.  :imrln)i  alion    était  eiicore   bien  faible,   niais  elle  était 
ieiuii)le;  le  cautère  commençait  à  couler  un  peu  ,  la  respi- 
mioa  élaii  beaucoup  pins  facile,  et  l'expectoration  moins 
ibondaBte  et  moins  paanle.  I^a  malade  n*amit  aucune 
répnî,'nance  pour  le  sirop ,  et  j  en  portai  la  dose  à  six  cnil- 
iertes  a  bonolie  par  jour.  Je  ne  vous  ferai  pas  suivre  pas  à 
pas  k  marche  de  cette  affection  ^  Messieurs,  parce  qu*elle 
^KkÊÊÊmûm  phénomènes  Tariés  qui  me  forcèrent  b  avoir 
recoarb  plusieurs  fois  à  divers  agents  thérapeuliqaes,  surtout 
à  TextéMor  ^  j:  eus  même  le  désagrément  de  voir  la  ma* 
iiAndpuMmir  teQt^Hxmp  de  la  répugnance  pour  le  sirop , 

i  cause  de  la  saveur  trop  forfcraent  iUi.icée  de  celui  qu  on 
loi  avait  envoyé.  Je  le  fis  suspendre  pendant  deux  jours, 
p«s  j'en  envoyai  chercher  d'autre  bien  récent,  et  feu  & 

tS 
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iiicoiitineiU  i  oi  OJiàineiiCiT  I  usage  ;  la  malade  finit  par  en 
avaler  di%  grandes  cuillerées  par  jour,  peodani  prcs  de 
deaxvioîs.  Qu'arrÎTa-Uili'Cest  qae,  malgré  lescontrariéln 
que  j'ai  menlmnnées  plus  haul^  la  malade  ne  tarda  pas  à 
quitter  le  Ui ,  qu  olie  gardait  presque  constammeni  ^  sei 
forces  r«viorent  peu  h  peu  «  renbonpoint  ëgaiemenL  Au- 
jourd'hui, r expectoration  a  dispam ,  la  respiration  est  attcs 
libre,  pl  peiU  m  me  ùire  poussée  très  loin,  sans  aucune 
4oule.ur.  Je  suis,  a  ries ,  bien  éloigné  de  me  llatter  d'une 
goérison  radicale,  mais  ce  que  nous  arons  obteou  est  déià 
beaucoup  ;  In  malade  est  venue  me  voir  il  y  a  peu  de 
jours,  avant  de  se  rendre  à  la  campagne,  chez  sa  sœur, 
oii  elle  emporte  sou  sirop,  qu  elle  nomme  son  sauveur  y  et 
qu'elle  continue  toujours  ;  elle  en  prend  deux,  cuillerées  par 
jour,  (>o;ix  fjcii  la  vdioiit  aujourd  luii  ,  i^'«ic  ,  niarcliant  et 
agissant  bien,  couvaincue  personnel  le  meiii  de  sa  gnérison, 
ont  peine  à  reconnaître  celle  qtii,  il  y  a  à  peine  quatre 
mots,  ne  semblait  plus  avoir  que  quelques  jours  ii  fivre. 

Dans  toutes  les  observations  que  fe  viens  Swwm  i  hon- 
neur de  vous  eiposer ,  Mcssietirs ,  c*est  toujours  la  poittîne 

qui  nous  a  donné  les  symptômes  principaux.  L'un  de  ceux- 
ci;»  la  liétidiLé  des  matières  expectorées,  auquel  se  raitacbaient 
quelques  eiroonstanees  commémoratives  de  Tenfiitiee  des 
sujets,  m^a  fourni  le  signe  paioi;iionioaiq«e  qnt  a  justifié 
ma  conduite;  mais,  lUessieurs,  je  vous  demande  la  per- 
mission de  joindre  encore  ici  une  dernière  observalion;  asn 
pratique  mt  fournirait  les  moyens  de  la  moltipNsr  an 
besoin:  elle  vous  prouvera  (pie,  cpiel  que  soîl  le  système 
principaieiuent  entrepris,  lorsque  imdicalion  a  été  biea 
aaiste,  la  forme  sous  laquelle  on  doit  donner  la  snbtlMMaeesCln 
point  le  plus  important  à  fixer  ,  ainsi  que  je  Tai  énoncé  dans 
les  prolégomènes  de  celle  notice.  Or,  je  le  répète  y  la 
(ïunne  sirupeuse,  loiaqu'il  s  agit  de»  ant^aoorlMUiqmi  pM« 
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fweot  dits^  mérite  de  beaucoup  la  préféreoee  t  Celte 
denuère  obtervalMia  en  foornira,  il  me  semble  du  moiosf 
un  exemple  amcz  ooncluaDt. 


DaiSliB  OBSEATATIOir. 


Lo  véoérahle  prélre,  qui  remplit  dimpoi  laïues  el  liauie» 
ioncdont  ecclësiaatiqaea  dans  ce  diocèse ,  a  .la  suite  de- 
Iniftni  el  de  fatigues  mullipliées ,  peadaal  le  cours  d'une 
carrière  aussi  .i^ilêe  que  lahoriousf»,  avait  conlracle  ,  de- 
puis uoe  as&cz  longue  périoiiL'  li  âuuécs,  uae  aiiecUau  de 
nature  dartrcosCt  qni  se  manifestait  sou»  la  lérme  d  érup» 
twasideoticfues,  maïs  plus  ou  moins  abondantes,  sur  diferses 
parties  (lu  corps;  elles  éUiicnt,  pour  la  plupart,  .u  com- 
parées d'mi  »umleuieiU  icboreuL ,  lëtide^  et  presque  im- 
■ëdialemenl  concrétabk  y  sous  forme  de  sqoammes ,  qui 
prenaient  bientôt  T apparence  ictiac^  ,  sous-  le  double 
rapport  de  l'aspLa  cl  de  l'odeur.  (!elle  aHeciiou  avait  pris 
damieile  permanent  aux  deux  jambes ,  où  des  coups  reçu» 
midenteUemeiit  avaient  multiplié  des  plaies  ulcérées  qui 
pa^ftotaient  un  Ires  aiauvais  aspect,  fournissaient  nne  dé* 
testable  suppuralion,  et  offraient -des  pi.Kjues  érësvpéla- 
teates  de  mauvaise  natnre  et  aceompagaées  d'un  prurit 
imiipporlable.  Un  de  nos  respectables  confrères  ^  qu'une 
Mlaéie  crnelle  a  dérobé  poor  jiimais  à  nos  rangs,  avait 
soigné  le  malade  depuis  plusieurs  années;  il  avait  empio^é, 
poor  les  pansements  locaux ,  Teau  aluminense,  la  pom* 
Ksde  oo  le  oérat  aonffrés,  les  lolîona  de  plantes  émoi- 
lîentes  ou  réputées  dépuratives,  el ,  à  Tinlérieur,  les 
décoctions  et  ics  loiu&ions  analogues ,  les  sucs  dépuratifs  , 
peis  enfin  Ice  lotioni  el  lae  bains  de  rapeura  sulfureoses  : 
il  y  atait  eu ,  de  temps  en  temps ,  dca  améliorations  mo* 
menl^niées,  mais,  en  somme  ^  nii  nioi^  de  novembre  i834, 
k  mal  avait  repris  toute  son  iuteuHté  i  il  avait  même 
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empî'^é  ;  les  yeux  et  les  oreilles,  en  proie  à  des  èrupùûm 
parliflh'S ,  nlfraietit  des  suppurations  sctril4.il>!<»s  U  celles 
des  eiLtrëmilés;  le  malade  fioissait  par  se  lirrer  ao  dëooB* 
rngementy  en  Toyant  tant  de  lenUlives  tbërapealiqnci 
variées,  demenrcr  constamment  insuffîsantes  Ce  fat 
CCS  circouslaiiccs  que  j  euâ  1  houueur  de  k  i  lieillu-  ri]érita«;e 
de  conHance  qQ'oa  avait  accordé  jusque-là  à  noire  mal- 
heureux  confrère,  confiance  cpie  je  dus  m* efforcer  de  ^mlér 
fier.  J  «'labliîj  d'au«u d  ,  et  avanl  lonl,  un  caulère  à  b  ,nakit 
la  plus  malade.  Je  me  félicile  tous  les  jours  de  celle  idée, 
d* ailleurs,  toute  rationnelle;  Télat  des  premières  voies, 
scrupuleusement  apprécié ,  me  parut  tel ,  que  je  powaii 
adiuinislrer  ici,  avec  hardiesse,  les  anli-scorbuLiques  et  les 
dépuratifs  ;  maïs  le  peu  d'effet  antérieur  des  infiisions  eldei 
décoctions  me  confirma  dans  la  pensée  que  la  forme  sim- 
peusc  devait  obirnir  ici  Li  préférence,  indiquée  quVlk*  était, 
d'antre  pari,  par  létal  physiologique  des  fooctioni  di^eip 
lives.  Je  voulus  exposer  «u  malade  Inî-méme ,  pour  con- 
quérir la  cerliutde  de  sa  constance  dans  le  trailemetit,  les 
raisons  qui  me  laisâieni  préierer  criui  que  je  croyais  devoir 
adopter  ^  il  les  saisit  paHaitemenl^  et  me  promit  une  doci* 
lité  et  une  exactitude  auiquelles ,  je  me  plais  h  le  redm. 
naiire  ,  il  n'a  pas  lailli  une  seule  niiuote.  J'ortlonnai  le 
sirop  auti-sGorbuiique  pur^  d'abord  à  la  dose  de  deu 
cuillerées  matin  et  soii*  ;  au  bout  de  quinse  jours ,  jo  portai 
à  quatre  le  matin  et  autant  le  soir.  Au  bout  d^nti  nmi, 
j'arrivai  à  sii  ;  euiiu ,  le  malade ,  saus  manquer  un  »eol 
jour  à  cette  prescription  ^  continna  pendant  près  de  qnsM 
mois  cette  dose  de  douze  cuillerées  par  jour.  Je  dois  diret 
cependant,  que  ion>que  l estomac  semiiiiut  se  lasser ,  je 
Ciisais  diminuer  ou  mémo  suspendre  un  on  dcox  jours,  psnr 
reprendre  ensulle  avec  une  noovèUe  ardeur. 

Il  n'eut  pas  h  se  repentir  de  sa  constance.  En  effet. 
Messieurs,  voici  ce  qui  est  arrivé  ;  la  déporaiioià  profonde 


Digitized  by  Google 


CLASSE  DES  SCI£NG£S.  117 


tf09  je  poursuivais ,  pour  aîosi  dire  pas  a  pas ,  ligne  ^ 
même,  si  Von  v«ot,  parvenue  eiiFiu  ,  d  uue  wanitTe  la- 
tente,  au  poioi  dènréf  a  manifesté  loot-à-ooopt  ainsi  que  je 
m*j  attendais^  ses  progrès  réels,  el  cela  d*Qne  manière 
AoniMinle.  Le  cautère  a  d'abord  coulé  abondamment;  il  a 
couconiré,  autour  de  i»es  bords,  Téruplion  crésyp^iaieuse , 
qui  était  aoe  des  plus  formeUea  entraves  à  la  dcatriiation 
des  nloèrea  des  jambes.  Ceax-ci,  pansés  toot  simplement 
avec  la  toile  dite  de  mai,  et  à  des  intervalles  assez  éloignes , 
mais  sutiisans  9  a' ont  pas  tirdé  à  se  dcterger  et  à  montrer 
m  meilleor  asped:  c^est  alors  qoe  f  ai  cm  defoir  insister 
pins  vivement  sor  le  traitement  inlérienr.  Xai  bienl^  re- 
cueilli le  fruil  de  celle  méthode.  I.a  cicalrisalion  complète  des 
jambes  s  est  à  peu  près  opérée  î  il  reste  à  peine  uu  très  petit 
point  de  saintement  superficiel  à  la  jambe  gancbei  la 
dieîle  est  oomplètement  gaérie.  Deux  fois,  depuis  plus  de 
sept  mois  ([uc  ces  heureux  résultats  ont  clé  obtenus  et  se 
soutieaueui,  le  malade  s*est  beurté  assez  violemment  au 
aarche^pied  de  son  cabriolet  y  et,  cbaqne  fois,  b  cica- 
4riiatioDy  h  mon  immense  satisfaction ,  sW  opérée  firomfile- 
menl,  (jfH)i(|i;e  l  une  de  ces  plaies  correspoiiiliL  précisément 
à  la  creic  du  tibia,  l^e  re^te  du  corps  n'a  pas  présenté, 
depnia  »  la  pins  légère  trace  d'éroption  ;  la  santé  générale 
«t  pariâîte  ;  le  malade  se  livre  sans  inconvénients  aux  ans- 
itiiUs  el  aux  fatigues  de  sa  profession,  plus  luerae  que  je 
ne  le  vpudrais:  il  fait  »  cbaque  semaine ,  depuis  quelque 
lempa ,  un  vojage  d'une  trentaine  de  lieues ,  et  se  porte  k 
aenreiUe.  Il  a  snspeodn  V usage  du  sirop  depuis  mie 
quinzaine,  poui  pri  ndre  les  sucs  d'herbes  ,  pendant  le  cou- 
rant de  ce  mois,  suivant  son  usage  ^  mais  il  y  reviendra 
encore  sons  peu  de  temps  ^  et  le  prendra ,  comme  de  cou- 
tome,  à  la  dose  de  deux  cuillerées  le  matin ,  h  jeun.  Il 
ùllnljTie  le  priniier,  et  avec  ifuite  r;tibOn  ,  à  ce  précieux 

agent  tbérapeatique ,  ion  retour  à  ia  santé ,  sur  lequel  il  ne 
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comptait  guère  asBarëmeiii,  et  qu  il  espère  cepeodaBt, 
ainsi  que  mni,  maintenir  long-temps  à  Taide  de  Tosage 
souteou  da  même  mo^eu. 

COVCLVSIOV. 

Ëa  me  résumant ,  Messieurs ,  ii  résulte  ^  selon  moi ,  de 
tous  cet  faits  : 

1*  Que  oercaioes  substances  oui,  bien  ëvideBuneot,  aini 

(pie  le  proclamaient  les  anciens,  une  «tclion  toute  spccialc  , 
daos  des  cas  pathologiques  clairement  déûois  : 

2*  Que  le  mode  cf  emploi  d^sdites  substam^es  est  poar 
beaucoup  dans  le  succès  qu'on  est  en  droit  d^n  espérer  : 

3°  Que  la  persévérance  clans  l  usai^e  de  ces  mêmes 
moyens f  lors  même  que  l'etlet  réel  serait  ioog-tempsâ  se 
manifester  y  et  toutes  les  fois  qu'il  ne  résulte  aucun  incon* 
▼énîent  Traîment  notable  de  la  conttnuatkm  de  leur  emploi, 
est  une  des  conditions  les  plus  formelles  de  leur  succès: 

4°  Qu'enfin  ,  un  seul  élément  bien  tranché ,  reconnaii- 
aable  dans  les  Sections  compliquées ,  comme  propre  à  noe 
diatbèse  spéciale ,  peut  être  une  raison  suffisante,  pour  le 
médecin  instruit  et  exercé,  d'avoir  recours  à  la  médication 
appropriée  à  cette  mémie  dialbèse  I  La  preuve  qn^il  en  at 
et  doit  en  être  ainsi ,  découle  de  mes  obsenrations  »  qui  dé- 
montrent qn^en  effet ,  sons  Tempire  de  cette  méthode 
toute  t^ippocra tique  ^  on  voit ,  dans  des  cas  même  en  appa- 
rence désespérés,  des  symptAmes  qui  semblaient  des  phé- 
nomènes de  b  plus  haute  grarité^  et  qui  n^étaient,  sa 
^^ond,  que  des  coiuplications  amenées  par  les  saisons,  l« 
maladies  endémiques  ou  épidémiques ,  ou  entin  par  les 
constitutions  ou  les  tempéraments  individueb,  s'aftsihlir, 
te  modifier  y  s^amender,  puis  enfin  disparaître  entiè- 
rement. 

Sous  ces  points  sont  d'une  grande  importance  pratique  » 
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Masiiiirt,  el  ils  Talmeni  b  peine  qu'on  les  ri|ipelât  Avce 

quelques  détails  ! 

Qae  H  Ion  m'objecte  que  tout  rela  n  e&l  pas  neuf,  De 
cooTÎeot  pas  cian»  toutes  les  circopstances  et  ciies  tous  les 
malades t  qa  on  |>cat  trouver  de  semblables  préceptes  et  de 
pareils  exeiuplob  dans  nos  anciens,  qn\'iinsi  il  n'y  a  pas 
grdod  ^éoie  dans  laut  ceb  '.  Je  uje  hâterai  d'en  convenir, 
aies  chcres  confrères ,  et  cest  prrasémeot  cette  vérité, 
qui  découle  de  tout  cecît  ooaune  une  condnsion  né- 
C€bs.iire,  (jue  ]v  proclaïu.us  À  dessein,  et  par  avance^ 
au  début  de  ce  mémoire*  Non  ^  certes,  tout  cela  n  est  pas 
«Uohunent  neuf  en  principe  «  mais  voilà  jostement  pour- 
quoi je  le  rappelle  :  c  est  pour  prouver  ans  médcdus  j 
ûiàAs buriuuL  aux.  <  i  ve»  auxqui  U  ^  aiconsacic  un  tlcvoùnicnt 
^uaud  même ,  qu  on  a  eu  ton  d'abandonner ,  sur  de  luliles 
iSBonnements  et  sur  d^impodentes  assertions  ,  des  mé- 
dieitions  rationnelles ,  fondées  sur  rexpérience  !  que  c^est 
dans  celle  \o\e  i\u  ï\  faut  rculrcr,  si  1  ou  \cut  acquérir 
une  féritable  réputation  de  bon  praticien  ^  et  devenu* 
vraiment  utile  à  rbomanité,  et  j  ajoute  à  la  science  elle- 
méme ,  qni  y  eo  dernière  analyse,  et  en  dépit  des  répntations 
worpëes  et  dt  ï>  iurluues  épli4  lucres ,  ne  peut  î>  appuj^er 
arec  certitude  que  sur  T  observation  et  T  expérience  ! 

Quant  aux  prétentions  à  ce  quon  appelle  génie  ^  elles 
peuvent  être  nobles,  mais  il  faut,  pour  cela  ,  qu'elles  soient 
fondées!  Or,  MebbR'urs,  en  médecine  comme  dans  tout 
le  reste ,  je  le  répète  encore  ici ^  il  y  a  beaucoup  d'appelés 
et  peu  d'élus!  Soyons  donc  moins  ambitieux,  et  nous 
serons  plus  sages  et  plus  heureux.  S* il  fallait  absolument  du 
génie  pour  éire  un  bon  médecui ,  que  de  praticiens ,  et  je 
me  place  volontiers  en  téte,  devraient  renoncer  à  cette 
prétention  ;  mais  9  par  bonheur  «  Messieurs ,  une  instruction 
•olide,  un  jugement  sain,  de  T intelligence ,  du  zèle,  de  la 
bonne  ibi ,  uu  peu  de  tact  pour  bieu  saisir ,  quelque  sa|;acité 
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pour  bien  appliquer ,  une  grande  coofiance  dans  les  mé- 
ihodes  hippocratk|iie8  ëproaf^  et  confirmées  par  me 
feule  de  grands  hommes  «  une  sage  réserve,  sans  âéàxà 

cl  sans  présomplion  ,  dans  T admission  des  théories  ou  des 
préc(^ples  qui  ne  peuvent  ent  ore  avoir  reçu  la  sanciioa  de 
rexpérîence  ;  loul  cela  safHi,  avec  une  bonne  ëdocaciott, 
de  rSiOAnear  et  de  la  délicatesse  «  pour  produire  on  bon 
médecin,  uu  pralicicii  di^i^e  d'eslime  î  Or,  c'est  à  qnw 
doivent  se  borner  les  vœux,  et  les  eâorts  du  plus  graod 
nombre  de  ceux,  qoi  se  vooent  à  nott«  pénible  oarrièie* 
S*Hs -atteignent  ce  bat,  ils  doivent  être  satbfaiU;€ar  Ift 
société  its  rangera  à  coup  sûr,  tôt  ou  tard,  couuue  clîele 
faisait  jadis ,  au  nombre  de  ses  membres  les  plos  utiles  et  les 
plos  bonoraUesJ 
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SUK  LE  CONCOURS 

OUVi-:RT 

POUR  LA  CLASSE  DES  SCIENCES 

Ju  mun  d'une  Commisnoti  composée  de  MM,  Lévy  y 
Gùurdin^  Courant  ^  Jkibteuii^  Pouehet ,  Person,  Des 
AUeurs  ,  et  HelUs  ,  rapporteur. 

iÉAKCE  »U  b  AOVT  I83&. 


AcMlémie  ataii  proposé  im  prix  de  six  cents  francs  an 
mémoire  méà\X  sur  les  sciences  physi(|Qes,  chi* 

niKjnes  oa  maihLiiiatH|ut à .  Six  mémoires  ont  rte  envoyés; 
uo  sur  les  mathématiques,  iroifi  sur  la  physique,  un  sur  la 
nédecine  et  an  snr  T  histoire  natorelle. 

Je  dirii  pea  de  choses  dn  premier ,  parvenu  sans  épi- 
graphe. 

EnsioficrivaDt  coatre  des  proposiuou&  tieputô  long- temps 
résolnes  et  regardées  comme  des  axiomes  désormais  inat- 
itqiublesy  Fanlenr  a  trop  présnméde  ses  forces.  Sa  manière 

de  raisonuer  et  crexpérimenter  n  éliut  pas  de  nature  à  lui 

concilier  les  ffffftVfgfit  de  la  Compagnie* 
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J'en  dii.il  aui.iiH  (lu  luirncro  .\  cl  4  ^^'S ,  dCi  au  raètM 
autour.  Cr  lUL-moire  est  intitulé  :  Essai  sur  le  mode  àc 
calcul  à  employer  pour  parvenir  à  la  connaissance  de  tissr 
pulsion  des  fluides ,  lorsqu'ils  exerrent  leur  action  en  ifinsP- 
tioH  pcrpcndii  uLiire  à  des  su/face  s  planes, 

L* auteur  donne  la  formuie  d'après  laquelle  on  poarra 
estimer  la  force  d'impulsion  ;  mais  rien  de  solide  D*eD  dé- 
luoiUro  l  cxnc  itude.  Il  nesnppuie,  ni  sur  des  recherches, 
ni  sur  des  expcrienccs  nouvelles ,  ni  sur  des  points  de 
lh«'*ories  saflisammeol  établis;  ii  s'arrête  aux  calcub  de 
Borda,  qui!  regarde  comme  les  plus  digues  de  confiance, 
cl,  les  mouiiianl  ;i  son  £)^rf' ,  il  arri\c  ainsi  biia^  ciiuiU  aui 
couclu&ious  qu  il  désire  obtenir. 

Le  auméro  3  »  sur  le  son  et  rëlectricité ,  n'ofire  ni  limiles 
ni  but  déterminé»;  c^esl  un  recoeil  dVxpëriences  prises  «a 
hasard  dans  ie^  r)iivra:;p>  de  plivsique  et  dans  les  jour uaax 
scientifiques.  L'auteUr  admet  tout  sans  discussion ,  et  rien, 
dans  son  mémoire,  ne  tend  à  prouver  ce  qu  il  avance  »  cplW 
y  a  identité  entre  le  son  et  réleciriciié. 

En  traitant  du  galvanisme ,  fauteur  du  numéro  2  o'a  pas 
été  pins  heuretix*  Son  mémoire  paraît  un  travail  entrepris 
dans  le  but  de  résumer  ce  que  possède  la  science  ^  cet 
égard.  Ce  but  est  loin  d'être  renipii  ;  il  a  négligé  de  puiser 
anx  sources  qui ,  depttb  trente  ans ,  ont  jeté  un  nouveau 
{our  sur  cette  matière.  II  s'arrête  k  discuter  s* il  existe  oe 
liuu  un  fluide  îjal  va  nique  ,  coiunie  si!  clail  possible  d'élever 
uoe  pareille  question  après  les  expériences  de  \  olia  !  Celte 
compilation  ^  qui  ne  mène  è  ancnn  réiultat ,  n'a  point  para 
digne  du  prix  proposé. 

Ij  Académie  n  'a  point  trouvé  lieu  à  donner  d'encoura- 
gement k  l'auteur  du  mémoire  coté  numéro  5,  sur  la 
phthisie  lartngée.  Il  a  négligé  de  consulter  les  auteurs  qai 
auraiient  pu  l'éclairer  ;  sa  description  de  la  maladie  est  in- 
comptcte  et  ne  justitie  pas  les  divisions  qu'il  adopte,  li  s 
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Mis  d'ëlaUîr»  ce  qntëuitde  la  plus  liaole  importance  > 
dans  ipieUea  ciroomlances  la  phthûie  do  larinx  peut  être 

nidépcadaiile  de  celic  des  oi  f^ancs  iwcc  Icscjuols  il  s>inpa- 
tbi&c  le  plus.  Ses  ob.serva lions  sont  Irouquées  et  iiisuiiiâaQte6  ; 
k  mode  d'exploration  qu  il  propose  est  aussi  infidèle  qœ 
snperfla ,  et,  parmi  les  moyens  eoratifs  quai  conseille ,  il  en 
esl  que  l.i  saine  raison  repousse  ei  c^ae  1  expérience  ne 
pourra  jamais  jusliiier. 

Eoiio  t  Messieurs ,  f  arrive  à  un  mémoire  coté  numéro  6 , 
iotitnlé:  Quelques  matériaux  pwr  sendr  à  Vhistmre  des 
fifairesei  des  sirongicà^  avec  celle  épi^^raphe  :  Aon  dispiUare, 
ied  experUè, 

Sous  ce  titre  modeste ,  l'Académie  a  découvert  un  travail 
<%oe  de  fiier  son  attention.  Pour  faire  connaîlre  son 

objet,  il  LSL  indispensable  de  jefer  un  coup-d'œil  sur  ce 
(jue  ia  science  possède  relativement  à  1  iicliuinlhoiogie. 

Cette  partie  de  l'histoire  naturelle  lut  long*temp8  né* 
glîgëe.  Les  lieux  immondes  qn^habitent  les  vers  intestinaux* 
le  tlé^oùt  iL^  inspirent,  la  dilliciilté  de  les  nnalomiser  et 
de  pénétrer  leur  physiologie,  devinrent  autant  d'obstacles 
ï  leur  étude.  Aussi ,  malf^ré  Tattrait  puissant  qui  devait  s'at- 
tscber  à  un  snfet  qui  touche  de  si  prés  les  intérêts  de  T  hu- 
manité, malgré  les  graves  ti  nonibreuses  maladies  que  ne 
cesse  de  produire  le  déveioppement  des  helminthes»  an 
ssia  de  nos  organes^  ce  qui  les  r^arde  resta  long-temp  en 
srrière  do  progrès  général. 

liâ  lecture  des  anciens  'émoigne  combien  peu  ils  se 
sont  occupés  de  cet  objet.  Les  compilateurs  du  mojen-ége , 
ttk  que  Albertple-Grand ,  Gesner  et  Aldrovande  ^  ne  don» 
iièrenl  ancune  impabion  h  Tétude  des  vers  inteslinanx. 
L*hclni:ulbuiogie  ne  prit  naissance  que  vers  le  milieu  du 
aède  dernier.  Un  prix»  proposé  par  T Académie  de  (jopen- 
ba^ne,  donna  le  signal  des  encoorogements  que  Ton  devait , 
par  ia  :>uile»  accorder  à  celle  science  »  dont  l'Italie  devint 
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le  berceau.  Il  appartenait  k  Rhedi  y  h  Malpiglii ,  k  Va- 
lîsnieri ,  de  la  faire  germer  sur  celte  terre  û  féconde  es 

i;tiues  variés;  niais  les  li.ivaux  de  ces  sav  .mb  ne  se  com- 
posent  ^uèrc  qne  de  descriptions,  on  bien  de  discosnoas 
aar  h  génération  de  ces  divers  aoîmaux. 

Linné,  le  promicr,  dans  son  svslrme  de  la  nature, 
groupa  ri^ourctiseuicui  ieâ  vers  inic&iinaux  sous  la  deno- 
oiination  de  reptiiia.  Après  loi ,  les  ailemaods  doonèreiit 
une  noavetle  impulsion  à  Tentozoologie  :  Oihon,  Frédéric, 
Millier.  Bluiia  nii.icU  ,  rJûcli  .  Gorih.  et  snrtoat  Sclnauk; 
oonlribucreot  à  Tavancement  de  celle  science. 

En  France,  Brngnière,  dans  l'encyclopédie,  CuTicr  et 
Laninrk,  dans  leurs  savants  Irai  lés ,  jetèrent  de  vives  In- 
miôi  t  s  sur  l'hisloire  el  la  classiGcalîou  des  vers  ÎDicsiinaoï. 

Ce  fat  peu  d'années  après  ces  traranx,  que  parut  le  grand 
ouvrage  de  Rudolplii ,  mine  féconde  en  richesses  de  toute 
nature,  nnuieie  ilo  science  ,  de  patience  et  d  exaiie  obser- 
vation ;  ouvrage  bien  supérieur  k  tout  ce  qui  avait  été  pu- 
blié en  ce  genre ,  qui  a  valu ,  à  juste  titre ,  à  son  aiHenr  le 
surnom  de  prince  des  lielniinlliolor»nes  Pendant  I  époque 
actuelle  y  la  question  de  ia  géuéi«iUou  des  vers  intestinaux 
agita  plusieurs  fois  le  monde  savant  »  et  Eresmer ,  Teavi» 
sageant  aiec  une  haute  philosophie ,  en  înierrogeant  toutes 
les  pliases  do  la  n  tMiiou  ,  lîl  pencher  la  balance  pour  la  ^é- 
néraliou  spoaiauce.  Ce  savant,  regardé  avec  raison  coaune 
le  premier  helniintbologue  praticien  de  T Europe,  n^admelf 
comme  on  le  conçoit  bien ,  ce  mode  de  production  ^ 
pour  les  premiers  versqot  se  dëveioppeiu  dan^  les  aniuiâox^ 
car  ces  êtres ,  une  fois  oi^aDisés,  qui  possèdent  des  or- 
ganes générateurs,  el  que  Ton  a  reconnu  être  parfois  M* 
pat-e^  y  aprt'S  s  cl»»^  uiic  lois  animalisés  aux  ih'pens  d€»s  mo- 
lécules assimilables ,  se  propagent  vraisemblablemeal  scloa 
les  lois  oixiinaires  de  la  vie. 

MaiS|  il  faut  l'avonery  au  oûlieu  de  ce  progrès  inconlei- 
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Uble,  malgré  cie  nombreux  ouvrages  où  le  1u3lc  des 
phncbes  rivalise  avec  des  recherches  d*oae  profoode  ém* 
dhioo ,  rentOEOologie  n'a  pas  été  explorée ,  sous  le  rapport 

analoiLique  ,  aussi  «  omplclemciil  qu  on  élnit  en  droit  de 
1  attendre ,  et  un  voile  épais  uous  dérobe  eucore  le  secrel 
de  beaueoup  de  ces  êlranges  organisa^ons. 

Uautenr  dn  mémoire  sar  les  lilairea  et  les  stroogles  a  fait 
de  nonveatix  efforts  ponr  éclaireir  ces  mystères,  et  il 
nouî  tppui  le  <£ut  ligues  aiaiériaux  pour  cuiuLiier  celle  lacune 
de  In  science. 

-  Sobre  de  raisonncssents  et  soomis  aux  préceptes  de  lïm- 
mortel  philosophe  Bâcoa ,  qui  a  dit  :  Abu  dbpuUtre,  sedex^ 

periti ,  if  s'est  livré  à  de  laborieuses  recherches,  et  c'est  fce 
scAÎpel  et  la  ioupe  ;i  la  main  tju  il  esl  vejui  écl.iiror  la  sliuc- 
lare  de  quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  restét»  enveloppés 
d'obscurité. 

Uaoatoroie  des  strongles  était  plus  avancée  que  celle  des 

Pilaires,  et  si  (juchjiies-ims  de  Inirs  organes  étaient  encore 
imparrailemeiil  connus,  au  motus  l  erreur  nen  avait  point 
embarrassé  1  bisUitre. 

L*autear  du  mémoire  que  nous  aoaljaoos  a  décrit  plu- 
«cars  particidarîtés  de  T  appareil  sexuel  de  la  femelle  du 
siron^le  armé,  qui  aVaient  échoppé  à  ses  devanciers.  H  a 
reconnu  q\ie,  chez  cet  entozoaire,  uue  série  de  pièces  lubu' 
Iswes  articulées  senreut  cl  enveloppe  protectrice  k  wne  por- 
tion des  canaux  ovigères ,  et  il  conclut  qua  le  nombre  de  ces 
-  pièces  5  (jiii  sont  de  nature  cartilagineuse  .  varie  comme  les 
espèces,  et  que  leur  examen  peul  olinr  de  buiis  caiaelèies 
pour  <listin£>uer  celles-ci  ;  ce  qui  coïncide  avec  1  opinion  de 
M.  de  Blainville,  qm  pense  que  les  caractères  d'espèces 
doivent  être  empruntés  au  svsième  reproducteur. 

l  e  filaire  pnpillaire  a  siirlout  été  étudié  par  rauleur  du 
méninire.  11  commence  par  constater  que  la  bouche  de  cet 
belmiiite  n'est  qQ^un  hoiyl  roiTersé  ,  tandis  qu  on  la  croyait 
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entoarée  de  pn pilles  ;  mais  le  pmoipal  mérite  de  set 

cherches  est  d'avoir  fixé,  d  une  maïufre  iiuontestable,  b 
disposition  des  oi^anes  reproducteurs  ei  détruit  les  ojMiiiQiis 
^e  ToD  avait  émises  à  leur  sujet. 

En  effet,  ce  iiatiirahsle  a  dcnionlré  que  l'ouverture  de 
ces  conduits,  que  l'cui  croyait  être  à  la  portée  posiéneurt 
de  Tacimai,  aidait,  au  contraire ,  en  amat»  el  qu'elle le 
reconnaît  à  nn  petit  point  noir  sitoé  à  rextérienr  de  k 
ceioliire  de  tiiliercules  qui  eovuonue  i  oriiice  buccal.  Une 
dissection  miontiense  et  attentive  lui  a  permis  de  démontrer 
que  les  branches  orarienncs^  ao  nombre  de  deox  ,  ooii« 

tounieeà  en  spiraU^s  anlour  du  lulie  tiiî^eslif,  adaient  cn  bi^^ 
rétn'cissaot  vers  l'extrëmité  caudale  »  ce  qui  se  rapporte 
par^tement  avec  qnelqoes  observations  oonsignées  pir 
d* antres  «snvnnis .  notamment  Jakobson  et  Rndolphi.  Ce  qui 
appartient  en  propre  à  l  aateor,  c  c^t  jd  avoir  constaté  que 
l*extrémité  de  ce  conduit  est  sans  ouTertnre,  qn  il  se  termine 
comme  un  doi(»t  de  gant ,  et  que  son  orifice  eiteme  tat 
bien,  ainsi  qu  li  l  avidt  j'iact  e,  a  i'exlrt'miié  opposée  à  celie 
où  l'analogie  favait  fait  supposer.  Ce  point  important  a  été 
Térilié  en  sa  préeenoe,  par  on  des  membres  de  b  oommis- 
siou. 

L'auienr  du  travail  dont  nous  vous  rendons  compte  u 
décrit  «  d'une  manière  exacte  ,  le  système  généraleor  màle> 
et  démontré  qu'il  s^onvrail  d*nne  manière  analo^;^  à  céd 
de  la  femeile  ,  qn  si  ne  possédait  qu^une  seule  cavité  furmaat 
en  arrière  on  renflement  davilbrme. 

Nous  avons  pris  plaisir  i  fiure  ressortir  ce  que  ce  me* 
moire  renf»  rmail  d'intéressant  ,  et  nons  le  &i£*naIoiis 
comme  bien  supérieur  à  ceux  qui  nous  sont  parvenus  pour 
le  même  concours:  mais  mws  m  morkMis  dissimuler  qne« 
lorsqn  i!  s'asit  d'histoire  naturelle  et  surtout  de  Féttide  de 
ce*  insocles  plact^  au  dernier  degré  de  1  eciieile  des  êtres 
▼ifantSy  dont  l  innombraâtle  moltiplkiié  étomic  et  confond 


Digitized  by  Google 


CLASS£  DES  SCIENCES.  127 

* 

i  iiD/i^in.Ttioii ,  ou  ne  poiivjiil  placer  au  pi  emirr  ranij  que  lc5 
trataux  qui ,  par  leur  éteodue ,  leur  imporUnce ,  jeUieol 
sn  jour  oonveau  sur  une  classe  entière ,  ou  sur  quelques 
opèces  jusqnVIors  ignorées  :  dans  un  champ  aussi  Yasle»  la 
ffloissoii  est  abondante  et  facile.  An  oiilîen  de  tant  et  de  si 
étranges  organisations,  c'est  pru  do  recufillir  quelques  ' 
iàitiêparsj  il  ne  suffit  pas  de  signaler  une  condition  encore 
inaperçue,  de  relever  qnelqties  erreurs  échappées  aux  maîtres 
de  Tart ,  il  fant  que  ces  recherches  s*ëtendent ,  se  mnitî- 
plioiu,  quelles  soient  riches  d'apereus  nouveaux,  qu" elles 
soieQt  fécondes  en  résultats f  qu'elles  reculent  les  lioiiics  des 
cooDaissances  acquises ,  ou  mieui  encore  ,  qu  elles  oflrent 
des  ressources  à  T  industrie ,  des  secours  à  rhamanitë  ;  an- 
trement ,  ces  investigations  ne  seraient  qu^une  œuvre  de 
stérile  patience  ou  des  ohjt  i:,  U Une  vaine  curiosité.  Si  ces 
motifs  n'ont  point  permis  à  TAcaihunie  de  décerner  ù  Tau- 
leur  le  prix  proposé  »  elle  a  cependant  épronvé  le  besoin  de 
lai  témoigner  combien  ses  efforts  lui  étaient  agréables  et  loat 
leeaijiqu  clic  faisait  de  ses  recherches,  ainsi  que  de  son  érudi- 
tion cou?cienrip?jse.  ^  oulant  lui  inspirer  le  désir  de  persc- 
réivr  dans  une  carrière  où  il  est  entré  sous  les  plus  heureux 
aospicesy  et  qu'un  jour,  peut-être ,  il  est  appelé  à  illustrer, 
ODDTatncae  que  la  connaissance  plus  exacte  de  Torgani- 
ution  des  vers  intestinaux  est  une  condition  indispensahle 
p^mr  parvenir  à  des  notions  plus  sures  touchant  leurs  mœurs 
et  leur  mode  de  propagation  ,  T  Académie  a  décidé  qn*une 
aédaille  d'or  de  la  valeur  de  trois  cents  francs  serait  dé* 
cernée  h  Paotenr  du  mémoire  numéro  6  «  intitulé  :  Quei4fue8 
fnateriaiu:  pour  sc/vir  a   i'hnloiic   des  filaircs   et  des 
ftrongles ,  avec  celte  épigraphe  :   iVon  dispuUiie ,  sed 
txperiri. 


PRIX  PROPOSÉ 


FOUR  1837. 


L*  Académie  rojale  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arli 
deRoQcn,  tiécempra  ,  dans  la  srance  publnjuc  tlo  183;, u« 
prix,  ati  meilleur  iiiénioire  inédit  sur  les  scieuces 
pb^r&iijues  9  cbîmiqoes  on  mathématiques* 

Le  prix  sera  une  Médaille  d*or  de  la  valeur  de  trois 
cents  francs.  L* Académie  se  réserve  de  porter  celle  tûm 
jusqu  À  six  cents  francs ,  suivant  Timportance  dn  sujet  on  le 

mtrilc  inlnnsèque  ticb  méuioii  es  qui  lui  serout  adressés. 

Les  Miénioires  devront  cire  envoyés,  iraiics  de  |)ort, 
avant  le  i*^'  juin  1837,  à  M*  Des  Al  lentes  »  docteur-médeoBt 
secrétaire  perpétuel  de  FAcadémie  pour  la  dasie  dcf 
Sciences 9  rue  de  I^Ecnrenil ,  n**  19. 

Ce  terme  est  de  rigueur. 


*  L'AcjtIcmir  '•ntend  iri  par  mdmoircs  int'ilifî»,  <nj\  qui ,  ik'Ii- 
aaïUemei»^  .'.  '^"^  P^''  ^-^  imprimé*,  mais  encore  cjui  n'ont  t'té prc- 
ji  iiSconc  Société  ^vaote. 
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QUELQUES  MATÉKUUX 

POUA  SEHVUI 

A  L'HISTOIRE  DES  FILAIRËS 

ET  DES  STRONiHiES.* 


Hon  ditpiiUup»,  Md  ci^cflri. 

Messieurs , 

Le  travail  que  f  ai  rijonncnr  dp  soimiriit  c  à  votre  jage- 
Bent  est  un  choix  observations  auatomiques  recaeiiiies  sur 
des  animaux  ▼ulgaires  et  uégligés  par  TiiicUfrérence  ;  peut- 
être  ecmiribnera-t'il  à  démontrer  qn*il  ne  fiiut  pas  toujours 
cherclier  loin  tlo  soi  les  vérités  nouvelles,  et  qu'à  1  lieure 
même  où  noire  ambitio»  poursuit  une  découverte  hypo- 
thétique* un  trésor  certain  est  parfois  caché  dans  le  sol 
couvert  de  nos  mépris. 

Mou  but  primitif  était  dVtudter  la  science  par  on  examen 
direct-,  je  vouuUi»  lecevoir  démon  expérience  les  données 
que  les  annales  zooiogiques  m'avaient  seules  transmises 
jusqu'alors  ;  mais  je  m*aper(ns  bienlât  que  les  opinîona 

*  YmTf  pour  les  noies  et  indlicatioai,  à  la  fin  de  œ  Mémoiie. 

"7 
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les  plus  ▼ëridiqiies  ea  apparence ,  n*  étaient  souvent  que  àa 

erreurs  accrëtlilt^çs ,  et ,  sans  perdre  le  souvenir  i]e  mon 
înfëriorilé ,  je  seuUs ,  cotuiue  ùink  daus  soq  PtxKltx>mt  de 
Pftiiosophie  botanique  récrivait  (i),  que  les  richesses  iné- 
puisables de  la  nature  étaient  un  héritage  ouvert  à  tootsi 
les  généra  lions. 

L'intérêt  que  les  Helminthes  éveillent  dans  tous  les 
esprits ,  robseuarilé  profonde  qui  enveloppe  leur  histoire ,  h 
nécessite  zoologique  d'une  classification  i..liotiiielie  qui  les 
subordonne  eu  vertu  de  leur  organisation ,  cl  qui  précise 
avec  rigueur  les  degrés  spéciaux  de  réchelie  systématique 
entre  lesquels  ils  doivent  être  répartis,  seront  les  motifs 
puissants  qui  prêteront  a^sisUuce  à  mes  eiForts  et  qui  ser?i- 
ront  d'excuse  à  ma  faiblesse. 

J^écarteraî  soigneusement  toute  discussion  superflue  :  je 
me  bornerai  a  jieiudre  les  choses  tangibles  ^  et ,  ropectaat 
la  beauté ,  la  simplicité  des  œuvres  créées ,  je  dirai  ce  qoe 
j*ai  vu;  je  n'écrirai  rien  au-delà. 

Voîci  le  pl.in  que  je  îiie  suis  imcc  : 

Je  donne  eo  {irc'misses  les  faits  connus  de  la  queslioa 
spéciale  que  je  désire  éclairer  ;  je  les  présente  lek  qu'ib 
sont  annmicésparles  auteurs;  ensuite,  viennent,  à  titre  de 
renseignements  accessoires  ^  les  faits  que  la  scieuce  a  fis- 
semblés  sur  les  esp&ces  voisines  :  enfin ,  f  expose  les  obser- 
vations qui  me  sont  propres. 

J*4ii  Tcspoir  que  rAcaciemie  regardera  cette  réserve,  et 
laconisme  avec  inciulgence;  j  ai  craint,  |)Our  elle  surtout» 
la  perte  inutile  d^un  temp^^  précieux  ;  je  livre  à  sa  juste  cri- 
tique ,  sans  lard  et  sans  voile  ttompeur,  un  résultat  uuet 
positif. 

L'histoire  anatomiqne  des  fiiaires  n  est  pas  seulement 
ignorée ,  elle  est  embarrassée  d* erreurs  graves  ;  et  les  sop- 
posiUoas  gratuites^  les  croj.iuces  Ibadées  sur  des  analogies 
mensongères  on  oapricîq{iseS|  otti  eninhi  la  pbœ  qoe  ks 
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ttto  leiib,  c'tsMkdmJss  vrfntëa  ëloUic»  sur  ii^obsmttîoiii 

Mole,  devaient  tenir, 

L'csarucu  comparalil  clos  travaux  rdhc's  qui  ont  pour 
objet  ies  filnircs,  et  des^recherdies  sur  la  voie  desquelles  une 
élude  €oa8cieiitt«086  nm»  a  oondiiîi»  metiTa  hors  de  doale 
ks  anertions  que  f  avMioe. 

En  elTet,  jeloos  un  coup-d'œil  rapide  sur  les  opiokillS 
rtlaiives  à  la  structure  des-  filaires ,  émises  par  les  auteurs 
d'kelminihologie ,  et  nous  verrons  qu  elles  sont  presque 
tontes  répétées  sar  b  foi  de  naturalistes  qni  n  ont  pas  tu  di- 
mtenent,  et  que,  si  porrois  elles  soail  originales  i  eilas  ont 
€u  pour  mère  une  imagination  trop  confiante. 

ii'ordre  suivant  lequel  nous  exposerons  les  données  que 
b  icienee  aciaelle  renierme,  sera  Tordre  cbronologiqoe;  et 
naos  garderons  oette  méthode  autant  do  moins  qœ  per- 
aMtirmit  de  remployer  les  exigences  de  l'ordre  philoso* 

phiqtip.  ' 

Kedi  (2),  Goezc  (3),  Worncr  (4),  Fischer  (5),  Bloch 
Cuviar  (7),  M.  Marc  (8),  Lacnnec  (9),  Gaede  (10), 
Bopiiras  (11),  M.  Joies  Uoqnet  (la),  Len<^rd  (i3)  et 
Sebmab  (i4),  ne  disent  rien  qui  poÎMe  édaiaerfanatomie 

tics  fdaires. 

Je  négligerai  quelques  tlièses-^ubies  k  la  faculté  de  mé- 
dscioe  de  Paris  et  rebtim  an  entozoaires  de  rhomme^ 
Le  plus  grand  nombre  passe  outre  les  filaires  (t5yi  et  les 
antres  ne  renfermeot  aucun  fait  d'observation  propre  qai 
fasse  txûeux  connaître  rnnalomio  de  ces  aiiiin.inx  (16). 

Je  cile  pour  mémoire  seulement  l  opinion  paradoxale 
«pw  des  écrivains  modernes,  iUostres  d'ailleurs»  n  ont  pas 
enuat  de  hasarder  après  quelques  anciens  (17).  Est*il«  en 
effet,  maintenant  aucun  zoologiste  qoi  mette  co  doute 
ranimalitë  des  idan  es? 

L^helmiothe,  queChabert(i8)  appelle  cnnon^  peut  être  oa 
roxrurîf  cut^uh,  ou  le  9trongyiu$  amuUuSy  ou  le^idvttf 
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papiUoMa  de  Rodolphi:  je  ii*ose  pas  rësoodre  çe  frMèm 

de  coologie,  an  tu  de  ta  caractéristique  (page  i8-9iy 
V  ^ni  et  XIV )  VI  me  delà  ficiire  (  PL  11  ^Ji^.  u)  doo* 
uées  par  l'aulcur,  car  elles  ioul  remplies  de  Tagae; 
d'ailleurs,  Chaberin'a  elfteurë  daucune  ir^oière  rexasM» 
^ktif  à  la  slrnctiire  Intime ,  seul  mojren  d* éviter  Tiiioer- 
tude. 

Ou  liouvc  tlaiis  lludolphi  ffnrlques  observations  inléres- 
santesy  il  est  ?rai,  peu  déiailiées  y  sur  TaDalomie  des  &■ 
laires(i9). 

Cet  illustre  natorali&te  admet  que  Torgane  aezuel  méit 

de  ces  helminthes  est  on  'filet  grêle ,  conri  y  cylindroide, 
qui  se  mouire  uoa  loin  tU;  rexlrémUé  cautlale  (£nl03., 
//f>/.  nat.  y  vol.  II,  pars,  i  ,  pag.  3,  n?  i  ) ,  et  qui  est 
tantôt  simple»  tantôt  doabie,  La  génération  des  femelks 
est  vivipare:  leurs  ovaires  sont  très  aloogës  et  pins  grMei 
vers  lenr  sommet  que  dans  le  reste  de  leur  étendue  fEnUn. 
synop.,  pnge  ?o4,  ^enus  i  ). 

L'inspeciioa  abrégée  des  espi  ces  nous  fooruira  i'occaiioa 
de  noter  ce  que  Rodolpht  connaissait  de  lenr  sfmcinre. 

L'anatomiis  entière  dn  JUana  medmensis,  Gmelini  est 
encore  k  di^sirer  (Enfoz,  llist.  nat.^yoX.  ii,  pars,  itf 
pag.  55-57  ,  I,  ol>b.  j.  ).  En  ce  qui  touche  les  organes  re- 
producteurs ,  quelques  portions  d ovaires,  et  les  œuis  in- 
nombrables qo*ils  contenaient,  ont  pn  seids  être  examines 
{EfUoiz.  Synop.,  pag.  2o5-3o8,  numéro  i). 

Rien  absolument  sur  rorgauisatiou  du Jiluria  graeiStf 
Rodolphi  {Entoz,  UisL  nat,,  ibid»  pag.  5,  numéro  3| 
tab.  i>  fig.  I  et  a). 

Le  JUaria  MtemuUaf  Rudolpln  «  porte  non  loin  ée 
Textrémité  caudale  un  tubercule  saillant  qui,  probable- 
ment, est  la  \n\\c  (^Enloz,  Hist,  nat.^  ibid. ,  pag.  5^, 
numéro  3,  descr.). 

Rien  de  spécial  tooehani  le  fikma  obtum^  Radolpbi 
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{Etiioz.  IHist.  nul, ,  ibicl .  ,  pag.  5g  ,  numéro  4  ;  —  Entoz^ 
pag-  4»  numéro  4.1  )î  le  filaria  tnmeaia,  Ra« 
Mphi  {EfiÊtn,  ffiH*  nat,,  ibid. ,  pag  69,  nowA'O  5; 
'^Entoz  ,  Sjuop  ,  pag.  5,  numéro  ii);  \q  Jiiana  acu- 
mmaUiy  Rodolphi  (Anfoa.  HiH,  nat,f  ibid.,  pag.  66 1 
aoBiéro  10);  \e  filaria  plteata  ^  Rndolplii  (  Entoz.  ffisL 
nat.y  ilud.  ,  paî».  Gj  ,  numéro  11  ; —  Enfoz.  ^)  nop  ,  pa^.  y, 
numéro  ib)^  ie  Jilatia  aluia,  Radolpbi  {£niaz.  UisU 
mtf.|  ibid,  pag.  67«n«inéro  13). 

Quelques  expressions  de  Rndolphi,  toachant  le  JilaHa 
ùvala^  Zcdcr  {^Enloz.  Hist,  tiaLy  ibid.  ,  pag.  60,  nu- 
aiëcoS),  n'iDspiraienl  aucon  doute  relatif  aasena  quî*on 
lierait  leur  attrâmer  :  il  reliait  d*eHes ,  en  effet ,  que  la 
léle  du  filaria  ovata  «'tait  ovale,  circonstance  de  forme 
qui  avait  déterminé  ie  choix  de  lépîthète  ?p('ciiiqae  donnée 
a  cet  enlOBoatre.  Mais  «  pbs  tard  (  Mntùz*  éjynop,  « 
pag.  Zï5j  nnmëro  tft),  le  prinee  des  helmintholognles 
refient  au  même  sujet  et  recourt  à  des  expressions  tel- 
lement fngoes  et  ampbibologiqnes ,  que ,  si  nous  eussions 
ignoré  Torlgine  nominale  de  Tespeee,  si  même  nous 
n'eussions  pas  remonté  aux  souicts  p;»r  conscience,  nous 
aurions  donné  à  ces  mots,  capul  nuni  i^ere  opatum^  une 
«gnifieatkm  opposée  k  celle  que  lui  donnait  Rudolphi ,  sens 
que  r observation  ,  probablement,  ne  rt'cuserail  pas:  la 
tétc  du  liiaria  ovata  con/ienl  tile  des  œufs  au  p/ intemps? 
Néanmoins  9  le  rapprochement  que  nous  arons  &it  des 
paroles  consignées  dans  F  Histoire  naturelle  et  le  Synopsis 
des  Enlazoaires  (loci^  cuafis  J ,  et  la  vue  des  figures  que 
Goexe  (ao)  a  publiées  (tab.  Vlil,  fig,  1,  a  et  3),  nous  a 
proufé  quelle  mot  OMtftim  se  rattachait  à  un  caractère  pn« 
rement  zooiogii^ue  ^  et  devait  se   traduire  par  le  mot 
ovale. 

Le  /Uoiia  unguiculata^  Rudolphi  (  £nfo«.  ^jjmop.^ 
pig.4y  ^  F^ë'  ^»  numéro  5);  le^hnaqffimSf  Rudolphi 
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(Enioz.  Sjrnop,y  pag.  4«  ^og»  numéro  6}^  ie^fiiona 
abbmnaia^  Ruiiolphi  {^tjtiaz.f  Sinop^f  pag.4f  pi^g-  ai^y 
ttoméro  7  );  le  fiUuia  JuMCOy  Rudolphi  (J^nft».  Synop^^ 
pag.  5  ,  p.ii;  2 1 1  »  uoinéro  8  )  ;  le  fila/ia  sanguinea  ,  Ru- 
dolphi (  Knioz»  Synop.  ,  pag.  3,  pag.  211,  numéro  9  )  ;  le 
filana  iiMla  y  Kudolplii  (  Entoz.  ,  Synop,,  pag.  5, 
pag.  ai3,  Doméro  fo);  le  filaria  gioàicept,  RuMlolphî 
(^£nU>z*  Synop»,  pag.  7  ,  pag.  21 5,  numéro  19)»  w^ûat. 
été  Toccasion  d^aucune  remarqne  auatomiqiie  intéressante. 

hes  niiWes  dn  fi/aria  capsuliina ,  l^udoï^ïn ,  ool,  suivant 
Tobservaiioa  de  Keder,  une  pointe  saillante  (gpiculumj 
prêt  de  rexiréaiité  caudale  (^iKo».  Mùi*  mal^f  Und.» 
pag.  61-69,  nmnéro  7,  deacrip.  )• 

Je  transcris,  mot  pour  mol,  ce  qui  regarde  le  filaria 
papillosa^  Radolpbi*  Cauda;  apex  teuuior  lucurvu^, 
**  antè  hnac  in  apecimioe  graciliori  apiculum  leone 
e  (  membram  maacolani)  emînere  vîdi;  toberciilft  vcko 
<i  qo»  olarisflîiniis  vir  (  jélbigaard,  in  Zool» ,  dan . ,  yoI*  ITT , 
«pag.  49?  CIX  »  fig.  I  2  ,  ,  r  ,  ^ordius  rf^uinus  )  m 
«  pbris(|ttc  individuis  iUidein  deleut  et  iig.  c  d^nzit^ 
«  nonqnam  vkU,  lieet  Termeia  vario  anoî  Icnipore  repe* 
«  verim.  in  lilaria  aUenuAla  anpra  n^  3  dida  f  ainile  qînl 
«  tamen  obseiran ,  ni  ejnamodi  mberetila  rolvam  desi- 
(t  gnent.  »  (Entoz*  Hi&t»  nal.^  ibid.,.pag.  ^^t^S,  nu- 
méro  ti,  descrip.  ) 

Let  mâles  da  Jilaria  coronaia  ont^  ver»  i'eslrémité 
posUrieofe  do  ooipa ,  «ne  poinle  coorle  et  eyUndriqne^ie- 
garilcc  par  Rudolplii  comme  un  appendice  i^i'uilal.  l.es 
œofsqne  renOermeui  les  ovaires  des  lemeiies  correspondent 
à  des  taches  noirâtres ^  ellipsoïdes,  qui,  peoi-élre,  ejonle 
Rodolplii»  sont  des  placentas  (J?ii/os.  MiMi,  mUm,  ifaid. , 
pag .  65  et  66  y  nnmëro  9  ^  descr.  ). 

La  crrtîlttde  foologique  maui^ue  jux  espèces  douteuses  : 
que  pourrait -Qn  safoir  cie  leur  aoaiomie  ^£n^oz^  MiU* 
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Mt.^flwL  y  p«g*  6^a  ,  numéro  iS-^  Entoz.  àj  nops,^ 
pig.  7*i3t  nanëro  20*67  )  - 

M.  le  doeteor  Chapoliti  (11)  ,  peodiinl  un  séjour  de 
qaelques  uittices  à  l  lU  nit  i  liiuce ,  a  rencontre  srMilonienl 
uoe  ioès  loooasiOM  d'cUudier  In  léle  du  fllarin  rnedtnensis » 
Vmcî  en  quels  termes  il  décrit  œt  mimai  :  «  Examinée  k  la 
•<  loapc,  l'cMri'uiilë  aoléricure,  légèrement  rcnllée.  m'a  paru 
«  ollrir,  dans  le  centre ,  un  suçoir,  sur  les  cote:»  duquel  sa 
«Toieal  detUL  petites  prolabérenoes  arrondies:  le  corps, 
«  d*iiB  blase  opque ,  n  est  pas  parfaitement  filiforme  ^  il  a 
•*  des  inégaliléâ  dan^  dillércutes  parties  et  m  a  semblé 
«coaipose  d'anneaiiK  très  courts;  son  extrémité  est  ter- 
«mîoée  assez  braïqoement  par  un  petit  crochet  con- 
'«  U.iclile  ,  n  doiit  I  ai  \a  les  rooiivtiULiiU.  I  .t  iviv  parait 
•  rapprocber  ce  ver  des  iilaires ,  mais  il  en  sera  toujours 
«  féparé  par  son  crochet  terminal.  »  J'ai  conversé  lout  ré* 
comment  avec  M.  le  docteur  Chapotin  ,  qui  m'a  confié  sur 
k  JiUuia  ttècdincnsis  ,  d'une  manière  pleine  de  grâce  et  de 
bicttfdllance ,  «luelifues détails  restés  à  sa  disposition.  —  Je 
npporterat  seulement  les  observations  capables  d* éclairer 
tuoa  sujet.  M.  le  docteur  Chapolîn  n  a  jamais  rencontré 
la  trace  d'nae  piqûre  originelle  qui  indiquât  le  point  où  se 
mit  insintié,  dans  la  peau,  le  jeune  filaire.  —  Il  a  Ta 
(ju;i^>trs  un  temps  variable  en  durée,  il  se  formait  une 
biaiear  pins  00  moins  volumineuse  qui  correspondait  tou- 
jours  à  Textrémité  orale  de  l'helminthe.  11  lâut  ouvrir 
cette  lumeiir  ,  et  non  pas  inciser  sur  le  trajet  méiuc  qu'a 
KUîi  le  dragoaeauy  pour  extraire,  avec  ciiance  de  succès ,  le 
psiMie  dangereux.  —  Tous  les  vers  de  Guinée  que  oet 
^dde  et  savant  médecin  a  pu  observer,  étaient  munis,  vers 
^  queue ,  d  un  crocbet  terminal  et  cooiracltie  dont  ii  a  re- 
CKHHiQ  avec  Cscihté  les  moovements:  or,  la  présence  d*utt 
Whet  terminal  à  la  queue  de  tons  les  individus  examinés 
par  M.  Chapotin,  est  un  préjugé  de  haute  valeur  qui 
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fait  soupçonner  la  nalore  et  les  usages  de  cet  appeiidîoe«  £a 
vûcl ,  (ioil-il  cire  considère  ,  ainsi  que  l  a  préleadu  Laenoec 
{Dieu  des  Se.  méd. ,  t.  XV\  pag.  agS,  «ri. JUaiut)^ 
comme  Torgane  oopalatear  mÂle?  Noo  ;  car  alors ,  par  ne 
exception  bien  singulière  chez  les  animaux,  inférieurs,  les 
femelles  seraieal  moins  nombreuses  que  les  maleâ  dansTe^ 
pèce  àn  filaria  medinensis.  Celte  prédominance  namériqM 
du  sexe  niale  n  osl  dniir  probable  :  elle  n'est  d  ail- 
leurs ius'itiôe  par  aucune  observatiou  directe; au  oocitraire, 
elle  est  infirmée  par  Tanalogie  rationnelle  et  surtout  parla 
remarque  opposée  de  Rudolphi  sur  les  vers  de  Médine , 
qui  avaient  jadis  fait  parUe  de  la  collection  de  biocb 
(  Entoz.  Synops . ,  pag  •  !io5-  ao8  y  numéro  i  ) . 

Delorine  (29)  a  constaté ,  par  la  dissection  chex  ]e  filmiâ 
mtdnicnsis ,  la  présence  d'un  canal  intestinal  étendu  d'unt 
exirémiié  à  i autre;  cette  remarque  est  la  seule  quîl  ait 
feite  sur  ranatomie  de  cet  entosoaîre* 

Jassoy  (23)  répète  ce  que  les  plus  ilhisli  cs  liclrninlho- 
logisteSf  ses  prédécesseurs,  avaient  dit  sur  les  tiUires^ 
quelques  mots  extraits  suffiront  pour  fusUiier  Tassertiou 
que  j'avance:  «  In  filariis  tubus  intesiinalis  inlef  ^enitdis 
«  iatety  iiii  ut  Goeze  ejus  auliaoi  fieiciat  meotioneuiy  Rederai 
«autem  eum  illnsionem  opticam  credidit.  Ani  «perlm 
If  in  hoc  génère  nondom  reperla  (  pag.  g).**.  Qoodn 
u  genitalia  fdarioruni  spectamus,  multa  iidliuc  incerla  inre- 
«  nimus;  tameaet  Andolpbi  (^Eniaz*  Synop»  ,  pag.  204- 
«  219)  et  celeb.  Bremseros  {Bremserut  Uber  kbtmk 
u  fViumer  m  iobcmL  ii  mensriwn  nài.  f\  jIa^Wïï,^  Wîen.^ 
m  1819,4,  pag. îio5) spiculuni conlorlum  exsertum ,  et penu 
H  Abildgaard  (  jéiriidgaanif  Zookgia  danica ,  III, 
lab.  IX,  fig.  12,  c).  TiAcicok  în  fenslb 
M  parle  poslcrioriy  quae  pro  labus  vulvie  prominulis  babet, 
«  vidtC;bÂcresattemliqnetsexii8  essediacreti({»ag.  ii>* 

Après  toutes  les  assertions  j^us  ou  moias  hasardées 
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nous  âfDi»  rapporté  fidèlemeol ,  la  rëtme  judksieme  avee 

laquelle  M.  de  HIainvillc  expose  Télal  de  la  science  ,  e^t  ua 
eiempie  utile  que  je  liens  h  cœur  de  i>igaaicr. 

«  Oo  coonati  Irèt  peu ,  dil^il ,  rorgaokatioo  des  filairet  : 
«  on  fait  seolemeiit  que  le  eaoal  înte«lînal  est  bien  diatinoC 
«  et  éleodu  dans  toute  la  longueur  du  coi  ps  ;  ce  qui  fait 
«  préiiinier  qu'il  y  a  nn  véritable  anns ,  et  qu*il  est  tei^ 
«  minai.  La  bonch«  est  orbtcolaire,  le  pins  sonvent  très 
M  pclile  et  cxlrèmemeiiL  suiiplc  ;  qnelquolois  ,  e(  peiuhiiil , 
ueiie  est  entourée  de  papilles,  (^uoiqu  oa  n  ait  pas  vu  les 
«  organes  de  la  génération  de  la  pins  grande  partie  des 
«  espèces  de  ce  :;enre ,  M.  Kudolphi ,  ayant  ol>servë  dans 
«  âon  Jiiaiia  papillosa  un  petit  aiguillon  simple  avant  la 
«terminaison  du  corps,  admet ,  par  analogie^  qne  c^eil 
•  Tm^ane  mâle  excitateur ,  et  que  les  sexes  sont  séparés 
«  âur  des  individus  diilércnts  (24)*  » 

Lonvrage  de  Bremser,  annoté  par  M.  de  BlainTiUe(a5)f 
se  fonmit  pas  d'observations  capables  d* éclairer  rbistoira 
anatomiqne  des  fdniros. 

Lamouroux  (2!))  copie  sans  examen  T opinion  erronée 
({ne  tous  les  helmiotbologistes  avaient  connue  de  Fanatottiie 
des  fîlaires. 

CrepUn,  dans  un  premier  ouvrage  d'helminlliologle  (27), 
a  oottsigtté  quelques  détails  zoologiques  relatifs  à  trois  es- 
pèces de  Glaires:  mais  il  a  complètement  négligé  le  poin^ 
«leTueanatomique.  En  effet,  l  aiiusetla  vulve  ûe  son  fi/aria 
iabiata  sont  demeurés  invisibles ,  et  la  transparence  des 
t^oments  a  seule  permis  d'entrevoir  le  canal  digestif  et  les 
organes  reproducteurs  internes  (pag.  îi).  L'appareil  génital 
de  son  Jîlana  ùicoloresl  resté  inaperçu  (pag.  4  }•  Quant  à 
feipèce  douteuse  qu'il  appelle Jilaria  cyprinirutiU,  aucmie 
observation  n^a  dévoilé  sa  structure  -,  rexistenee  de  Fanotet 
des  organes  générateurs  n  a  pas  élé  constatée  (  pag.  9  ). 

Le  mémo  mioraliste  (a8)  a  liait  plus  récemment  quelques 
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observalioDS  sur  une  autre  espèce  de  Ciiake  j  Jiloiia  cnud* 
couda  j  troavëe  par  Roseolhal  dans  Torètre  et  dans  la 
corps  caverneux  d'un  céiacé  ("balwna  rasimla  Chet\» 
tuâlcs  de  cet  licliumiiie  uouveaU|  CrepUo  n  a  pu  découvrir 
l'orifioe  anai  :  quelques  individus  poruient  à  la  queue,  frès 
de  rcxtrémité ,  un  filament  court  et  dëlië.  Ches  les  fe- 
melles, rextrcmilé  caudale  préseulail  nu  rétrécisi^cuicat 
annulaire  f  én  arrière  duquel  lauus  existait  visible  seulemest 
k  la  loupe  :  en  avant ,  ou  distinguait  la  vulve  sous  la  fonnit 
d'une  ouverture  à  lèvres  transversales  et  saillanlesj  les 
parties  intérieures  u  ont  pu  être  fraucbcmeul  aperçue» 
(pag*  876et877.  Taùuia  ^ii^fig.  6 et  8)* 

M.  Jacsobson  (29)»  dans  une  lettre  tcrîte  de  Copenhague, 
le  10  féviicr  1834»  ^  •  de  BLiiiuille ,  cmel  une  ïiiuijulière 
opinion  ioucbani  la  structure  anatomique  du  ^filaria  medi- 
nensis. 

La  plus  gr«Tnde  portion  de  /.ian'a  medincnsis <i\ie  M.  Ja- 
coi>souait  pu  extraire^  avait  un  mètre  environ  de  longoear: 
uo  autre  fragment  d  belmintbe  fut  ensuite  retiré ,  Buk, 
comme  il  fut  lèsë  par  inadvertance  ^  il  en  sortît  une  mtr 
ucrc  iiuiJe ,  bijQcliâtre,  laquelle,  examinée  sur  le  cbaxup 
d'un  microscope,  laissa  voir  en  suspension  un  nombre  con- 
sidérable d*entozoaîres pleins  de  vie.  «Ce  qui  est  presque 
«  iucoQcevable ,  ajuulc  le  nalurali  le  suédois  ,  c'est  la  quafl- 
«  tité  innombrable  Je  vcraiicuiesdoul  le  corps  du  dragonsia 
u  est  rempli ,  sans  que  j  aie  trouvé  aucune  trace  de  viscèreqei 
m  les  renfermerait.  Cette  observation  m' étonna  beaucoup: 
H  allai  alors  exatuiuer  i  iudividu  que  je  conservais  dsai 
«  Fesprit  de  vin.  A  ma  grande smprise,  je  fis«  par  U  prei- 
«  sioD  9  sortir  une  masse  de  ces  mêmes  vermicides  ;  en  sorte 
«  que  je  pense  cjue  tnui  le  corps  de  1. mimai  eu  esL  rempli* 
«<  Sur  une  autre  portion^  je  lis  sortir  des  petits  vera.  SeraiMl* 
«  ils  les  petits  du  dragoneau?  Mais  alors,  quelle  qaaelilé 
«  innombrable I  ou  bien,  je  nosc  pie^^ue  pas  (#11  e  cette 
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«question,  le  dragoncnu  ne  serait-il  (^u'ua  tube  ou  m 
«  foarreaa  retopli  de  verniicuies  ?  » 

Qad^ttes  joars  plus  tard,  le  i4  février  i834»  J«« 
eobtan  ^cmail  de  rechef  &  M.  de  BlaîfiWlIe  :  «  Voici  one- 
«  profision  de  mes  \cunQS  filan'a  medinensis»  Ceux  coii- 

•  serres  dans  Teau-de-vie  out  vécu  dans  l'eau  plus  de  <jua- 
«  torze  heures.  On  aperçoit  des  viscères  dans  1  iniorieur  dv 
«  corps  f  dofit  on  se  rnonlre  sur  qoelqoes  individos ,  ea 
«  ibroie  de  spire  on  de  vis.  Ces  ? emncalcs  ont  été  déjà 

•  aperçus  par  M.  LiclilciibUin,  on  cxaniiuaiit  quelques  (Ira- 
«  goneaux  qui  existent  dans  la  collection  du  célèbre  ichlyo- 
«  logiste  Blocli  f  à  Berlin.  Rodolpbi  en  parle  dans  sod  Enlo- 
m  toorum  SjmopsiSf  pag.  a  16.  Son  observation  sur  lenr 
«  nombre  prodigieux  est  très  exacte.  » 

Pour  terminer  i*exposition  des  faits  iurî^aux  en  Taleur 
«foe  la  science  a  recneillis  sur  les  iilaires,  et  pour  ne  rien 
Immr  d^accessoire  cjnc  noQS  ajons  pu  inlerrogei^  avec 
fruit,  il  convient  d'analyser  maintenant  le  travail  relatif  è 
dêox  espèces  da  genre  dragonean  que  M.  Cbarvel,  pro- 
fesseur à  r Académie  des  Sciences  de  Grenoble,  a  récem- 
ment polilié  (3o)*  Nous  obtiendrons  ainsi  le  double  ûTau* 
lage  d*empninter  h  tontes  les  sources  capables  de  nous 
ttiontrer  la  Tërittf»  et  de  reconnaître  ^  on  bien  que  les 
filaires  et  les  gordios  ont,  comme  le  pense  M.  de  Blain- 
^ille(3i  ),  une  orgauisnlioû  identique  cl  diflerent  seulement 
par  leur  habitation  ordinaire,  ou  bien  que  la  structure  et 
ks  connexions  réciproques  de  lenra  parties  n'ont  pas  de 
ûûlitnde  réelle. 

Les  deux  li!>ncs  de  couleur  foncée  que  laisse  apercevoir, 
chèz  les  dragoneaux,  la  transparence  des  légmucni?,  sout 
regardées  par  M.  Charvet  comme  deux,  tubes  servant  d  ap- 
pareils nnttîtif  et  circnlatoire.  Ces  vaisseaux  ont  le  même 
calibre  dans  tonte  lenr  étendue,  et  .se  prolongent  en  ligne 
droite  sans  jamais  cprouver  aucune  dévijilion  ;  mais  sont-iU 
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poonroa  d' orifice  ?  Le  Taûseaa  abdomaai  eU  reooaoaiMiUi 
k  deox  oorertores,  donirnne,  aDléneore,  existe  venle 

milieu  de  la  calotle  cornée  et  correspond  à  la  bouche  ;  dool 
Taatre,  |:oslérieure ,  existant  près  de  la  biiurcalion  caudale 
ches  les  iodividus  mâles  et  dans  rintenralle  enfoncé  que  Ici 
denx  lobes  laldranx  eonsUtnent  chez  les  femelles ,  eorm- 
poud  a  Tanus.  **  Qaant  au  vaisseau  dorsal  ^  je  n  .li  jamais  pu 
«  distinguer  h  ses  extrémités ,  continue  M.  Qkanrel  f  ôa 
u  pores  plus  grands  que  ceax  da  reste  de  la  peau.  » 

Le  vaisseau  abdoiniual  esl  probablement  le  tube  digestif; 
le  vaisseau  dorsal  est  T organe  supposé  de  la  circulation. 

La  cavité  du  corps ,  proprement  dite  «  esl  simple  ^  elleae 
renferme  aucun  fluide  chex  les  individus  que  M.  Cbanet 
soupçonne  être  desniàU  s.  Cbez  les  feoielles,  au  contraire, 
elle  est  double  et  formée  par  une  cloison  médiane  qui  disparait 
en  arrière.  Elle  renferme  an  liquide  d'un  blanc  laiteux ,  qoi 
sort  par  jet  quand  on  ouvre  TaDiuial  avant  la  ponte  ;  mais, 
quand  ce  tiuide  e&t  excrété  en  vertu  des  lois  pbj&ioiogiqocs 
établies  par  la  nature ,  ii  s*  écoule  entre  les  trois  lobes  ter- 
minaux de  la  qneue,  sons  T apparence  de  longs  cylimlres 
blanchâtres ,  que,  sur  le  champ  du  microscope,  on  trouve 
composés  de  granules  arrondis  que  tient  en  suspension  ans 
matière  glutineuse  et  transparente  :  ces  granules  sont  des 

Tels  sont  l  s  résultats  que  fournit  le  mémoire  conscioi* 
cieux  de  M.  Cbarvetsnr  fanatomie  des  Dragoneanx. 

L'étude  particulière  que  nous  allons  essayer  mainteoaat 
sur  le  Jiiat'ia  papiUosa  de  Audolphi ,  considéré  daus  les 
principaux  traits  de  son  organisation ,  établira  nettement  » 
je  Tespère  du  moins  «  que  k  distinction  classique  des  filalrct 
Cl  des  i;ordius  ne  doit  pas  .i\oir  pour  base  fa  nnlme  iliffë- 
rente  de  leur  séjour  babituel ,  et  quelle  n  a  pas  de  too* 
dément  plus  rationnel  dans  les  observations  approximatives 
recueillies  sur  les  filâircs  par  ici>  Lelaiiiiibolo^i:»lcs  :  die 
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.  promra,  f  en  al  Fintinie  confiance»  que  h  tfrnctnre  dee 

âlaires  a  jusquà  piosent  éié  méconnue ,  el  qae,  s  il  eM 
poHîble  de  les  séparer  génériqQement  déaormaia»  celle 
rêAintte  a^ett  eftdnée  par  tnite  d'expériences  directes  et 

nouvelleSy  que  le$  zoolo4^à»l€s  u  avaieulpas  en  main  piiiuiti- 
îement. 

Noos  examinerons t  en  premier  lien,  le Jilaria papillasa 
fenelle  :  Tordre  philosophique  le  Tent  ainsi  ;  car  le  sese 
femelle  est  plus  iuipoilaul  que  iesexe  mâle»  lequel , séparé 
cbes  les  animaux  supérieurs  el  circonscrit  sur  un  autre  in* 
diridu^  se  confond  bîenlât  avec  loi ,  sans  tonlefois  cesser 
d'exister,  et  disparaît  cuiîa  compictcmeut  vers  le  bas  de 
l'écheUe  aoologiqQe* 

Le ftlafia  papiUùia  femelle  (  PI*  I»  %•  f  )  alleint  pour 
Tordinaire  une  loni^ueur  de  trois  pouces  el  demi  à  quatre 
pouces;  il  va  même  jusqu'à  cinq  pouces  :  son  Uiamèlrc  est 
dVne  ligne  environ.  L'exlrémiiéanlérienre  de  son  corps  a  est 
plus  grêle  qoe  la  partie  moyenne  by  moins  grêle  cependant 
(jiie  reilréoiité  posléneure  c.  L'orifice  buccal  est  orbiculaire 
(  PL  1  y  fig .  «  a  )  ;  il  n  est  pas  entouré  de  papilles,  comme 
le  croyait  Rudolphi  {Ent.  Hùt,  nat*^  vol.  Il,  pars*  i, 
pg.  62,  numéro  8  ;  —  .  i^xf?op5., po:^.  G,  nuiai  ro  i4)  • 

Buiis  il  a  pour  limites  uu  burd  renversé  (  Fl  T ,  fig.  ^) 
fn,  parfois,  est  inégal*  Âuloor  et  près  de  la  bouche  sont 
huit  tubercules  saillants  (Pl.  1,0^.  2,  qui  hérissent  la  peaa 
et  ne  resseuibient  pas  à  des  p^tpilies,  malgré  l'assertion  con- 
taaire  du  même  auteur  (ibid*  ).  Postérieurement,  le  corps  se 
tarmine  en  spirale  irrégulière  et  courte  (PL  I,  fig-  i  ^  ^)  ; 
c  Cbt  vei  b  rcîLlréiïjiti''  po^lérieure  que  l  anus  existe,  annoncé 
par  un  léger  renflement  (PL  I,  fig.  3  ^  a).  On  distingue 
tOBjours  avec  peine  Tanns,  même  en  usant  d'une  lentille 

forlo  :  on  parvient  crpeiid.iPt  ià  le  rcconnoîli  e ,  si ,  après 
aroir  découvert  le  lul>c  digestif^  on  le  suit  jusqu  a  sa  ter* 
minaison,  et  ai  on  ne  laisse  de  Tenfeloppe  mnsculo-cotanée 
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postérieure  de  litUe^tm.  A  Tanus  succède  la  partie  du  corps 
impropremeat  nommiëe  queae  par  les  aatenrs.  Elle  «e  dé- 
jette  bnisqaement  (Pl.  I  ^  fig«  3  ^  o  )  hors  de  Taie  ^tnéa^ 

et  préî>€t:le  le  houL  ut»   reuiic  naul  arrondi  (Pl.  If 

fig.  3,  b),  Euire  rorifice  buccal  I  et  Tantia  (Pl.  II, 
6g.  1 }  8  étend  le  canal  digestif  r^s:  il  ae  compose  d'an 
«sophage  ^,  d*Dn  ventricule  r  et  d'un  intestin  f  qai  se»- 
trccil  uo  pea  avant  sa  termiuai^on  (PL  1^  '6^  s').Jt 
nVippIoîe  ces  dénominations  qn  avec  répogaance  et  pour 
lae  conformer  à  Tusagc  reçu  ;  car  la  science  ne  possède 
ancuii  lies  ëlêmeiits  nécessaires  pour  constater  phjsiologi- 
quement  la  valear  de  ces  déterminations  prétentieuses  qm, 
d*ailleQrs  »  ont  pour  seule  base  une  grossière  analogie. 

Lorùtju'ou  tUv^se  longilndin.ilemenl  la  peau  et  la  couche 
muscnlaire  sous-jacenle ,  ou  bien»  lorsqu  après  avoir  formé» 
avec  des  pinces  fines ,  un  pli  suivant  Taxe  do  corps  »  on  re- 
tranche la  crête  saillante  qui  dépasse ,  on  aperçoit  des  tuba 
blancluitrcâ  enroulés  diversement  autour  du  canal  digestif: 
ces  lobes  biancbâtres  oonstilnent  Tapporeil  génital  iemclie. 
n  est  indispensable,  pour  le  conserrer  inlcgralemcity 
d* avoir  recteurs  aux.  précautions  les  p!us  délicates,  et  île  se 
donner,  pour  instrument  principal»  une  patience  à  toute 
épreuve  ;  car  il  faut  souvent  employer  dotiae  ^  qmBie 
beures  à  la  propviration  (jue  j'.iulicjue. 

Quand  elle  est  faite,  ou  a  obteuu  le  résultat  dessuié, 
PL  U ,  fig.  I  de  s  en  a  et  en  a^. 

t/appareil  t^rnilal  commence  par  un  vagin  (Pl.  Il ,  fig.  if 
s  )  qui  a  peu  de  longueur  et  qui  mené  à  une  poche  coo- 
Iractile  x ,  comparable,  sons  plosiears  rapporu,  ài  la  podie 
expolâve  que  Tappareil  génital  de  quelques  insectes  pré- 
sente. Le  vagin  s'oiuie  non  lom  de  l'orifice  buctvil  [V\  h 
fig.  5.  iv)  extérieurement  à  la  cciniore  de  tubercules 
cités  plus  baut  (Pl.  I,  fig.     c%  pour  oonatimerla  wbe, 
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perlai  ëtroît  et  orhicalaire  qa^environne  un  boomlel  taiiié- 
fié.  A  la  poche  contractile  saocède  ao  canal     (Pl.  II, 

fi^.  I  )  qui  sélrr:»it  en  v\  cl  se  iransfornic  en  Hutire 
apoiiiti  Tcrs  les  lieux  i>ouU  ( mcme  fig«>  )>  ^el  organe 
cyliodnqne  se  coniinne  avec  deux  tube»  alongës,  qui 
lemblenl  reprtenter  à  la  fois  les  trompes  nlcrioes  et  les 
ovaires,  puisquils  en  remplissent  les  doobles  fonolions 
(PI.ÎI,  fîg.      a,  b,  c,  d,  e,/,  4s  h;  a',  b\  c\  d! ^ 

J'ai  rencontré  nne  seole  anomalie  à  cette  disposition  bi* 
naire des  tubes  ovariques  (Pl.  II,  fig^  a)*  J'aivn,  en  effet , 

que  du  liudrc  nppointi  a  partait  en  un  canal  stipplémen- 
taire  c",  qui  allait  se  joindre  en  à  Tune  des  Iroiupeâ  ulë- 
nues  c. 

Les  parois  de  Fappareil  génital  sont  formés  d*Qne 
ooache  musculaire  extérieure  (Pl.  II,  %•  3,  a)  et  dTune 

ri(  nibranc  in  1er  tic  iiiiiqucuse  ou  plutôt  ^lulincuse,  repré- 
sentée (  même  iig.  b)^  faisant  lieruie  à  travers  la  coucbe 
BMucolaire  déchirée. 

Xai  fendn,  avec  une  aiguille  rendue  tranchante  sur  la 
pierre  à  aiguiser ,  la  portion  de  Tappareil  génital  repré- 
sentée, Pl.  11.  fÎ£î  2,  (|uf  préalabloruciU  j  avais  TÎdée.  Les 
dt'ux  tubes  evigères  (Pl.  II ,  fig.  4>  ^)  convergent  en 
c  Ton  vers  Tantre  ;  ils  se  joignent  par  d'intimes  adhérences, 
et  marchent  parallèles,  sondés  et  intercloisonnés  jusqu  en 
à,  point  vers  le(juel  ils  se  confondent  pour  ne  plus  (onner 
désarmais  quuu  seui  canal,  l^a  déchiiine  faite  eue  atteste 
la  vérité  que  j  avance.  Au  pointy^exislait  raboucbemeat  de 
k  branche  extraordinaire  6,  e ,  4  (  PL  II,  fig.  3  ). 

Ponr  bien  connaître  la  structure  des  tnhes  ovarîques ,  il 
me  restait  à  déterminer  ai  leur  extrémité  lii>re  est  fermée 
(PL  il,  fig.  1 ,  a  â' J  i  car  il  s  est  glissé  en  hclminthologie 
de  ^ves  erreurs  à  ce  sujet.  On  a  trouve  quelquefois  f  extré- 
mité des  tubes  ovariques  adhérente ,  et  dès  lors  on  a  pensé 
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qu  au  lieu  même  de  leur  adhérence  était  leur  termiaaifioo. 
Afia  d* élucider  cette  question ,  f  ai  détruit ,  avec  ménage- 
rurnl ,  les  adliérniîces  acci(^rn  telles  qui,  parfois,  s'étaient 
protliiiics,  et  j'ai  coupé  eu  ^/  et  eu  (Pl.  ll^lig.  i)le 
bout  libre  d<*s  ovaires  :  je  les  ai  trouvés  coostamment  dos 
en  forme  de  cnl-de-sac  (PI  II ,  fig.  5  ,  a"'  ). 

Jo  n  auiis  plu^  a  cliulier  que  le  protluit  de  la  géucraiioiij 
la  disposition  générale  et  successive  qu  il  offre ,  je  veux  dire 
les  changements  quo  F  œuf  subît  lant  qu'il  demeure  soos 
riiilîuonce  tlo  la  ui' re  ,  se  yont  (lessiiu'î»  sans  peine  ù  mes 
yeux.  J  ai  pu  surprendre  aiâi-mcut  les  traustormations  di* 
verses  que  la  nature  lui  a  prescrites,  et  constater  ainsi  avec 
certitude,  dans  on  même  sujet  et  sur  un  nombre  considé- 
rable d  cmbrjons,  les  principaux  étnts  de  ré%'olulion  fœtale. 

Les  œuf^i  relégués  an  fond  des  tubes  ovariques ,  et  pris 
en  A  et  en  a'  (PL  II ,  fig.  i*)  ^  sont  représentés.  Pl.  II, 
fîg.  5  ,  a"  .  Ils  ne  paraissent  distincls  que  sur  le  champ  da 
microscope ,  à  Vœil  armé  d'une  forte  loupe  :  ils  ne  sout  pas 
aperçus  isolément  ài  foetl  nu  y  et  ne  se  montrent  que  à 
on  les  rassemble  en  tfès  grand  nombre  \  ils  simulent  akvs 
une  poussière  blanclie  iin]ialpable. 

Pris  en  6  et  en  (  Pl.  Il ,  fig,  i  ) ,  ils  sont  déjb  plus  volu- 
mineux ,  et  leur  forme  est  plus  exaclement  pamboliqne 
(PLU,  fig.G,  b''). 

£n  c  et  en  c'  (  tig.  i  ),  ils  se  montrent  d'une  manière  ci- 
core  plus  tranchée,  mais  ils  semblent  toujours  eowpiàk 
d'une  su!)Slance  homogène  c"  (fig.  7 

En  d  et  en  ^'  (  iig.  1  ) ,  ils  ont  acquis  un  volume  plitt 
considérable  >  et  déjà  Tembryon  est  séparé  des  membrano 
qui  le  renferment  éP*  (  %.  8).  Au  lien  d'embryon  ,  f  auraîi 
dû,  préférablemeiil ,  dire  substance  embryoplastique  ,  car 
Tembryou  que  j'indique  a  pour  seule  base  des  globoks 
(PL  11,  lig.  8,  if")^  matériaux  ordinaires  ei  primitifs  de 
tout  corps  organisé. 
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A  cette  occasioD ,  je  rapporterai  un  lail  curieux  dool 
TobierfiUoii  n'a  été  fournie  pur  la  bienveiUaiice  de 
M.  SansOD  ainé  9  Ton  des  citirurgicna  en  chef  tic  rHôteL- 
IMen  de  Paris  ,  aaqiu»!  je  suis  heureux  d' offrir  ici  le  public 
bomm.T^e  de  nin  reconnaissance. 

M,  Sauson  chargea  son  cicTe  afTeclionnc,  mon  ami 
Bertrand,  ioteroe  actnelieincfkt  à  rbospice  des  enlants 
IrouTês  y  de  me  remettre  quelques  ascarides  mâles  et  fe- 
melles ramassas  dans  les  intestins  de  poules  domobliques 
mortes  épidéoiiquement.  Je  constatai  cjue  ces  helminthes 
spptrlenaient  à  l'espèce  décrite  par  Rndolplii ,  sous  le  nom 
d'ascaris  vestcuians^  et  dccoiiferle  originairement  par 
ftoùii^{Ento%.  Sjnops.y  pag.  38 >  numéro 3).  Cette  ?éri- 
ficdtion zoologiquc  éinnt  faite,  j'aliandonnai  les  entozoaircs 
dans  Talcooi,  et  je  restai  plusieurs  mois  sans  les  toudier; 
naiSi  plos  tard,  )e  les  soumis  aux  investigations  du  scalpel , 
ety  qoand  j^eos  anatomisé  l'appareil  génital,  je  passai  è  f  étude 
pénible  des  ceofs.  Bientôt  fe  remarquai  y  avec  joie ,  un  phé- 
nomène inléressanl  :  ^oui  1  inilucnco  (rune  endosmose  su- 
bite établie  à  Iravei^s  les  enveloppes  de  l'œuf,  entre  1  alcool 
dont  I  œuf  était  pénétré  et  Teau  dans  lar^wetle  il  nageait 
flvpesida ,  les  membranes  fœtales  se  déchirèrent  et  lais- 
sèrent échapper  la  matière  globnlineuse  dcsagrt'^éc  qu'elles 
ooDtpnnicnt. 

Je  prie  mes  iecteors  d  excuser  cette  digression  ;  je  rcTiens 
maintenant  an  sujet  spécial  de  ce  mémoire. 

En  e  et  en  e'  (  fig .  i  les  osufs  sont  devenus  encore 
plus  gros  e"  (fig.  9)  !  on  commence  à  voir  se  dessiner  inté-* 
rieuremenl  un  jeune  lilairc  c"^ . 

En/  et  eny' ,  en  g  et  en  g'  (  llg .  i  ) ,  les  œufs  ont  pris 
né  accroissement  plus  marqué  g"  (%•  10)$  le  jeane 
fihnre  est  aassi  plus  distinct  g'"  <  fig.  lo)* 

En  h  et  en  h*  (fig.  1  ),  il  reste  à  peine  quelques  œn6 
cooteuaut  un  embryon  À"  (fig*  11  }i  la  plupart  sont 
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«îdflt  V"  (fig.  Il)*  Ett  reTancbei  on  trom  d^tMOHH 

filaires  déti>rmai8  libm  de  leurs  meubtiMt 

%Ulesà""  (fig.  i*)f  et  même  du  point  y  point î 
(fig.  I),  on  ne  rencontre  plt»  que  de  jeunei»  iiUircs 
éclat. 

A'ftM  qae  dans  ton  les  les  esp<  ces  zooloî*îques  infcrienres, 
^iny  et  même  plus  que  dan»  ceriaïuc^  espèces  d  bel* 
ajnlhes,  dansTespèce  que  nous  éludions ,  les  mâles  sont 
beaucoup  plus  rares  que  les  femeUes.  Comment  donc,  mm 
présumer  une  erreur ,  admetU  e  la  note  iliaiincuve  i;ênéralc 
qne  les  beimintliologisteB  ont  donnée  ponr  attribut  an  isie 
mâle  des  filaires  ? 

Le Jiianu  pafjillom  mâle  est ,  si  l  on  ajoute  créance  aux 
amertions  de  Kodolphi  (  Entoz. Uisl*  tiat.^  Il ,  pars  i , 
pag.  6a  à  64  «  numéro  S  «  deacr.  )  »  seulement  recoonds* 
sable  au  lllet  génital  qui ,  parfois ,  est  pendant  ipers  Pexlré- 
miic  de  la  queue  :  or  ce  taracière  a  été  supposé ,  il  n  existe 
pas.  En  ellety  si  les  naiurabsles  avaient  rencontré  jamaii 
un  individu  mâle  de  cette  espèce,  aoraientrib  manqoé  de 
signaler  el  de  formuler  ueliement  le  cahaclère  zooloîjiqae 
pins  saillant  qui  le  distingue?  Ils  paraissent  donc  s  être 
lifrés  aox  caprices  de  leur  imagination ,  et  n*sToîr  pat  donné 
k  leurs  ëci  ils  la  sanction  qn'ils  exigeaient ,  la  ▼éracilé. 

he^iaria  papillo&a  mâle  (Pi.  1,  iig*  6j  atleint  dcmt 
ponces  et  demi  à  trois  ponees  de  longnenr  :  son  diamtfre 
ne  dépasse  guère  nne  demi-ligne;  il  est  donc  ni  moias 
long  et  pius  grêle  que  la  fenu  lle.  Il  est  appoiuti  vers  les 
demi  extrémités  (  PL  I,  fig«  6,  a  ^  )  et  snrtoot  vers  rexiré- 
mitë  postérieure  ^  ^  qui  se  contonme  en  lire-boacboa  à 
spirales  lâches  et  inégales.  La  bouche  (  l^l.  I,  fig.  s  ,  u, 
byc^^  l'anus  (  Pl.  I,  lig.  7  ,  a  ;  el  le  luhe  digestif  intermé- 
diaire (Pl.  m,  fig.  1,1,  ç,r,#,(')ofirent  lamèmndis- 
position  que  les  organes  et  les  appareils  semblables  des  fe- 
melles ^  l  anusi  âCuleuiQûti  est  plus  rapprocUé  de  T  extrémité 
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eaiidale(Pl.  I,  fig.  7  ,  a)*  niD*a  été tni{ioisa>le  de  con%^ 
teter  si  T intestin  5  (IM.  IIÏ,  fig.  i  )  (levonnit  pins  étroit 
tvani  de  ânir  à  l  aous.  (latre  les  tlittérences  uotabies  ea 
loogaenr  «t  eo  dUinitre,  cNitre  b  Mtoation  pirtiOQlièr«  de 

eofe  qui  distîagtte 
ie  sexe  mà\e  et  le  seie  femelle ,  le  seie  mAle  a  pour  ca* 
ractère  cssenh*  I  de  présenter,  viis  la  réimion  ilu  tiers 
posieneur  arec  les  deux  tiors  antérieuiY  et  sur  les  faces  la** 
iértlet  du  corps,  im  liséré  «embraoeDX  (  Pi.  111,  fig. 
0,  c»*^a'j  ¥ p  y  minée,  pellMde,  aottteira  |ier- 
^jeelqoes  trontBeaax  nmsailaires  plus  obscurs  et  plus  fan^ 
Hitn  .  que  lui.  Ce  liséré,  que,  dans  les  ascarides  par 
exemple ,  U  s  zoologistes  nommeni  impropremeiil  aile  ( 
toite  de  cbaqee  cM  «oos  des  fernies  proportîonselleiiieiil 
UeoiiqiiM*  Il  se  termiee  en  c  et  e^  (PI*  III»  fig.  t) 
€OWBÉe  il  avait  commencé  en  a  et  en  a'  (même  pl.  et 
même  fip;.  >  ,  c^esl-à-dire  graduellement ,  avec  d^  uuanoes 
presque  insensibles. 

L*ap^reil  génkal  effi« ,  ehes  le  fiaria  pa/nUosa  mâle  ^ 
me  disposilîimcoiieordaiite  avec  eelle  offerte  par  w  tténe 

ijstème  cli<'z  le  filai ia  papillosa  iemrlle 

Quand  on  cherche  à  ouvrir ,  avec  le  secours  des  moyens 
indiqués  plos  haal ,  en  nsani  même  par  oécesstié  de  pré- 
emims  eaoore  plos  délicates,  le  corps  d*tt« fihu^  P^V^* 
hta  mâle ,  <m  ebcieiit  rarement  nne  préparation  complète 
6t  sans  r(  proche  ;  il  fiitit ,  alors,  moins  accuser  sa  propre 
adresse  que  iadiCficulté  extrême  du  sujet  ;  ucaumoins,  à  force 
^pslknceet  d^assidnitéyon  pent|  en  multipliant  les  prépara- 
tims  aotant  que  le  permet  ta  rareté  des  individus  mâles ,  ob* 
tenir  clrs  résultats  parliels  assez  nombreux  pour  qu*ilê  SO 
couirùleoL  réciproquement,  et  pour  qu'on  puisse  tirer 
(l  eux  quelques  résultats  poàtiisy  quelques  conchiaions  ra« 
Uiles. 

LappareS  géniiil  mâle  de  •  en  x  (H.  III,  fig.  i  )  eil 
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absoliuncut  ideolique  h  Tappareil  ^cuitxil  femelle  [Pl.  H, 
Bg.  I,  £)f  le  canal  z  (Pl.  III,  fig.  i  )  oorrespood  aa 
Tagîn.  Le  renflement  x  (même  pl.  et  même  6g.)  corm* 

pond  a  la  poclic  conlrac.ile  des  femelles  j  loiilefnis,  ce  ren- 
il(  iut'iii  c'si  moins  pronaocé*  Vient  après uuioug  lubei^i 
i/  y  t^'f  qui,  en  i^^'  ^  commence  è  se  dilater  et  se  termine 
en  sac  lagéniforme  Vn  perinis  ^Pl.  III,  fi^-  ^«  )  câ^ 
culaire ,  étroit^  ajanl  pour  limiles  une  margelle  iuiiilIkp 
et  labriforme»  est  T  ouvert  are  qui  fait  communiquer  le 
système  génital  dont  fe  trace  rbislotre  arec  testërieur:  cet 
oiilice  allecle  l.i  iueiue  siluâtion  que  la  vulve  des  lemelles. 

Je  nui  pu  voir  si,  de  même  que  iap|vircil  génital  fe- 
melle, r  appareil  génital  mâle  était  composé  d*nne  ooocfae 
muscnlaîre  et  d'une  oouclie  clutîneuse.  J'ai  reconnu  très 
dislînt  ti  inent  la  présence  de  iibi  es  mu^ulaires  :  quant  à  b 
membrane  glotineose,  elle  s'est  cacbée  à  mes  investigations  ; 
mais  Tanalogie  ne  la  récuse  pas. 

Le  sperme  contenu  dans  l  organisme  féconda  leur  est  re- 
présenté (Pl.  111,  lig.  3);  mis  sur  le  port  e-oh  jet  d  un  loi- 
croscope  simple ,  et  tu  à  travers  une  lentille  de  mojeoae 
A>rce ,  il  trouble  Peau  distillée  en  y  faisant  lever  on  nos^ 
opalin  y  mais ,  si  ou  i  étudie  eu  usant  d  une  lenlilic  puis^auic, 
on  le  trouve  constitué  par  des  globules  im*guliers  et  des 
corpuscules  malléiformes  (Pl.  III  «  fig.  4).  doiÉt  la  confia 
t;iu  aUuu  lie  saurait  t^lre  décrite  et  surtout  précisée  Yerb#- 
lement* 

Je  regrette  de  a  avoir  jamais  eu  ToccasioD  de  coosliier 

faccouplem<>nt  efleclif  de  ces  lu  Iniinlhcs.  Penl-èlre  le 
rapport  des  sejies  u  est-il  pas  intime  /  Peut-être  it^uitue^ 
Kçoîvent-ellesy  sans  réunion  immédiate ,  )e  veux  dire  ssas 
copulation  proprement  dite,  Tinfluenoe  fécondatrice  des 
mâles?  Eu  d  auires  termes,  peul-èlrc,  les  œufs  î\\ïjilaiia 
papillosa  sont-ils  animés  par  le  sperme  du  mâle  hors  des 
Yoies  naturelles  qui  les  conservent  f  Reste  donc  un  bit  m- 
portant  à  éclaircir  • 
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Je  devais  primitivement  ne  borner  h  Texamen  âu  filana 

papiUosa  ,  niaii>  la  généreuse  obliijcance  de  M  .  de  Rlnin- 
ville  m'a  permis  cragraudir  le  eluiiup  de  mes  reclieiches  et 
d'ajouter  k  rétude  qae  j  Vais  faite  (Tune  espèce  «nique  des 
renseigoemeota  accessoires  et  ooureaus.  M.  de  filaînvîllea 
Wen  fonlu ,  en  effet,  livrer  à  mon  observation  le  seul  fllan'a 
medinensis  que  possède  le  Muséum  d  lji»ioii  e  nature  lle  de 
1^1  ris  :  je  lui  ea  consacre  aujourd  bui  ma  sincère  recon* 
naissance. 

filana  medinends,  qui  appartient  an  Cabinet  d*ana- 
tomie comparée ,  est  loin  d'être  complet.  11  est  brisé  en  plu- 
sears  fragments,  p.irmi  lesquels  on  en  distingue  un  de  deux 
à  trois  pieds  :  celui-ci  scndile  avoir  clé  dëcbiré  à  Tan  des 
bouts;  1  antre  extrémité  finît  en  pointe  et  me  }Miratt  être 
rextrëmité  orale  du  corps  ;  toutefois ,  je  n'ai  pu  me  former 
i  ce  sujet  une  conviction  entière,  parce  qu'il  ne  m  était 
pas  loisible  d'aualomiser  cet  Im  irn  iiilic  rare  ,  et ,  consé- 
quemment ,  de  couper  une  portiou  assez  pcUle  pour  être 
librement  soumise  à  Texamen  du  microscope.  Au  reste  ^  il 
est  probable  que  ce  fragment  est  sorti  le  premier  ;  il  ne 
■enferme  pins  aucun  vîscpre  ;  il  est  aplati  ;  on  reconnaît 
cnlin  (^u  ii  a  clé  roulé  sur  un  cjlindrc  employé  a  sou  extrac- 
tion. 

Un  antre  fragment  asses  long  était  serré  par  une  liga- 
ture vers  Tun  de  ses  bouts.  «T ai. comprimé^  entre  les  mords 
^une  pince  line ,  la  portion  d*belrointbe  tri»s  courte  qui 
dépassait  le  nœud  :  j';a  ohlrnn  !me  nialiiMe  jaunâtre  qui, 
vue  au  microscope,  se  montra  formée  d  une  immense 
quantité  de  jeunes  filaires  très  distincts  :  ce  fragment  avait 
donc  appartenu  h  une  femelle.  Or,  F  autre  boot  du  frag-> 
ment,  celui  que  nous  .ivons  respecté,  était  brusquement 
recourbé,  circonstance  de  forme  qui  jtisl  fie  la  caractéris- 
tique donnée  par  Rodolpbi  :  «  CawL*  Jètiunœ  acuiiuscuUi 
mcurpd.  »  {Enioa.  âfynops.^  pag.  3 9  numéro  i.) 
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La  seule  liberté  que  f aie  pnee,  avec  lantomatioii  de 
M.  de  BiainviUe ,  fm  eêlle  d'anaiomiser  on  fragnent  <(m 

n* avait  guère  qu  un  ponce  et  diim  de  longueur.  Je  lat 
foida  longiiudinaienieat,  el  fai  trouvé ,  au  sein  de  Teate^ 
loppemuscolo-ciitaiiéeyiiii  tube  fibritietix  i^or^ë  de  malière 

vcnl.itre  qui  tUail  ôvidriiiiuent  une  portion  du  canal  lules- 
tioai  j  puis  UQ  autre  iabe,  également  tibrineux  ëraiilé  ,  qui 
renfermait  nn  nombre  iinniense  de  îeones  fiiaîres.  J'aiéà 
regarder  ce  tube  comme  une  poriioa  des  cavîtés  génitales. 

Le  JUiuia  medincnm  n'est  donc  pas,  ainsi  que  Ta  pré- 
tendu,  avec  réserve  toutefois,  M.  Jacobson,  nn  tube 

incrie  ,  sorle  de  ruche  C)'lindroïde  .  de  polvpier  vermiforme 
dans  lequel  habiteraient  de  véritables  belmiulbes.  Le  fiiaria 
fneâinensis  est  un  entozoaire  pourvu  des  mêmes  organes 
que  fildiia  f-uipUlosa ,  dont,  jusqu'ici  du  moins ,  aucun 
zoolu^isle  n\'i  coQte&té  Tanimalité. 

Une  dernière  portion,  légèrement  fléchie  à  Tune  de  soi 
extrémités,  laissait  voir,  li  travers  la  diapbanéîté  de  ses 
parois,  une  strie  brune  continue  el  des  masses  bl.jucliâlres 
diversiformes  en  suspension  dans  le  fluide  alcoolique  qm 
avait  pénétré  F  intérieur  du  corps  ;  Tautre  extrémité  était 
prise  dans  une  ligature.  J  ai  driioui'  momentanément  celle 
ligatnre,  et  j'ai  obtenu,  sans  altéi  er  leo  organes  plus  quits 
ne  Tétaient,  une  petite  quantité  de  matière  blanchâtre, 
laquelle,  examinée  au  plus  fort  grossissement  du  microscope 
simple  de  M.  Kaspail,  et  divisée  à  Taide  d'aiguilles  mon- 
tées, m'a  paru  constituée  de  coipuscules  irréguiiers  diver- 
siformes. Peut-être  ces  corpuscules  étalent-ils  sperDD»tiques? 
Dans  celte  hypothèse ,  le  fragment  indii^ué  eùl  fait  partie 
d'nn  autre  individu. 

Le  caractère  zoologique  assigné  au  mâle  par  Rndolpbi 
«  caudiî  maris  subulaui  in^^exd  n  {Entot.  Synops.y  pag.  3, 
numéro  i  )^  ne  serait  donc  pas  toujours  iuûdeie,  bien  que  . 
plus  loiui  dans  le  même  ouvrage,  fautetur  du  éiynopsis 
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cesse  de  lui  aeoorder  U  «éme  confiance  <  ibid.|  pag.  ao6, 
lin.  i6-aa). 

Je  n  ai  pas  Awidni  rpclierrhes  datantaf^c  î  la  re- 
connaissance et  la  tl  scrélion  mr  le  tk  li  iiiLiit  iU.  Il  m'a  donc 
éié  ioaposdible  do  vérifier  &i  la  matière  spermatique  était 
rafermée  dans  an  appareil  spécial  ;  crpeiidaot  »  malgré 
rabsenoe  «Inobservations  positives  et  directes ,  je  crois  fer- 
nement  à  Texisteiico  crun  sv^lcrue  ori^aniquc  socri'itnir  et 
conservateur;  raualo^ie  pliiiosopbiqae  est  là  pour  me 
imir  d'appni. 

An  moment  oti  {e  terminais  la  rédaction  de  ce  mémoire  f 

M.  Laiirillaril ,  conservateur  du  caijiiioi  d  an atomie  au  Mu- 
séum d  iiiâtoire  naturelle  de  Paris»  a  eu  la  complaisance  de 
me  remettre  un  antre  jilaria  meâinensis  appartenant  à  la 
riche  collection  qn  il  surveille.  Cet  helminthe  est  malhen* 
Knsement  incomplet  :  le  fragment  que  j'ai  sous  les  jeux  a 
Irois  pieds  de  longueur  environ,  l/exlrémitr  poslériinirc  est 
Mote  intacte  ;  on  j  reconnaît  dislinclemeut  Taous.  La 
poinle  terminale  du  coips  se  recourbe  brusquement  sons 
fbrue  de  crochet;  Vautre  extrémité  est  évidemment 
rompue.  M.  Lberminier,  qnî ,  d'apri-s  le  souvenir  de 
M.  Lanrillai  d  liii-méme  ,  a  précisément  examine  ce  ver  de 
Médioe  y  affirmait  donc  à  tort  qu  il  était  entier  (  Dissert,  sur 
U  Dragoneau  et  sur  ies  cinq  vers  qui  se  trom^nt  le  phu 
communément  dans  le  corps  de  l'homme  :  thèse  par  Lher^ 
minier -y  Faculté  de  médecine  de  Paris,  année  1826, 
ouméro  lOc^»  p«)g.  34- )•  Ce  fragment  est  aplati,  raide,  et 
Timmersion  prolongée  dans  Teao  ne  saurait  plus  lui  rendre, 
ni  sa  mollesse,  ni  sa  forme  primitives.  La  transparence 
inégale  des  parois  ne  m^a  laissé  entrevoir  que  la  trace 
obscure  et  mal  pronoucéc  du  canal  di^^estif. 

HoQS  lonmes  arrivés  à  la  seeonde  partie  de  notre  mé- 
awire  :  il  nous  reste  à  exposer  les  laits  peu  nombreux  que 

nous  avons  pu  recueillir  sur  i  organisation  des  stroogles.  . 
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SaivaDl  la  marche  que  noua  avoua  anivie  poar  guide 

à  r occasion  clos  (ilaires,  nous  rappellerons  à  grandi  irmls 
Yèiai  prcâcul  do  la  science,  doq  seuiemeiil  a  i égard  de 
Tespèce  qai  nous  a  particulièrement  occupé ,  mais  encore 
k  r  égard  des  espèces  analogues  et  voisines  ;  puis ,  noos  ter- 
minerons eu  aj^uUtut  aux  richesses  étrangères  Cûtalogoées 
dans  les  fa;>ies  zoologiques»  le  faible  obole  de  nos  rechercbes 
propres. 

lastoire  analoniique  des  slron^lcs  n'est  pas  même 
touchée  par  liedi  i^oaj. 

Hummel ,  dans  sa  thèse  pour  obtenir  le  titre  de  li- 
cen(  ié  (33^,  ue  dit  pas  une  seule  phrase  qui  ait  rapport  à  ces 

Gocae  (34)  se  borne  à  recoeillir  les  qualités  loologiques 

du  stiVfigj  lus  ecfuinus  (  tab.  ix ,  ^ ,  fîg.  lo  et  1 1  ). 

Chabcrl  (..5)  appelle  slrongles  les  Lclminlhes  Dommês 
ascarides  par  tous  les  zoûlogtëles  modernes  \  or,  l histoire 
des  ascarides  est  complètement  étrangère  à  notre  sujet:  il 
dé^igne,  nu  contraire  ,  les  vrrilables  slron!>les  du  cberal  par 
le  nom  mal  choisi  d  ascaniles  U  formule,  avec  justesse, 
les  caractères  extérieurs  qui  dillerencient  les  miles  et  les 
femelles  du  strongylus  equinus  (  png.  lao ,  pl.  2  ^  5,  O* 
Quant  à  la  tiescriplion  t  lentlue  cpi  il  en  fait»  elle  est  remplie 
d'erreurs  grossières  et  de  préjugés  irréliéchis  (  pag.  1&18» 
f  m  et  xn  ). 

Werner  (v36  ',  d.iui  les  deux  onvra^rs  qu  il  a  publiés  sor 
les  vers  iote^tinaux  ,  ne  dit  rien  (|ui  intéresse  l'anatomiedes 
atront^les;  et  Fischer  (37) ,  son  élè?e  et  son  continuateur  1 
garde  le  même  silence. 

Blocb  (38)y  dans  le  mémoire  ceichre  qui  décida,  en  faTem* 
de  la  zoologie,  sa  vocation  pour  Tbistoire  naturelle,  n  a  lien 
consigné  qui  regarde  la  structure  de  ces  animaux. 

Collet  Meygrot  (39)  a  décrit  et  nommé  génériquemenl 
dioctophyme  un  ?er  trouvé  dans  le  rein  d'un  chien.  Cet 
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l^immtlie  eU  ie  sitxmgj  hts  gigns  des  zoalogisles  actuels, 
tlollci  M«jgrel  i%iul6  d'abord  >  comme  einCant  près  de 
Forifice  buccal  de  cet  enloxeaire ,  uoe  oorertilre  à  peine 
viiible  dout  il  n'a  po  découvrir,  ni  les  connexions,  m  les 
usagi's.  Plus  toin^  li  indique  la  l^rminaison  des  organes 
seioeU  SQos  la  forme  d*nn  élroit  permis,  et soapço&Ae  que 
ces  ofjgpiHes  comiinmiqoetit  près  de  Fainis  arec  Pappareil 
ÎMctfîaal.  Loieie  précis  de  Mljet  n'a  pas  èiê  déterminé  ;  je 
l^nso,  d'apW's     figure,  fju  il  s*agtssait  d'un  individu  mâle. 

Cuvier  i^o)  a  ajoule  aacone  obsenraiion  noaTeile  aux 
ebienraiioas  de  ses  devaneiers. 

Cèmme  aous  Tavotts  fait  précédemment  h  Tégard  des 
floimefoes  tme  cour  le  attaljse  des  matériaux 
in.iiGaiHjue5  lOusiL^iu's  <I:iei^  les  ouvrages  de  Rudolphi  sur 
i  orgaaisalioj»  des  slronglrs  (40. 

La  pfemiere  espèee  décrite  pâr  le  célèbre  helmiiitho» 
logiete  pmssieft  ^  est  te  âttûngyhts  amuttui ,  Rudolphi ,  que 
•SOS  cUidierons  plus  lard  d'une  manière  spéciale. 

l/appareii  digestif  du  slivri^yius  annatiu  est  terminé  par 
orilice  anal  €pii ,  chez  les  mâles ,  apparaît  au  fond  de 
ïoifundUmium  eaadal  (  Bursa  )  »  an-dessons  de  l'appendice 
reprodeefeur ,  et  cbes  les  femelles  près  dn  sommet  de  hk 

«Jdctie.  I^es  tébervoirs  st''inin.'ui\  des  mal*  s  sont  tiiioultjs 
atiïour  de  riiUeslin  ,  ci  leur  désinence  est  une  verge  plus 
sa  moins  saillaate.  1^  vulve  des  femelles  se  montre  à  b 
ftttie  Mmevre  du  corps ,  au  défaut ,  k  quelque  dislanee 
d  lur  la  même  ligne  que  Tanus.  li  appareil  génital  femelle 
«  fhfisc  postérieurement  en  deux  ironipcs.  {^Enloz.  HisVi 
fyit. ,  vol.  Il  f  pars  11 ,  pag.  20G  ei  207  ,  descr.  ) 

Le  tuvngykis  dentatus,  Rudolphi  (£itroz.  Hia»  natur,^ 
M»  y  n^  a ,  pag.  30g  )  f  ne  présente  rien  de  remarqnable. 

Chee  les  mâles  de  MirtmgyiUê  sigasj  Rudolphi,  on 
Irouvp  l'anus  près  du  filet  génital  un  peuau-dessons  {Entoz. 
Mtst,  futf.^ibid,  y  n"*  3»  pag.  212,  Pl.  11,  Og.,  4)i  ^ 

ao 
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figure  indiqaëe  ne  lemaaUe  pAi.I«i$irfiopfiâideRiidolphi 
ne  contieni  ancon  détail  inléieiaanr.  (JEtOm.  ^ymféi ,  fi(. 

360  ,  n**  3.  ) 

Le  strongyius papiUostis,  Rndolphi  {^EnU^i.  EisL  nOL , 
ibid.9  pag*  914-3169  n*  i'^^  ErOaz^  ^ytUpf^^iBî^ 
'       J^y  na  pas  élé  disséqaë* 

I4Q  strongyius  ccnloiius  (Entoz,  IlisL,  nal,  ^  ibid.,  pag. 
2169  n*"  5)  ;  U arwigylm fiUçoiUê^  Bndolphi  {^Eam. 
MsL  nat. ,  ibid.  ,  pag.  917  ,  n«  6  ;  fuies.  Symp* , 
pag.  263 ,  n**  7  )  ;  Xcsti  ou^jUis Jilana  ,Rucio!pbi  {Entm% 
Mist.  nat, ,  ibid.  ^  paq .  2 1 9 ,  ti<*  7  )  ;  le  stron^ius  rodkUut^ 
Rttdolphi  (Ento%^  Histl  nul.,  ibid. ,  pag.  990,  n*  S); 
le  strouv^lus  yenulosus,  Rudolphi  (  Entoz.  Hist,  nat.j  ibid , 
pag.  221  ,  9  }  i  le  sitongylus  ^mtrîcoaut  y  JKudoipbi 
Ç^Eniùz»  HisL  natur»^  Ibid.  ^  pag.  99a ,  n«  10  )  $  le  JCm- 
gybis  auneuiofis  f  Zeder  (  Eni&z.  ffisi.  nat, ,  ibid  ,  pig- 
993  >  n**  1 1  )  ;  le  strongyius  striatus ,  Zeder  (  Entoz  .  BisL 
nat* ,  ibid. ,  pag.  99S ,  ao  la  )  ;  ie  strongjrlus  wfitxm  t 
Bndolphi  (  Enioz»  Mist.  nal. ,  ibid .  ,  pag .  227,  n*  i3); 

le  6l/vngjiiis  rcloitajorniis  ^  Zeder  Entoz.  ffisi.  nat., 
ibid.,  pag.  2291  n°  14  ;  — Entoz.  Sytiop, ,  pag.  264,  m*  17)^ 
le  stnmgybis  nodukuis,  Rudolpbi  (fuies.  Min.  ndU, 
ibid.  ,  pag.  23o ,  n*»  i5  ;  —  Entoz.  Synop.  ,  pag.  264,1'^ 
*i8  );  le  st/ongylus  tJigonocepiuilus  ,  Rudolpbi  Ehém* 
Miêi.  nat. ,  ibid.  y  pag.  93i ,  n*  16  ;  —En0!k.  ^jjrnop» , 
|M|g.  965 «  n*  16)  ;  le  stron'^  lug  ieintgonoiephalm^  Ba« 
dolphi  i^Eiifoz  .  Hist.  mu.  ,  ibid.,  pag.  2^2  ,  a°  17  ;  — 
Entoz.  Synop.  ,  pag.  265  ,110  ij  )  j  le  strongyius  crim/ôr- 
mis^  Rodoipbi  C  Entoz.  Mi$t,  nat.  ^  ibid. ,  pag.  934i  ^ 
1 8  )  ;  le  strongyius  tubtrfomiîs  y  Zeder  (  Enioz.  Hist.  lutf.» 
ibid.  ,  pag.  936,  qo  19  )  •  le  strongyius  tul/i/ex ,  Nilack 
ÇEntoz.  éjynop ,  pag.  269,  no  5  )  ;  le  sinmgylus  hypoito^ 
mus  y  Rodolphi  (  Entoz  •  Synop. ,  pag.  263  ,  9  )  ;  la 
strongyius  dcnudatus,  Rudolphi  i  Entoz.  i^iyuop.  ^  2^ 
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14.  );  le  stronf^lus  capMiatuê ,  Rodolplu  (Eni&tf. 
«I^nop. ,  pag.  265 ,  19),  —  ne  sont  pas  encore  assex  mi- 
ouiieusemetil  ëludiés  50us  ie  point  de  vue  aualomiquey  pour 
^  leur  histoire  noos  ait  foanii  quelcjOA  obsemlioD  ea- 
neoie  relathre  au  tnjet  qoe  août  dovelopperons. 

Quant  ani  espeeet  doalentes  (  Enta^.  Uî$t,  nai, ,  U>ié* 
pag.  237-247  ;  Enioz.  Synop,^  pag.  36-3y  )  ,  elles  ne 
peuvent,  elles  ne  doivent  pa^  nous  occuper. 

Les  onfFBges  de  Bremser  (4^)  ne  foomisieiilè  la  teiencê 
MCI»  fait  Boiifean. 

U.  deBlaiiiTille ,  dans  lea  notes  qa*i\  à  véiiçée»  pour  le 
Iraiié  Eoolo^ique  et  physiologique  sur  K's  vers  intestinaux 
.àe  i  homme  par  Bremaer,  n  a  pas  abordé  la  questiou  de 
^appareil  gënéralear,  ni  à  égard  des  atrongles  propre- 
■mt  dilSt  ni  li  Tégard  des  scléroalonea.  ijippendice^ 
pag.  5a4  el  5a5 ,  art.  Strtmgie  géant ,  Atlas  dû  tDéme 
ouvrage;  Jppcnd.,  —  planche  I  ,  fig.  1 1  et  1 1  û,  re- 
présente le  sclérostome  du  chcral.  ) 

U  thèse  inangnrale  de  Gaede  (43>  contient  pen  de  faits 
rdilifs  k  ranatooûe  des  belmtothes  :  le  disioma  hepatica 
CM  le  seul  cntoEoaire  dont  elle  renferme  lliistoire. 

Jassoy  (^4^  ^^J^l        iiKiiér  iniu  que  reufericent  les  ou- 
vrages de  Uremser  (45)»  de  Jilein  (4t>)  et  de  Rudolpht  (47} 
F^nd  ifue  rorganisme  reprodootenr  des  strongles  nulles 
cûniBHUÛqQe  an  dehors  par  un  orifice  unique ,  lequel  se* 
VMNilreà  Feidrt^milé  du  pénis ,  Tantre  extrémité  du  même 
appareil  se  iiiaoi  an  canal  luiebiioal.  Le  même  nniuralts  e 
adiuel  que  forganisme  reproducteur  des  strongles  iemelles 
psHcde  une  seule  owpertnre,  qui  est  séparée  de  Tanus  par 
snintertalle  dTun  pouceenncon  (  pag.  ta). 

Crcplin  (48)  laisse  loluhcr  quelques  mois  Tagucs  sur  Tii- 
natonûe  des  strongles. 

L'espèce  qu'il  nomme  strongyiuM  cemmis  (  pag*  9)  n  est 
|uère  étudiée  par  lui  que  dans  une  înleniion  loologpqne  : 


« 
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les  dët^ls  qa^il  présente  se  bornent  presque  h  des  négations  : 
il  admet  cependant  que  la  bourse  copulatrice  des  mâles  ai 
foriifiée  de  ç&lcs  éftàmeê^  doni  les  brwcbcs  biérattt  se  A- 
▼isent  ea  nmmmx  secoiidlaipes.  Letoi^MMi  reprodveiewi 
femelles  n^ont  été  tus  par  lui  qu'à  travers  la  diapliaïu-itédes 
tëgwaepls  et  de  U  epocbe  muoiilaire  aoos'posée  ;  les  «eois 
sont  restés  inaperçus. 

A  Toccasion  du  st/onsy/as  hypostomus  ^  espèce  oritjiniî- 
remeat  découverte  par  Hudolpbi ,  Creplin  rapporte  use 
obsenration  intéressante  qae  j'ai  été  k  méase  de  vënfier  far 
tine  autre  espèce  \  il  a  constaté .  en  effet ,  qoe ,  ches  la 
grand  nombre  de  femelles,  1  e).trëmité  caudaie  était  salie  par 
une  matière  bmne  qu*un  instrument  qnelcoiif  œ»  les  pinces 
on  le  scalpel ,  détachait  aisément.  Je  dirai  pins  tard  de 
qiioll(^  iiaUire  est  celle  iiiaUcre,  h  quel  oriiice  elle  corres- 
pond, et  de  quelle  «ource  elle  vient.  Maintenant»  ii  suffit 
de  remarquer  le  silence  de  Rndolpht  {Enkn»  Synops.^ 
pag.  263,  numéro  q  )  et  de  Creplin  (  ihid,,  P^^g.  io-ii> 
touchant  (a  position  de  la  vulve  a  i  égard  de  Tanus. 

Qoant  à  i  bistoire  de  1  espèce  onmiBée  par  R«dol|èi 
itrongylus  inflexus^  elle  ne  reoferaie  ancun  détail  qae 
nous  puissions  avantageosemenl  recueillir.  (  Creplin ,  ibid.  ^ 
pag.  i3-ao.) 

«  Les  planebes  que  Schmals  (49)  a  rënÎMpovr  iHmfecr 

Tbisloire anal()iiii(juc  des  onlozoaires,  se  bornent  à  repré- 
senter des  observations  connues.  Âînsi,  les  figures  10  f 
II ,  ia«  i3,  t4  et  i5  de  la  planche  XVllIy  reklîfcs  an 
slion^ylus  armatus ,  sont  faiu»s  d'après  Westrwib.  la 
figure  i6  de  la  même  table ,  relative  au  strongylus  eiegatts, 
est  calquée  snr  OUers»  La  disHMovièmei  coasaci^  is^ 
entière  a  ranatonie  du  strongylus  gigoê  j  esl  etttnice  de 
Rodolpbi  cl  d'Otto.  Cependaul,  ï Icoiies  de  Scliinalz  noos 
rappelle  que,  d'après  Westromb,  Tanos  esl  destmé,  cbes 
U  'itnmgylm  armatm  mèîhd,  k  donner  issne  an  péals 
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( ^malx ,  ibid.,  ppf.  S.J  »  îab»  iviii ,  fig.  s  i ,  a }  |  «1  q«« 
b  folftt  ilflt  femelies  e«t  «•iiv«nt  indiquée  («r  tme  Uobe 

bntDe(ibîd.|  pag.  58,  tab.  iviii,  fig.  i/i,  a).  Il  nom 
prend  que,  suiv.nii  ()l[V't^  ,  les  œuf»  soDt  tïxLsaux  paroiâ  dos 
ov^jjrt^^ai^  MU  Juftmiiuui  eirjQiàL  (ibid.,  pag.  lab*  xviii, 
%.  à6,  c).  11  élablii  oitfif! ,  sur  la  foi  d'Qiia,  qoe»  ^hai  k 
'^^'^^fV^  Cmeliit»  r^appamil  géaéraieur  n*»  pat  te»* 
lemealan  orifice  volvaire  (iM.,  pag.  6o ,  tab.  iix ,  fig.  3, 
,  mais  qu  il  çoniruuniqtie  dircclcnjeut  avec  [  appareil  in- 
^imn\  (ibid.,  pag.  6o,  tab.  su,  iig.  5^/),  et  que  lea 
luàlei.dii  ia  ipiémeetpàoe  ont  le  système  reproducteur  oon- 
fijrme  :  car  il  a  deu»  larminaisons ,  Tune  apceiale  et  dis- 
liadef  ibid.,  j)ag  6ti,  tab.  xix,  Cg.  4»  ^)»  T autre  partagée 
i't  cotifuuduc  avec  le  système  digestif  (ibid.,  pag.  6ot 

Ub.M,  fig.4» 

><J)e  lotit  les  analemîsles  qui  ool  exploré  Torgiolraie  des 
MiODgles,  M.  Raspail  (5o)  eal  celui  qui  a  le  plus  approobé 

^  résultais  auxquels  nous  sommes  parvenus  y  sans  recon> 
nailrc  loulefois,  d*uue  aianière  posiiive ,  leur  exiâtence^  à 
plas  forte  raisoo  sans  leur  attribuer  Ui  valeur  sjrtiëaaiatique 
qa*ils  niénl«ient« 

,  Ji.  Raspoîl  ayani  reçu  de  M.  Bretobet ,  par  les  UMint  de 

M.  KuIhi,  des  heimiulhc:}  k  cueillis  ilans  lea  hroiu  ljcs,  les 
Tésicoied  puimonaires  et  ic«  cavités  tympauiques  d'un  niar- 
souio  commiui  idelphymul  phoemaa)^  les  dludiasom  le 
faintde  vue  eptlaoïique  et  soolegique. 
5  Os  appartenaient  au  genre  strongleet  k  Tespèce  nomniée 
par  Juulolphi  siivngjlus  inflcius.  Plusieurs  d'cnlre  eux 
avaient  une  taille  moindre  que  le&  autres  j  ils  étaient  reo* 
tontrét  dans  let  oavitéa  ijnapaniqocs  :  les  plus  développé , 
«V  cantrairOt  erâtaieni  dans  b»  bronches  et  dans  let  vëtî- 
snles  pufa»onMres.  M.  Raspail  admet  que  ces  deux  ordres 
tliutlivitlns  sont  des  variétés  dimc  nu  me  espèce,  produites  , 
¥>i(  par  l'Ân^galitc  d  âge  «  soit  par  la  diiicreocc  de  séjour  ;  il 
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les  diiUngue  par  P^ithète  opposée  de  ndnar  et  da  mo^ùr. 
Les  caraclères  intérieurs  que  ces  deux,  variétés  préseateol 
sont  exactement  les  mêmes. 

La  description  anatomiqqe  que  M.  Raspafl  en  a  donnée 
isolément  n'est  pas  complète,  en  ce  sens  qu'aucun  svslèmc 
organique  nest  enlièremeut  figuré  y  de  telle  sorte  que  le 
moroellement,  la  dîsoonlînuië  même  des  %vres  «  nuit  à 
rintelligence  dutexte  et  T embarrasse. 

Nous  nous  bornerons  à  citer  les  fîgnres  6  et  ^  b 
planche  VIL  On  trouve  en  /  (lig.  6  et  7  )  une  portion  dn 
s3PSt6me  géniial  femelle  que  Tautenr  célèbre  du  mémoire  de* 
signe  par  le  nom  trop  explicite  de  trompe.  Il  est  évident ,  si 
da  moins  on  donne  créance  à  la  figure  très  hien  deisioée , 
•qn*au  point/^les  parois  génilalce  ne  sont  pas  formées  des 
inémes  éléments  qu^au  point  g;  mais  Texplicatiou  de  la 
ligure  (pag.  lo)  et  le  texte  pins  délaiàié  du  mémoire  ne 
donnent  auenn  renseignement  précis. 

Nous  reyiendrons  plus  tard  sur  le  produit  même  de  la 
génération  :  il  n  a  neo;^  en  eilet,  qui  doiYC  noo&  lutêresser 
immédiatement 

G*aigie  (Si),  dans  un  mémoire  dont  )'i|nM»re la  date, 
mais  que  je  crois  postérieur  ah  ntômoire  de  M.  Raspail, 
a  rassemblé  quelques  observations  sur  une  nouvelle  espèce 
de  strongle  que  renferment  les  bronches  et  les  vésleaks 

pulmonaires  d'un  marsouin  commun  {dclphimis  phocirna). 
Le  naturaliste  anglaisa  seulement  considéré  Le  pointue  rus 
aoologique  de  la  question  ;  il  n*a  pas  même  effleuré  le 
point  de  vue  analomique,  si  nécmsaire  et  si  corieui  » 
étudier. 

Quant  à  la  nouveauté  spécifique  de  rentbebmntbei  il 
faut  la  regarder  comme  douteuse  :  le  strongle  étudié  psr 

Craîgie  est,  en  effet,  prohahlemeiiL  la  même  espcce  que 
M.  Raspaila  figurée  (Craigie,  mëui.  ciie  ,  fi».  3  et  5d<^^ 
planche;  ^Raspail,  mém.  cité,  fig.  4  de  la  planche  VU)- 
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Ainsi,  comme  il  est  aisë  de  s'en  convaincre  par  les  annales 
mêmes  de  ia  science  f  la  structure  analomique  det  strongles 
«t  mieux  ooanoe  qoe  ceUe  det  filaira,  nirUml  en  ce  qui 
icgifde  rapfMireil  gMratfiir;  car,  »  quelques  tëoébres 
obscurcissent  encori*  Thistoire  de  ces  helminthes,  du  moins 
elle  n'est  pas  compromise,  elle  n'est  pas  défigurée,  et  si 
ette  n  a  pas  encore  atteint  le  degré  de  perfection  qa  elle 
poQf ait  obtenir ,  dn  moins  elle  n'a  pas  été  fontrojée  graie-i 
meot  hetv  des  Imiiies  qoe  la  ▼ërilé  assignait 

L  cxetnplc  que  j'ai  pris  à  dessein  entre  les  espèces  \u\» 
gaires,  tournira  la  preuve  irrécusâble  de  ce  que  j  avance. 

strongyius  armatus  femelle  (  PI,  lY ,  fig«  i }  pâment 
«idimifenient  è  deox  ponces,  k  deux  ponces  et  demi  de 
leD^aenr ,  et  son  &mèlre  ne  dépasse  guère  née  ligne , 
sûur  à  l  époque  où  les  ovaires  sont  gorgés  d'œnfs.  L'extré- 
mité antérieure  de  son  corps  a,  b  ,  esi  plus  étroite  que  la 
psriie  moyenne  ir.  Cependant»  l' extrémité  orale  propre» 
Bcnt  dite  est  renflée^  et  cette  disposition  remarqnabk 
explique  Tépilhète  de  gloho$um  qui,  dans  la  earasténstiqne 
tle  Rudulplu  ,  accompagne  le  mot  capiii  (  Entoz.  Sy  nops,^ 
pag.  numéro  i  ).  Le  corps  se  rétrécit  en  arrière  d'une 
aanière  pins  manifeste  encore d.  L'extrémité  orale,  Tne  peiv 
poidicnlairemeni  avec  le  secours  â*nne  asses  forte -leniflle^ 
ctt  représentée  pl.  IV,  fîg.  a.  Elle  oflre,  Ters  son  milieu n 
trois  cercles  dermoidcs  (  <i ,  1  ^  c  ) ,  superposés ,  élastiques , 
résistants  ;  enfermés  les  uns  dans  les  autres,  inégaux  et 
''îiljeli .  rinlerne  dn  moins,  à  supporter  des  aignillons 
aessbfenx  d qui  circonscrivent  Torifioe  buccal  et  dont  T usage 
probable  n'est  pas  seulement  tle  tamiser  les  matières  au 
milieu  desquelles  vit  le  st/ongylus  annatus ,  mais  bien  de 
NTiir  ii;  ces  helminthes  comme  instrument  pour  i^attacber 
MntfNweia  internes  des  intestins  et  desTaisseanz.  A  router- 
twe  buccale  succède  nne  cavhé  sphérique  formée  de  parcris 
cartilagineuses  très  solidei ^  qui  donnent  a  la  tète  la  configu» 
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r*lîeii  f^lobolciise  que  notia  «vous  !iÎ6:na)^e  (  Pl.  IV,  %  d^a). 
Cet  ox^aoe  esl  Tappui  naturel  qui  souUcut  el  facilite  ics 
jttoiAV€mcBis  des  stroogles  pour  te  fixer  ans  puroit  des 
vanseattx  et  «lee  intcsiiot  :  il  se  eoDlime  ea  è  avec  le  rate  da 
eaoaliiitesiiilal,  doitt  il  représente  le  veatibiile.  Après  loi,  , 
vient  an  lube  b ,  r,  ("iroit  d  abord  en  Z>,  Icgèrement 
renùé  vers  sou  uuUeu  c'i  et  rétréci  de  noaveaa  eo  c.  Doit-oa 
le^rder  ce  tube  oomme  la  cavité  feotricnlaire  ?  je  ne  le 
croîs  pas.  Enfin,  se  nseolre  la  dernière  partie  du  canal  diges- 
tif c  «  y  ,  laqiicUe,  après  s*étre  élar|^e  hnsaquemet  en  se 
rétrécit  par  dégrés  insensiblf»*;  jusqn^au  moment  où  eUe  se 
teriniiie  vers  Tanus  (  Pl.  VI  ,  Hg.  i6  ). 

La  matière  eicrdmemitieUe  que  renlenne  le  tube  ^gci- 
lif  I  est,  eomse on  FoiMerfe  dies  les  fibireSi  firdiire ét 
IprtMieldise  « 

(!eiie  description  renvoie  presque  toujours  à  la  fig.  3, 
n«  iV  ,  bien  qoe  celle-ci  représente  le  suongyiiu  afmMus 
esâle  ;  nsiSy  coomie  pins  urd  nous  le  reeomslkrons,  lé 
sjsiènie  di^tif  a  la  même  conformationi  les  idttes  et 
chez  les  femelles  ,  la  position  de  Tarnw  etceptée. 

Uappareil  génital  femelle  ortrc  une  particularité  singu- 
lière qui  n'a  pas  encore  été  signalée,  el  dont  Téinde  attentitte 
cIms  les  antres  espèces  du  même  genre  conduira  pent-êlre 
«Ml  joiMp  à  souteiitr  perde  nouvelles  données  la  définition  qa*a 
présentée  liuHor\  «fp  l'espèce  en  Zoologie  {I/ist,  nat.  gené^ 
raie  et  paiticuiière  y  par  JLecierc  de  Bufibn,  ëdit.  de  Sono»- 
ni  «  Paris,  an  mi ,  t«  aa  ,  pag,  9^7  )  ;  ^  >  par  conséfwmt^ 
iatréter  le»  TMies  bases  sur  lew|ttelles  peuvent  ^ire  avaflK 
lageusement  fondées  les  espèees  du  ^enre  stmn^ylus. 

Quand  on  a  fendu  loDgiiudmaiemeul  un  individu  ieiuclle, 
déniélé  avec  soin  les  ovaires  rspitf it  confasément  aulotir  dé 
f  inteslîà  el  nsie  à  L'éeaH  àe  système  rcpfodnclcnr  «veo  la 
]^eetion  d*enreluppe.  mfMcnfoMmtenée  à  ki^^le  il  «dhère, 
ou  a  en  maîu  la  prt*paraiiou  analomique  représentée  Pl.  V. 
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Je  domMnuNMpréuiibiile  et  sans  déuSi  étraafer  Tex- 

plicaùon  de  la  figure. 

a  ,  b,c,d,  est  une  porlion  enveloppe  muicalo-catanée 
aiibéraite mek  Tupparcil géoilal  ;  depoue  jotqa^en  el 
eaeF'  f  ùÊk  ofaserre  une  tërio  de  pièces  arKionlte/,  ^  t  &  » 
V  y  t ,  y  qui  servent  d*eiiTeloppe  proteclrîce  aax  canaux 
afigcres,  et  qui  cessent  m  f  et  en     de  les  revéïir. 

Ces  pièces  mérileDl  ,  par  leur  importance  sy&lématiqoe  y 
WÊt  descripUoa  particolière*  • 

y  est  un  lobe  k  parois  faibles  et  molles  qni  revêt  le  vagin 
f  :  celle  laxité  remarquable  et  constante  est  probablement 

une  des  nécessités  ou  du  moins  un  des  efl'ets  da  coït  ;  g  est 
mie  pièce  ovalaire,  résislanle^  articnlëe  en  fi  avec  le  tube y\ 
en  ^  et  en    avec   et  A'  ;     est  nn  organe  membraneox 

analomiquemcnt  et  plivsiologiqnemenl  continu  avec /'  :  g'; 
Si  Ion  considérait  seulemeul  sa  lonue  ellipùquc  et  sa  posi- 
tbtt  entre  les  deux  ovaires ,  il  devrait  être  regardé  comme 
Tanalogne  de  rotëms;  mais  Tutérusa  des  fonctions  spéciales 
qni  le  dîstin«:ucnt ,  et  n'existe  pas  réeliemeni  efaes  aneon 
belniiiulie.  //,  oi  par  conséquent  //,  soui  dvi>  pièces  cartila- 
ginenses  qui  s  articulent  enf  et  en  i'  avec  les  pièces  suiv.itiies 
î  et  l'y  également  cartilagineoses.  Les  parties  évidées  h"f 
f ,  i'",  forment  un  canal  membraneux  sans  connexions  in- 
times avec  les  pièces  h,  h\  i'  qui  les  recouvrent,  et  partout 
continu  ,  d'une  pari  cl  de  chaque  côlc  avec  g'»  d'autre  part 
ivec^  ete". 

Ainsi,  de/^  en  et  en  e''.  Ta ppareil génital  àvittrangYku 
armants  femelle  est  enveloppé  de  tubes  cartilagineux  nui  le 

prot^gent  et  qui  ,  probablcmcul  divers  i  brz  les  diverses  es- 
pèces du  même  groupe  générique,  consiUuent,  si  nousajou- 
tonsfoi  à  plusieurs  observations  qui  nous  sont  propres  et  aux 
dessina  de  M.  Haspail  inexpliqués  par  M.  Rsspaii  lui-même^ 
les  vrais  caractères  spécifiques  des  strongles  femelles,  comme 
la  forme  de  V itiJuniUl/uluni  caudal ,  est  le  caractère  vraiment 

ai 
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spëctfiqne  de*  slrongles  mâles  »  adopté  fn^OMmmmi  par 
tous  les  sootogisles. 

e'  et  e"  sonl  des  unificmenls  Imlbiformcs  reçus  Jatis  j  et 
dans/',  comme  la  boule  d ini  Ijilboquei  sur  Texcavatioa  |du 
maocbe,  ou  pluti^t  comme  le  liiiia  desëcbaMen  sur  Toa 
lanien  <|iii  s*articuie  avec  loi, 

VieDoenl  ensuite  deux  tubes cyliudroVdes  k  A',  suivis  bien* 
(ôty  vers  n  et  vers  n'^  par  deux  renflomenis  / 1'  (\m  se  ï  clré- 
ciiseiit  vers  m  el  vers  m' ,  et  se  prolongent ,  eu  diminuant 
tou  joan  de  volume  et  de  oapacité  ,  depuis  n  el  u'  |neqa*à  s 
elàs'. 

Les  parois  proprement  dites  des  organes  génitaux  ont  pour 

base,  chez  le  stron^yliis  armatiu^ ,  les  luémcs  couches  élémen- 
taires que  chc£  le  Jiiaria  papUiosa»  La  couche  musculaire 
extérieure  est  pluafibrinenie  el  plus  contractile  de  e'  en  % 
el  de  e''  en      que  de    el  de  e^'f  en/  :  cette  dispotttion 

p«irUculière  u  a  pas  besoin  d  èlre  expliquée. 

Le  produit  de  la  génération ,  scrupuleusement  étudié  , 
ne  m*'a  rien  ofiert  de  remarquable  :  j'ai  obtenu  des  résul- 
tats analogues  à  oeox  que  M.  Aaspail  a  figurés  PU  7,  fîg.g, 

iyj,  k,  de  son  mémoire. 

Les  œufs  dessinés  Pl.  VI,  fig.  3,  sont  pris  en  y  et  eu  y' 
(  Çl.  V  ) .  Leur  diapbanéitëy  légèrement  opaline  el  par- 
loni  égale  »  ferait  penser  que  lenr  substance  est  homogèiie^ 
si  le  raisonnenient  pbitosoplnque  permettait  cette  opinion. 

Les  ucula  dessinés  Pl.  Vï.  fig.  4^,  sont  pris  en  x  cl  jl'  \^Vi. 
V  ).  On  peut  tléj  'i  constater  y  vers  leur  centre,  un  amas  de 
globules  constitutifs ,  matériaux  de  Tembryon  fular. 

Les  œufs  dessinés  Pl.  VI  »  fig.  5*  sont  pris  en  et  en  v' 
(Pl.  V  j.  Ils  ont  acquis  un  plus  grand  volume  el  renfennenl 

des  globules  inieu\  liés  cl  moins  nombreux. 

Enfui ,  les  œufs  dessiués  Pl.  \I ,  b^.  6,  sont  pris  en  u  et 
en  u'.  Ils  renferment  toujours  un  jeune  stroagle  recourbé 
i»ur  lui*méme ,  en  général  asies  uniformément. 
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Je  a*ai  joiiudi rencontré»  dant  les  foîi^  géoéimlrieet  f  a«- 
€Ê»  fistus  libre  de  ses  enveloppes  :  le  stron^yliu  armaiÊiseal 

donc  ovipare  I  ni  louLcloi^  je  m  eu  icléie  a  me»  i»euleâ  ob** 
sen'aiions . 

Pour  terminer  Tbitloire  snatoniqae  du  strongyku  arma^ 
tel  femelle ,  il  me  reste  h  aigoaler  une  obserralioB  ipie  i'ai 
souveirt  en  oeeastoA  de  rë|>ëlert  On  rencontre  ,  an  prin- 
temps surtout ,  (les  femelles  qui  présentent  ,  \crs  la  rcunion 
du  tiers  postérieur  et  des  deux  (lers  anlérieui  s  du  corps  , 
«ne  matière  verdâtre  desséchée  qui  fait  saillie  (  PL  VI  f  fig. 
2a)  i  loriqo*elle  eilste,  jamais  le  pertuts  vulvaire  n  est  aisé- 
ment distinct.  Cette  matière  est  probablement  la  même  que 
le  savant  Crcplin  a  trouvée  sur  les  femelles  du  sirœtgyius 
hypoUomuM  ;  elle  peut  être  comparée  à  ce  tiuide  visqueuse 
Ci  glnenl  qm,  rtn  Tépoqne  du  rut ,  suinte  des  parties  géni- 
tales femelles  cbes  les  animaux  plus  élerés  dans  réchelle 
zoologique.  Cette  observation  a  tantd'exaclilude,  que  le  plus 
ijdMe  moyen  pour  trouver  l  oriijce  vulvaire  ,  cou&isle  à  dé* 
lacbcrsoigneusemeni la  matière  excrétée  «  soit  avec  un  scal- 
pel f  seil  avec  une  pince  fine  :  alors  on  aperçoit  la  vulve 
que  Ton  cherchait,  tëlle  qn^clle  est  figurée  PI  .Vf,  Cig.  i , 

Le  slmngylus  armatus  màle  (  Pl.  IV  ,  fig.  4  )  h  a  gui-re 
qu'un  pouce  et  demi  de  longueur j  il  n'a  qu  une  demi-ligue, 
■ne  iifpne  de  diamètre  au  plu^  à  sa  partie  moyenne  c  f  point 
vers  lequel  il  est  cependant  le  plus  développé,  L'eitrémité 
antérieure,  légèrement  renflée  en  a ,  se  rétrécit  en  i^d*un 
mauière  insensible.  Ces  caraciîrcs  extérieurs  soai,  comme 
OU  peut  le  voir,  les  mêmes  que  pré&euleut  les  lemelles^  du 
niQinsèpeitdechoMlprès(PLIV,ûg*i>  a,bfC}^mak  Tex- 
trémilé  postérieure  dans  le  nAle  esl  font  autrement  oonfor* 
méttffue'dans  la  femoHe  (Ph  IV ,  fig.  4»  d)  :  eUe  se  creuse^ 
enefîet,  elle  &  élargit  pour  constituer  un  entonnoir,  uue 
bourse  (  ùursa  ) ,  dont  la  forme  e^it  admirablement  concor* 
danle  aveo  les  foocliona^a^eUe  doit  remplir»  Cet  iufiéndiùttr 
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tai  MtooataiiinieQt  difiié  «1  qofttre  IoIm  di^^ 

pas  m  Iron  khm  «ealeneot^  «nsi  que  le  prétondak  IbuM- 

phi  (bursa  maris  tnhha ,  Ealoz.  Syno/J.  ,  pào,.  3o,  no  i  ). 
Ponr  décrire  ces  lobes  «  nous  suppoteron»  Tcotozoaire  piacé 
dîrBotemeat  defsnt  noua  ^  al  noas  appeHeNmavitérimir , 
poatérieor  on  hcéraaz  ^  tea  lobes  de  b  boorae  qm  anrcMit  à 
JMre  égard  ces  rapporta  de  position.  Le  lobe  pealdrieiir 
(Pl.  I\\  fig.  3  et  fiï».  6;  Pl.  VI,  fig.  7»  «♦)  est  moins 
développé  que  les  lobes  IntiVnnT  ,  mais  il  se  dislingiie  par 
uoe exoaYalion atiaai  proibiide*  Lca lobea  lalcraos  (H*  IV , 
ùg.  5,  a,  ^  ;  Pl.  VI,  fig.  y  b  ,  b'  )^  sont  plus  fealea  «  plaa 
régulièrement  nrronclis  vers  leur  bord  libre  que  les  autres 
lobes,  et  leurs  parois  soiU  moius  épaisses.  Enfio,  le  lobe  anté- 
rieur ,  cebii  qw  les  beimialbologistes  n  ont  pas  signaië 
malgré  aa  oofisUooe ,  esl  le  phia  étroit,  le  noioa  teillaal 
de  tons  (  Pi.  IV  ,  fig.  3,^  ;  Pl.  VI ,  %.  7  ,  e.  ).  Cea  lobée 
sont  presque  enlièrcmciU  coinpos<'s  de  la  matière  c.iriibgi- 
neuse  qui ,  dans  les  slroogles,  iorme  la  base  principale, 
aûum  la  base  unk]ae  de  la  pean.  Uaaoaldiapbaiiea  ,  lé|;ère* 
meot  teinuSa  de  janoâtre  et  traTeiitfe  par  dealignea  ramH' 
fiëea  également  faimètrea^  mats  plnaobaoorea  (PL  IV,  fig. 
5,  //,  e?  fig.  VI,  (If  l  )  ,  <|ue  Zeder  a  regardées  comme 
muacnleoses ,  et  RadoipbKXMbme  vasculaires  (  Entoz .  iUu* 
nai*  ;  Tol.  part  II,  pag.  ao6  )•  L'opÉnon  de  2edar  eat 
la  nôtre. 

Les  muscles  de  la  boorse  affectent  ordinairement  nne 
disposition  très  constante  et  très  régulière,  comme,  an  reste, 
tous' les  o^anes  qni  apparliemieiit  à  la  vie  de  relation. 
Le  lobe  poatériear  oA«  dens  airies  vmmlaires     à  (  Pl« 
IV,  fig.  6} y  lesquelles «ediTiaeatebaeime en  deux  bnuashei 

secondaires.  Chaque  lobe  latéral  olTre  trois  muscles  :  nn 
muscle  postérieur  simple  £^ (  PI»  iV,  fig*  S  )  ,  no  muscle 
uojeo  trifidee,  un  mnacle  antériem*  «mplee*  Celonei 
est  tonjonn  raoombé  vers  le  kbe  «iitMe«r  :  il  envsie 
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qwiqoes  fibreft  cUversilormes  qui  ^  méicnt  à  celle» 
du  muscle  €orret|ioiidMii*  Ton»  oet  nii»oles  oui  une 
mâtoe  origine  :  iUp«rii*ol»  eii/eieiiyf,  de  r«Bvekppemiia- 
cnlaire  eonimuiie»  dont  ilt  soiilp«r  coméqaeot  lesdivliiont 

terminales  logées  cnlro  les  deax.  feuillets  cutanés  qui  cou* 
ftiitucol  ieft  de  la  bourse»  Leur  diftUibuùon  uni  forine 

eipUque  une  anouMlîe  eHrieate  obterriée  |Mr  Millier  (  SioêL 
dan,  ,l.€*^ûg.  ift  )  el  dté»  par  Rodelphi  (  StUMk.  ffiti. 
natm  ,  ToL  II ,  pars,  ji ,  pag.  2089  obs.  4-  laquelle,  sem- 
blable à  lous  les  écarts  de  la  tialure,  confirme  ei  stabilifie  les 
règles  méoies  que  la  uaUire  s'est  posées.  £0  eâet^  dans  ce 
CM  escepUouiiei ,  la  boum  du  mâle  u^ëliiil  pas  composée  de 
ses  trois  lobes  ordinaires  ;  elle  préseoteil  deuil  laeiniuras^ 
doDlla  âii^d  ieurc,  pbis  longue  que  l  auli  e,  élait  formée  de 
six  braocbes  ,  cl  doui  )  lulérieurei  meios  développée, ofiraul  ' 
seaieBMni  trois  braucbes  disUodes» 

Ches  tous  les  mMeai  lappareil  digeaiif  «  la  mèm»  dîspoii^ 
lion  que  chez  les  femelles  :  je  reoTerrai  donc  aux  mêmes 
dessins,  au  même  texie  explicatif,  d'autaiU  phis  voîonliers 
^e  la  description  déjà  essayée  pour  les  ieweiles  a  été  laile 
d*âprès  la  fig«  3»  PL  IV,  qui  représente  on- mâle*  Le  seul 
csfuelère  emprunté  aux  organes  de  uotrition  qoi-distmgne 
les  maies  et  les  femelles  ,  c'est  la  place  différente  deTanos. 
Chez  les  mâles,  en  effet,  Tanus,  très  diiUcile  à  reconoaitre, 
occupe  le  fond  de  lleulonnoir  caudal  ;  il  est  oomplètemenii 
séparé  des  ^aneaintpsodncteoils  au-dessous  desq[ueb  il  su 
moolM(PI.  YI,  fig.  7,r/). 

L'appareil  de  hi  génération  esi  très  simple  chez  les  mâles  : 
tlujWHMrtP  eu  ua  long  vaisseau  (Fi.  IV,  fig.  3,  h,  i,  j,  h,Jf^ 
m,  n,  o,  p^^)  très  délié  vers  sou  origÎBe.A^.  point  oÙjîI;  est 
fmé  en  dsigt  de  gaut*  Mais  il  s*ëkigil  de  plus  m  plus 
en  I,  k,  pour  augmenter  subitement  en  m  de  volume  et 
de  capacité  ,  \h  il  se  renfle  d  une  manière  peu  uniibrme-  j> 
car  il  existe  autant  de  vapiécës  qiiu  d'iudifidus  ^  sous  cemp» 
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port.  Il  coQStitne  de«  réservoirs  successifs  ni\n\  dans  les- 
quels 8*accamuie  une  quantilé  ^rfoîs  très  considérable  de 
fluide  dpermatique*  Ordinanremeot,  te  rélrtôt  en  n  jvf- 
qu'en  o'  ;  ma»  cetëtranglement  (^nalicolé  n  a  pas  toujoen 
lieu.  Le  reste  du  système  génital  o',  p,  p\  p",  vient  nprès, 
et  n^est  plus  qo^im  Inbe  iirégoUèremeot  noœoseipliaié:  A 
aorienc/delacafité  visoéraleyeesetniinfoniie  en  péoîsp",f . 

La  verge  (Pl.  A  l,  Tip^,  7  ,  g' )  occupe  le  renlre  tie 
l'in/undiùuiuni  caudal  :  elle  apparaît  au  milieu  d  un  luber- 
eole  arrondi  h  »  sorte  de  mameloo  basilaire  desUné  ï  l« 
servir  de  fourreau  )>endant  sa  rclraciion . 

La  matière  spermaliquene  m*a  pas  offert  de  note  ilificrea- 
lielie  qui  raitspéeîayaëe  5  elle  esl  reprégeoiée  (  M*  IV,  fig» 
7  ) sans  élre  grossie,  el morale  un  nuage  opaKn  trrt  léger. 
Une  lentille  puissante  y  fait  découvrir  un  graud  nombre  de 
corpuscules  dÎTeruformes  (PL  YI,  fig.  8)»  analogue  a  ; 
ceux  qae  le  sperme  du Jilana  papUhsa  mêle  eoolient. 

Les  principales  coodusions  qui  pniaaeat  être  tirées  de  celle 
monographie  aaaloniique,  8om  les  snifanles;  1*  1^  nombre 
ella  forme  des  tubes  cartilagineux  qui  prolèjzent  l'oriisine 
des  ovaires  varteoi  comme  les  espèces  ;  leur  cousidera- 
tion  poomit  servir  comme  somm  de  oaraderesspêcifiqeiir 
*  la  forme  de  Tentonnoir  caadal  et  le  nombre  des  Uns 
qui  le  partagent  est  le  caractère  vraiment  spécifique  ^ 
mâles;  4*  ces  remarques  justifient  ropinion  très  ratiouDeile 
de  M*  de  Blainville  ,  qni ,  dans  son  conrs  de  phBosofèie 

zoolom'quc  à  la  Faculté  de5  sciences  tle  l^iris  ,  posait  en  W 
qae  les  caractères  d'espèce  devaient  toujours  être  emprun- 
tés an  système  reprodnolear* 

Noos  bornons  k  cet  exposé  rapMe  le  travafl  que  Mm 
avons  entrepris;  nous  espérons  que^  malg  r  c  sa  iaible  portée, 
r Académie  regardera  noseftortsefeo  indnigenoe ,  etooai 
eneooragera  de  ses  oonseils  judideost 
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(1)  Phîlofophiae  boUoiea  iio?k  ,  scu  intlitotionam  phytogra* 
phicaruai  Prodromas  ;  auiore  lienr.  Frid.  Link;  prsfalio.  Got- 
tÎDSK,  179$. 

(a  )  Francisci  Redi  patricit  Aretini  opuscalorum  pars  prior, stvc 
cxperimenU  circi  generalioacni  ioseclorum.  Amsulaedami ,  anoo 
CDIDGGLXXXYI. 

(3)  J.  A.  E.  Gocze.  Versoch  einer  Natargeschichte  dcr  £ing«- 
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(5)  PaoU  Chr.  Frid.  Wcroeri»  TermiQm  iotestinaliniii  brevii 
cspotkiom»  caniiMtlo  tertîti  «nton  JohiDne  Icobhardo  Fic1ic-<« 
10.  lipst»,  Cn>13CGUXXYli. 

(6)  Xriité  de  la  génération  des  vers  des  Intestins  cl  àu  Tcr- 
nirngtt  ;  ptr  Blocb,  indait  de  raUevand.  Suaaboniy  »  1788. 

(7}  Leçons  d'aoaloniie  comparée,  de  G.  Cuner.  Paris,  17^ 
et  i8o5.  t 

Le  règne  animal  distribué  d*aprè3  son  organisation,  par  le  baron 
Coficr.  T.  111,  pag.  a48  et  ^49.  Paris  i83o. 

(8)  BicUoiuiaire  dfi  aciencea  mddîealei^  T.  10,  êtuDragûMeau  , 

AÎgoé  Marc. 

(9)  DtctioniiaiM  dea  tcteocea  mtfdiealei,  T.  iS,  art.  Fihin^  ligné 
LtCnaee. 
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vâiionef  qoasdui  de  ioiectorMi  T«nBia«q«e  Blnclin.  in -4». 

Kiliie  »  1817. 

(  11  )  H.  L.  Bojanta.  Enlhelmioihica.       vol  8,  pa^.  iftii. 

(13)   Anatoniie   des  vers  intestinaux  ascaride  lombricoiiie  et 
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(i3)  F.  S.  Leuckard.  Versuch  cnitr  uÂiur^emuiMQ  JuuiUlaB| 
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les  Ters  intestins  de  rhomme  et  sur  les  affections  qu*iU  prû-~ 
duicnt;  par  J.«B  -En.  Sorbicri  enieg.  n*  109,  an.  i8il.=  Dter* 
lation  jar  lea  Makdicfl  'Vcrmbewfs  en  général^  cl  tm  particvHcr  m 
les  vers  qtrî  se  trouvent  le  plus  souvent  dans  le  canal  intestinal  àe 
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▼atioos  et  cansidérationafur  ic  ïsnia  knaMin;  par  M*  Dehey» 

75,  aii/1817  s  Disterlalm  awlea  Tefa^rMi  afcaiffif  èm 
FintesUn  de  rtioninie,  par  Claude  Duchéne  ;  enreg.  4^*  '^'^* 
s=s  Dissertation  sar  les  vers  iotestios  de  Thommc  et  sur  les  a&c- 
lioDi  qn^ils  produisent  «  par  Ch.-¥el.  Pommier,  anreg.  a^  to5|  an.iii'- 
c=  Recherches  sur  les  causes  et  les  effets  des  ▼ers  cprf  ail  n" 
*  siège  dans  Vestomac  et  dans  le  canal  intestinal ,  eoreg.  n*>  lè  y  to. 
1819.  Dissertation  sor  les  ven  intealînanx  9  par  O.  Pmet|  ca- 
reg.  n*  i5a,  an.  1896.  =s  Diaaerlation  aor  les  taenias  on  ven  ^ 
de  l'espèce  hiunaiue  ;  par  Lëon-Nic.  Patcl  ;  enreg.  0*^60,  ao.  iM> 

(  iS)  Gmsidérationt  snr  Thistoire  natnrelle  et  médimb 

▼ers  du  corps  lujiiuin  ,    par  Fortassin  ;  annc'c    i  So4-  îSS 
aerlation  sur  ie   Dragon^  '         ^ur  les  cinq  vers  qui  se  trouvent 

le  plna  communément  dans  rioteatin  de  Thomme;  par 
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■ùnkff;  cnreg.  o»  169 1  i8aj6.  =  ïo^ogrtpfaie  rnédkale  àt  i'Ue- 
de-FraiiM;  par  Cli.  Cbapolin;  eang.     gS,  tanée  \^%%. 

(17)  Ricberand.  Iioso(iapMe  chirurgicale,  t.  lu  ,  pag.  114  et 
il 5.  Paris f  i8o6*  ^=  Lamy*  BoUalni  da  laSoâëU  philonatiqaa. 
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(18)  Traité  des  maladies  Terminenses  dans  les  aoimanx ,  par 
Chabert.  Pansa  M.  DCC  LXXXll. 

(1^)  Entoioorum  sivc  vcrmium  iiUc&ltuatiuni  hi&toria  naluralis , 
anctere  Carolo  Asmondo  ftudolphi*  AmsteisedaMii ,  amio  1809. 
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locvpletisfiini  ;  aoctore  Carolo  Asoiimdo  RndolpliL  Berolini  »  anoo 
1819. 

(ao)  J«  A*  E.  Gceae.  Tertnch  einer  NatargescMebte  der  ein- 
^weide  WBrner  ihierischer  Korper  ;  iii-4' •  Blankeoboorig.  178a. 

(  ai  )  BaUetio  des  sdcncea  médicale*.  Mai  t8io« 

(  l'x  )  Lettre  de  iM.  Delorme  D.  M.  P. ,  à  M.  Girard  ,  sur  le 
ver  de  Guinée  ,  filarîa  medinensis»  Joam.  de  phf s.  t  dirigé  pat 
Dncroiaj  de  Blaintille;  t.  89,  pag.  t5l^«  an.  1S18. 

(aa)  De  Ecltiuarby  ncho  pal)  murpha  fircmseri, adnexis  <|uibu$daDi 
de  âtniciMfa  etpbysiologia  entoBoomn  in  gtaere,  dissert,  inaiigar*: 
«octore  E.-T.  Jassoy.  Herbipoli,  anoo  iSao. 

(a4)  Dic(io(^.  des  se.  naturelles^  t.  xvxii  art.  FUairc, 

(aS)  Traité  loologiqne  et  physiologique  «ar!es  fvrs  intestSfiaux 

de  1  huTiimc,  par  31.  Brcmser  ;  revu  t\  augiuenlé  de  notes  par 
fSi.  de  Blaioville  ,  pag.  19H  à  ii\  \  pag.  5a3  do  l'appendice  ;  atlas» 
pt  m,  %  u  Paris,  M  DCCC  XXIV. 

(16)  Dici.  classiq.  d'hi&t.  nat.;  I.  G,  pag.  5u4,  Skfi.ltiaire, 

(  )  Obserrationes  de  Sntoaois,  aoctore  Fr.-Cbr.-Henr.  Creplin, 
pais  I.  Grypbiawalditt ,  anao  Jl  DCCCXXV. 

(  a8)  Fiiaric  et  aionoitoflii^*^cvi.'^'"'30Ttfli  la  balMO  rostiata 
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reperUm ,  dcscribii  Dr  F.-C.-H.  Creplio  (  non  ictt  Acadcsi»  at- 
tor«e  cariosMim. }  toK  i4  »  pftrs  % ,  pig*  871 ,  anao  tSig. 

(29)  Nouvelles  Amudes  du  Masëooi  d'hiitoire  naturelle  »  t*  m, 
IIvriisoD,  pig«  80  )  pl*      ^8*  ^« 

(30)  ObicrvtUon»  sor  deai  espèces  dn  genre  Ihigonetn  qni  btUtest 
diDs  quelques  eaux  courantes  aox  environs  de  G^noble  ;  inteoîre 
ins^  dans  le  t.  m,  i^c  livraison,  des  nuovelles  Anoales  du  Mus. 
d*hiu.  nstnrelle,  pag.  3^. 

(31)  Dicuun.  des  se.  uat. ,  t.  xm,  pa^.  4^^;  arl.  Dmgoncau. 

(3a)  Fiâiictsci  Rc(ii  [làtrlrii  Aretiiii  iijujsiiilorurTi  |pars  prior^ 
ftive  r  x|  r  liinenla  circa  gcDmlioncm  inscctorum.  Amstelcdaniie,  anoo 
CID  13C  LXXXVL 

(33)  Q.  D.  B.S.  Ilelmintologia  intcicau  clertcanis  andryanbqve 
placitis  UlostFala  banc  îobentibns  statutis  ampUssim»  facnltatis  me- 
dîcB  prvsîde  £Ua  camemrîo  profess*  ord«  nedie.  «c  consil.  W^rt. 

Pro  licfnlin  disputationi  submittil  Jacob-Bernbard  Uummel  uraceu- 
sis.  Tul>ingae«  17^. 

(3..p  Goëzp  (  J.  Anç.-Ephraïm  ).  Vcrsuch  einer  Natui^csthirJite 
der  eiQgewcidc  WUrmer  ibiehscber  Korper.  In-4°*  JUankenburg» 
1783. 

(35)  Traite'  des  maladies  Termioenscs  dans  les  anîmaiix,  par 
Chabert  Paris»  M  DCCLXXXII. 

(36)  Venninm  intestinalinm ,  prBsertim  Tsenis  hoaaDK  bmvb 
espositio,  anctore  Paiil.-Cbrist.'Frid.  Wemer.  lipsi»,  anao  1789. 

Vemitini  Sntesrînalium  brevis  exposiiionis  eontinoatio;  auctore 

Pauio'Chrîst.-Frid.  Wcrucr.  Lip&ix ,  anno  178a. 

(87)  PanIi«Christ*<Frid.  Wemeri  Verminm  întestînalinm  bievis 

exposiiionis  continualio  tertia,  auclore  JohanucLeanhardo  Fiscba* 
ro.  lipsis^  C13  JDCC  lAXXYJli. 
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Trailc  de  la  génération  des  vers  des  intestins  et  des  ver- 
■ttfbfesi  ptr  Blocb,  Iradott  de  rallenaiiil,  ei  imprimé  à  StcMbonrg , 
ches  l.-G.  Trenttei^  vmét  1788. 

i?K))  Mémoire  sur  un  ver  trouve'  daos  le  reio  d*iio  chien,  par 
G.-F**ii.  CoUet-Meygret  Journal  de  phyaiq»e,  etc.,  poliliéparl-^CL 
Dehnctherie,  t  lt,  pag.  458  à  4^5 ,  meisidor  an  X. 

Nota.—  La  planehe  dont  je  parle  ett  anneitfe  à  l'exem- 

jilaire  sépare  de  ce  mënioiic,  tjui  tii  npiiu  île  la  bibliolhtcjac 
de  CuTÎer  à  la  bibliothèque  du  Muséum  d'histoire  nalurcUe  de 

(40  )  Leçoni  d*Anatomie  comparé  de  Georges  Cavier,  recueillies 
el  pabHéei  aoiu  ses  yens  par  G.-L.  Dn?crnof;t.  pa(|.  187.  Paris, 
180S.  ^B.  \jt  règne  animal  distribue'  d'après  son  oif^misation ,  par 

le  baron  Cuvierj  t.  m,  pag.  a.jï  cl  i^j. 

(  41  )  Entosoornm  sive  verminm  intestînalium  bistorianatoralis  « 
anctore  Carolo-Annando  Rvdolpbi.  Amstelsdanii ,  1809.  s:»  Cnto- 
xoorum  S)Dopsi&,aucioreCarolo-Asinundo  iiudolphi.  BeroUni,  t8t^ 

(42)  IVotitîa  collectionis  insignis  verminm  intestinaUnm ,  etex- 

hortatio  ad  commcrciuin  litlerarium  quo  illa  perfu  iatur  ,  cl  scleutiic 
atque  amaloribus  reddatur  comamiiiler  perficua.  Vindobonae,  anoo 
i8ii.  =  Traité  toologiqoe  et  physiologique  sur  les  vers  intestinaux 
de  l*lioini&e«  par  Bmnser,  ie?n  et  aogmenté  de  notes  par  M.  de 
Blaimpille.  Fans,  i8t4>  Icônes  hetmîntbon  systema  Endolpbi 
entozoologicum  illustrantes,  curavit  Joan.-Godf,  Brernscr,  med.  et 
chîr.  Doct.  Vienne,  itta4,  io-foL 

(  43  )  Henr.-Hanr.  Gaede  dissertatlo  inaagnralis  ststens  obser- 

vatiuni^s  (juasdamlde  insectorum  vcrmiumque  structura*  la-4  ,  l^iUx, 
anno  181;^. 

(44)  De  Echinorhyncho  polymorphe  Bremseri«  adnexîs  qniboa- 
dam  de  structura  et  physiologia  entoiuuruEu  in  génère,  dissertatifk 
inangjiiralîst  aactoce  C.-T.  Jassoy  \  Uerbipoli,  anno  1820. 


Digitized  by  Google 


ACADEMIE  DE  ItOUEN 


(  45)  MacMMi*  àet  natarComhcndea  GtjiHitfaaflf  i«  BciIb  » 
libre •      qoift  m»  pts»  m3«  s;  Bmter,  ttb«r  kUid»  W%i«r 

in  lebenden  Mt* nsilien  ,  pag.  ai^. 

(  4^  )  An  ajuiUintciil  detcripttoa  of  Worros  fomil  Im  tbe  U^- 

neys  o[  Woives,  in  a  lelltr  from  Jaro.'iheoii.  klein,  in  philusophi- 
cal  ïransacLioiu.  1730,  pag.  aG^yS,  cttm  ubatis. 

C47)  £otoiaoniai  SynopMi ,  auctore  Aadolj>lii«  586. 

Noia,  —  J'ai  pu  seulement  vcnlicr  la  ciutiou  que  Jissqj 
fait  de  Rudojplii  :  quant  aux  dtalions  de  Bicmser  et'  de  (kti, 
)e  les  transcris,  sans  mctlre  en  doute  11  fidëlit^  de  cet  aairar 

consciencieuse 

(4^)  NoTse  observationes  de  £nlozois;auctore  D.*Frid.*CliniU 
CrepJin-  Beroljni»  anno  1839. 

(  49  )  XIX  Tabulac  Anatomiam  enlozooruin  illustrâmes  cooffs- 
tB  9  ncenon  expllcaltone  prtsditie  ab  Ednardo  Scfamaix.  Dreid»  et 
'  Ltpsiœ,  i83i. 

(5o)  Anatonîe  comparée  de  deox  espèces  de  Strongylm  qa 

viveol  dans  le  Deiphinus  Phocmna  ;  par  M.  Raspaii.  Extrait  àti 
Se,  d'obserf.,  mai  18^9. 

(  5i  )  Some  observations  un  a  species  of  entoaoon  or  psraMti* 
cftl  animal  found  in  tbe  broncbial  lobes  and  pstaioMiy  ? esickt  a' 
tbe  common  porpoise;  bv  Bavid  Craigie  M.  D«»  frm  tbe  Edîab- 
Med.  and  dur.  joum*,      is3|        21a,  vol.  xxjlvuu 
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CLASSE 

DES  BELLES-LETTBES  ET  ARTS. 


FAIT  PAR  M.  E.  GAILLARD , 

SBGBéliilBE  rEBPÉTUEL  DF.  L'ACAftéSIE* 

Lei  ëvànemenls  de  Tannée  qm  finit  Mijonrd'  hni  méritent 
de  v«M8  être  .rappelés.  Somrenes^Toas  de  ce  jour  où  ,  au 

pied  (le  la  plaine  de  Coruoille  ,  vous  défendîtes  votre  cité 
contre  d  tes  reproches  ;  pois,  de  cet^e  cérémoiue  tou- 
rhaote  et  belle,  où  Boieidiett  reçut  mot  d* honneurs I 
Content  d*étre  admis  patni  von» ,  ne  grand  maître  venait 
de  vooft  faire  le  don  de  son  ^ilns  bel  oittra^e  :  reconnat»- 
sniiib  ,  alFocliom:rs  pour  Iuj  ,  voui»  ave/,  vu  ■  .1  nidil  avec 
une  vive  douleur;  elle  a  éié,  pour  ainsi  dire,  h  prélude  de 
liien  d'antres  morts  que  vens  aves  déplorées. 
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EoefTely  vous  perdites  presque  aussiloice  poêle  (ijpias 
que  centenaire ,  doot  la  lungérité  était  pour  Ions  oa  pbÔMh 
mène  et  podr  Tonsnne  jouiflamce.  M.  d*Ornaj  voos  fît  sou- 
venir d'oQ  autre  vieillard,  M.  d'Annevillc,  loog'tcmp&oubia, 
mort  le  dernier  des  bons  poètes  latins,  et  qoi  Ait  jadb,  daas 
Roœn,  riiomme  le  pins  brillant  de  son  époque.  Vint  b  mort 
dn  célèbre  archilecle  dont  le  raonnmenl  inachevé  est  un 
grand  effort  de  la  science ,  peut«>étre  plus  hardi  que  mâjes- 
tuenx*  Si  ce  fol  rapidement  que  nous  perdîmes  M«  AlaToise, 
ce  fui  soudai nemenl  que  M.  Reiset  nous  fut  ravi.  Se^ 
luuérciiile^  lessemblèreot  à  un  deuil  public.  Bientôt  iiou5 
eûmes  à  nons  étonner  de  la  fin  inattendue  de  M  •  Dnaicsoil, 
littérateur  laboneux,  confrère  doux  et  assidu.  M.  Maillet  do 
Boallaj  I  eu  quiltaiit  Rouen,  nous  laissa  des  regrets;  en6n, 
M  •  Bengnot  qoi  vous  avait  redonné  la  vie ,  à  qni  f oo* 
deviez  pour  règlements  les  lois  chères  !i  vos  devanciers ,  qui^ 
pour  vous  ,  avait  obtenu  un  faible  dédommagemeot  à  U 
riche  bil^liothèqne  dont  les  révolutionnaires  voos  avaient 
spoliés,  M.  Beognol  vient  de  terminer  sa  carrière. 

Ce  dernier  coup  renouvelle  le  sentiment  de  pertes  suc- 
cessives et  multipliées,  dont  voire  Classe  des  belles-lettres 
et  des  arts  est  comme  accablée. 

Pour  les  rcj)arer .  vous  avez  obtenu  qu'un  orateur- 
magistrat,  IVi.  Paiiiarl ,  entrât  dans  vos  rangs  ,  où  sa  i  êcep- 
tion donna  lienà  votre  vice-présidenld* applaudir  an  spectsde 
de  la  justice  satisfaite  «  se  transformant,  ehei  notre  noavesa 
coulrère  ,  en  charité  tendre  pour  ie  coupable  puni  :  le 
système  pénitentiaire  el  la  réforme  des  oondanmés  (oreai 
le  sujet  du  discours  de  ce  récipiendaire.  (2) 

Votre  enceinte  s* est  aussi  ouverte  à  M.  Garnei  av  .  cé- 
lébrant devant  vous  le  bonheur  d*étre  artiste  :  à  quoi  votre 
président  répondit  par  Ténumération  de  tout  le  bien  qn'^ 
fini  i  Jioiu  a  le  fondoleur  de  la  Société  des  Amis  des  Arts 
et  ie  promoteur  des  expositions  annuelles  de  |>emiures.  (3) 
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Toutefois  ,hiea  qu  honorables  et  chères,  ces  acquisitions 
n'ont  pu  assez  adoucir  le  seu liment  (Vune  perte  telle  que 
celle  tle  Boïeltlieu  :  vous  avez  clù  chercher  partout  des  sou- 
iaoêinenls  6  votre  douleur.  Vous  vous  êtes  d'abord  adresses 
h  la  poésie  :  venez ,  avez-vous  dit  aux  poètes,  venez  célébrer 
un  des  maîtres  de  la  lyre  ,  parlez-nous  des  honneurs  ^ue  lui 
rendit  Rouen,  sa  ville  natale  ;  ensuite  est  venue  la  peinture. 

Fait  pour  n'pondre  à  vos  inspirations,  l  un  de  vous, 
IM.  de  iîoisfremont ,  a  deviné  ou  a  appris  votre  vif  désir 
de  voir  Y  image  de  l 'illustre  compositeur  placée  prt*s  du  tableau 
qui  vous  rappelle  Corneille,  et  aussitôt  son  cœur  d'artiste  s'est 
ému  :  le  pinceau  le  plus  fin  ,  le  coloris  le  plus  séduisant,  vous 
ont  retracé  le  fils  {glorieux  de  la  cité  normande  ,  Boïeldieu, 
mùr  ,  beau  ,  inspiré  .  et  d'une  ressemblance  d'autant  plus 
étonnante  que  le  peintre  n'a  jamais  vu  son  modèle. 

Après  ce  culte  rendu  à  Tune  de  vos  gloires  ,  vous  vous 
éles  acquittés  envers  tous  vos  autres  morts.  Ainsi,  déro- 
geant il  vos  coutumes,  votre  vieil  ami  ,  î\l.  d'Ornav,  a  reçu 
de  vous  un  hommage  anticipé.  Dans  votre  précis  ,  vous 
imprimerez  des  vers  français  que  IVl .  d' Anneville  appela  les 
Excuses  d'un  poète  octogénaire  {l^").  l'oarM.  Alavoioe,  noqs 
rappellerons  ici ,  d'après  l'un  devons  ,  M.  Langlois  ,  qu'il 
fut  le  Philibert  de  l'Orme  de  notre  âge  ,  mais  que,  comme 
on  l'a  dit  dans  notre  dernière  séance  ,  il  eut  un  caractère 
particulier ,  celui  d'être  comme  imprégné  de  l'esprit  du 
moyen-àge ,  et  comme  inspiré  par  les  idées  de  la  renais- 
sance. Ailleurs,  on  a  parlé  de  ce  murmure  flatteur  que  son 
nom  fit  élever  naguère  parmi  les  députés  de  la  France  :  tous 
témoignèrent  la  confiance  la  plus  entière  en  son  intégrité 
comme  en  son  génie.  Non,  celui-là  ne  mourra  pas  tout  en- 
tier ,  son  nom  lui  survivra  !  .  .       .  •  • 

Pour  M.  Reiset  (5),  vous  insérerez,  dans  le  recueil  de  • 
l'année,  un  précis  de  son  honorable  vie  ,  avec  l'expression 
des  regrets  que  nous  fîmes  entendre  sur  sa  tombe.  Quant  à 
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M.  Dunicânil ,  nous  meplioDueroos  ici  quels  manuscrits  i) 
bii^*  ce  ^mii.  de^  Oàfts  sur  des  sujets  religieux,  il'auuv» 
sttrlofrbetvx  faitsde noire  histoire^  depuis  Ckms  jusqn'andé^ 
voùmont  fie  D'Assas.  Sa  nioclestio  a  voulu  chan::cr  ses  tleui 
poèmes  d  Oresle  et  de  Jeaaoe  d  Arc  eu  fragmeuts  cboisii. 

ËDfio  »  pour  M .  fieugool  f  auquel  T  Académie  doit  too 
rëlablissement ,  tous  votawez  freserit^  Messioom,  de  tcr^ 
miner  ce  discours  par  le  récit  du  bien  qail  iîtà  laSeiae- 
inférieure^  pendant  «ix.  ans  de  préfecture* 

Htion»>nous  donc  de  vooa  rendre  compte  de  vos  travaoi 
particuliers» 

Dans  votre  zèle  pour  les  lettres  ,  vous  allez  imprimer  Imii 
des  oemposilions  qui  vous  ont  été  soumises*  D'abord ,  dm 
failles  nouvelles  de  M.  des  Gucrrots  ;  puis  .  de  nom^raux  ^ 
flr'tatls  sui*  Corneille  :  ib  montreront  Louis  XIV  ei ,  surtoal, 
Colbert ,  bien  injustes  envers  le  créateur  de  la  scène  fran- 
çaise. Un  Diner  épiscopal ,  en  1 4^5 ,  rendra  piquant  fe  ta- 
bleau lies  mopurs  du  X  \  siècle.  Une  Emeute  rùuinnaiu 
sout  Charles  f^If  aura  de  viyes  conlenrs  ;  et  ce»  trois  réctis 
de  M .  Ftoquei  seront  placés  h  c6té  de  cette  anecdote  dn 
même  auleur,  que  vous  allez  eiilendrp.  Joii^nez  h  cela  uuc 
disserlatiou  de  M.  Deville  sur  la  population  qu'avait 9  avairt 
César , notre  Seine-Inférieure  ;  desréflexionssnr laçons 
die  et  ce  quVlle  pourrait  être  au  XIX"''  siècle,  smte  decell« 
sur  la  tragédie  ,  faites  ,  Tan  dernier ,  par  M.  Gaillard,  et , 
pour  clore  la  série  de  ces  pnUtcalioiis  ,  le  saidde  at  la 
.  peine  de  mort  donnant  lieu  à  de  graves  considérations,  ex- 
traites d  un  rapport  que  vous  fit  M.  de  ViUers.  A  quoi  ^oii:^ 
annez  dà  san»  doute  ajouter  la  dissertation  où  M.  Dtviife 
cbercbe  cfuel  kti  celui  d^  nosdncs  ihbert  qui  fet  sumoman 
ie  Diable.  Dans  celle  neiice,  le  Robert  des  poètes  et  des  ro- 
mancier» nVst  pointé  if^Aiy^^we»  mais  bien  ^{4>iir^j»-^^ 
Malbeoreusement  ponr  nous,  la  critique  de  notre  confrcft 
câl  destinée  a  figurer  ailleurs  que  dans  notre  précis  (6)» 
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Il  en  est  de  même  d'un  morceau  sur  la  lilléralure  du 
mov(»n-âi;e  par  M .  I»nch  (7),  lu  «lans  doux  de  nos  séances; 
il  ea  aeancbi  la  Revue  de  Rouen ^  où  chacun  a  pti  l'apprécier, 
Koufi  oserons  dire  ici  q^e  certes  il  esi  bon  do  réhabiliter  une  ' 
Utlëratnre  plus  dédaignée  encore  par  lo  XVli<"^  siècle  que 
par  le  XVIII""^  ;  (jue  c'est  remplir  ,  comme  le  dît  très  bien 
jVl .  Bach  ,  le  vide  qu  on  pn'Iend.nt  exister  .  en  liUeraiure  , 
depuis  le  IV '"^^  siècle  jusqu'au  Wl""*.  (jepeudanl,  noire 
oonfrèrea  Irop  Ue  goût  pour  ne  pas  voir  que  si  Dante  dcAU- 
ghterri  et  quelques  auttos  génies  s'élevèrent  fort  haut  , 
toale(oi$  c'est,  en  ^<  lu'i  iil,  phi>le  goùl  de  :  hisloiic  cL  réLude 
des  usages  qui  nous  font  recheiclicr^  ^Uëralure  du 
moyen-age,  que  ce  n'est  !e  mérite  bltéraire  des  œuvres • 

Vous  parle: ai- je  iri  ,  Messieurs  ^  de  la  Bios^raphie  nor- 
mande dont  le  projet  vous  fut  par  moi  soumis,  et  qui  donna 
lieu  à  uu  r.ippot  l  où  je  vous  exprimai  les  dissr  uUinenls 
de  votre  comaiission  !*  mais  une  lettre  que  j'ai  rendue  pu- 
blique y  a  f  ce  me  semble  ,  suflîsammeot  fait  connaître  un 
Iravoil  auquel  vous  consacrâtes  une  longue#Uentîon. 

Un  sujet  non  moins  grave  a  été  traité  devant  vous  par 
M.  Ma  g  nier,  i>  aij  tUînnu  ,  j'eus  l'honneur  d'annonrer,  dans 
mon  rapport ,  re&i&lence  de  sa  méibode  pour  apprendre  le 
latin  aux  enfents  j  elle  vous  à  encore  occupé  pendant  deux 
séances  :  c'est  alors  que  M.  Magnier  a  donné  pour  base  à 
sou  système  un  fait  irrccusahle. 

«  L  ealance,  a-t-ildit,  par  sa  seudibilité exquise,  procède, 
dans  Tétude  des  langues ^  aû  mojen  d'une  fine,  d'une 
prompte  et  d'une  sûre  analyse  ;  c  est  à  l'emploi  de  cette 
force  d*imaginatioB  que  T enfant  doit  ses  rapides  progrès 
dans  Tétude  des  langnes  ,  mais  cette  force  va  {graduellement 
en  s  afiaibltssant,  et  laisse  peu  à  peu  grandir  un  pouvoir  de 
réflexion  qoi  procède  toujours  par  voie  de  sjnihèse«  Ces 
deux  moyens  d'instruction  confondent  un  moment  leurs 
puissances  direrses.  •  |lk 
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Sur  celle  base,  il  est  iotéressant  de  voir  comment 
M.  Magoier  bâtil  1  édifice  de  8oa  syatèine  ;  mais  la  soite 
de  ses  Idëes  est  un  secret  nous  cùa^e ,  sans  ToaWr 
encore  que  uous  le  répandions.  (8) 

Arrivant  aux  rapports  qui  voua  forent  faila  durant  Faaaée 
académique,  nous  citerons  oeloi  de  M.  Hellia  sur  te  Cheft^ 
lier  de  St-Pons  ,  œuvre  <lo  noire  conciloven  ,  M.  Théo<lorc 
Muret.  Les  doctrines  et  la  vie  de  J.*J.  Ronsseao  y  ioat 
misos  en  scène*  Cette  manièro  de  rëfiiter  le  philosophe pr 
des  tableaux  piquants,  a  fait  dire  li  M.  Hellis  que  cencIMl 
pas  la  un  roman ,  mais  bien  un  excciieul  ouvrage  de  phib- 
Sophie. 

De  son  coté  ,  M.  de  Caee  voos  a  parlé  du  numéro  de  li 
llci^uc  anglo-Ji-ançaise  ^  où  des  uolices  sur  les  lies  du  Co- 
tentin  nous  font  voir  de  vieux  Normands  devenant  Ao^bts, 
en^  tao4i  par  fidélité  an  prince  et  aex  Tieîlles  kiîs.  Aom 
Jersey  et  (xuernesey  conserveiii-ils  encore  la  cLuiiclu  de 
haro  et  le  vieux  Coulomier* 

Messire  Jacques  deHoicourty  notice  biographique  de 
M.  Eiuiiiaiiuel  Gaillard,  a  frappe*  voire  rapporteur,  tant  ce 
comte  de  TaucarviUe  représente  bien  les  ciievalicrâ  de  $ob 
siècle ,  sans  foi  »  mais  patriotes  ardents.  M.  de  Case  pôat 
en  peu  de  mots  des  caractères ,  et  il  toos  a  représeolé, 
sons  de  nouvelles  couleurs,  i\icbard-Cgeur-de-i.ioa  et 
Jean-*San8- Terre  ;  finissant  par  parler  du-  Lancaatrt  ét 
renseignement  mutuel ,  aujonrd'hui  paavre  et  onblié  a 
Canada  ,  el  que  de  grands  lioruieurs  aileDdenl  peuUelre  â 
Westminster,  après  sa  mort 

M.  Des  Alleurs  trouve ,  dans  ronvranede  M.  Devilleffr 
les  looibcaux  de  la  Calbédraie ,  clarté  et  méthode  ;  inni 
il  croit  à  la  nécessité  d'une  seconde  édition.  Sa  critiqo<^ 
est  pleine  de  confiance  dans  les  talents  de  Tautevr.  EHecH 
d'un  admirateur  des  monuments  de  Brézé  et  de  d*  Amboii^ 
qui  a  voulu  expliquer  certaines  idées  arlisliquef»  et  aoooiic^' 
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qa  oa  peut  rendre  «les  peotées  parlicoUèreft  a?ec  de  rarcfai* 
teetnre. 

Cett  avec  la  même  passion  pour  l'art  que  M  Des  Âlleiirs 

a  réuni  ciivet  d  liiurceaiix  pat  lut  publics  sur  le  beau  u.iiicuu 
de  M.  Lourl.  Boissy  dAn^fm  est  le  liire  de  Voufra^e  que 
notre  ooiilrère  a  mis  sous  toc  jeux,  et  on  peut  dire  que  la 
?enre  el  la  ehalenr  j  colorent  bien  des  pages.  (9) 

fîsr  M.  Ballin  une  grande  difficulté  a  été  vaincue  :  celle 
d'une  l'evue  laUrc^baiile  prise  dans  deux  numéros  d'un 
|ouroaiy  \di  tiance  Uttérmre^  où  il  a  rciiConUx*  des  re* 
cbercbes  &ites  par  M.  Langloîs ,  sur  les  dégnisrments  et  les 
fêtes  des  fous. 

M.  Lcvy  a  été  frappé ,  a  la  fois ,  dans  les  mémoires  de 
l^Âcadëmie  deMel%y  ib33  ei  1834;  et  savaui  ouvrage 
de  M.  iiugueiiîay  sur  la  reiuc  Krunehault,  et  des  conseils 
donnés  àox  Cunflles  relatifs  à  l'éducation  des  enfants^  et  de 
renthonsiaiine  qn  éproufent  plusieurs  agronomes  pour  cer-» 
tains  instruments  el  cerlnines  mél}jo(l(  s.  Ses  réflexions,  à 
ce  sujet,  vous  ont  été  préi^ntées  sous  une  iorme  piquante. 

Deux  pn>jecs  de  notre  Société  libre  de  commerce ,  Inn 
pour  créer  dans  nos  lois,  sous  le  nom  de  SuMpendony  un 
état  moyen  entre  le  commerce  et  la  fsilHle ,  Tautre  pont 
soumettre  les  tailiis  à  wn  jury  de  coniittt'i  t  ttnts ,  ont  donne 
lieu  à  IVi.  Pailiart  d'approuver  la  première  idée,  et  de 
craindre,  quant  à  la  seconde >  qu'un  jnrj  spécial  ne 
montrât,  tantAt  trop  de  riguenry  et  Untôt  trop  d'indul- 
gence. En  citant  des  exemples  de  sévérité  pris  dans  les 
vieiUes  lois  de  Oénes  et  d  Amsterdam,  M.  Pailiart  espère 
peu  que  l'état  de  nos  moeurs  se  prête  à  des  mesures  austères 
envers  les  ftilbs. 

Ailleurs ,  il  a  rendu  justice  à  M  AlfM  Dafiel.  N'est-ce 
pas  ce  juriscoit5ulte  qui  a  la  pjrande  charte  dnglaise 
n'être  qu'une  copie  de  celle  donnée  à  la  Nçrmandie  par 
Henri  il  Plantageset^  en  11 55  ?  M' est-ce  pas  lui  qui  a 
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mieux  établi  «  même  que  Frobnd  «  Voripae  de  k  oovltne 

norni  imie ,  œovre  d'un  Cf»nipilait  ur  tir  i2jo  à  ij8o, 
deveoue  loi  provinciale  avant  i3i5i'  N'eâi-ce  |mi$  lui  qui 
montré,  en  iSaS,  Torigine  scandîoaTe  de  noire  droil 
coulnmirr?  Nc^L  ce  p.ib  l.a,  riiiai  ,  (jui  ,  avec  un  -tyle 
et  une  iogi(|ue  seri  ée ,  a  rc{>oti«sé  ie  projet  de  douiueiue 
les  avocats  au  droit  de  patente  ? 

nîscîples  de  M*  de  Lamartine,  MM. -James  Dnboed 
Duvûl  d'Aubermény  ont  été  apprécier  par  M.  Dcville. 
Leurs  vers,  a-t-ii  dit,  ont  un  vernis  religieux ,  mais  m 
une  couleur ,  ce  reflet  d'un  sentiment  profond  •  En  eSet,  kl 
scmiiiinils  religieux  sont  rares  de  nos  jours;  au:>5i  M.  De- 
ville  craint  quils  ne  soient  de  peu  de  secours  pour  dm 
poêles* 

Uu  jour,  CL't  ncuIcmicicD  uons  rficoiàLiâi ,  en  séance, 
comment  9  chez  un  pâtissier  de  Koueu,  venait  de  se  re> 
trouver  un  compte  de  dépense  de  Caiherine  de  Mëdîdi, 
voyageant  dans  le  nord  de  la  France  :  à  ce  sujet ,  M .  Pm- 
miev  uous  dit  cowuicul  queiques  wauij<crils  de  Bocliarl, 
aujourd'hui  déposés  à  la  bibliothèque  du  Roi«  furent  icf* 
tîtués  à  M.  de  Colleville,  descendant  de  ce  même  Bechart: 
lia  iiiarclKiiuI  uc  tabac ,  de  S.uiii  iVuhm  (ie-Crélol ,  le* 
avait  achetés  lors  de  l'émigration  Je  M.  de  Lolleviile ,  mais, 
par  malheur,  les  manuscrits  du  grand  orientaliste  ont  été 
ionp:-temps  mis  en  pièces. 

h\k  bieu  !  aujourd'hui,  ce  même  Bochart  a  trouvé  cUn$ 
M.  Edouard  Smith ,  fils  de  M.  Spencer  Smith ,  notre  cor 
respondani ,  un  homme  digue  de  le  oompretidre  ;  M.  De- 
ville  a  reiuiu  conjple  de  T éloge  que  ce  jeune  hébrcnsaul  ^ 
composé  sur  Bochart.  Né  à  Rouen  en  iSgg,  Bocbart  satait 
Ireixe  ou  quatorze  langues  ;  a  toutes  il  préférait  rbébreOf 
qu'il  avait  étudié  presque  un  l>ercean.  Sa  géographis 
sacrée  ,  où  l  esprit  de  s^slème  se  laisse  apercevoir ,  dévoile f 
cependant^  les  temps  les  plus  obscurs;  son  histoire  d« 
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aotmaiix  ueiilioDiiës  dan$  la  Bible,  est  ingëe,  par  M.  Cavier, 
comme  le  tableau  le  plot  parfait  des  connaîssaoces  natn» 

relies  cUet  les  nations  de  rantu^uitô  ,  et  ponrlnnt  ce  pro- 
dige ^  vanté  par  liuei  et  par  Voltaire ,  Bocharl ,  u  a  pas, 
même  uo  aooTeiiir  daot  Roœn  «  sa  ville  natale;  à  Caeo, 
son  séjour  habitoel,  on  a  donné  son  nom  à  nne  rue;  ici, 
on  lui  derrait  plus  dMionnenrs  encore. 

Revonant  à  M.  Oevillt» ,  lui  et  M.  iTaillanl  oui,  l'un 
cril!V|iié ,  et  Taulre  lou(>  un  ouvrage  fort  inégal  de  M.  Bard  : 
La  lourde  la  beUe  AUemande.  Kotre  correspondant  de  la 
CôtenTOr  profiterait  s*il  pouvait  connaître  les  équitables 
critiques  de  M.  Deville ,  et  verrait  peut-être  avec  plaisir 
coxnnient,  de  son  ouvrage,  M.  Gaillard  a  tiré  un  bon  tableau 
de  Lyon  ancien  et  moderne. 

L*art  d*écrire  aussi  vite  que  la  parole  doit  beaucoup  h 
Tnn  des  secrétaires  de  notre  Société  libre  de  commerce. 

M.  Gaillctrd  ,  (hms  <Oi\  j.tppnrt  ,  dil  (|ue  la  stc'noi^f  nf)hn  a 
mainteuant,  grâce  à  M.  Dujardiu  Je  Kouen ,  des  principes 
pbilosopbiqoes  et  des  procédés  ingénieux.  Sans  doute ,  on 
pourrait ,  en  imprimant  les  livres  avec  des  caractères  sté- 
nographiques ,  rédoire  exlrêroemcni  les  \o1omes;  mais 
crue  iiino%aliou  nMidrait  diUicih^a  n  lire  tous  les  livres 
actuels,  et  ce  serait  un  grand  malheur. 

Dana  son  rapport  sur  le  travail  de  la  commission  des  ar- 
cbîvesd*  Angleterre, M.Gail lard  rappelle  que  M.Devillea  en- 
voyé à  Londres  six  cenis  pièces  curieuses  rerneillieB  dans  la 
Seine-Inférieure  ol  dans  l  Eure,  (lus  dons  de  l'érutlitioii 
normande  forît  penser  an  rapporteur  que ,  en  retour ,  les 
anglais  devraient  nous  transmettre  ce  qu^ils  possèdent  sur 
notre  province,  et  que  cette  demande  pourrait  leur  par- 
venir par  M,  le  nunistie  de  l  instmclion  pul)li(p»e,  dont  la 
circulaire,  adressée  aux  sociétés  savantes  il  y  a  uu  au,  a 
élé,  cet  hiver,  T objet  de  vos  plus  sérieuses  méditations» 
'  Rendant,  ensuite,  compte  de  deux  volumes  publiés  en 
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i834  pur  la  Société  de  VlàUmre  de  Fnmce ,  M*  GdM 

analyse  seize  des  qaatre-vingl-dix  documeaU  lad^ieoiiiiéi 
par  cette  compagiue  :  il  ioue  ses  travaux  et  jasqo'aai 
catalogues  biUiographiqaes ,  utile  contionatioa  de  b 
bibliothèque  du  père  l^clont;.  I/riiipi  l\ m  iiu^iU  <jue  monlre 
la  Sociéu>  de  T  histoire  de  France  à  rendre  compte  ik» 
travaux  de  T  Académie  ou  das  ceums  de  ses  membmi  cH 
de  la  plus  douce  confraternité . 

Passant  au  journal  de  l Institut  historique  ,  ia  critique 
du  même  rapporteur  est  lavoraUe  à  une  Société  qui  se  sent 
appelée  à  renouveler ,  non  seulement  ea  France ,  oiiii 
en  hurope,  rcnlreprisc  des  i>éiiediciius  de  Saint-Maor, 
Des  articles  substantiels  de  MM.  d'ËcksAeia,  de  Bienzi  etée 
Villeuave,  ooutenns  dans  cinq  bulletins ,  n*empéclieot  jpM 
M.  Gaillard  de  blâmer  les  MWériLés  de  M.  Boiiâieit:  pour 
M.  de  Baranle  et  sa  manière  décrire  l  histoire. 

Dirai-je  que .  M.  Berger  de  Xivrey  ,  votre  cocws- 
pondant ,  vons  lut ,  cet  hiver ,  un  morceau  où  il  petgosit 
les  impressions  que  lui  avaient  p:ocurées  noire  ville  euei 
aleetours.  Applaudi  »  il  vons  a  fait  dermèremeni  Tciifoi 
de  ses  recherches  sur  Torigiae  de  réoriture ,  et  M.  Eshb. 
Gaillard,  dans  un  compte  verbal,  vous  a  iau  connaître  cet 
écrit»  plus  rempli  de  faits  que  de  pages.  La  on  mit 
F  Egypte  inveolaut ,  dès  avant  Afoise ,  récriture,  dout  trois 
caractères  ditlérents  ont  servi  do  tvpe  primordial.  La  (  liine 
y  a  puise  peut^tre  son  mo^en  de  représenter  les  idées  »  b 
Phénicie  ses  leUr^  cadméennes  transpoiiéet  dans  la  Grèce, 

où  ,  bien  i.ird  ,  et  quand  son  Homère  n'a  plus  vécu,  oa  S 
VU  récriture  devenir  usuelle  et  populaire» 

Reste )  Messieurs,  k  vont  entretenir  d*un  dix^huilifaie 
rapport,  qui  vous  ramènera  vers  des  idées  funèbres.  Ce  fct 
celui  que  vous  fit  M.  Dumesnil,  sur  les  quatre  voiuiue» 
publiés  par  T  Académie  de  Toulouse.  Vons  savec  qae« 
êoge  il  nous  fil  de  M.  Fleurj  de  rSelnse^  eommenUtear 
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de  Job  et  apoloipste  d^AristoplMiDe  ;  quelle  justice  il 
rendit  à  M.  Du.uc^o ,  le  i,'r.»ti(l  inlerpivte  tle  )\mtiquilé 
dans  les  [mjs  voisins  des  Pjréuëes.  Cette  deruicre  corn- 
moDioatioa  d*on  homme  aimé  de  doos  tons,  me  condait  ao 
soovenir  d*one  aulre  perte  el  à  on  hommage  par  leqnel  |e 
terminerai  ce  discoara. 

M.  Beugnoi,  Messicnrs  ,  rint  pirmi  nous  le  J  mars 
i^oo  ;  alors  nous  le  vimes^  sans  réaction ,  saus  violence  et 
même  sans  faiblesse,  aobatituer  raclinié  du  conaolat  et 
ploa  lardf  ëcbt  de  rempire,  au  régime  débile  ou  tyrao- 
nif|ue  do  direotoiie. 

Modérateur  des  passions  de  tous,  il  (ht  calme  après  tant 
de  tempêtes,  raisouuable  après  taot  de  iolics  ;  son  principal 
aoia  (ut  de  ranimer  loua  nos  Invaps  ei  de  réiablir  nos  plus 
obères  institmions. 

Noire  aMricnhure  lui  doit  le  trèfle  incarnat,  qu'il  tira  de 
Belgique  ;  le  peuplier  de  Virginie,  dont  le  bois  croit  si  rapi- 
dément;  Torge  anglaise  si  productive,  et  quatre  taureaux 
suisses. 

L^îndaslrie ,  pour  loi  y  doit  être  reconnaissante  ;  car  il 

cnrr)ura«:»ea  si  bien  la  labnque  des  calicots,  que  nous  cessâmes 
de  tirer  d' Angleterre  la  plus  grande  partie  de  ces  tissus. 

Poor  le  commerce,  il  seconda  les  vues  d^un  gooTeme* 
ment  réparatenr ,  et  rétablit  nos-  routes  négligées  pendant 
quinze  ans.  Annnellemeat,  les  chemins  vicinaux  reçurent 
quatre  h  ciin\  lent  mille  francs  de  réparations,  et  des  entre- 
pôts pour  les  marchandises  étrangères  furent  créés  tant  k 
Rouen  qu'au  Havre  et  à  Dieppe. 

Empressé  à  écouler  la  voix  de  Ponchel  et  d*  antres  fiibri- 
ranls  amis  de  T humanité  ,  il  pril ,  dès  1802  ,  un  arrêté 
digne  des  éloges  de  tous  les  philantropes ,  éiablisant,  dans 
b  maison  de  détention  de  Rouen  »  des  ateliers  de  filature  et 
de  lissage.  Les  prisonniers  durent  apprendre ii  life,  hécrire^ 
à  conâpter ,  et  reçurent  des  leçons  de  moftie  religieuse. 
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La  lijoi  Je  ,  en  îi;e»néral  ,  lui  parut  avoir  il  étroits  rapporu 
avec  les  céréaiouiBi»  reiigieuseft,  et,  daos  ua  temple  protêt* 
tant,  il  le  dit,  en  rendant  juBtîoe  à  toutes  les  oommoiikNis 
chrëtienaes,  dkcoars.  que  loua  haatement  le  premier 
cousul. 

A  iVL  Beugnot  riosiructîon  publique  doit  ce  cabniet 
d* histoire  naturelle  Tormé  près  Técole  centrale ,  qoi  est  i 

uos  riches  hililtoilit  (|ues  ce  qu  uoe  pensée  première  e:>i  au 
discours  qui  la  développe. 

Aimé  des  Sociétés  savantes  de  cette  ville,  il  rëtdiKt 
rAcndcinie,  et  la,  deux  ans  de  snile,  il  fut  membre  d« 
bureau  et  vous  lui  de  boos  mémoires  ;  un  \  oyage  dans  kf 
Vosges  ,  mêlé  de  prose  et  de  vers;  un  tableau  des  devoîn 
et  des  droits  d'un  Acadomieien. 

Je  Q^oublicrai  pas  de  rappeler  le  bieuiait  de  la  vaccme, 
dont  il  nous  fit  jouir  des  premiers  en  France. 

Célait  par  sa  correspondance  administrative  ,  inslilatioa 
qui  lui  lait  honneur,  (|u  il  pi o^ja^eait  loules  les  idées  uliîes, 
et  vantait ,  à  la  fois,  les  platanes  propagés  par  boulures^  et 
ces  expositions  industrielles,  oh,  des  le  premier  essai,  It 
Seine- Inférieure  obtint  deo3i  médailles. dW. 

Charge  de  la  tache  ditticde  de  contenir  les  partis,  <ih  ie 
vit  dédaigner  Temploi  des  moyens  de  ruse  ou  de  force.  Ea 
i8o4,  époque  de  police  active  et  inquiète,  il  fut  dous, 
et,  cependant,  les  ordres  de  Paris  i  laieiil  violents.  Voici, 
à  ce  sujet  y  uoe  anecdote  que  je  puis  garantir. 

Après  la  venue  de  Pichegruet  de  Geoi^es^  Napoiéoe 
ordoune  à  M.  Beuguot  de  s(Ui>ir,  à  l\ouen,  des  dë|)éctiei 
suspectes.  Mais  le  directeur  de  la  poste  soutient  que  les 
lettres  confiées  k  sa  garde  sont  un  dépôt  sacré.  Que  £mi 
M.  Bengnot?  il  dit  au  directeur,  en  le  pressant  dans  s» 
bras  :  Oui,  Monsieur,  je  vous  aiuie  et  je  vous  adnurc. 

Le  iidèle  dépositaire  ne  fut  pas  destitué ,  tant  M.  Ben- 
gnot sut,  dans  son  rapport ,  défendre  i^ie  noUe  cane. 
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ADMty  sur  le  rodier  de  SeiDie-Uélèoe  »  Napoiéoii  disail  : 
«  M.  Beognot,  qoaod  il  a  été  préfet,  m'a  toujours  dit  la 
Térilë.  a» 

Cependant,  à  ce  zèle  pour  la  vtrih»  se  ]oii!;nait  une 
en?ie  indiscrele  de  plaire  et  d  ol)ii:^er.  De  là  laul  di'  pro- 
meaMS  faites,  qui,  defaot  être  violées  «  créaient  è  M.  Beo*- 
goot  des  détracteurs ,  que  son  bameur  trop  railleuse  ohan- 
gealt  en  ennemis. 

En  mars  iboG,  il  fut  ronscdier-d  étal.  Oq  a  de  lui  one 
lettre  où  il  dit  :  «  La  pbce  de  préfet  à  Ruoen  est  plos 
m  agréable ,  plus  tranquille  et  plus  sAre  qo^nn  ministère. 
m  Quand  je  ré?e  an  bonheur ,  je  ré?e  an  retour.  »  Cepen* 
tlant  ce  rèvc  ne  se  réalisa  pas,  et  ses  subordonnés  Tont 
regretté,  car  il  savait  hautement  faire  valoir  leurs  travaux. 
Je  dois  dire  que  cette  notice  doit  beaucoup  à  Fun  d^eux^ 
M.  Quesnej. 

En  mourant.  M*  Beo^ot  a  laissé  des  mémoires  non  ter- 
minés, où  il  peint  plus  ce  qn*il  a  senti  (|iu>  ce  qu  il  a  vu.  Ce 
sera  ia  plus  belle  couronne  d^one  vie  où  le  travail  fot  d^une 
mcrojable  facilité  ;  d'une  vie  ou  la  plume  fut  brillante  et  la 
parole  plus  brillante  encore  ;  d'une  vie  pleine  de  saillies 
ingénieuses  et  de  récits  intéressants  ;  d'une  vie  toute  de  ju- 
gement ,  mais  prompt ,  mais  sain  ;  d  une  vie  ou ,  k  propos, 
Thomme  sefiaça,  et  où,  à  temps,  il  reparut |  d'une  vie 
•  fidèle  à  deux  principes  :  les  opinions  tolérées ,  les  conditions 
améliorées. 

Ceux  qui  brÀlent  d*un  feu  vif  ont  pu  le  trouver  froid ,  je 
ne  dirai  pas  versatile  ;  mais  voici  Tarrét  de  la  postérité  : 
«  n  fot  on  des  hommes  les  plos  spirituels  de  son  temps.  » 

L'année  académique  se  termine  mus  que  la  compagnie 

ail  eutendn  de  rapports  sur  six  grands  ouvrages,  dont  trois 
occuperont  ses  premières  séances  ^  lors  de  la  fin  des  va- 
ctneee  de  iS^:  ce  sont^  thiUûût  de  Normandief  par 
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M»  Licqaet;  Georges,  par  M.  Tfiéudore  Mnrct,clle 
grandi  travail  sur  la  Sarthe^  par  M.  Pesche.  Quaai  ni 
trois  atttrea»  tojes  le  supplément  &  ce  rapport ,  a*8| 
9  et  lo. 


NOTES  ET  ADDITIONS. 


L* Académie,  ayant  vunlu  joindre  un  liommage  à  ses 
regrets  9  a  fait  prier  la  famille  de  M.  d'Omay  de  loi 
confier  les  manuscrits  que  le  célèbre  centenaire  avait  pu 
laisser.  C/e^t  avec  beaucoup  de  complaisauce  que  M.  de  b 
Quénère  »  académicien ,  et  ocTeu  du  poète ,  nons  a  renii 
diTer<«^s  pièces  ,  mm ,  pour  la  plupart ,  déjà  ioaëffde»  dav 
les  précis  académiques. 

Nous  cilerons  pourtant  comme  iDConna^  quoique  ift- 
prhné  en  1777  ,  no  discours  couronné  par  la  Société  d^a* 
gricuUuie  de  L\on  ;  le  slvie  en  est  pur  et  même  linlLint. 
Ce  que  M.  d  Orna  y  j  dit  des  chemins  romains ,  de  la  men- 
dicité moderne  et  du  zèle  pour  le  bien  public,  prouve  «  nos 
seulement  que  notre  vétéran  était  un  bon  citoyen  ,  mail 
qu  il  aurait  pu ,  en  produisant  davantage ,  se  ikxre  une  ré- 
putation comme  prosateur. 

Nous  aToos  remarqué ,  dans  ce  discours ,  un  bonmisge 
rendu  nii\  premiers  adiiniiislraleurs  des  hôpitaux  de 
Aouen.  ils  donnèrent»  en  France ,  Texenaple  de  la  puUicilé 
des  comptes  anuueb  el  dtftuHés  en 'matière  de  finance* 
Toutciois,  jusques  eu  i8oy  ,  M.  d'Oruay  ne  s  était  iail 
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ooanaîlre  que  par  soa  goûl  pour  les  vojage»  et  par  le 
oompte  qtt*il  rendit  3h  F  Académie  de  ce  ipi*il  avait  va  etC 
Lorraioe,  à  Borne  et  en  quelques  TiHes  d*Ita1îe*  Je  oe 

parle  pas  il  nn  iii«'inoirr  biir  les  .iht  iileb  (uiamiscrit  )  ;  il  est 
indique  de  lui,  bien  que  ïoay  trouve  de;»  détails  agréaliies 
sur  la  coolume  égyptienne  d'embarquer  les mclie»  et  de 
les  promener  à  travers  le  Nil  ^  en  leur  faisant  faire  iasqu*6 
trois  cents  lieues ,  les  mouches  buliuaoi  les  fleurs  des 
prairies  riveraines. 

Mais,  enfin,  arriva  r.niiiée  1807»  époque  très  remar^» 
qnable  dans  la  vie  de  iVl.  d'Ornaj  $  car,  alors,  di'à.pen  près 
stérile  qn'il  était ,  il  devint  ft'^eond ,  et ,  à  fâgc  de  soixante» 
dix-scpl  ans,  son  existence  litlêrair(»  commença  par  un 
discours  plein  de  luouvemeni ,  adressé  aux  élèves  qui 
aspirent  è  l'école  polytechnique.  La  nséme  année  ^  il  fit 
paraître  nn  Essai  sur  Télat  ancien  et  fotnr  de  Boneo* 

hù,  M,  d*Omny ,  après  avoir  rendn  an  juste  hommage 
an  grand  cardmai  cl  Ani boise  et  à  Thabile  uih  iidant, 
M.  de  Crosne,  exâniiue  s*il  faut  un  ponl  de  pierre  a  Koucn. 
Mal  eiancé  dans  seevo^nx  fiivorablesan  pont  de  bateaux» 
en  revanche  y  il  a  pu  voir  .eiéculer  le  plan  d'alignement 
qu'il  demandait  ;  il  a  dft  même  voir  consraeooer  cette  place 
du  Lios-SiunlMarc  dont  il  donnait  1  idée  :  quant  au 
port  f  créé  après  qu'il  Teùt  rêcbmé  ,  il  Ta  tu  priré  de 
ces  portiques  dont  aon  iosagination  heureuse  s*  était  plu  m 
Fomer  -y  et,  pour  ce  qui  cooceme  nn  jardin  publie»  entre 
le  Grand-Coui  s  cl  la  rue  Iji  Fayette ,  c'est  une  pensée  de 
lui  qui,  étant  fort  Uonne,  pourrait  encore  se  réaliser. 

Cependant,  j'ai  bâle  de  le  montrer  poète,  bien  que 
lui*méiM  ait  différé  long' temps  h  le  devenir.  Acadé* 
miden  pendant  quarante-cinq  ans,  il  devint  vétéran  en 
1807,  et,  s'il  était  juort  doux  ans  après,  c'est-à-dire  à 
aoii^anie-dix-neuf  ans 9  persouoe  aujourd'hui  ne  saurait 
qo'il  fut  poète  ^  car  persouoe  ne  le  souviendrait  de  ce 
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û>nseil  des  Abeilles^  qs'il  adrein  i  en  1764  t  âu^dw 
d*HarcoQrt. 

Ce,  ne  tul  dmir  (ju  ocloi^énaire  que  sa  verve  s'éveilia.  Le 
dirai- je 7  son  6onge  lut,  en  ibio,  au  verilable  debuU  La 
pièce  fiiiîfluic  par  ce  Tera  : 

«  Pour  être  heureux .  il  Ami  river.  » 

Uoe  plus  jolie  parut  en  1811  )  son  titre  eat:  Ménon'c  et 

Le  ulenc  de  notre  rénérable  ooofrère  ftécbii,  es 
1817,  dans  TEpttreà  ton  amif  et,  plus  encore,  en  1819, 

dans  VKpiin'  à  Àmvlic  ;  il  se  releva  l)[  jll.immenl  dans  son 
Voy  age  de  la  h  ic  y  publié  en  ii>2o.  Au  miUeu  des  vers  de 
la  bonne  écoie  j  on  remarqae  oehit-ci ,  qo'on  poumilap* 
pliqner  à  FaQlear  : 

■ 

«  L'être  le  plus  iMurfait  a  bcîvoia  ti'iuduigeiice.  » 

«En  i8ai  ^  on  put  sourire ,  mais  faiblemenl,  an  Nmipetm 
Bkthe  el  au  SoUtaire,  En  iSaa,  il  lallnl  plaindre  notre 
digne  ami  devoir  mis  an  {our  les  CànseUs  ttun  Pèœ  à  sa 

Fille;  mais»  enfin,  en  1833,  aî»é  de  quatre-vingt -quinie 
ans,  il  obliut  un  grand  succès  dans  ses  Adieux  :  en  ciVet, 
adressés  à  T  Académie ,  ces  adieox-U  ponrraieni  bien  aller 
à  la  postérité.  N'a-t-elle  pas  retenu  qoelqnes  vers  de  Saint- 
Aniaire?  Dans  les^ifietix,  quelle  résignation  chrétienne  ! 
quelle  eouliaoce  en  Dieu  !  quelle  attente  paisible  du  dt  r nier 
jourJ  et  combien  ces  senlimeuis  sont  poétiques  «  combien 
ils  ^nt  préférable^  à  cette  philosophie  à'Morace  et  de 
ChauHeUf  qn^on  tronre  dans  les  pièces  qui  a?aient  précédé  la 
dernière  de  notre  poète  ! 

Ln  résumé,  M.  d  (>riia>    ne  peut  ^uère  être  cilé  que 

pour  trois  on  quatre  pièces  ,   mais  il  y  montre  une 
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fadlîtë  et  une  délicatesse  peu  cosimaBes  et  d^aotm  plus 

remarquables  y  que  sa  mase  n^a  para  que  lorsqu'on  se 
garde  bien  de  la  moiUrer.  Si  son  t.ilcnt  avait  éio  }irrcoce , 
à  ooap  sur  il  serait  oublié  ^  mais,  venu  avec  celte  ieulear 
et  para  si  tard ,  il  obtiendra  peut-être  on  long  soq? eair. 

(2)  Réception  <k  M,  PaUlart, 

En  t  nirant  à  1  Académie ,  M.  Paillard,  avocat-général, 
ne  s  est  point  écarté  des  études  du  magistrat:  il  a  loué  le 
travail  de  MM.  de  Beaumont  et  de  TocqoeviUe  sur  le 
sjsième  pénitentiaire ,  auquel  il  a  emprunté  beaucoup  de 

faits. 

L* orateur  convient  que,  si  les  crimes  étaient  toujours 
produits  |iar  une  idée  fixe,  parjnne  conviction  profonde, 
s'ils  avaient^  pour  ainsi  parler,  leurs  racines  dans  la  cons- 
cience même,  Tisolement  pénitentiel  ne  servirait  guère. 

Mais  il  lui  srrablc  que  les  crimes  :>oiU  presque  toujours 
les  résultats  d intérêts  mai  entendus,  de  passions  mal  di< 
n'gées,  et»  alors,  isoler  le  coupable,  c'est  le  placer  devant 
le  didamen  de  sa  conscience. 

Toutefois,  il  n^hésiie  pas  à  reconnaître  que  Thomme,' 
ainsi  reclus,  |  nnrralt,  en  peu  de  temps,  et  en  pou&i>ant  le» 
prmcipc  à  l'extrême,  c  est-à-dire  dans  toute  son  austérité ^ 
mourir  fou  ou  devenir  dépravé  sans  remède. 

Aussi,  de  Tisolement,  M.  Paillart  vent  qu^on  fasse  dé- 
couler des  conséquences  quun  surveillant  habile  et  dévoué 
saura  mettre  à  |>i  oiil.  Dès-lors,  conversations  rares  ci  qui  se 
ieroni  désirer,  lectures  utiles,  et  particuUèrement  celle  de 
la  Bible  y  voilà  de  premiers  moyens.  L* orateur  veut,  de 
plus ,  que  le  condamné  fasse ,  de  lui-même  et  avec  persé- 
vérance ,  des  cflbrts  inouis  de  travail ,  sans,  cependant,  (jne 
ces  ciiortâ  sufiîsentà  faire  perdreau  temps  son  poids  acca- 
blant. 
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Treate  millions  piMir  pracnrer  me  oeikde  tàre  el  him 
aérée  k  chaque  oondamné,  sont  oo  loord  fardean  ;  M.  hîV- 
larl  en  est  effraye  :  il  craint  t|ue  celte  ilépen^i-  ue  1  t  iiiule  U 
mise  h  esécotioD  dn  système  pénitenliaire  eu  Frauce.  Ce- 
pendanl  oe  qai  f ëfeme ,  a-t*il  dit ,  est  peot-étre  loafomi 
économique  :  el ,  à  ce  snjel ,  il  a  cilr  lit.nclri  s,  on  011  >ole 
annueitemeul  pour  une  vaioar  de  cinquante*  H  eux  niiruntiâ. 

l>ans  sa  réponse,  M.  Paumier,  qui  présidait,  s'est  lÎTit 
à  un  benu  mouveiiirnl. 

«  Voici,  a-l-ii  dit,  un  magistrat  que  ses  fonciiocs 
obligeot  d  invoquer  sar  les  coupables  la  sévérité  des  lois  «  il 
il  s'acquitte  de  ce  devoir  avec  une  impartiale  fermeté ,  p.iroe 
que  le  repos  de  la  société  l  exige  ;  mais,  dès  que  les  cou- 
pables sont  atteiots  et  jugés ,  la  même  voix  qui  a  provoqué 
lear  condamnation  se  fait  entendre  de  nouveau  ,  et,  maioie- 
naut,  €  est  pour  tiduander  cjuc  leur  punition  leur  deTienne 
nn  châtiment  salutaire  et  un  moyeu  de  régénération  mo- 
rale. Il  y  a  ,  ce  me  semble ,  a  ajooté  M.  le  vice*présidnit| 
dans  cet  accorti  des  exigences  respeclives  de  la  justice 
de  la  cbarité,  quelque  cbose  de  siogulicremeal  loucUaDl*  » 

(3)  Réception  de  Jf.  Giimenty. 

M.  Gameray  a  des  Ulente  tropcoonos,  pomr  neps» 
sentir  tout  le  bonheur  qa*il  y  a  tf  être  artiste,  et,  commet 

exprime  bien  ce  qu*on  a  bien  avant  dans  le  cœur,  tout  le 
discours  de  ce  dernier  récipiendaire  a  été  ic  boiéem 
d'être  artiste. 

Après  avoir  énuméré  les  circonstances  qui  doivent  fent 
envier,  de  tous,  ie  sort  du  vériuble  artiste,  M.  (iarncraj 
s'ést  rappelé  le  sonvenir  de  ta  première  distribution  de 
récompenses  donnée  dans  le  grand  salon  da  Louvre  par 

Napoléon. 

«  Cétail ,  dit  Toratenr,  k  première  solennité  de  ce  genrt^ 


Digitized  by  Google 


CLASSE  D£S  BËLL£S-L£TTR£S«  191 

et  ce  fol  la  ploB  belle*  Le  prince  aTaît  réoiû,  dans  le 
temple  des  Muses,  toaies  les  nobles  illustrations  artis- 
tiques, lilléraiies  el  gouveruetuettlftlcs.  » 

Ici  M.  (aaraeiaj  pHrie  des  félicilalions  et  des  marques 
do  bienveillance  que  le  cbef  de  la  plus  grande  nation  da 
monde  prodiguait  auK  chefs  de  la  plus  cëlèbre  des  écoles 
conlemporainos  li  niorUro  les  grands  de  reinpire  eiup  es^és 
ci  iiiiiler  ces  noljlcii  piïcoura«5enienls,  puis  la  (ouïe  i-roi.pée 
aotour  des  p'oductioiis  des  ai  listes  récompenses.  «Quilest 
doux  y  s*écrie-l-il ,  de  recevoir,'  au  milieu  de  ses  confrères, 
une  disiinclion  inassîniiUble  à  aucune  antre ,  au  binit  des 
applatidisscnients  de  l  élile  de  la  sociélé  î  Ali  !  dil-il,  en  me 
rappelant  ce  jour,  conçois  le  boubeur  d  ùir(;  artiste^  et 
siy  ensuite»  nous  venons  drposer  dans  les  mains  d'une  mère, 
d'un  père,  d*on  professeur,  la  récompense  de  pénibles 
travanx ,  non,  je  ne  sais  pas  déplus  grand  boaluur  (|ue 
d  être  artiste  !  » 

~  «  A  vous,  Monsieur,  lui  a  répondu  M.  Dupotel»  il 
appartenait  de  parler  du  bonheur  des  artistes,  vous  dont  le 
talent  ne  s*est  éveillé  que  dans  les  fonrs  de  Tinfortune , 
vous  qui  lui  av«'/  (Kl  lant  de  jouissance^  cl  de  si  douces 
coubolalions ,  quand  ,  loin  de  la  patrie ,  relégué  dans  une 
prison  flottante,  yous  essayâtes,  sans  antre  gnide  que 
votre  génie ,  de  reproduire  sur  la  toile  les  grandes  et 
fortes  impressions  et  les  spectacles  variés  dus  a  vos  excur- 
sions maritimes.  *» 

Faisant  allusion  à  ce  que  M.  Garoeray  avait  dit  dn  aalon  du 
îjonvre ,  M.  le  président  a  rappelé  avec  finesse  cette  féte 
artistique ,  cette  féte  récenle  ,  dont  Rouen  se  souvient 
avec  lant  d'émotion,  et  df>nlle  conservateur  de  nos  tableaux 
fut  le  promoteur.  Jsllc  lut  le  coraplémeni  de  tous  les  ser- 
vices rendus  k  nos  jeanes  artistes  par  le  fondateur  de  la 
Société  des  Amis  dea  Arts. 
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(4)  Les  Excuses  d'un  Poète  ociogcnaù^. 

r 

Le  pliu  "mié  des  «âges  de  la  Grèce 

raiiiiil  dei  vers,  pour  repousser  Tennui 
QH^amenait  aur  m  pas  la  peMotc  vieiileMC  : 
On  peot  donc  biré  comne  loi 
Saifs  renoncer  à  la  sagesse. 
11  me  souvieut  qu  aux  jours  de  ma  jeunesse, 
Je  fis  de  l*art  des  vers  mon  plus  donx  passc-Umps , 
Et  mes  premiers  essais  forent  pour  ma  maltresic* 
Dans  Tàgf  mur^  je  quittai  le  Perraesse 
Pour  des  travaux  plus  importaos  ; 
Mais  y  qnand  la  vieillesse  ennemie» 
Est  ventae  attrister  et  mes  nnits  et  mei  ionrt 
Par  la  douleur  el  l'insumnie, 
De  ma  muse  ,  autrefois  chérie  » 
Pour  me  d^scnnajer  fimplorai  le  secourt. 
J'en  obtins  quelquefois  des  rc^rds  favorables  9 
£t  je  lui  dois  d'aimables  souvenirs , 
Qoi  des  vieillards  sont  les  demiera  plaisin. 
Je  rdviiî  quelques  vert,  lions»  mauvais  on  pittdilfs» 

Et  tels  qu  eu  fait  plus  d*an  antenr. 
Le  sommeil  m'attendait  dans  le  pays  des  taUes  ; 
Mais,  puisqu'il  £iut  rêver  pour  tro|iveir  le  bookeur, 
Je  veux  ,  au  moins»  choisir  des  songea  a^éiyas, 
£t  je  profère  un  he'mistiche  heureux 
Au  galimatias  ténébreux 
De  la  sécte  ndologîqse* 
J'entends  déjà  certain  taillcnr 
Me  dire ,  a? ce  un  air  moqueur  4  • 
«  Votre  muse  panljUquCi 
'«  Par  «ne  vertu  aympulUiiits 
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«  Poorcaifc  bien ,  4  ion  tonr,  endormir  le  lecteur.  » 

lUitiirrs-YOïii  ,  m^ch^nt  criti.|Df , 
On  ne  nt  lira  point.  Bans  ce  sièrie  frondeor^ 

De  Tart  des  ver:»  superbe  conlempiear  > 
On  ne  lit ,  on  n^écrit  qoe  sor  la  politique  ^ 

Os  dans  la  fcnre  appeU  rommnii^e* 

Par  M.  Le  Torpt  d'Ai^keville, 
Anaen  Conseiller  au  ParUmeat  de  Normandie^ 
mitemrée  Véhgt  ét  ceite  Coariompemim  et 
de  ceiMi  dk  eUmeelier  êe  VHéfUmL 

(5)  M.  Reisei. 

M.  Reisei  conduisit,  cet  hiver,  dnas  le  sein  de  TAcadé- 
Biie,  M«  Berger  de  XÎTrej  ,  qu'il  a?ait  chez  loi;  ce  saTant 
CWTPspondant  nous  parla  de  la  douce  liospitniilé  que  lui 
accordait  son  hc^le.  Il  ne  se  doutait  guère  que ,  par  la 
nort  la  plas  iaopiaée,  il  allait  avoir  à  composer  un  article 
nécrologique  y  dont  je  tire  quelques  faits  convenables  à 
rappeler  ici  : 

CoUnar  fat  la  fille  natale  de  M.  Reiset  :  il  eut  des  frères 
▼aîllaficsj    Tan  t'est  cooTert  des  palmes  de  la  gloire. 

Sou  père,  recereur  général  du  ilaut-Hliiu,  1  <?ut  pour 
sooœsaeiir.  Très  jeune ,  il  se  rendit  si  capable  de  gérer 
oae  recette  importante  9  que ,  bientôt ,  il  fut  de  Colmar 
appelé  à  Mayrnce  ,  où  i(  in('rila  la  coQfi.tiico  et  l'estime  de 
Napoléon.  Ce  héros  se  déliait  des  iinancicrs  ;  il  n  eut  qoe 
des  louanges  ponr  un  homme  dont  lès  opérations  épar- 
gnèrent de«  millions  '9  la  France.  Mario,  père  de  famille  , 
M.  Ueisetnous  vinten  18 1 5  Vingt  ans  nous  l  avons  connu, 
vingt  ans  nons  TaTons  aimë$  car  notre  commerce  tronvaît, 
auprès  de  lui,  de  faide  et  un  £>énte  d'ordre  et  de  ponctualité 
qui  plaît  à  nos  mœurs.  Sa  probité  et  ses  spéculations  s  accom» 

a5 
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modaieat  de  noUre  rëaenre  prndenta  et  de  nos  cakuU. 
Aussi  fit-il  de  cette  protince  sa  patrie ,  y  achetant  ses  de* 

maines  el  se  ilesiinanl  à  y  vivre  constammeot. 

Dans  r  Académie  y  nous  chérissions  en  lui  T  homme  de 
bien  et  Tartiste.  On  sait  son  ulent  comme  nolonine  et 
son  goût  d'amateur  pour  les  arts  dn  dessin.  Qaandflert 
mort,  il  présidait  notre  Société  philharmonique.  C  était,  en 
nn  moty  nn  ami  qoe  nons  afions ,  et  nons  le  r^ietloBs 
profondément. 

Voici  quel  fut  le  discours  prononce  sur  si  tomhe,  le 5 
février  dernier ,  au  nom  de  TAcailémije^  par  le  secrétaire 
perpétuel  pour  b  cksse  des  belles-lettres  et  des  arts. 


Messieurs , 

Rcuuiâ  autour  du  tombeau  de  M.  Reiset,  les  uns,  etee 
sont  SCS  proclies,  objeu  de  sa  vive  tendresse  »  soBgcat 
qn^une  nnit  a  suffi  pour  le  frapper  $  d'autres  ^  etoessat 
les  hommes  publics  »  regrettent  en  lui  Tintègre  dëpesilaiit 
des  revenus  de  Tétat  ;  pour  nous,  membres  de  rAcadénue, 
nous  nous  affligeons  de  la  perte  d'un  confrère ,  chéri  poar 
son  aménité  y  amateur  plein  de  goùt^  et  sensible  Wkîtm 
aux  charmes  de  la  rnubic^ue  el  aux  noblcb  produclions  des 
jarts  du  dessin. 

Kt  «  cependant  f  il  est  une  .émotion  qui  domine  œa  seuli- 
menls  particuliers  ;  tous ,  nous  sommes  préoccupés  d'fuit 
même  idée ,  c  est  que ,  malgré  sa  fortune  et  ses  emploi»; 
M.  Ueiset  est  mort  de  douletur. 

Vainement  il  voulut  vaincre  par  le  travail  ses  ioaga» 
insomnies  :  toujours  un  souvenir  déchirant,  celui  desafiiie 
consumée  y  rongeait  son  cœur ,  abattait  ses  forces,  éfmàt, 
ta  vie.  Ni  r estime  universelle  y  ni  la  gratitude  de  ses  sdbsr- 
(loiiiKs ,  ni  r  allée  lion  des  siens ,  si  chers  h  son  ame ,  oc 
pouvaient ,  je  ne  dis  pas  le  consoler ,  mais  même  le  distrairt. 
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Voilà  donc,  Messienrs  ,  à  quoi  servent  les  prospérités  de  - 
la  terre  !  Une  seule  infortuoe  suilit  pour  nous  percer  le 
cœur  9  et  pour  ternir ,  à  nos  yeax ,  oe  qui ,  en  nous ,  éblouit 
le  Tnlgiiire  et  Tempéche  dTapercerelr  le  tiutonr  qui  nom 
dévore. 

MaUienrciîx  M.  lirisfi  î  poissent  ses  nombreux  bicnfaiu 
obtenir  que  Dieu  soit  sa  récompense  1 

(6)  Robert'le^Diaèle. 

Dans  sa  dissertation  ,  M.  Derille  commence  par  raconter 
ee  que  les  Yieilles  compositions  disent  de  Robert,  et  notam- 
ment ce  que  dit  nn  poème  de  cinq  mille  Ten  consenré 
mannscrit  dans  la  RîbHotbèqtie  royale  de  Paris,  sous  là 
dénomination  de  Roman  de  Koberi-le-Diablc ,  œuvre  du 
xm'  siècle.  Notre  confrère  fait  remarquer  en  quoi  le 
récit  diffère ,  tant  de  celui  contenn  dans  le  mystère  de 
Robert*l»>Diable ,  que  dans  les  Crtmiques  de  Normendk* 
Cette  analyse  est  longue  et  curieuse. 

Notre  savaul  coulrère  envient  h  s*étonner  qae,  dans  un 
recueil  moderne  (  la  Revue  de  Paris  ) ,  un  écrivain  recom- 
mandable  ait  ajouté  fi»  aux  Isbles  de  la  Crani^de  IVor^ 
mendie  ^  qui  font  de  Robert  un  fils  du  duc  Anbârt  ^  person- 
nage tout  à  fait  fabuleux.  Ces  cbroniques  semblent  bien 
postérieures  h  Jean-sans-Tcrre ,  loin  d  '<  Lt  e  contemporaines 
de  cet  Anberi,  quelles  placent  du  temps  de  Charlemagoe, 

Robert  était  normand;  M.  Defille  part  de  là»  et ,  met- 
tant de  c6té  les  détails  bizarres  ou  miracnleos ,  fruit  de 
r imagination  des  poètes  et  de  la  crédulité  des  peuples,  il 
ne  s  arrête  quaux.  points  principaux  de  la  narration  et 
cbercfae  quel  duc  de  Normandie  fut  ce  Rohert-/e-i^iaà^. 

Ayant  à  choisir  entre  Rollon ,  appelé  Robert ,  et  den 
autres  Robert,  surnommés  Fun  le  Magnifique  et  Tautre 
G>urteheuse ,  il  discute  et  fait  voir  que  ce  ne  peut  élre  ni 
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Bolloiiy  ni  Boberi-le- Magnifique ,  nais  bien  sedaMt 

Robert -Cdurlelicuse  ,  fils  de  Guillauiiie-le-(Ionquêrant, 
lequel  y  comme  le  Robert  du  Boaian,  fui  eulé  par  son  pere, 
quitta  la  Mor^andie ,  se  mit  à  la  téle  de  bandits ,  fait  et 
Terrr-Sainle  ,      iiiini.i  m  Ilalie  el  eupi  i  ses  pécli<''s. 

La  ducbesse  de»  romanciers.,  si  faible  pour  un  iib  dêior- 
donnée  est ,  seloo  noire  confrère,  Malhilile  de  r  landre,  qn 
toujours  slnterposa  euire  le  conquérant' de  T  Angleterre  et 
leur  iiU  aiué.  Jusqu'au  cbàleau  d'Arquer  et  à  la  lourde 
Londres,  to<ii  sert  de  preuve  à  M.  De^lle«  car  ces  demeures 
n'ont  été  b.ities  que  sous  Guillaume,  ou  par  le  toi  Roux  m 
fils  ;  cou2>rqueiiiment  chèiib  le  sircie  du  Cow U^/u  use  l  utinie 
nom  d<>  lin/jc  t  icDiaùie ,  donné  à  une  des  tours  de  la 
ciladelle  londonienne,  pi  rait  corroborer  tontes  les  prcorci 
accuiuulée^  par  M.  DeviUe. 

lie  but  que  s'est  proposé  M.  Bacb  a  ele  lie  prouver  que 
la  critique  bitéraire  du  xyiii*  siècle  méconnut  le  mérile  de 
la  Ulléraluredu  nio  -en-â^e. 

Il  suppose  qu'  un  U;scipie  des  Lebatteuit  ^  des  Marmoatelf 
des  l^a  Harpe,  ««lormi  quarante  ans,  et  s* est  réreillé»ei 
i83o  ,  pour  assister  au  oours  que  M.  Vîllmaîn  fiiisaii  «kf* 
si  brillaïuuieul  à  la  Soriionne;  il  pcini  la  surprise  proloade 
de  ritomme  du  xviii'  siède.  en  voyant  arec  quel  éoUt  lepe- 
fesseur  relève  le  mérite  des  trouvères  et  des  tronbadeen» 

51  ouverfomrnt  m.  prisé  ou  MlriK.rusemrnt  dédaigué  par 
les  professeurs  de  1 789  et  des  auuées  antérieures. 

iiéMitiiter  la  littérature  du  mojren^âge  dans  tons  m 
titres  de  qlorre ,  fui ,  dit-il ,  on  des  services  rendus  par  h 
crilîqnr  de  i)o:>  jours.  Maintenant  »  il  a  plus  ce  videqi^ 
euilait  depuis  le  iv«  siècle  de  notre  ère  jnsqiBan  vff'* 
donse  cents  années  ne  sont  plus  perdnes  pour  les  lettres^ 
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M.  Bach  cite ,  commo  admirable  de  poésie  ,  dd  morceau 
da  troubadour  Bertrand  de  £om  y  ii  venge  le  Dante  des  in- 
justices  de  M.  de  lia  Harpe,  et  il  arrive  h  se  demander 

pourquoi  le  xvni«  siècle  comprit  si  mal  le  raoyen-âge.  C^est 
avec  un  lalciil  frappant  que  iioUt.-  confrère  oppose  les 
crovaiiccb  (111110  vie  périssable  à  celle  dune. vie  éicrupUe« 
Or,  la  vie  périssable ,  cest  La  croyance  dn  xviu*  siède^ 
la  vie  étemelle  ,  c'est  Li  prc  nci  upation  dn  moyen-Age  « 
prouv('>c  par  le  Dirs  inc.  11  1  ludi  aii  h  uu^crire  ici  le  brillant 
passade  où  M.  Bitch  a  rejuuc  sou  auditoire  ;  mais  I  i  :.pace 
nous  manque ,  et  nous  avons  à  montrer  comment  le  Cfi-, 
tique  a  prouvé  que  les  littërateuis  du  mojeo-ige  prq^r. 
mèrent  des  maximes  hardies  on  firent  d'îndÀïentes  raîflenes 
contre  les  ;:»aitits ,  les  prctr»»'; ,  les  £;iHries  de  religion, 
les  rois,  rméi^alilé  des  coudilioii»  Cl ,  l  ordre  intérieur 
des  familles*  Par  ses  citations ,  il  a  prouvé  que ,  bien  avant 
Voltaire^  les  troubadours  s'étaîeni  élevés  contre  les 
croisades;  que,  au  xiv  siicle  ,  on  avait  rabaissé  les  nobles 
au-di  6douo  roturiers^   que,   enfin,  le  s^âlLuto  des 

saini-simoiiieiis  sur  la  femme  libre  se  trouve  dans  le  roman 
de  la  Mose» 

■ 

M.;Bacb,  qui  avait  montré  le  syjii*.  siècle  oontemptenr 

de  la  i*loire  littéraire  du  movcn-âse  ,  a  fini  par  le  présenter 
coiiimc  iiiïcé  d  avom  i  ctîite  gloire,  grâce  aux.  travaux  des 
Paulmy,  des  Saiote-Palaie ,  des  l^ei^'rand  d  Aussy.  il  ua  pas 
vMéJMi^tnre  des  TmUfadoun  de  iabbéMaiot.  Boor- 
qnoî  a-t4l  omif  de  parler  de  notre  Monchet  de  Darnétal  j 
Juiit  1(  s>nis-(inte  \MiiniJt'»  /n  jbh'o ,  déposés  manuscrits  à  la 
mb^Wilt^^jV^  du  roi  y  sont  la  source  de  ce  ^o^s^ùrc  de  la 
Imagine  coDMue  quV  publié  Ai,  AocqueGprt  ? 

.  Jhm  cette  mention  ^  il  auraà  pu  j  avoir  quelqtie  mecitti, 
car  M.  BacK  reconnaii.  .<  la  Noriu  ituîie  celui  d'avoir  bien 
compris  1  importance  des  çjcurrrs  du  uio jen-iigc publiaul 

ifrifilie  IPjtM»  M  €<»mposaDt  ï Histoire      J#Of(P«iw.    .  r .. 
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(8)  VaH  d'apprendrt  ki  Langues  aux  Enfitns» 

Coutraiiidre  lesenfans,  dit  IVI  3I.igoier,  h  renoncer  à  l  ana- 
lyse» qui  est  leur  iosirumeuty  pour  leur  doaaer,  comme 
moyen  «Télade  des  langues  j  U  synthèse  t  on ,  ee  qoi  est  U 
même  chose  »  la  grammaire  9  c'esl  &ire  de  Fea&nt  m 
homme  ,  c*est  boaleferser  le  plan  de  U  nature ,  c*esi  aller 
contrairement  à  cf?  que  le  bon  sons  prescrit. 

Poar  prouver  son  ossertioa ,  M.  Magnicr  fait  passer  la 
mer  à  nn  enfant  et  à  un  homme ,  puis  il  cherdie  de  qoelle 
manière  Tnn  et  Tantre  apprendront  ranglais. 

Si  Thomme  fiiit  yent  apprendre  celte  langue  par  ffMage, 
c'est-h-dire  h  la  manit-re  tle  reufanl,  il  nr  It  i  a  nuls  progrès, 
tandis  que  son  jeune  émule  eu  lera  d  immenses  ;  au  con- 
traire f  si  Tenfant  vent  apprendre  la  langue  des  insniaires 
par  principe  ;  il  n*afaneera  point.  Les  règles,  en  cfiet, 
sont  faîtes  pour  Diommc  adulte;  avec  elles  ,  la  réflexiOB 
îe  mène  au  but  j  tle  son  cèle  ,  le  jeune  enfant  atteint  bien 
et  toujours  ce  bat^  s'il  se  passe  du  secoua  des  régies  et 
lenr  snbstitne  nne  sagaoe  analyse. 

PSar  cette  ëinde  des  Ages  diferaet  de  lenra  moyens  op- 
posés d*apprenilre  les  langues  ,  joint  à  Teiemple  de  ce  qni 
se  passe  journellement  chez  ceu\  qui  vont  Jiabiter  les  pays 
étrangers ,  M.  Magnier  nous  dévoile  le  vice  de  nos  mé* 
thodes  appliquées  k  l'enfiince.  Il  condnt  par  fiiire  ohaerrer 
qne  tont-à*coop  nons  ne  quittons  pasTanalyse,  pour  aont 
servir  de  la  synthèse. 

C*est  par  degrés  que  U  réOcxiou  succède  a  T  imagina  lion. 
On  peut  donc ,  dit*il ,  vers  hait  ans  f  mêler  les  r^es  de  la 
grammaire  anx  résultats  de  ta  méthode  analytique  ;  nais  ce 
mélange  exige  des  précantîons  très  {udieienses  et  fort  di^ 
fîciles  pour  des  oiaitrcs  la  plupart  i)i(Mi  paresseux,  rou- 
tiniers^ dédaigneux  à  l'excès  de  toutes  les  voies  analytiques^ 
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lie  te  doQtoiit  goira  ooiplik»  éDes  801U  fëeMdet  en 

résoltaU,  et  ù  peu  ea  peine  de  la  rëassite^  qo'ils  s  obstioent 
dam  lempktt  de  méibodes  sjrmpalhiqoet  infiractiieiiBei. 

(9)  LcUrc  de  M.  Des  AUeun  à  lAcadénue  rqyakm 
Mes  chers  Confrères, 

«  Lorsque  noire  compalriote  Court  '  arrivait ,  il  y  a 
environ  sept  ans,  <le  cette  Rome  fënérée  des  artistes ,  qa  il 
•Tait  long-temps  habitée  comme  hnréat  de  f  Académie  de 
peintttre ,  il  apportait  avec  lai  son  bean  tablean  des  ftmé^ 
rajUes  de  César  ^  qui  orne  aujourd'hui  la  galerie  royale  da 
Lnxemboai^j  f  essayai,  en  tous  lisant  nne  description 
fidèle  de  ce  grand  onmge  inconnu  dans  nos  mnrs,  de 
vous  faire  partager  les  espérances  que  je  croyais  avoir 
droit  de  ibrmer  sur  l avenir  du  jeune  peintre.  Vous  avez  va 
«▼ec  bienveillance  ces  présages  heureux  $  le^'pttblic  les  ac- 
cepta dans  une  de  vos  séances  solennelles,  et  prou?a,  par 
ses  bru  jantes  acclamations ,  quil  s'associait  à  la  noble 
pensée  qne  vons  avies  conçue  d^enconrager  Tartistei  en  lui' 
commandant ,  pour  la  salle  de  tos  séances  y  un  tableau  qui 
devait  retracer  un  triomphe  pui>lic  de  notre  grand  Cor- 
noiiei 

Prenant  en  considération  la  modicité  de  la  somme  que 

TOUS  pouviez  donner  {7.^^00  Ir.)  ,  vous  n  aviez,  demandé 
qunn  tableau  de  clèepolei,  L  artiste  ne  voulut  pas  peindre 
0>meiUe en  miniaiure,  soiTant  son  heureuse  expression,  et 

*  Court  (Joscpii-'Démé)  est  né  à  Rouen;  il  descend  directement , 
par  n  mèrei  du  célèbie  Rigaud ,  qui  a  peinti  d'une  manière  s} 
•apërieure ,  presque  tooi  les  grands  facmmiet  du  siècle  de  Louis  nv^ 
dont  il  fut  le  contemporain. 
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H  vous  offrit  un  magnifîqoe  tableau  ,  de  grande  dimensioQ. 
Vous  dûtes  reconnaître^  doue  manière  digne  deioosct 
da  caraotèm  da  ^ntre  y  on  si  beao  dMotéresseincat,  et 
▼ous  lui  décernâtes  une  médaille  d*or ,  qu  il  vînl  recevoir 
des  mains  de  votre  président  ^  dans  vutre  séance  plll}^u0 
de  i8ii ,  aux  applaodissemenU  d'entbonsîasnie  deanoon- 
citoyens. 

Yons  avez  toajonrs  saivi ,  depuis ,  .i^ec  un  vif  intérêt,  la 
marche  ascendante  de  Tartiste;  j*ai  dû  penser,  en  ooan> 
qaence ,  que  Toas  avies  va  avec  pbisir,  rarrÎTée  k  Renea 
de  la  grande  page  iii^iorique  qu'il  avait  exposée  au  >âlo& 
de  18^,  et  sur  laquelle  les  passions  poïitiqnes,  farà- 
lantes  h  cette  ëpoqoe,  ont  laii  porter  des  jageastmi  à 
contradictoires  ! 

J'avais  eu,  dans,  plusieurs  circonstances,  roccaiioa  dt 
publier  des  remarques  critiques  sur  quelques-unes  du 
cenvres  dn  peintre  roneonais.  Je  fos  soIUdlé,  eelte  to 
encore,  d  accepter  la  lurme  mission:  des  considératioas 
d'amitié  pour  Tartiste  et  pour  celui  qui  me  fiûsail  cette  ds- 
mande,  remportèrent  sur  celles  qoi  me  conseillaieal  de 
iu  abstenir.  Je  me  suis  donc  acquitté  de  cette  tâche  If 
mieux  qae  j'ai  pu,  et  si  non  avec  succès,  sons  le  point  de 
Tue  artistique      du  moins  avec  sincérité,  bonne  foi 

»  Un  de  nos  confrère»,  qui  s'orrupc  des  arts  ,  en  lucmc  temps  «^li  il 
remplit  de^  luucfions  très  sérieuses  cl  peu  artistiques ,  écrivant  oa- 
guéiTs  au  sein   de  l'Académie  qu'il  n'appartenait  qu'i  ceux  «pi 
cultivaient  les  arta  par  état ,  de  «e  permettre  d'en  parler.  Je  v«n 
luen  reconnaitre  mon  iucompétençe  »  mais  noù  à  oe  titre }  il  senit  ca 
elifet  trop  cniel  pour  les  artistes ,  et  mortel  auiL  arts  eas^mémei, 
lumtti  le  ceide  de  leurs  |o(tes  et  de  leurs  appr^iateun  à  cd«i 
de  leurs  pairs;  je  cioiS|  pour  mon  compte»  que  l'énide  des  sâcnoo 
les  plus  sérieuses ,  mais  surtout  des  sciems  d'oliservatîoo»  s*aUK 
d'une  manière  aussi  heureuse  qoe  natorellt  à  celie  des  arta  d*!» 
tetien* 
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conviction,  sous  coliiî  <lu  (Uvouruifui  à  un  itnruense  talent 
OC  à  une  illusiratioa  roueooaifte  t  qui  devint  de  jour  en  jour 
ptupopolam* 

iTw  rei^ardë  comme  un  devoir,  Messieurs,  d.ins  Tîia  po* 
siliau  vis--a-vis  ile  vous  et  île  l'art  sle ,  qui  e^t  noire  couirere, 
derëooîr  enno  faisceaii  les  arlicies  publiés  »  ^  des  intervalles 
plus  on  moiiis  longs ,  dans  an  des  ioarnani  de  celte  ville  : 
non  poiir  les  soustraire*  eux-mêmes  à  T  oubli  qui  les  réel  ime, 
mais  pour  consacrer  k  l'œuvre  de  Coari  des  souvenirs  pins 
dnnibles  qae  cens  que  peuvent  laisser  les  publications 
^^mères,  prodiguées  char|ue  jour  à  satiété  daa^  nos 
milliers  de  feuilles  périodiques. 

Je  a  ai  &ii  tirer  qu'un  petit  nombre  d* exemplaires  do 
cet  opuscule  ;  f  en  dépuiie  deux  ani  archiTCS^  et  je  prie 
chacun  de  mes  confrères  d'en  arcepier  un,  connue  un  don 
penoaael  de  la  plus  franche  confraternité  d'abord ,  et 
eofoile  comme  on  hommage  publie  rendo  ans  talents  in* 
conlesiahles  d  un  compatriote  qui  nous  promet  de  rera- 
pbcer,  dans  une  carrière  ow  la  gloire  acquise  est  e ncore 
phs  tolkie  peut*4lfe ,  le  célèbre  compositeur  que  la  France 
et  la  i^lle  de  Rouen  ,  surtout ,  ont  en  rckwmmenl  la  douleur 
de  perdre ,  et  à  la  mémoire  duquel  vous  avez  consacré  un 
dernier  tribat  d  honneur  ^  qui  ne  sera  ni  le  moins  glorieoz  p 
ni  le  moins  éclatant*  »  ' 

J*ei  l'honneur ,  etc. 

(9  >  Umdns» 

Soas  ce  litre  est  un  ouvrage  d^un  des  correspondants  de 
rAca«léinie  ^  M.  Albert  Mootémont,  dont  îVl.  i  abbé  Gossier 

■ 

*  L*  Acnddnne  de  Rouen  déoenim  «  dans  n  Séance  publique  da 
mots  d'août  i836y  un  prix  estnonlioaîre  à  la  meilleure  pièœ  de 
pot^^ie  sur  1e«  bonneun  rendus  A  la  mémoire  de  Boiieldieu ,  dam  sa 

2^UiGf  eu  1834. 
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a  raoda  epnpte  dent  la  dernière  léaiioe  de  laimëe  endé* 
iiiiqQe. 

Six  cYiapitres  composent  le  livre  :  dans  les  deux  premiers 
se  Iroiiveal  d  exads,  mais  laconiqaes  délails  sur  la  ^iiiu- 
tioQ  y  le  climat;  la  pbysioQOniie  générale  el  la  popuiaùou  de 
la  capitale  de  l  Angleterre  ;  le  aiiième  est  une  detcriplioa 
rapide  dea  environs  de  Londres ,  avec  quelques  in«Ca  sur 
Oxford,  Cainhridj^c  el  l^ri^hton. 

Quant  aux  trob  cbapiUes  iulcrinëdiaires ,  ils  semuieut, 
h  M-  Tablié  Gossier,  distinguer  d  une  manière  fort  avan* 
tagenae  le  Lfmàres  de  M.  Albert  Muniéoionl)  et  Ini  donner 
un  intérêt  que  les  autres  deseriptîont  de  celle  ville  ii*eici* 

teni  pas  .111  memecle^ré. 

Dans  le  Lroiâième  chapitre  y  on  lit  .  d  :«burd  ,  quelques 
i;énéralités  sar  la  nation  anglaise  et  le  gouvernement  bfi> 
tanniqne,  snr  Ica  coor»  de  jnslice  et  tes  dens  ch sabres  ; 
puis  àe»  ddiaila  sur  le  gonvemenaent  municipal  de  la  capi- 
tale ,  sur  SCS  lj:il>iianls  ,  ses  clulis  ,  srs  mendiants  ^  sescourti- 
sanaeS)  ses  escrocs,  ses  maisons  de  jeu  i  l  ses  ib^iàtres* 

Le  quatrième  oûre  dea  tableaux  d  un  autre  genre.  Là 
•OBI  Us  înstitntioos  de  Londres,  fonnani  Ireis  groupes  très 
•dittinela  :  inslitnUons  politiques  et  judiciaires ,  institutions 
philanthropiques  et  religieuses ,  institutions  scieutiiiques  et 
littéraires  • 

Enfin  f  le  cinquième  chapitre  traite  de  l'indanlrm  et  do 
commerce.  Ce  que  Fauteur  dit  de  ces  deux  intërfssanls 
sujets  ne  se  rapporte  pas  seulement  à  Londres,  mais  em- 
brasse r Angleterre  en  général,  et  celle  seule  circonstance 
montre  évidemment  quelle  étendue  de  connaissances  on 
peut  acquérir  avec  ce  livre^  je  ne  dirai  pas  seulement  sur 
la  capitale  de  f  Angleterre  et  ses  habitants ,  mais  encore 
6ur  tonte  la  nation  anglaise. 

Qni  parcourt  \e  Londres  de  M.  Albert  Montémont,  voit 
que  presque  rien  n  y  est  oublié  :  la  richesse  i^ficole  oo 
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territoriale ,  la  richesse  iadostrielle  on  commerciate  f  le- 
coton ,  tes  soieries  et  les  bines  «  le  sacre ,  le  thé  et  le  café  f 

puis  vienueiu  les  fers  et  la  liouillc  ,  li's  cficmins  h  rajnures 
et  les  voitures  à  vapeur,  les  cnis^eà  d'épargnes,  les  bassins 
oo  docks ,  les  bazars ,  les  houliques  et  les  marchés  de 
Londres;  enfin ,  le  cmnmerce  des  libres ,  la  statûtiqiie  de8> 
joumanx  9  et  tont  ce  qoi  a  rapport  aux  productions  des 
presses  quotidiennes . 

M.  Tabbë  Oosâier,  en  annonçant  une  seconde  édition 
do  Lùmdns  do  son  ann  y  toot^è^l  heure  retoomé  en  ▲ngle*- 
terre  >  a  fémà  le  Toen  d^anétioratîons  légères,  faciles,  mal», 
indispensables.  Ce  ▼ora  sera  sans  don  le  eiancé ,  et  alors 
M.  l'abbé  Gossicr  dira  loujottrs  :  w  M.  Albert  Moutémoat 
«  nest  pasan^lomane;  n  mais  ii  n  ajoutera  pios  :  «  IL  a 
«  aottfOÉt,  sur  k  geèt  national  des  Anglais  dans  les  arta  , 
«  MT'Ionrs  habUndes  domesliqnes  y  snr  leur  caractère  en 
«  général ,  ane  opinion  à  laquelle  je  ne  pnk  ployer  la 
«  mienne.  »  Et  une  fois  ce  critique  désarmé  ,  lepublu  sera 
noamnio  pour  applaudir  à  l  œarre  de  Tua  des  plus  liabiles 
tndoalMifi'àa  Walier  Scott. 

(10)  Histoire  du  Château  ef  des  Sires  de  Taneannlle. 

Une  circonstance  imprévue  u  ayant  pas  permis  an  rap* 
porteor  «  ■onmié  par  V  Académie  «  de  loi  dire  son  sentiment 
sur  le  dernier  oomge  de  M.  DeriOe ,  nons  le  suppléerons 

dans  la  tâche  agréable,  mais  difficile,  de  rendre  compte, 
en  peu  de  mois,  d  nn  ouvrage  fait  avec  des  matériaux 
restés  jusqu'ici  sans  emploi» 

£tt  efet ,  personne  tt*aTait  songé  à  décrire  la  demeore 
des  diambellana  de  Normandie;  personne  n*aTait  vooln 
raconter  Thistoire  de  ces  barons  puissants;  persontîc  ne 
s*était  donné  la  peine  d  aller,  près  de  1  embouchure  de  la 
Seiaoy  visiter  de»  tomrs  ^e  mq  sièctea  ont  péniblement 
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ëlevm,  el  qui  croalent  depuis  irob  cpdIs  •m,  Ifiilt 

effet  (le  la  guerre  .  de  la  négligence  et  du  tMupa;  per^otmey 
avaat  noire  coofri're,  aavttii  océ  foudler  dans  de  pas* 
dreoses  archivea  poar  s'y  amrer  des  làils,  j  rdroofer  do 
dates  »  t  s'y  éclairer  sur  des  déiailb  ignores. 

Or  ce  que ,  eu  ce  geure  f  iVK  Deville  a  exécuté ,  est 
d'une  peraëvi^ffance  et  d'aoe  exaclilode  bien  louables. 
Aussi ,  il  en  est  résulté  une  description  fidèle  josqu^aa 
fCrupule  d'un  des  cliàieaux  les  plu:>  iniénssanu  de  notre 
province ,  et  d'autant  plus  intéressant  que  la  fortercue  fat 
érigée  sur  un  p  an  vaste  y  el  en  un  siècle  qui  ne  oonnaifiMl 
guère   que   d  t'tioars    foi  lilicaiions,   Motlèle  de  lra%aui 
conçus  sur  un  plan  nouveau,  le  château  de  Tancar%iUe  ne 
partit  pas  h  Ai«  Deville  plus  vieux  que  les  prenières  années 
du  xu"  siècle.  Cesl  à  partir  de  celle  t  poque  que  rbistorien 
'Suit,  pas  à  pas,  la  créa  Lion  progressive  des  rempart:».  Ceoi- 
d  ont  vu  bien  des  guerres.  Elles  forment,  ces  guerres,  â  peu 
près  toutes  les  malièreu  traitées  dans  un  ouTrage  dont 
Fauteur  a  soin  d  écarter  ce  quic&l  étranger  au  chàleau.  Un 
tel  scrupule  est  cause  que  M.  Deville  n  a  pas  oomplèteoieni 
adievé  le  récit  de  toutes  les  vies  de  chambellans  appartenssi 
à  qu a  Ire  maisons  successives  ,  Tança rville  ,  IMelun.  d  llar- 
court  el  DuDois»  lesquelles  oui  po^edé  lour-à-lour  i antique 
demeure. 

Peut>étre  eût-il  été  possible  de  trouver,  pour  plmieun 

d'entre  ces  seigneurs,  des  détails  qui  eurent  eu  de  ralliait; 
mais  encore  une  fois,  il  est  bon  de  le  dire«  il  eût  iailn 
sortir  du  cbâteao  et  raconter  des  faits  accomplis  sar 
d'autres  bords  que  sur  ceux  de  la  Seine,  et  rVst  à  quoi 
s'est  refusé  M.  Peville,  par  respect  pour  f  uuite  st  utiie  à 
introduire  dans  toutes  les  oompoiitioiis» 

Certes,  avec  un  beau  talent,  on  troote  loofoors  le 
mojcu  d'étendre  île  riches  couleurs  sur  tous  les  iuods; 

toutefois,  il  est  impossible  que  de  certainee  dowiéespre- 
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mières  embarrassent  pas  quelquefois  :  aussi  on  remarque 
que  M.  Dt'viile  s\ippliqiio  souvent  à  faire  ciisjj.jraîire  les 
nuances  trop  vives  qui  séparent  la  narration  de  la  descrip- 
tion. Même ,  àfin  d^arriver  âi  son  bat  qm  est  fort  louable,  il 
lui  arrive  dis  ne  plus  s* occuper  de  la  vie  des  sires  «  et  de  se 
plaire  dans  des  détails  qui  nous  ramènent  au  cliàlcau  et  qui 
fout  rinsloire  de  sa  construclion.  D'autreiois  ,  quand  les 
actions  des  cbambellans  éloigneraient  trop  Tespril  de  leur 
Ibrieresse,  on  voit  Tautenr  bésiter  à  raconter  des  faits 
pa-'sés  loin  de  Tancanrîlle  f  les  abréger^  les  passer  ou  même 
sous  silence. 

Cette  sobriété  dans  les  détails-,  celte  recherche  d'une 
sorte  de  continuité  d^nn  même  sujet ,  m'ont  sans  donte 
frappé ,  paîsqoe  '  tont  le  monde  y  a  &it  attention ,  mais  je 
^  attribue  h  la  finesse  de  tact  qui  distingue  1* historien.  En 

un  mol  ,  c'est  ici  la  lulle  du  p,oM  le  plus  exercé  contre  une 
donnée  première  qui ,  peut-être  ,  n'a  pas  été  aussi  heureuse 
que  celle  d'une  autre  histoire  ;  je  vent  parler  de  celle  da 
CMteau-Gailiard. 

Quel  que  soit ,  au  reste  ,  le  jui^'eraenl  qu'on  porte  à  cet 
égard,  il  n  est  personne  qui  ne  rende  justice  à  Télégauce  et 
h  la  noblesse  du«tyle,  h  une  sorte  d'atticisme^ui  est  telle- 
ment la  manière  de  T  historien  que  c  est  comtne  le  cachet 
de  son  talent. 

Qae  si  on  joint  à  cela  Tétendiie  des  reclici  (  lies,  le  scru- 
pule des  citations,  le  bonheur  d'avoir  pu  mettre  le  lecteur 
dans  le  secret  d*ane  aussi  vaste  constmction  faite  au  moyen- 
âge,  on  verra  que  Thistoire  da  Château  et  des  Sires  de 
TancarvîUe  est  an  nouveau  service  rendu  par  M.  Deville  à 
l  archéologie  et  b  T  histoire  de  Normandie, 
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LE  CARROSSE  DE  ROUEN , 

■ 

» 

Par  m.  FLOQUET.  • 

Sranrf  èti  7  %A\  1835. 

Yous  ne  vous  doutez  ^ere  ,  apparemmeiit  «  mescbers 

auditeurs,  cîe  ce  qae  c  était  que  le  Carrosse  de  Rouen  ;  vous , 
surtout  «  jeuues  hommes,  que  nous  vojoqs  tous  les  joan, 
partis  le  matin  de  la  .capitale,  arriver  le  soir  à  Rouen ,  de 
bonne  heure ,  frais  et  dispos,  conmie  si  vous  sorliez  Je  TOlit 
chatubrc.  Mais  y  interrogez  les  anciens  de  notre  TîUe  :  ils 
voua  le  diront,  èt  grande,  je  crois,  sera  votre  sorpriiel 

*  Nous  devons  U  donuc^e  de  cette  anecdote  &  M*  Descun|is»peioti«» 
oometTitear  honoraire  du  Musée  de  Rouen,  qui ,  Ta jant  entait 
raconter  plusicun  fois  par  ton  maître  Eestout,  neveu  etélèfc^ 
Jouveuet,  rédigea,  d'après  ce  récit,  une  note  qu'il  a  bien  voohi 
nous  communiquer ,  grâce  à  la  bienveillante  médiation  de  M.  Dnpntdt 
membre  de  l'Académie  royale  de  Rouen. 
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MoBperet  9  en  wéM ,  s'allaient  |>as  si  vite  qae  nooft  ;  il  flm 

felbilde  quelque  chose.  î.orsqae,  un  heaa  soir  de  rarmée 
1617,  ttafiiOBipierre^  de^cDclaot  de  voitare  à  Koaen,  dil 
^'il  élaîl  fMirit  île  Paris  le  jour  même,  k  trois  benres  dn 
malin  ,  vous  eussiez  entendu  un  beau  bruit  dans  la  cour  Je 
ïiii^iijieV£p€ti'Rojait'..  u  A  d'autres,  s^écria-l-oQ  de  toules 
paiu,  h  d'antres  «  Moeseîgnenr  i  Al&ez  faire'ee  conte  à  vos 
iQKes,  à  vos  grisons  ;  maïs  nous,  croire  cela^  nons  qirfcon- 
naissons  si  bien  ia  ruule!  itauf  votre  respect,  c  est  une  chose 
inpowble;  et  pnis,  anjonni'  but  décembre»  noos  célébrons 
b  (Hie  de  Saint-Thomas  f  apôtre  qui ,  comme  yoos  saTez  # 
ûecro)^aii  les  choses  qu  à  bonnes  enseignes.  »  Bassompierre 
eut  iMsa  jm^r  tons  ses  dienx ,  il  j  fit  comme  le  coq  sur  les 
oeob  :  il  ne  ae  tronta  pas  Ih ,  par  fortune ,  une  seule  ame 

charilai)le  qui  vouiiit  en  croire  ses  serments. 

C'est  qa  aos&i,  il  faut  bien  en  convenir,  depuis  la  fonda- 
tion de  la  Tiiâe  de  Rooen ,  pareille  chose  n*  avait  été  ni  me , 
li  ouïe ,  m  même  imaginée  comme  possible ,  et  que , 
comme  vous  allez  T entendre  tout-à-l heure,  ieCoiTossedc 
Baiten  avait  une  tout  autre  allure. 

Donc-,  au  bon  viens  temps  «  denx  fois  chaque  semaine, 

à  quatre  heures  du  matin  ^  parlait,  de  la  rue  du  Bec  ^  une 
Toiture  publique  aux  formes  gothiques  ,  aux  parois  épais,  ' 
vacL  hnurdea  allnres«  à  la  mardie  grave ,  digne,  posée  et  so* 
InmeHe ,  qui ,  dans  la  belle  saison ,  arrivait  b  Paris ,  juste  le 
soir  du  troisième  jour  après  son  départ,  sauf  les  cas  d'acci- 
dent qui,  k  la  vérité,  n'étaient  pas  rares:  et  cette  voiture, 
ou  rappelait  magnifiqnemeot  le  earrosse ,  parce  qu'elle  était 
sartOQt  à  Tusage  des  privilégiés.  Aux  pauvres  diables, 
l'bomUe  gaiiotte ,  et  les  chevaux  étiques  si  bien  nommés 
fnatetic9  dn  P6rt-*Saint-Ouea;  mais  le  carrasse,  voyes-vous, 

c'éiaii  pour  les  bciircux  du  sivc.lr  :  |)(Kir  le  £;ros  négociant 
^'attendait  à  Paris  son  correspondant  de  Hambourg;  pour 
ie  gentilhomme  qui  allait  à  Yersailles  gronder;  pour  quelqae 
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fr«sqae,      fils»  le  (Jim  etpi^le  des  pAget  de  b  gmde 

écurie  \  pour  le  cli.tnoinr  qui  avait  que  que  cbofie  de  pre^i&e 
à  dire  au  iiiiiiiftti*e  leoaui  la  ieuille  des  bénéfices  ;  poor  h 
plaideuse ,  on  peu  sur  f  âge  »  qui  allail  reooouDaodar  su 

ju^es  snti  <li\-neuvième  cl  av,»ni-dernier  procès. 

Eu  bon ue  conscience  ,  elle  u  avait  que  haii  places,  U 
noble  voilure  y  et  combien  de  fois  le  parlement  avait  dé> 
fendu  au  cocher  d'y  edoielire  plus  de  huif  persomifil 
combien  de  lois  il  avait  délcuciu  au^  vojageurâ  d  emporter 
chacun  plus  de  dix  livres  de  bagage!  A  cet  effet,  avaient 
rendus  des  arréis  sans  nombre  |  les  regislraa  en  sont  pknn: 
mais  quoi!  alors  comutc  aujourU  hui ,  on  était  de  obéi^^ui; 
croiries-vous qu en  de  certains  jours,  il  monta  doDsiecor- 
rosse  dix,  voir  même  jusquè  donse  personnes?  11  ûiUsit 
bien  alors,  de  toute  nécessité,  quil  demeurât  par  les 
chemins  |  el  ibrce  était  aux  vojfageurs  de  descendre ,  eo 
maugréant,  pour  faire  quatre  on  cinq  grandes  lieues  à 
pied,  chose  désa^rcable,  surtout  dans  le  mauvais  temps. 
Aussi  le  procureur-général ,  M.  l.e  Jumel  de  Lisores,  s  en 
plaignit-il  un  jour  amèrement  k  la  Grand'Chambre  extm* 
ordinairement  rassemblée ,  et  il  parla  avec  nu  tel  aeeeat 
deconvictiou,  qu  il  y  en  eut  (|ui  soupçonnèrent  qu'il  ^  avait 
été  pris;  du  moins,  arrivail-ii  à  coup  sùr  de  l^aris.  ÏÀ 
maintenant  que  votis  saves  ce  que  cVtait  que  le  Camut 
de  Rouen ,  il  faut  que  je  vous  raconte,  k  ce  propos,  tme 
anecdote  qui  me  revient  eu  mémoire. 

Le  3  mai  1716,  k  quelque  distance  du  Port  Saiat* 
Ouen,  le  carroâsej  venant  de  Paris  k  Rouen,  AewaiMt 

cafun-caha  y  ùMÎtu-  pai  quatre  i<:  os  pt  lourds  cheTaui 
normands,  aux  jarrets  ?i|>oureiix,  au  large  poitrail,  auyis 
dont  Tardeiu»  paraissait  quelque  peu  problématique.  Boeotc 
ces  pacifiques  animaux  n^étaient-ils  guère  stimulés  par  leur 
guide,  digne  et  sage  normand,  doué  d  un  Uegme  imper- 
turbable, et  qui,  pourvu  qu'il  arrifât,  par  la  suite,  k 
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Roaen ,  terme  du  voyage  »  était ,  ▼isibUm^iit ,  asses  pea  en 
peine  da  jour  et  de  T heure. 

Cocher,  chevaux,  voilure,  semblaionl  ploni;és  dans  nue 
moUe  léthargie,  dans  cet  étal  qni  lieut  le  uiUeu  entre  le 
lonnieil  et  la  veille  >  état  qni^iuon^  D*eft  pa»  sans  doocenr. 
Le  passant  carîeux  aurait  donc  pu  examiner  h  Taise  les 
trois  voyageurs  longauimes,  résignés,  et  à  peu  près  eo- 
dormis  aussi ,  i}U6  ia  lente  machine  conduisait  ^  le  plna  ' 
tranquillement  du  monde ,  vers  la  eapîlale  des  Normands* 
Trois  vovn^eurs  seuU  inenl ,  celait  cargaison  bit^ii  chëtîve 
pour  un  caJtoa.qui  en  pouvait  contenir  huit,  et  qui^  dans 
son  immense  charild«  en  avait  admis,  parfois ^  jusqu^à 
<)ouze  !  Mais,  aussi»  ii  était-il  pas  juste  iju  il   t'xpi;U  ses 
petites  transgressions  passées?  Âu  reste,  si  peu  chargée 
que  fût»  ce  jonr-lâ»,  T impassible  voiture^  elle  n^en  tratqaît 
pas  plus  vite  ses  trois  voyageurs,  dont  il  est  temps,  enfin ^ 
de  parler.  Lu  vieillard  y  une  femme  du  costume  le  plus 
simple ,  de  Texténenr  le  plus  vulgaire  ^  occupaieqt  ie  bano 
dn  fond  ;  le  vieilhird  avait  la  maiu  droite  en  écharpe ,  mais 
s*aidait  fort  bieu  du  la  i^auclie,  ijccoutumée,  on  le  \  oyait, 
exécuter  docilement  toutes  ie&  volontés  de  son  maHre^ 

Poor  rordinaire  »  le  carrosse  voîturaitdes  personnages  de 
plus  brillante  apparence.  Aussi,  un  petit  maître,  frisé, 
pondre  y  musqué»  assis  en  face  de  nos  deux  modestes 
voyagenn,  paraissaîi-ii  rempli  pour  eux  d'un  inexprimable 
dédain.  Aux  bAtcUeries,  sur  la  roule,  il  avait  aflêdé  de  se 
faire  servir  dans  uue  chambre  à  part  -y  mais ,  dans  la  voiture , 
il  Un  fallait  bien  én*e  là  avec  eux ,  face  à  £ice ,  ejt  c'était 
|4aisir  qae  de  le  voir  prendre  ses  aises  .avec  Tabandon  le 
plus  familier ,  nonchalamment  couché  sur  son  banc,  leS 
îanJl^es  étendues  «  les  pieds  po^  sut  relui  qu  occupaient , 
eak  partie  «  ses  dans  compagnons  de  vajage  ',  et  praisaant 
se  demander  toujours  comment  de  pareilles  gens  pouvaient 
avoir  pria  la  liberté  grande  de  monter  dauâ  le  carrosse» 
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1*011 1  les  deux  obscars  vovngeors ,  ils  prenaient  le  tout  en 
gré  ou  eu  paiieace  ;  seulcmeot  le  vieiliard  échaDgeait ,  de 
temps  k  aulre»  arec  sa- compagne,  tin  doux  et  presque 
impereepiible  sourire. 

Depuis  bienlôl  Irois  jours^uc  le  carrosse  a?ait  quitté 
Paris,  noire  ëléganl  n'avait  pas  encore  nilressé  un  mol  à 
ses  deux  oompagnoos  dloforiune,  lorfiqueolin»  las  de  ne 
point  parler  f  et  peut-être  aussi  de  ne  penser  guère  «  il  laissa 
s'échapper  cette  question,  comme  par  grâce:  «  Mon  cher^ 
(juallczuous  donc ,  ainsi ,  faire  à  Rouen  ?»  —  «  J'y  pais, 
répondit  liuniUleuîent  le  voyageur ,  exerci^r  nui  p/q/ession.^i 
^  «  u4h!  et  i'ous  êtes  ?. . .  n  —  a  Je  suis  peintre  ,  n  ré- 
pondit le Yieilbfd.  —  «  Peintre!  i*eprit4e'petit*maitre,  en 
regardant  avec  ëlonnement  le  Tieillard  et  sa  main  droite  e» 
écharpe  ;  au  moins  ^  i'ous  n'en  deviez  pas  faire  ,  par  jour, 
un  grand  nonibie  de  toises?  »»  —  Ah!  l* habitude  j  »»  loi 
répondit  le  vieillard.  ^  «  £*/u2^'lii^  ?• .  ont,  je  conçds^ 
répliqua  le  jeune  homme  ;  eh  hien  mais^fm^  à  Rouen ,  des 
mnisj  des  Connaissances  :  il  n'est  pas  ffue ,  chez  tout  ce 
monde-là  »  il  ny  ait  des  salons  â  peindre ,  des  pUiJonds  à 
remettre  en  blanc  ;  on  pourrait  parler  de  vousj  mais  encore 
Jaudndt'ii  savoir  comment  t^ous  travaiUe%,  Par  tpd  m'es* 
Pou$  été  employé  ?  Foire  nom  ? 

I^e  vieillard  n'eut  pas  le  temps  de  répondre  ;  pent-étre 
même  u  avait-il  pas  liicii  rnl(  ndn  ces  questions,  car,  en  ce 
moment;  un  hrillanl  équipage,  accourant  de  Rouen  «  au 
galop  et  à  grand  bruit,  venait  de  faire  balte,  subitement, 
an  regret  visible  de  six  chevaux  noirs  bien  fringants ,  qui, 
de  leurs  piei\s ,  frappaient  impatiemment  la  terre.  Plusîenrs 
laquais  f  revôtuâ  il  une  riche  livrée,  parurent  à  la  portière 
de  la  lourde  voiture  publique*  «  M*  Jouvenet  et  Mad,  sa  sœur 
ne  sont-Us  pas  dans  ie  carrosse  ?  n  dit  Ton  d'eux.  —  «  Oui, 
wwus  twilà  l  u  répondit  le  vieillard  h  la  main  en  écharpe,  — 
M  Mottsieui  cl  Madame ^rcj^rit  le  laquais,  ^euiUez  deeeendrei 
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Moêuagneurle  premier  président  tU  là  «  dans  son  équipa^ , 
avec  M,  son  Jils  ei  deux  de  Messieurs  du  Parlement; 
on  vous  attendait  aujourd'hui ,  et  iis  ont  voulu  i'cnir  au 
devant  de  $fous,  »  Au  même  ioslant,  M.  Camus  de  Poiit«- 
carré ,  revêtu  d'une  simirre  de  soie  noire»  qu  à  celle  époque 
un  premier  président  ne  quittait  jamais,  descendit  de  l'é- 
quipage doré,  et,  approchant  (le  la  portière  dn  cocKe  : 
«  M.  Joui^cnet ,  dit-il  en  souriaut  de  1  air  le  plus  aÛiible  « 
c'est  potre  ville  natale  ^id  çieni  pom  rteesHdr ,  dans  la  per^ 
sonne  de  son  premier  magistrat,  Soyet  les  bien  fenus, 
pousy  uotre  somry  H  tu»tre ntmtwm  tableau,  €Ùmt  tant  Paris 
flous  écrit  dts  nuivcilles.  fji  Parlement  est  impatient  de  le 
^oir;  il  lui  tarde ^  surtout,  d'admirer  son  illustre  auteur, 
JVms  ^ui  atfons  des  palmes  poor  Us  lauréats  des  écoles , 
comment  ne  serions*noas  pas  empressés  de  reconnaUre  et 
d'honoré  le  génie  ?  ». 

Il  fallut  c|iic  les  deux,  liumhles  voyap;eurs  rnootasscnl 
dans  le  somptueux  équipage,  où  iirilUieol  de  toutes  parts, 
sur  un  champ  d*azur ,  Vétode  et  les  trois  croissants  d'argent 
de»  Ponloirrê*  Le  premier  magistrat  de  la  province  s'assit 
dans  le  fond  entre  te  frère  et  la  sœnr  ;  sur  le  devant  étaient 
les  prësideals  d'Elsneval  et  de  la  Ferlé,  avec  un  fils  de 
M*  de  Ponlcacré.  Tout  cela  avait  clé  si  prompt ,  si  rapide, 
que  Jouvenet  et  sa  sœnr  n'avaient  plus  songé  k  leur  impcr^ 
tinent  compagnon  de  voyage^  etue  Pavaient  pas  vu  se  blottir 
daD>i  un  coin  de  la  voilure  publique ,  comme  pour  éviter  les 
regards  du  premier  président ,  dont  il  paraissait  être  connu. 
De  très  arrogant  ^  notre  petit-maitre  était  devenu  bien 
bumble,  je  vous  jure;  et^  vous  ponves  m*en  croire,  il 
n'avait  plus  les  jambes  sur  la  banquette  de  vis-à-vjs.  La 
brillante  voiture  partit  comme  un  trait,  précédée  de  deux 
valets  à  cheval.  Pour  le  carrosse  public,  il  reprit  trauqail- 
lemeot  son  allure  somnolente ,  et,  quoique  allégé  des  deux 
tiers  de  sa  charge ,  il  eat  à  peu  près  avéré  que ,  ce  jonr^là ,  il 
n'arriva  point  de  bonne  heure. 
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Ne  demandez  pas  si  nos  deux  haïubles  vovnz^eurs  avaient 
le  cœor  comblé  ;  de  douces  tarlnes  roulaient  dans  les  yeux 
de  la  8œar  de  Joavenel  :  compagne  dévouée  de  son  frère  « 
ooBibîea  elle  jouissait  de  ses  wa&iès  !  Sourcnt  il  FaTait  con- 
sul lée  sur  ses  lableaux  ,  el  toujours  les  jugements  tlu  public 
étaient  venus  confirmer  les  timides  avis  de  la  motkste 
femme.  Mais  qui  pourrait  dire  ce  qui  se  passait  dans  le 
cœur  de  Pillostre  peintre?  Lorsque,  après  une  longue  ab- 
sence, nous  apercevons  au  loin  notre  ville  natale,  nous 
revoyons  ces  vieilles  tours  qui  s'élancent  vers  les  deux,  ces 
riants  <  ùt(Mii.\  qui  I.i  bonicnt  tic  toutes  pnrls  ,  notre  nnip 
S  émeut,  nos  yeux  se  mouillenl;  mais  qu  est-ce,  lorsque 
Ton  revient  grand  liomme ,  lorsque  l'on  rerient  triomphant 
dans  eetie  ville  qui ,  naguère ,  voun  vit  naitre  airec  lant  d*in- 
difRh^nce,  que  vous  quittâtes  si  obscur,  loin  de  laquelle 
vous  vécûtes  quelque  temps  ignore ,  Jouvcnel  aurait  pu 
dire:  cnkminif'  !  Dnns  sa  jciimsso,  lorsque,  sans  inailie, 
sans  guide,  n  ayant  point  vu  1  iuspiraulc  Italie,  abandonné, 
enfin ,  à  lui-même ,  il  étudiait  avec  ardeur  et  succès  un 
art  qu*il  devait  honorer  on  jour,  nVvaîl-on  pas  dit  à  sa 
£inrille  qu  il  perdait  le  temps  dans  les  plabirs  de  la  capitale , 
et  des  parents,  trop  crédnles,  ne  voulaienl>ils  pis  confiner 
il  Hoîicn  ce  génie»  qui  s'y  fût  éteint  j*  Le  jeune  peintre  n'avait 
répondu  à  SOU  père  alarmé ,  que  par  fenToi  de  son  premier 
chef-d' centre  ;  et,  depuis  ce  temps,  combien  il  s*était 
acquis  de  nouTcanx  titres  de  gloire  i  La  Résumetian  dt 
Latatr,  la  Pêche  nuraeidatse ,  la  Descente  de  croix ,  les 
y encleu/s  rhassr^  (hi  (ctiiplc,  les  Douze  f!f)fjîrc6  du  <.lùme  des 
Invalides ,  le  i\unc  dtnutlis  des  Jésuites  de  Rouen  ,  étaient 
des  fsréations  sublimes,  que  Le  Brun  avait  louées  atec 
enthousiasme,  et  dont  Louis -le -Grand  avait  noblement 
récompensé  Tauteur.  Pbris ,  Versailles ,  Bennes ,  Boraleaux, 
Bouen ,  Toulouse ,  s'étaient  disputé  les  merveilles  du 
pinceau  de  l'illustre  normand,  jusqu'à  f  époque  oii  un  évé- 
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nemeot  affreux  était  v€iia  arréler  cei  homme  ëtonttaot  au 
milieo  de  sa  glorieQse4aarrîère,  La  nain  droile  àe  JouTeset, 
oette  nain  qai  avatl  an  iî  foog^teMpa  »  avec  an  succès  ^al , 
traiter,  toor  k  loor,  rail^orie,  le  portrait ,  la  bble  et 
l'histoire  ,  celle  main  ,  hélas  î  un  jour  ,  elle  s  était  engourdie, 
eiie  était  luoi  te  ,  pour  ne  jamais  reoaitrc.  Avec  queUe  com- 
pMsioB  dottloorettse  on  avait  tu  ,  pendant  plusieurs  années, 
Jewrenet,  tourmenté  sans  cesse  par  de  grandes  oenoèp* 
lions,  par  de  ^acieoses  images  qui  s'effraient  en  fooleà 
son  esprit,  mais  qu'il  ne  pouvait  reproduire,  demander 
en  pleurant  à  cette  main,  nai;ut're  si  puissante,  des  mer- 
veilles qu  elle  devait  lui  refuser  ci  jamaii  i  Un  jour ,  enHu , 
•  ^*arec  cetle  naim,  frappée  d'une  incurable  inertse ,  il  ve- 
nait de  gâter ,  en  voolani  la  retotteber,  nne  fîgwre  peinte 
par  Restent  son  neveu ,  éperdu ,  hors  de  lui  ^  le  voilà  i|ai 
saisit  le  pinceau  <le  sa  main  gauche.  Un  mol  heureux  nau- 
frage que  Tocéan  va  engloutir,  ue  se  prend-ii  pas,  dans 
ten  désespoir ,  à  une  faible  branche ,  à  un  bna  de  pai&te  qui  ^ 
▼a  s*aliinier  avec  lui?  Mais ,  6  prodige  !  au^  yeux  des  spec- 
tateurs stupéfaits ,  aux  yeux  du  célèbre  Sébastien  Bieci ,  qui 
le  voyait  et  ne  le  pouvait  rroit  r,  aux  ycu.v  du  Jouvenct , 
plus  étonné  lui-même  que  tous  les  autres,  venait  de  naître 
un  nouveau  chef-d'œovpe,  une  téte  plus  suave»  plus  belle  » 
peot^tre ,  qn  aucune  de  celles  qu*avait  naguère  anioaées  ça 
«nain  droite  ;  puis,  bientôt  «  de  nomlmm  tableaux  y  Umif^mn 
de  sa  main  gauche  ,  mais  que  sn  droite  eût  enviés  \  étaient 
venus  émerveiller  le  monde.  Et  comment  un  tel  phénomène 
ifc' aurait-il  pas  saisi  tous  les  esprits?  Notre  ville  surtout , 

*  La  Bfûft  He  saint  FmnçoU  est  le  piemîer  tablera  que  Jouvenet 
àtit  peint  de  la  main  ganohe*  M.  Gameray  signale  ce  taUeaii  comnie 
le  ptuê  haut  tjrpe  du  lulem  ^particulier  de  9on  auteur ,  oomnie  U 
plus  beau  qu^ail  jamais  exécuté  Jou¥«net,  Et»  selon  lai ,  Jouvenet 
est  Justement  placé  parmi  les  plus  fameux  peintres  du  monde* 
(Catalogue dv  Mutée  deKoaeiiy  i8S4  >  n**  iSo ,  pages  7%  et  suivantes.) 
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comme  elle  avail  tressailli  de  surprise  et  de  joie,  en  appreu- 
nant  cette  rcâurrcclioa  d  uo  ^ënie  qui  loi  éiaii  ii  cher  !  I>e 
Parlement  de  Rouen,  qn  Tenait  de  iaire  coostrnire  Taile 
orienule  du  Palais  de  Justice ,  avait  voola  q«*eUe  fût  omëe 
de  quelque  ouvrage  de  rillostre  enfant  de  la  ville.  Deux 
magistrats  avaient  <  tL'   (i(piitt  s   mjts  Jouvenel;  le  grand 
artiste    s'«'tait  mis   aussjtùt  à  l'œuvre  avec  nnioiir ,  cl, 
aujourd'hui ,  il  venait  a  Rouen ,  présider  au  placement 
d*un  vaste  tableau  •  Ton  des  derniers  qu'il  dàt  produire. 
Noos  avons  vu  quel  aecaeil  avait  voola  loi  faire  le  chef 
de  la  première  coor  souveraine  de  U  provinoe.  Le  briSanl 
équipa|^e  conduibit   nos  voyageurs  à  l  liùlel  abbatial  de 
Saint-Ouen ,  demeure  de  M.  de  i*oat-Carré.  Là  ils  turent 
r objet  des  soins  empressés  de  leorsnpbles  hôtes,  et  de 
toot  oe  qoe  notre  cité  reofennatt  alors  d'amis  des  arts  et 
du  génie. 

A  peu  de  jours  de  là ,  il  v  avait  vacance  à  la  Grand* 
Chambre,  aux  Kequctes,  à  la  roinnclln,  Knqnèles. 
Toutclbîs,  ou  u  en  remarquait  pas  moins,  dans  le  Palais 
de  JMstioey  plus  de  monvemeot  et  d'agitalioa  enoore  qii*à 
rordioaire.  Vous  enssies  vo  loos  les  membres  da  FSsrle- 
ment,  dispersés  dans  les  vastes  salles  y  dans  les  longs  oor-> 
ridors,  partagés  en  groupes  ,  5  entretenant  as  ce  feu  ,  s*aban« 
donnant  à  des  coojecluresy  et  semblant  attendre  impa-> 
tiemment  quelque  signal  ;  des  dam^,  eu  grand  nombre  » 
élaieni  venues  trouver  leurs  mens»  leurs  fils.,  leurs  livres; 
la  présence  inaccoutumée  de  toutes  ces  lismmes  richement 
•  parées  donnait  an  Palais  un  air  de  féte.  Et  n*Àait-€e  pas 
aussi  une  féte  Lien  solennelie  et  bien  toucliauie  que  T inau- 
guration d'un  tableau  peint  pour  sa  ville  natale ,  par  Jou- 
venet  septuagénaire ,  peint  de  la  main  gauche  de  ce  grand 
homme  t  vivement  admiré  par  la  capitale ,  quia^ëiait  portée, 
ën  foule ,  pour  le  voir,  au  collège  des  Quaut  Nation» f  on 
était  Tatclier  de  Tillnstre  peintre  ?  Eniio ,  les  portes  de  U 
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■oiiTene  chambre  èn  Enqtiéles  roulèrent  sur  leurs  gonds: 

en  un  ioslaot,  la  salle  fut  eiivaluc  par  les  magistrats,  par 
les  dames,  dont  les  yeux  se  libèrent  avidemeut  sur  uu  vaste 
plafond  qui  venait  d*élre  plaoé^  il  j  avail  peu  d'instauts, 
€l  que  f  édat  d*un  beau  jour  de  mai  permettait  de  voir  dans 
tous  ses  dëtaib.  Il  y  eut  un  moment  de  profond  silence  ; 

puis,  boiidaia,  un  ïsCliI  en,  uu  cri  unanime  ,  explosion  l^ru- 
yaotc .  involontaire,  de  toutes  les  voix  réunies,  téraoïgoa 
de  la  vive  impression  que  ressentait  cette  assemblée  d* élite. 
AuMÎ  ëtait-oe  im  spectacle  à  se  croire  dans  les  cieux  i  Loin 
ea  dcams  de  la  terre,  la  Justice  ^  appujée  sur  la  Religion, 
vendait  ses  orades»  que  la  Renommée  se  bâtait  de  répandre 
dans  l'univers.  Auprès  d* elles ,  paraissaient  la  A  ériié,  la 
Sagesse  et  la  Forcer  à  leurs  pieds,  l  lonocence  suppliante 
poussait  un  cri  de  détresse,  et  ses  plaintes  avaient  été  enten- 
dues ^  car  des  messagers  célestes,  se  précipitant ,  le  glaive 
en  main ,  menaçaient ,  frappaient  tous  les  vices»  tous  les 
crimes  terrassés,  frémissants:  b  Discorde  avec  ses  torches  ; 
J' Hypocrisie  démasquée  j  F  Ignorance  ,  source  de  tant  de 
foutes,  de  tant  de  crimes;  la  Cupidité  chargée  de  trésors 
mal  acquis;  enfin ,  toutes  les  passions  désordonnées  et  fu^» 
rieuses  qni  troublent  et  enmngbntent  le  monde.  Et  puis, 
quel  contraste,  et,  à  la  fois,  quelle  barmonie  entre  deux 
groupes  si  différents ,  entre  deux  actions  si  contraires  !  En 
haut  ,  dans  une  sphère  de  lumière ,  le  calme ,  la  majesté  , 
la.sérénilé,  une  paix  ineffable,  telle  qu'on  fimagine  entre 
des  êtres  célestes  ;  la  Religion ,  surtout ,  et  la  Justice*  on 
ne  poavait  les  contempler  assèi  :  car  le  peintre  avait  sa 
donner  k  leurs  traits  une  beauté  sévère  et  sublime  dont  le 
type  n* est  point  sur  la  lern^  ;  tandis  qu'en  bas,  dans  les 
ténèbres,  s'agitaient,  se  tordaient  la  (erreur,  la  rage  ,  le 
déseqpoir,  et  apparaissaient,  ch  et  là ,  dans  T ombre, de  ces 
-pAles  et  sinistres  6gnres  que  Téchafoud  semble  attendre. 
Speelade  morveUfonx,  sans  doute  |  et  bien  propre  k 
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redoubler  la  majeslé  du  sanctoaire  des  lois ,  à  aocrotlre  k 
véoératkm  des  (KHiplM!  Mm  D*ëCail-ee  pas  »  avire  ifco- 
taele  non  moias  frappant ,  que  de  foîr  de  graves  s^lêvri, 
de  vieux  magistrats  glacés  par  1  âge,  glacés  plu»  eucore 
pur  une  loogoe  el  doalourease  expëiieDce  des  Imhdimi,  de 
les  Toir  ravis  en  exiase,  h  Faspeel  d*ime  image  qui  tvMl 
si  fort  5  <jui  pl.iraii  dans  nue  région  si  haute,  leur  ausnsle 
miiuslèreî  IHolre  Jouvenet  était  là,  émo,  radieux  <k 
bonheur,  pressé ,  chéri ,  admiré  de  loos  ces  hommes  Abh 
iicnts,  de  tontes  ces  femmes  distinguées.  Au  milieu  de  sa 
gloire,  il  songeait  à  son  père,  des  ioug-lemps  descends 
dans  k  tombe ,  k  son  père  qni  ibt  mon  de  joie  à  fasped 
d*nn  te!  triomphe  !  Tonfonrs  simple .  toofonrs  modeste ,  il 
s^^hnmiliait  devant  ses  admirateurs,  et  pressait  contre  son 
cœur  toutes  ces  mains  amies  qni  cherchaient  la  sienae.  L'a 
lenl  des  spectateurs»  le  pk»  jeime  d* entre  eax,  n'esiit 
s'approcher,  et  jelail  h  la  dérobée  bur  l  illu^iiT  peintre  def 
regards  timides  et  repentants  :  c  était  un  jeune  coofieiUer 
anx  Bequétes.  Jonrenet  reoonmii  bien  vite  en  Ini  son  cem- 
pagnon  de  voyage  ;  il  alla  Ini  prendre  la  main  y  et  le  nfirds 
avec  la  plus  loucbanle  expression  de  honte ,  de  cMoenef 
et  de  doQcenr*  Combien ,  alors  »  étaient  vifs  les  r^rets  dn 
coupable!  comme  sa  eonsdence  Ini  criait  ham ,  en  ce 
moment,  que  le  pins  si\r  est  d'être  bienveillant  et  boa 
envers  tous,  et  que  chez  tel  homme ,  vulgaire  aux  )eiix 
d'un  monde  qui  ne  se  paie  qne  de  dehors ,  se  cache  pent. 
être  une  grande  ame  on  un  génie  hors  de  pair  ! 

Après  quelques  jours  de  triomphe  et  de  bonheur,  Jou- 
▼enec  dnt  quitter  sa  ville  natale,  ponr  ne  famme  ta  reteir.  Il 
fallail  qn*il  allât  achever  m  Tasie  taMean  qnVrttendnc 
Notre-Dame  de  Paris,  et  qui,  aujourJ  hui ,  connu  soosie 
nom  du  Magni/icat ,  est  ïun  des  pins  beans  onienBeaia  ife 
cette  imposante  basdiqtie« 

Dans  la  rue  du  £cc ,  au  momeul  de  âoa  départ^  se  trou- 
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lèreoly  outre  MM.  de  Pontcarré,  des  magistrats  et  des 
habiÙDts  en  grantl  nombre,  qui  avaient  vouin  T honorer 
jnsqu  au  dernier  iostant.  Ces  liommages  prodigues  à  soo 
géûie  et  à  ses  cheveax  blaacs ,  le  toncbèrent  jnsqu^anx 
Israies.  Le  vieilbrd  aiteodri  bénit  une  ville,  un  sénat 
^oi  savaient  si  bien  encourai^'cr  les  a  ris. 

feofiD,  le  pesant  carrosse  cbra^tiU ,  et  partit  leotement 
comme  il  était  venu^  mais,  il  est  permis  de  le  croire, 
rhiimble  artiste  n'eat  point,  cette  fois,  h  essuyer  les  dé- 
dains de  ses  compagnons  de  voyage. 

Hëlas!  de  nos  jours ,  et  presque  sous  nos  jcnx,  il  a 
péri  ce  tableau  qu  avaient  tant  admiré  nos  pères ,  ce 
clief-d'œuvre  dont  la  beauté,  doui  1  éclat  semblaient  s'ac- 
croilre  encore  après  un  siècle  de  durée.  Mais  l 'illustre 
peintre  en  avait  lait  one  esquisse  admirable  »  qui  survit ,  re- 
lûçimement  conservée.*  Partout,  d'ailleurs ,  sofiVeui 
«>ux  ^eux  étonnés  d'autres  merveilles  du  pinceau  de  i'ii^ 
lustre  nomand.  Proclamoos4e  donc  avec  confiance  et 
lioiiheur,  procbmons-le  dans  la  cité  qui  le  vk  nattre^  le 
nom  de  Jouveuet  ne  périra  pas  ! 

*  Dam  la  nuit  du  t*'  au  a  «vril  iSia,  le  plafond  de  k  a* 
chanibre  des  Enquêtes  s'étaot  écroulé,  le  vaste  tableau  de  Jouvenet 
i^ett  trouvé  décbiré|  et  U  ne  ptnft  pas  qu'on  en  ait  recueilli  les 
frsgiBents. 

*  Une  grande  csqoi^,  bien  terminée,  du  magnifique  taiileau 
ée  Jouvenet,  peinte  par  Jouvenet  lui-même,  et  dans  le  plus  bel  état 
(le  conservatioa,  existe  dans  le  cabinet  de  l'auieur  de  cette  anecdote* 
lf*Le  Carpentier,  qui  «  dans  sa  Galerie  des  Peintres  célèbres,  (tome 
3>  p.  i38)  signale  Fexistence  de  cette  admirable  esquisse ,  se  félicite 
^  ce  que ,  grâce  A  elle ,  la  MU  pensée  de  Jouvenet  rCest  pas 
perdue  pour  les  gens  de  goAl. 
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LA  CHARTE  AUX  ISORMANDS, 

en 

LA  UâRëLLE  de  ROUEN, 

AXECUOTE , 

Par  m.  a.  FLOQUET- 


Les  {onriiées  det  a6  et  37  (éfnw  t39i  •wtàetÊl  M  «gae- 

lées ,  a  Moufn  ,  par  les  sccuci  lti5  plus  lumultucuics.  C'était 
alors  que,  ^ous  le  nom  de  Cl).irle&  \  I ,  à  peiue  âgé  de  treize 
ans ,  quatre  tuteurs  avides  ,  les  ducs  d^Anjou ,  de  Berri  ,  de 
BoarboQ  ei  de  Boorgogoe  1  meinleiuiiity  doobianty  en  pro- 
6t  de  leur  insatiable  a? arioe ,  des  impôts  qm  Charles  Y 
avait  abolis  â  sott  lit  de  mort ,  preesnraieiil ,  ave«  vm  îbCh 
tigahle  cruauté ,  un  pays  (épuisé  dfjù  pir  plus  de  trente 
auuéeide  guerre.  Partout,  en  France,  les  peuples  siudi- 
gnaienti  parioat  «  oe  n'étaient  que  so«iffiranoes,miirmareSy 
révoltes  et  massacres. 

Mais  h  Rouen,  plus  qn^ailleurs,  ces  exactions  incessantes 
devaient  ponsser  le  peuple  k  bout.  Le  roi  défont,  long- 
temps duc  de  INorniaDdie,  n'a%'ait-il  pas  vécu  longues  auuécs 
dans  cette  ville  ?  Y  avait- il  un  de  «es  balut^uis  qui  eût  perdn 
le  souvenir  de  Charles-  le^Sagc  et  de  son  moonspmble  doi»> 
ceor?  Ce  roi ,  mourant^  avait  légué  son  oosur  à  sa  ville  de 
prédilection;  et  avec  quels  respects,  avec  quels  transports 
de  reconnaissance  cl  de  douleur  avait  été  accueilli  ce  dernier 
ga£»c  de  Taujoup  d*un  lK>ii  prince  ,  <jni  ,  à  son  heure  »'U- 
préme  f  avait  aiioU  des  impôts  onéreux  à  son  peuple  !  El 
puis ,  lorsque  la  province  allait  sécher  ses  lamée  et  renaître 
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il  FaiMBee ,  m  bonheur  «  toul-À^conp  des  offidert  do  fisc  » 
4tt  tratlaols  avides ,  étaienl  veoiu  dans  kt  halles ,  sur  les 

marcljt's  (le  Rouen  ,  rétablir,  en  grand  appareil ,  leurs  l>u- 
reau  de  receue,  ejugeant^  plus  durement  que  jamais,  des 
laies  plos  élevées  eoeore  qoe  les  anctenaes ,  vexam  1  em- 
prîsoDnanl  ^  dépouillant  les  pauTres  qui ,  a  grande  peine , 
avaient  do  pain.  Ah  l  parmi  le  peopic  de  noire  viiic ,  i  indi> 
gnatioD  avait  été  grande ,  rexplosiea  soudaine  et  terrible. 
Chasser  les  receveurs  et  les  traitants^  renverser  les  bureau^ 
mettre  en  pièces  les  registres  et  les  rôles  des  taxes  nou- 
velle, avait  été  Touvrage  d'un  instant  ;  puis  y  les  portes  de 
la  viUe  avaient  été  closes  ;  les  chaînes  tendoes  à  Textrémité 
de  toutes  les  rues  ;  et,  pendant  ces  premiers  mouvements , 
avaai'Cooreors  de  scènes  plus  iragiqucs ,  dans  la  tour  du 
heffirotderHôteUde*Villes*agitait  la  cloche  de  la  commune, 
dont  les  tintements  précipités  et  lugubres  appelaient,  h 
grands  cris  ,  les  ouvriei  s  drapiers  ,  tous  les  gens  de  métier, 
toos  les  vagabonds,  pour  qnUls  eussent  à  venir  en  hâte  déli- 
bérer sor  les  affaires  de  la  cité  ;  car  on  a^ait  fait  taire  les 
bourgeois  qui  voulaient  prêcher  la  prudence  ;  et  ceux-là 
pré?alaient  aujourd  liui  dans  les  conseils ,  qui  proféraient  le 
plus  haat  des  paroles  de  sang,  qm  avaient  des  bras  nerveux 
et  étaient  couverts  de  hatUona. 

Un  instant ,  Hol>ert  Deschamps,  maire  en  exercice,  avait 
voulu  se  montrer  et  haranguer  celle  populace  eu  colère  ; 
nais  y  presque  aussitôt,  il  lui  avait  fallu  s'enfuir.  Héks  ! 
quelques  jours  avant  ces  désordres ,  quels  respects  nniver- 
^Is  eussent  accueilli  partout  le  maire  de  Rouen  ;  lui  qui^ 
i  la  cour  du  roi  »  marchait  fégal  des  coûtes  ;  qui  f  dans  sa 
ville,  n'était  pas  seulement  le  chef  des  assendilées  de  la 
commune,  mais  juge  cl  juge  souverain  en  matière  de  meuble 
et  d'héritage  y  ajant  son  prétoire,  ses  gardes ,  ses  prisons! 
El  lorsque,  au  jour  de  Noël,  la  cloche  du  beffroi  sonnant» 
ce  magistrat  suprême,     renJâul  solennellement  à  l'Hàtel* 
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de^Ville  »  alUil  fireodre  pot&euion  de  la  mairie ,  enviromié 
de  ses  douze  pairs  «  de  ses  doocc  prud'hommes,  esoorlé  èt 

ses  treiile-deux  ser£>onls  î  pvèiiis  de  lenrs  £;r  .niùcs  robes  3e 
livrée ,  alors  ,  daos  la  foule  lonombrablc  qui  se  pressail  sar 
son  passage  y  il  n'étail  nul  si  hardi  qui  n  ôlèi  son  chapcroa 
en  lOQte  hâte  ,  et  qui  n^inclîoât  humblemeDi  la  téte.  Maif 
aujourci  iiui ,  soo  tour  était  veou  de  3  liuuiiiicr  el  de  se 
taire;  ee  prétoire  où  ses  prédécesseurs  et  lui  avaient  remis 
la  jostice,  il  Tenait  d*étre  renversé  de  fond  en  comble,  u 
geôle  avait  ('*lp  forcée  ,  ses  prisonniers  délivrés  ,  ses  pairs  et 
ses  prud'iionimes  iosuilés,  ses  treule-deux.  sergents  mis  es 
fuite  ;  et  pas  on  d'eux  n'eàt  osé  marcher  Ronen,  la  verge 
en  main  ,  avec  sa  robe  de  livrée ,  car,  maintenant ,  la  rille 
voulait  régier  elle-même  ses  af&ires  et  tout  voir  de  ses 
yeux. 

Tonlefbis  «  h  ce  peuple  en  délire  qui ,  depoîs  deoi  jesn, 
s^épuisait  en  cris  luulilesy  il  sembla  tonl-à-coup  qu  il  lai  fal- 
lait nn  roi  qui  autorisât  ses  désordres ,  et  rédigeât  en  lois 
ses  caprices  et  ses  foreurs  ;  mais  c'était  un  roi  de  son  choix 
(ju  U  \i)ul,ii!  ,  lin  roi  son  esclave,  uq  loi  sou  ouvrage,  son 
instrument  pa^sil  et  docile. 

V  Le  roi  de  France  ni  ses  eonseUkrs  ne  pourrmentjmn 
un  peuple  (  criait- on  de  toutes  parts),  mais  un  peuple fertt 
bien  un  roi!  Or  sus^  Jelian  Le  Gras,  laisse-la  ta  boutiqoe 
et  la  draperie  ;  mets  snr  ta  téte  cette  couronne  9  sur  tes 
épaules  ce  mantean  royal ,  qui  servirent ,  F  autre  semaine , 
lorsque  fut  jou<?  lo  mybinre  du  yoi  Salomon^  prends  aassile 
sceptre;  bien  I  monte  maintenant  sur  ce  charriot,  pois 
marchons ,  et  nous  saurons  bien  te  dresser  qnelqne  part  na 
trône,  n  Kt  le  roriéqe,  se  mettant  en  marche  auxacclaim- 
tioos  discordantes  d  une  populace  enivrée,  parcourut  toutes 
les  mes  de  la  ville  ,  et  arriva  dans  Taître  de  Saint-Oneo, 
pr^s  la  croix.  ï,s  ,  nn  tr<^ne  fut  élevé  en  peu  d'instants,  €t 
le  nouveau  roi  y  fut  assis ,  tremblant ,  pâle  de  terreur;  car, 


Digitized  by  Google 


CLASSE  DES  BËLL£S-LETTKëS.  aai 


si  simple  qae  iùXM  bomnie,  il  voyait  bieo  qu'il  était  le 
mjei  èa  peuple  ;  or ,  un  peuple  en  délire  est  nu  maître 
redoutable.  El  puis ,  mainieuani ,  ?a  commencer  le  règne 

du  r«n  d*nn  joctr,  Jehan  Le  Gras ,  premier  de  ce  nom. 

«Sire,  lui  crii  rt-nl  niillr  voiv  nubmible  ,  les  impôts  noos 
grèvent ,  ne  veux-tu  pas  qu  ils  M)H>nl  abolis  comme  1  avait 
ordonné  Charles-le-Sage  ?  ^  Oui  »  bégait>  le  fantôme  de 
roi,  j'odroie  Tabolilion  des  impôts.  »  A  Tinstant,  sur  tontes 
les  places ,  dans  tontes  les  mes  de  Rouen ,  dans  les  faaUrs  « 
dans  les  marcLés  ,  relealircnt  ces  mots  toujours  magiques 
aux  oreilles  des  peuples  :  u  Plus  de  tailles  ,  plus  d'impôts , 
plus  de  taxes ,  vous  serez  francs  et  libres  de  toutes  charges  I 

—  £t  les  officiers  des  aides»  les  agents  du  fisc ,  ces  Irai* 
tentSy  insatiables^  sangsues  $  les  juifs  surtout  »  ces  juifo  infâ- 
mes f  b  qui  un  régent  avare  et  sacrilège  permet  d^babiter  la 
I  raiicn,  malgré  les  édits,  parce  qu'ils  le  j^orgent  d'or  ;  ces 
usuriers,  eniia,  qui,  s  ils  ne  sont  pas  juiis,  sout  bien  digues 
de  Tètre,  sire,  ne  veux-tu  pas  que  justice  en  soit  faite? 
Faites,  faiies  Justice,  balbutia  le  monarque  tremblant,  a 

Cent  bourreaux  partirent ,  les  bras  nus ,  la  bacbe  à  la 
main  ;  quelques  instants  après,  il  n'y  avait  plus,  dans  Rouen, 
(le  receveurs,  dacenls  fin  fisc,  de  juifs,  usuriers  ni  de 
traitants ,  et  la  Seme  cooiail  sanglante  sons  le  vieux  pont  de 
Mathilde. 

—  (c  Nous  n*a¥ons  plus  de  mairoy  de  pairs  ni  de  pru- 
d'hommes y  et  Dieu  en  soit  loué ,  reprit  le  peuple ,  parlant 

toujours  an  roi  sou  esclave.  Mais  ces  maires  prévarica- 
teurs ,  qui ,  durant  Tannée  et  jour  de  leur  pouvoir,  se  sout 
montrés  si  durs,  et  n* ont  en  ni  cœur,  ni  entrailles  pour  les 
pauvres  sooffiranis ,  est-ce  que  instioe  n*en  sera  jamais  faite  ? 

—  Faites  j  faites  justiee,  dit  le  rot  d*  ou  jour.  »  Alors^  dans  la 
rue  du  Grant-Pont,  dans  la  rue  Darttieitê  ,  dans  la  me  aux 
(xantiers ,  des  maisons  fui  rnl  nssaillios,  pUlces ,  dénicdif^s, 
rasées  au  niveau  du  sol.  C  étaient  les  demeures  d  Kude  Clé* 
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ment ,  maire      1 37 1  ;  de  GoillaQme  Alorge  y  miire  ce 

1876  f  de  Jehan  Trefllicr,  maire  en  1877  >  GailUaine 
de  Maromme  ^  maire  1* aimëe  précédente  $  de  Robert  D» 
champs,  maire  en  exercice*  Oq  vît  s^écronler  aw  \m 

hôtels  de  quelijucs  riches  hourgeois  ,  (]e  quelques  prêtres, 
dont  r opulence  désespt'rait  une  populace  haineuse  et  ja- 
louse. Hélas  I  les  ioforimiés  étaient  allés  se  réfogier ,  trsn* 
blants,  âans  des  cimetières  ;,et  bien  lear  en  avait  pris,  oir 
le  peuple  allait  s'ëchauiiant  toujours  davantage ,  et  lei 
bourreaux  Tavaient  suivi,  braa  nos  «  brandissant  leors  kàém 
apaisées  et  leors  glaives  tranchants. 

Cependjint,  le  uouveau  roi  était  coujours  séant  en  Ni 
truae,  et  toujours  le  peuple  tenait  ses  brajantea  assises*— 
«  Noos  allons  chercher  bien  loin  nos  ennemis,  s'écrisiBe 
voix  rauque ,  et  ils  sont  là,  sous  nos  yeux,  qui  seniblaal 
mus  braver.  Sire ,  ces  moines  orgueilleux  de  Saint-Ouen , 
qiu.  veolont ,  malgré  la  ville  «  avoir  des  hantes  jnslices  eldsi 
gibets,  le  jour  n  est-il  pas  venu  d'en  avoir  raison?  — 
Faites^  faUes  justice ,  murmura  Jehan  Le  Gras.))  Maii 
vraiment ,  la  popnlaoe  n'avait  pas  attendu  les  ordres  de  foa 
roi.  Les  portes  do  monastère  venaient  d*étro  défoncées»  Iss 
meuble^  piilcs  ou  brisés.  On  eu  voulait  surtout  à  la  toor 
aux  archives  ;  le  peuple  en  eut  bientôt  £ait  voler  ia  pori£ 
en  éclats»  et  là  Curent  déchirés  avec  rage,  et  réduis  en 
cendres,  les  antiques  privilèges  accordés,  de  siècle  en 
siècle,  à  la  royale  abbaye  ,  fondée  (il 7  avait  huit  cents  ans) 
par  Glotitde  et  Clotaire  l*'.  Le  peuple  vainqnenr  reriH 
bientôt  dans  Tatlre  »  traînant  tons  les  religieux  de  Sm0r 
Ooen  ,  pâles f  éperdus ,  muets  de  terreur ,  et,  à  leur  téie» 
GniUanme  Le  Merober,  leur  abbé  >  qni  9  déjà  moorsnt,  as 
devait  pas  survivre  trois  joitrs  k  cette  horrible  scène.  Aleis, 
dans  celle  foule  de  forcenés,  vous  eussiez  euicndu  tîesiiB* 
précalions 9  des  burlemeuts  et  des  menaces  qui  glaçaieot 
drcffiroî.  ^  «  Moines ,  plos  de  baronniei  pins  de  hanUi^ 
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jélliMt,  plus  éû  baillia ,  plas  de  verdie»^  plus  de  gibttU  i 
Bihorely  on  bieD  tous  «lies  tons  rnoorir  !  Le  ftriemeat  de 
IMs  vm»  «  donné  raison  contre  aoas,  parce  que  Tonâ 

étiez  ri i  Les  et  puiàsnuts,  vi  (\y\c  nous  étioDS,  nous,  faibles  et 
pauvres  y  mais,  à  celle  fois,  c'  est  nous  qui  rendoas  la  justice  : 
or  sna^  reo^oocei  à  vos  pnrilëges,  renonces  aux  dépens 
«dnemaes  dont  en  noua  a  grevés  envert  voua,  aiBon ,  voiià  le 
inmehe'iàeqm  va  faire  loo  deveir.  » 

—  L*abbé  y  momnt ,  se  hâta  de  signer  tont  ce  que  ce 
peuple  voulut,  car  il  était  pressé;  on  l'avait  inioi rompu 
dans  «on  agonie ,  et  il  frUait  q«  ii  s'en  aiUl  achever  de 
Miinr* 

*^Maîa  d'ob  '  vienBeM  ces  boorgeoîsy  ees  ouvriers  « 
partis  en  grand  nombre  «  tont<4Krbe«re,  avee  desannet, 

sur  ua  ordre  secret  qui  semblait  cacher  quelque  mystère? 
et  que  portent-ils  donc  île  si  saint,  pour  que  parront ,  sur 
leur  passdge,  les  tètes  ainciiuent  et  les  cbaperens  s  a* 
baissent? 

«ÀÎBiî  slnterrogeaîeBt  eotre  ewt  les  Mnmnbrabice 
habitants  qvi  fianraiiîUaîent  dans  Taltre  de  Saint-Onen.  Riais, 

à  mesure  qu'approchait  le  cortège,  relcuiij>saicnl  plus  dis- 
tinciemeot  les  cris:  u  Honneur  à  la  charte  aux  Normands, 
octroyée  par  feu ,  de  bonne  méflMtre ,  le  roi  Lovis  X,  dont 
Ihom  mt  Vame  1  Bonnet  gtii%  diaperon  bas  devant  la  eharte 
a«s  Notnaads  l  » 

—  C'était  elle,  en  effet i,  eVtalt  la  charte  aux  Normands, 
que,  malgré  les  prOtres,  maigre  les  saielliit  s  de  l  arche- 
vêché ,  ils  étaient  allés  prendre  dans  le  trésor  de  la  Cathé- 
drale, ou  elle  était  religienlement  gardée  avec  les  rebqaes  et 
les  châsses  de  la  basibqae  ;  car  cette  charte  qni,  nagnère, 
a»ail  donné  aux  Nonnands  la  l^ené ,  elle  était  dans  la 
trésor  Je -Notre-Dame ,  tom  près  de  Id  iierte  de  Saint- 
Romain  qui,  une  fois  chaque  année  ,  donnait  la  vie. 

Cependant  elle  s'afançatt,  la  charte  rojale,  portée,  eo 
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grand  respect,  sur  un  carreau  u  -lauds  d  oi ,  par  cjualrc 
bourgeois,  tètes  nues;  alors  «  vous  eussiez  tu  tous  les  hibi- 
taots  t  saûit  d'eotbouaiiisne ,  s  emiiresier^  se  heurter  »  pm 
la  contempler  de  plas  près ,  lenr  oharie  déjà  jaunie  par  m 
soixante-sept  auiK'es  d  existe ucc  ;  pour  mieux  voir,  sus* 
penda  à  des  iacs  de  soie ,  son  grand  sœao  de  cire  TCrte ,  sur 
lequel  Loois  X  était  représenté  séant  en  son  tr6ne,  tenaatfe 
sceptre  (runc  lu.iid ,  de  l  aulie  si  ui.uu  de  justice;  et,  à  la 
suite,  oomme  des  capûts  det nère  un  char  de  tiioaipliei 
étaient  tramés  tremblants  ^  à  demi  morts  de  frajrenr^  um 
les  membres  du  vénérable  chapitre  de  Rouen ,  Giltei 
Descbamps,  leur  doyen,  en  léle,  avec  1  officiai ,  dont  ie^ 
prisons  venaient  d  être  forcées  »  ie  prétoire  démoli,  etlss 
prisonniers  rendns  à  la  liberté. 

—  H  (^lidijoiiies ,  ball)uLia  Jehan  Le  Gras ,  souillé  parles 
rebelles,  vous  avez  trois  cents  Uvres  de  rente  sur  les  balles 
de  Rouen  ;  renonces-y  par  cet  acte  qoe  Toilâ  toot  àremé 
d'avance  ;  l'allés  vile  ,  car  voilà  venue  la  charte  aux  Nor- 
mands :  le  jour  baisse ,  et  nous  avons  d  autres  aâiures.  • 
—  A  peine  Tacte  était  signé ,  que  des  trompettes  reten- 
tirent et  commandèrent  au  peuple  an  profond  et  rd^îevi 
silence.  Cependant,  sur  un  écbafaud  dressé  à  la  hâie, 
venait  de  paraître  un  homme  revèta  des  insignes  de  bailli: 
c'était  Thomas  Poignant ,  bailli  de  Haroonrt.  Il  falbit  qiril 
lût  à  linnle  voix,  pour  tous  les  habitants  rassemblés ,  la 
cliarte  de  Louis  X,  ou  des  hommes  armés  de  pics,  èt 
pioches,  de  leviers,  et  qoi  n^attendaient  qa'nn  àpulf 
allaient,  à  l  lieurt;  même,  démolir  .ses  la. lisons  qui  élaiftol 
la  sur  la  place  de  1  Abbaye,  i  bornas  Poignant  p  gbcé  ik 
frajear ,  Int ,  d*ime  voix  mal  assurée ,  la  charte  aux  Ns^ 
manda ,  qu'il  tenait  dans  ses  mains  tremblatites.  Le  peupis 
faisait  silence  ;  et  ^  à  celte  heure ,  dans  tout  Hoaeo .  si 
brujant  peu  d'instants  avant,  on  n* entendait  antre  cboie 
que  la  charte  de  Loois  X ,  ^  k  doehe  de  h  eomnonei 
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qai ,  senle  de  toutes  les  cloches  de  la  ville ,  avait  sonné  de- 
puis soixante-douze  heures,  et  ne  s  était  tue  ni  jour  ni  nuit. 
Quand ,  enfin  ,  elle  eut  été  lue ,  cette  charle  des  franchises 
de  la  province,  force  fut  à  tous  de  venir,  têtes  nues,  la 
main  levée,  jurer,  sur  la  croix  de  Saint-Ouen  et  sur  les 
saints  évangiles,  de  la  garder  lidèlenienl.  Le  roi  d'an  jour 
jura  le  premier,  la  couronne  has  j  après  lui,  ce  qu'il  y 
avait  là  d'olTiciers  et  de  magistrats  qui ,  par  miracle,  avaient 
échappé  au  massacre:  ensuite,  tous  les  chanoines ,  les 
religieux  de  Saint- Ouen  ,  de  Sainte-Catherine,  du  Mont- 
aax-Malades,  de  Bonnes-Nouvelles,  de  tous  les  monastères 
de  la  ville,  les  avocats,  les  hourgeois  de  ïionen ,  tous,  en 
somme,  depuis  le  plus  grand  jusqu'au  plus  petit.  Et  puis, 
de  ceux  qui  avaient  été,  pendant  ces  trois  jours,  frappés, 
dépouillé^i ,  ruinés,  ou  exigea  un  autre  serment.  Il  fallut, 
sous  peine  de  mort ,  qu'ils  renonçassent  à  toute  idée  de  ré- 
paration et  de  vengeance.  Les  tabellions  d'église  et  de 
cour-laie  étaient  là  ,  avec  leurs  clercs,  hien  empêchés  à 
dresser  tous  ces  actes  en  bonne  forme,  et  il  fallait  les  signer 
ou  mourir.  La  nuit  étant  venue  mettre  un  terme  à  ces  san- 
glantes saturnales ,  le  roi  Jehan  Le  Gras  fut  solennellement 
reconduit  ù  sa  l>outique,  hien  fatigué,  il  Tavouait,  d*une 
couronne  qu'il  n'avait  portée  (ju'un  jour.  Las,  eux-mêmes, 
de  toutes  ces  violences  et  de  tous  ces  meurtres ,  les  re- 
belles avaient  besoin  de  respirer  quelques  instants  ;  les 
geos  paisibles  purent  donc,  enfm,  goûter  un  repos  qu'ils 
ne  connaissaient  plus  depuis  trois  jours. 

— —  Quel  beau  jour  c  était ,  au  moyen-âge,  que  le  samedi- 
saint  ,  veille  de  la  fête  de  Pâques ,  cette  grande  solennité 
des  chrétiens  !  Après  six  longues  semaines  de  privations ,  de 
tristesse  et  de  pénitence  ,  le  monde  chrétien  régénéré  sem- 
blait renaître  et  sortir  de  la  tombe  avec  son  divin  rédemp- 
tetir.  Clergé  7  fidèles,  riches,  pauvres,  grands  et  petits, 
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allaient  quitter  les  vêlemens  de  deuil  pour  les  habits  de 
printemps  et  de  fétè.  De  toutes  ies  campagnes  voînoes^kl 
popuTauons  accbnraîent  en  foule  3i  la  métropole ,  poorcélé- 
bror  la  Pàque  dans  la  grande  ëj;lîse  de  Boucn.  Lnfin,  unè 
nouvelle  anoée  allait  uailrey  car  alors  1rs  années  commen- 
çaient il  Pâqùcs  ;  le  cîerge  pascal  alinmé  ëtait  le  signal  dè 
la  nouvelle  ère  ;  et  ce  signal  était  accoeilR  par  des  cris  de  joie. 

Le  sauiedi-saint  de  raonce  i38i  trouva  la  ville  de  Roueo 
•âans  des  dispositions  bien  diflereinles  de  cietles  qne  n<Mllté« 
nons  de  dccrire.  ^trènle^-huît  foors  s^étaiëdt  éconlÀ'ih!^ 
les  sc'jncs  Inmullneuses  de  la  pî.ico  de  Sainl-Oncu  ;  et, 
peudaut  cet  iniervalle>  quel  changement  s'était  opéré  daot 
lés  esprits  !  Enivrés  par  leurs  premiers  succès  y  tes  rdielks 
avaient ,  dès  le  lendemain ,  lentë  de  se  rendre  mafn^es  dt 
château  bdtî  naguère  par  Philippe- Auguste.    Mais  ils  s'é- 
taient Tas  vîgdnreusement  reponssés  par  les  gardes ,  fri 
éVaient  tué  ou  bTessé  les  nns ,  et  mh  les  autres  en  fnte. 
De  leur  côté,  les  bourgeois  paisibles,  comprenant,  enfin, 
que  c  eu  était  fait  d'eux-mêmes  et  de  leurs  biens  si  ce» 
assassins  étaient  maîtres  pins  long-temps,  s^étaieut  amiA 
cl  avaient  tenb  téle  aux  taiécTiants.  Pnis,  bientftc,  on  anft 
vu  entrer  dans  Rouen  des  troupes  formidables.  Jean  de 
"Vienne  ,  amiral  de  France ,  les  seigneurs  de  Pastoorcl  d 
Jean  Le  Mercier ,  seigneur  de  Roi:i)ant ,  <5ommissâiHtt 
*^envov('s  par  le  roi  pour  punir  les  rebelles,  avalent  fait  exé- 
cuter quclques-tius  des  plus  coupables;  sur  l'échalaud,  ea 
permanence  au  Yienx-Marché »  tombaient^  ehâqaefonr, 
les  tètes  de  quelques  victimes,         prisons,  toutefois, 
étaient  pleines  encore  de  séditieux  qui  ne  pouvaient  éctiap- 
për  an  supplide  ;  car^  à  toutes  les  demandes  en  grâce  venoes 
'de  flouen/tè  i^i  ét  sofa  e<)fttseil  ii^avaiènt  répondu  que 
dos  TiK  JMces  cl  des  parol^-s  de  coUtc.  —  Allez  ,  avait-Ott 
dit  au>L  suppliants ,  allez  demander  des  lettres  de  rémissioD 
%  Jehtm  Le  Gra$9  te  roi  de  vot^e  cbôix.     Hélas!  les  mal' 
henreiMt  eussent  été  bteo  empécbés  de  le  découvrir,  ce 


CLASSE  ÇtES  BELLES-L^TTKES, 


monarque  éphémère  -,  car,  dè»  U  naît  qui  suivit  mn  U(  de 
joslice  ,  îeUat  «a  loin  le  maotcan  royal,  le  soqitre  el  k 
comonne  «  U  iélaxK  enfoi  de  la  ville;  et  oocqaea  depv|^  on 
nVn  avait  en  de  nouvelles.  Enfin ,  le  samedi*saûit ,  des 

Taurorc  ,  ou  app.ii  que  Charles  A  I  et  les  quatre  princes  ses 
oncles,  partis  du  Punl-de-1  Arche  ^allaient  arriver  a  ilouen. 
Impaiientc  des  lenteurs  des  trois  commissaires^  le^îégeni 
vontaii  911' on  en  finit  nne  fois  avec  ces  gena-b^  qui,  dfni 
lenrs  impftfc^Uons  séditienses^  lui  avaient  reproclié  amëre^ 
ment  le  vol  du  trésor  du  Palais  et  da  trésor  de  Melon. 

Aux  preniit  i  s  bruii^  île  celte  nouvelle  ,  vous  eussiez  vu 
toute  la  population  de  lloueii  plougéc  dans  un  ahatten^ent 
difficile  à  décrire.  Cen  était  donc  £iit  de  leurs  époas  »  dfi 
lenn  fiUf  de  leur»  pères,  de  leurs  amis^  reclus,  chargés 
de  fera  y  dans  les  tonrs  du  château  et  dans  les  geôles  l 
Combien  y  auS6i,  de  rebelles,  (par-nés  ju:>(ju  îi  ce  jour  et 
Ubyres  encore  ,  n  avaient  plus  en  perspective  que  la  prison 
pfiil  réchafaud  I  Cependant  «  nu  démolissait,  en  bâte  ei  à 
graii4  bmit,  les  murailles  àû  la  porte  MarlainviUe ,  par  ojt 
In  roi  devait  arriver  ^  car  le  numarqne  outragé  avait  fiûl 
dire  qu'il  n  ciUrrraiL  que  par  la  brèche  ,  et  à  armes  dixou-» 
vertes,  dans  une  ville  qui  lui  avait  déclaré  la  guerre. 
Charles  Yl  n  était  encore  jamais  venu  à  Kouen,  et  c  était 
là  la  fc^&ise  entrée  qu'allait  y  faire  ce  roi  do  treia^  ans  i 
Cbo9e  odmirable  I  En  cette  ville  ploogée  dans  une  morne 
stopenr  et  dans  une  indicible  angoisse ,  cenx*!^ ,  le  croira-^ 
t-on ,  étaient  les  pins  accablés,  que  leur  (idéiilé  à  leurs 
d|;yoirs>  leur  conduite  irréprochable  ,  lors  des  derniers 
tiro^lOflb  devient  mettre  à  l'abri  de  tonte  çraintf^i  naîSi  k 
nae  époq|if9  ou  la  r<»ligion  régnait  daos  tous  les  ccnirs^ 
%it-il  |t*élo|iner  que  des  chrétiens  sincères,  pnrWôs  fi^re 
par  de  longues  et  récentes  expiations,  se  regardassent 
çoTiHiie  prisonniers  avec  leurs  frères,  comme  soullrunts 
avec  eoi|  a$îcosés  avec  eux,  voués ^  aviec  eui^,  à  Tjignob- 


Digitized  by  Google 


di8  ACADEMIE  DE  RODEN. 


toinie ,  h  1.)  mon  7  Et  vojez  ce  qu  imagina  leur  iugéoieuse 
diariié  pour  fléchir  ud  mooarqoe  en  oomroox  !  Dès  lo 
premiers  pas  que  Chârles  VI  et  son  cortège  royal  firasl 
dans  la  ville  ,  partent  ils  ne  virent  qne  tapisseries  tendues  le 
long  lies  maisons,  les  rues  jonchées  de  draps,  de  buis, et 
du  peu  que  Ton  avail  pu  trouver  de  feoilka  el  de  fleon* 
Partent  des  bourgeois  y  des  nobles ,  des  prêtres ,  éet 
fcnimes  agenouillées,  les  mains  jointes,  fontianl  en  lanncs, 
criaient  :  jYoèi,  Norl ,  pwe  le  Moi!  On  avait  vonln  apaiser , 
par  on  tel  accneii^  le  monarque  înftlement  eourroooé; 
ma»,  inutile  précaution ,  h  mesure  que  Charles  Tl  iV 
Tançait ,  ces  acclamations  intéressées  faisaient  bien  rite 
place  è  des  cris  infolontaires  d*espéraoce  et  d'arnoor. 
C*est  que  Charles  YI ,  plus  grand  de  beaucoup  que  ne  le 
comportait  sou  à^e  ,  était  ««  souverainement  beau  de  corps 
et  de  visage    et  tant  estoit  plein  de  graot  bénignité,  dool- 
eeur  et  amour,  qne  Dieu  le  démonstroit  metmes  en  Vm^ 
preinte  de  sa  face  ;  en  sorte  qne  tontes  personnes  q«  b 
vovoieut  GStoient  amoureux  et  resjojs  de  sa  personne.  » 
Donc,  snr  le  passage  de  ce  beau  prince  y  du  fils  ds 
'   Charles  Y  «  s'échappaient  maintenant  de  tous  les  œnrs, 
comme  de  tootes  les  bouches ,  les  cris  mille  lois  répètes  : 
iVbf/,  uwelcHoi! 

D'abord,  le  prince  avait  été  touché  de  cet  accueil  inst- 
tendu ,  et  on  avait  crti  le  voir  essn^  er  quelques  larmes. 
Mais,  uu  mot  du  duc  d'AnjOu  était  venu  réprimer  ce  mou- 
vement généreux  d^un  jeune  cœur,  et  gUcer  d'eAoi  b 
Multitude  éperdue  :  «  Ribaudt  (  avait  dit  te  régent  &  ces 
malheuicLix  ;  plus  tost  dnhsiez  t^ous- crj  cr  meixy ,  la  hàui 
au  col;  mais  aussy  ùienjr  peninez^aus  votre  iemp$.  • 

Et  comme  on  passait,  en  ce  moment ,  devant  ta  tour  Ai 
Beffroi ,  le  doc  avait  ordonné  que  Ton  déptiulit  la  clocbe 
de  la  commune,  cette  cloche  iaïale  qui,  en  iémer,  aî*i* 
donné  le  «gnai  de  tant  d* excès.  Tonjours»  cqpendant,  w 
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le  passage  du  moDarc|ue,  malgré  le  duc  d'Aujou  ^  des 
vieillards,  des  femmes  en  plears ,  des  jeunes' filles  ,  dos  en- 
fants y  les  mains  jointes ,  eiiaient  à  lianie  voix  :  iVbë/,  iVaéif, 
9we  ie  Roi!  Car ,  a  m  oreilles  d^on  roi  de  treize  ans ,  pent-il 
retentir  d^^ut^C9  cris  que  des  cris  d  espérance  et  de  joie?  et 
nn  roi,  presque  enfant  eocore,  venant,  pour  la  première 
fois,  dans  one  de  ses  bonnes  filles»  ponvail-il  j  apporter 
antre  chose  qne  dn  bonhear  ? 

L'ëmotton  de  Charles  allait  croissant  toujours }  an  grand 
portail  de  la  Cathédrale,  le  rënérable  archevêque  de 
Koueu,  (iuillaume  de  Lestrange,  lui  adressa  des  paroles 
qui  le  touchèrent  pins  qu  on  ne  saurait  dire.  L'ame  (oule 
remplie  de  Charles-Ze-t&ig'a»  son  pcre,  dont  le  saint  prélat 
▼enait  de  lui  parler  long-temps,  il  s* avançait  tout  songeur, 
sous  un  dais,  vers  le  sanctuaire,  lorsqn^apparut  &  ses  yeux 
nu  spectacle  (jui  le  fît  défaillir  un  in&tant  :  celait  le  loiu- 
bean ,  tout  récent  encore,  où  reposait  le  cœur  de  Charles  V, 
légué  par  ce  monarque  à  la  ville  de  Rouen ,  qu  il  avait  tant 
aimée.  A  cette  fois»  ni  le  dnc  d* Anjou ,  ni  le  duc  de  Bour- 
gogne ne  furent  plus  les  mattr<ss*  Ce  spectacle  avait 
triomphé  de  toutes  les  irrésolutions  do  Charles  VI ,  car  (  et 
il  venait  de  s'en  souvenir)  il  avail  vu  bon  aususle  père  si- 
gner, chaque  année ,  dans  la  semaine  sainte ,  grand  nombre 
d^etlres  de  gfâoe^  en  mémoire  dn  Dieu  qui  pardonna  an 
geniâkimain  coupable.  A  Thenre  méme^  par  son  ordre 
absoi^ufi  jeune  rot  vent  vite  et  fortement),  des  lettres  de 
pardon  Inrrru  dressées  et  scellées  de  son  sceau  royal  : 
«  Nous  les  octroyons,  disait-il  »  pour  honneur  et  révérence 
de  Dieu ,  de  la  saincte  et  benoiste  sepmaine  penense  en 
qnoy  nous  sommes ,  et  de  la  gracieuse  et  belle  recneiUète 
qne  les  habitans  de  Rouen  viennent  de  nous  faire ,  à  nostre 
joyeux  odvenenienl  en  cesle  ville.  » 

Cependant ,  parmi  la  foule  immense  qui  se  pressait  dans 
la  Cathédrale ,  dans  Taître  ^  et  dans  les  rues  adjacentes  ^  on 
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ne  MTaiice  qai  se  passait  aa  chœur  de  la  basilique.  Série* 
meut,  commençaieat  à  circuler,  dans  la  ioule,  des  pa- 
roles de  pardon  qui  ne  trouvaient  guère  de  créanee  èbet  ce 
peuple  consterné,  Iorsqi|*aa  bant  de  Tanlique  jubé  parut 
le  vënérahla  aiclicvèqae  Guillaume  de  I  .estr;in<»e ,  doni  le 
visage  annoui^it  la  joie ,  ci  qui  lut  »  à  haute  voix. ,  les  letire^ 
que  venait  de  signer  Charles.  Un  tonnerre  de  JNoël  et  de 
Vwc  le  Roi  gronda  sous  les  voûtes  de  la  métropole ,  et  en 
fit  retentir  tous  ies  échos*  Ce  fat  comme  uu  orage  qui  se 
prolongea  quelque  temps ,  et  ni  le  respect  du  lieu  saint ,  ni 
les  signes  du  prélat  «  ne  purent  modérer  ces  trans  ports.  Ce- 
pendant ,  le  bruit  du  pardon  royal  avail  parcouru  la  fille 
avec  la  rapidité  de  T éclair ^  et,  peu  d'instants  après,  le 
temple  auguste  vit  une  scène  des  plus  touchantes.  Les 
portes  des  geôles  et  des  tours  avaient  éié  ouvertes  aox 
nombreux  prisouuiers  graciés  ;  tous ,  tenant  à  la  maiu  leurs 
chaînes  hnsées,  vinrent  ensemble  a  Notre-Dame ,  remercier 
le  roi  Charles ,  et  s^agenoniller  devant  la  tombe  de  son 
père,  y.w  ce  moment ,  le  cierge  pascal  venait  d'être  allumt . 
et  on  entendait ,  au  loin ,  les  innombrables  cloches  de 
tontes  les  ëgUses  de  la  ville ,  qui  annonçaient  la  grande 
féte  de  Pâques.  —  «  Sire  (  dit  à  Charles  TI  Guillaume 
de  Lcstrai^e  attendri),  voilà  revenir  les  beaux  jours  de 
Téglise  naissante.  Vous  aves  fait  comme  ces  grands  em- 
pereurs qui  y  à  la  Pâqne ,  mettaient  tous  les  prisonmrÉks 
iiborlé,  ne  voulant  pas  ,  disaient-ils,  qu  en  ce  jou:  (ïljinivcr- 
selle  allégresse,  un  seul  chrétien  eut  sujet  de  gémir.  Faste 
Dieu  qu  il  n'y  ait  que  joie  sur  la  terre  poi|r  un  roi  qui  coib* 
mcncc  ûou  rô^ne  sous  de  lois  auspices  î  » 

—  Ën  ce  moment,  l'orgue  de  la  basilique |  touche  par 
Toiiganiste  qui  préludait  ^  rendit ,  sous  sa  main  distraite  i 
un  son  plaintif,  ressemblant  \m  on  logobre  soupir.  Dans  les 
idées  (lu  lemps  ,  celte  circonsuuice  ne  pouvait  passer  in- 
aperçue. Aussi  y  eui-il  I  h ,  do  boas  fraudais  qui  frémirent* 
et  ne  purent  se  défendre  des  plus  tristes  présages. 


■ 


UN  GRAND  DINER 

pu  14» ,  le  Jour  4tt  V  StiQWcani 
I^AR  M,  A.  FLOQl3£T.  ^ 


tÉAJICB  MJ  ft  JOUI  1886. 


'  ■'Il  existait  anciennement  ^  d.nns  notre  villa  ^  une  paroisse, 
cnlioremonl  indépendante  de  rarclievcqnc  de  Uouea  : 
celait  la  paroisse  de  Saint-Cande-lc-Yienx .  Klle  relevait 

?é4iue ,  exercer  des  |)'»fi\oif>  dont  il  est  permî*^  di-  croire 
<^a*i]s  éUfient  un  peu  t^ers.  invite  parceile  de  leur  diocèse, 
iHliëe  à  dmt^ <Ai t)||jlbtfè  lielif^  dn  reste,  était  lÉ^'^lë 
•WHj*  êâàtdlimi  M'^ifftft  fiMèriMM  ^fiq^ 

qn#» ,  d  uii  eolé  du  niissean  .  on  pouvait ,  à  certains  jouis , 
manger  la  puuiai  de  en  toute  sûreté  de  coudcience ,  tandis 
yili^ulll  iulm'i  mmiii  r    et  à  six  pieds  de  distance,  telle 
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Jaloux )  h  r excès,  de  cette  fraction  démembrée  delmr 
territoire,  lea  évèqvee  de  Làùmt  afaieDi  feit  oooainBret 

tout  près  tli»  réalise  de  Saint- Caiulc  ,  un  sparieux  luuiioa  , 
qn'on  appela  d  aboixl  ïhôl^de  Saint'-Caiède  f  pois  ïhoidde 
Lisieux»  L'bâleUerie  qai  porte  Mijourd'liiii  ce  nom  a  ébè 
bâtie  sor  nne  partie  da  terrain  qa*occnpait  naguère  le 
manoir  cpibcoji.il .    Peut-être  y  trouverait  -  on  encore 
quelques  vertiges  de  l'ancienne  ré^dence  des  évéqoesde 
Lisîeax.  Ce  fut  dans  ce  manoir  épiscopal^  remarquable 
sans  iloulc  alors  par  ses  tourelles  élancée,  par  les  opwes 
de  ses  portes ,  de  ses  feneu  cs,  et  par  i  écbt  de  ses  ver* 
rièrcsy  que  Zanon  de  Casti^çlione  i  évéque  de  Lisieati 
donna  «  en  tJ^iS ,  une  fête'  dont  le  souvenir  nous  a  para 
digne  d'être  couservé  pour  ceux,  qui  ^imeuL  à  coonaîlre 
dans  ses  détails  la  vie  privée  de  nos  pères.  Ne?en  du  car- 
dinal Branda,  Zanon  de  Castigltone  venait  d'être  appelé  « 
après  lui,  an  siège  rpiscopal  de  îjsienx.        5.4  jan^cr 
14349  coiurae  on  célébrait  la  nioM*  i\uvs  lo  cbœur  lie  la 
Cathédrale  de  Rouen ,  Zanop  de  Castiglione ,  revètn  des 
insignes  de  répiscopat,  .  s  avança  vers  le  matlre-anlel, 
assisté  de  plusieurs  chanoines  et  prêtres  de  Rouen. 
étendant  2a  main  aur  1  évangile,  il  du:  «  Moi^  Zanoa^ 
évéqne  de  UaieuXt  je  promets,  à  tonfoorsi  è  Fégliia 
mctiopolitaine  de  Rouen,  à  révérend  père  Monseiguear 
Jean^  archevt^i^ue  de  Rouen ,  aâm  qu'aux  archevêques  ^oi 
lui  ssecéderooi  régulièrement,  le  respect  et  TobéismaM 
oanooiques.  Ainsi  Dieu  me  soit  en  aide  et  ee  saint  évnm» 
gile.  »  Peudanl  qu  il  parlait,  son  senueui  t-iait  iuMTtt  an 
iV/v  (twoire  place  sur  l  aulel  ;  le  prélat  le  aousori\  it  de  mm 
seing,  précédé  de  la  croix  qoi  annonce  lonjonrs  la  sigM- 
ture  dus  évêques.  , 
.      Mais  ce  serment  n'était  pas  la  seule  obligatiom 
qa^enisent  à  remplir  les  évéqoes  suCruganla  de  liormandis. 
Après  qae  Zanon  de  Castiglione  eut  apposé  aon  seiag  em 
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Um  d'woire^  les  chaoomes  leprirenl  è  |iarly  et  lai  firent 
connattre  qb  usage  «gqnel  II  devait  se  eonkttmer.  Il  fallait 

qunvant  fie  prendre  possession  de  son  sié^,)',  il  (lonnàl  à 
1  arclievcquc  de  liouen,  !»0û  mélrojjolilaiii ,  au  cluipilie,  au 
der^  de  b  Caibédrale ,  et  à  tous  les  ofTiciers  de  lëgiise  et 
des  cinnuiiBeSy  on  festin  solennel  j  ^  inoins,  cependant ^ 
qa^il  o'aiBiât  mieox  ol&îr,  en  argent,  IVqnrrsIent  de  ce 
fyB*aiiratl  pn  coûter  ce  repas.  CVst  ce  qu'on  appelait  te 
fMsi  des  évèques ,  pnstuf  y  du  moi  pascere  ^  que  Ton  me 
dispensera  de  traduire.  Les  cvèques  de  Baycux,  de  Sccz  , 
d'Evre^f  de  CoaUnces»  d'Avrancbes,  et  enfin  de  U- 
siens»  ne  s^élaîenl  jamais  refusés ,  jusqu'alors ,  k  racooin* 
fteenaent  de  ce  devoir. 

—  Zanon  de  Casliglione,  presse  de  se  rendre  à  Lisieux, 
oè  sa  joueuse  enlfée  devait  avoir  lica  dans  le  terme  le  plus 
prochain,  pria  instamment  qu'on  le  laissât  partir,  et 
promit  do  donner,  k  Rouen ,  le  34  j nin  suivant  y  jour  de  \k 
Semt-Jean,  le  iMOqnet  auquel  il  était  obligé.  On  ne  pou- 
vait repousser  une  telle  ouverture  ;  mais  les  chanoines  te- 
naient à  ce  que  le  prélat  donnât  des  sftretés.  A  IMm  ure 
aséaaMf  fut  dressé ,  par  des  notaires ,  un  acte  eu  bonne 
ferme ,  eeoçu  en  termes  «sussi  expr(s ,  aussi  explicites  que 
#il  se  iht  agi  de  la  vente  du  plus  spacieux  domaine  de  la 
provioce.  Le  prélat  promettait ,  pour  le  jour  dit ,  le  ban* 
qnet  oblige  3  il  io  pt  oniellnit  convenable  ,  et  tel  qu*îl  devait 
être  pour  une  semblable  conjoncture.  A  la  garantie  de 
cette  obligation ,  il  engageait  tons  ses  biens  présents  et  k 
iMir,  déclarant  renoncer  fbrmeliement  h  toute  exception 
de  lois  et  de  droit.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  hélas  !  nous 
sommes  tons  mortels  ;  du  24  janvier  h  la  Saint-Jean ,  mal 
pouvait  advenir  h  !  <  vôquc  de  Kisieux  ,  et  nlors ,  qu  en  eût- 
il  étc  du  banquet  promis?  Le  cas  avait  été  prévue  et  Pacte 
disait  qo^ofrivant  le  décès  da  prélat  |  ses  biens  resteraient 
Higafléi  à  Tafcliafèqne  de  Rooen  el  an  diapitre ,  jusqn*à 
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ce  qu'on  les  eàt  convenablement  indemnisés.  Cet  acte  fol 
siç^nc  de  la  main  de  Zanon  de  Castiglione ,  et  scelié  de  son 
sceau  ëpiscopal. 

Le  a4  j<ûn  taivant,  jour  4e  la  Saim-Jean,  la  mttm, 
aises  long*  temps  avant  b  messe  »  Monseigneiir  de  b 
Roche*TaHWe ,  arehevéqiie  de  Roneii ,  et  tous  les  chenonies 
de  Notre-Dame,  fêtaient  rc^unis  dnns  la  Salle  capitulairc,  et 
relisaietit  peut-élre  Tacle  du  a4  jaovi^r,  lorsqu'on  entendit 
heurter  à  b  porte,  et  le  messager  du  Chapitre  vint  an- 
noocer  qo*iie  prébt  4énraii  parler  k  Meisieitrs.  Ce  prébl 
fut  ÎDtrôdiiit  $  c*  était  Zsnoa  <de  Castigliene ,  érèqûit  de 
Liàîeax.  Il  salua  rassemblée,  alla  s'asseoir  auprès  delà 
chaire  de  Tarclieve^que  de  Huïkmi,  et  s'pxprmia  on  ces 
termes:  a  Me  voîià  veau ,  au  jour  dit»  Manse%ocur  et 
MeMiearsj  pour  acquitter  eies  engagenents  el  vovs  ionicr 
an  banquet  ou  pati  4A  et  fromis  fwr  luoî.  S*îl  n*était  pas 
aussi  sotenoel ,  aussi  magnifique ,  et  tel,  enfin,  que  le  mé^ 
rite  la  présence  d'un  si  grand  prélnt  et  d'hommes  aussi 
ëmiuentSy  acceptez-le^  toutefois,  de  bonne  grâce,  et  im- 
putez-en rioBuIBsanoe ,  non  h  mauvais  vouloir  de  ma  part  » 
msis  â  mon  4*habitnde  de  ces  sortes  de -dioies^  et  k 
mon  ignorance  des  ussges  de  ce  pays.  Crejes  h  ma  bonne 
volonté  et  au  désir  que  j*aurais  de  \ou8  traiter  d'une  ma- 
nière plus  di^ne  de  vous.  » 

—  u  Monsieur  de  Làsieux,  (  lui  répondit  M.  de  b  Roche- 
Taillée),  danscette  province  de  Nornsandiey  fercbevéqne, 
les  ëvèquês  ses  stdfiragants,  et  les  chanoines  de  Rouen  »  ne 
font  tous  ensemble  qu  on  seul  et  même  corps,  antmë  des 
sentiments  \vb  |>Uis  IValernels,  Le  /'-/s/  solcniicl  (h"i  par  les 
évi^qiies  suibra^auls  renK>ute  aux  temps  les  plus  recules,  el 
est  une  maoïfestation  de  ces  sentiments  de  confiratemité.  Ce 
que  nous  savons  tous  ici  de  vos  vertus  i  de  votre  csrscicfe« 
de  Totre  vie  eiempbire,  de  votre  mtoir  émtnent ,  nous  lait 
appbudir  à  votre  promotion  au  siège  épiscopal  de  Lasieux. 
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fifi^ardec-fou»  ici  comme  étant  parmi  des  frères  prêts  ô 
vous  «ioanep  oooseil  »  fareur  «  assislance  en  toutes  les  oooa- 
«ont où  Toos  leS|iourrez  désirer»  soil  qu  il  5  agisse  de  voire 
peraonue,  soit  qu'il  soit  nécessaire  de  défendre  les  libertés 

de  réalise  el  les  droits  de  noire  cvcché.  Qurmi  au  banquet , 
certains  de  voire  bonne  volonté  «nous  n  aurons  garde  de 
nous  fbrnaliser^  si ,  étranger  h  ce  pays ,  vous  ne  vous  êtes 
^  minolieDseiiient  conformé  h  de»  pratiques  de  notre 
église  qui  vous  sont  inconnues;  et  nous  applaudissons 
d*avaiicc  i»ux  disposilions  que  vous  avez  prises.»  —  En  ce 
moment,  deux,  dignités  et  deux  chanoines  furent  envoji  s  à 
hôtel  de  Lisieux^  voir  si  la  salle  du  festin  était  convenable- 
neat  préparée  pour  recevoir  Tafcbevéque  et  son  chapitre  $ 
lit  étaient  charges ,  aussi,  de  maintenir  Tordre  pendant  le 
repas  ,  parmi  les  officiers  de  la  suite  de  T archevêque  et  ceux 
do  Chapitre,  et  d'y  rappeler  ceux  r(ni  poun  aient  s*  en  écarter. 

—  Alors  y  i'asscmhlée  se  sépara^  l  archevêque  rentra 
dans -son  pabis,  et  ou  dianta  au  chosar  la  grand* messe  du 
jour  de  Satnt«Jeaii.  Après  Foffioe  y  loua  les  chanoines  étaient 
réunis  dans  Taile  gauche  du  choeur,  attendant  l*8rchevéque. 
—  BienluJ  on  vil  s  Ouvrir  la  p  pli  le  porte  par  laquelle  les 
nrclievcques  de  liouen  vienucui  de  leur  palais  à  l^^Hse,  et 
M*  de  la  Roche-Taillée  entra,  préoédé  de  sa  croix,  ayant 
k  sa  droite  Hévéqne  de  Bajeux,  à  sa  gauche  celui  de  Lisienx. 
]>erriepe  lui  venaient  les  officiers  attachés  k  sa  personne , 
ceux  (le  sa  juridiclion  ,  les  als  ,  les  noLàii  es,  les  |irocu- 
reurs,  puis  des  appariteurs  ou  sergents.  Larchevéque,  sa- 
Pressant  an  grand-chantre ,  lui  dit  que  fofiÎGial  ou  sou 
lieultoMit  devait ,  lors  de  ce  paH ,  s^asaeoir  auprès  de  lui ,  k 
m  gauobe.  «  Monseigneur  (  lui  répondit  le  grand-cfaanfre  ), 
là  où  vous  ôles  eu  personne,  il  semble  hors  de  propos 
qn  un  autre  vous  représente.  Aujourd'hui.  d'aïUeurs,  Tof- 
ficialest  absent,  et  son  iiet  iennnt  est  un  simple  chapelain 
de  oott»  églisCi^  »  ^  «  A  la  honoe  heure,,  répondit  le 
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prëUiy  mm]  e  protosie  qu  en  qaelqae  mMière  ifM-  Vm9t 

place  au  banqueL  de  ce  jour,  cela  ne  pi cjiuliciLia  en  neu 
aux  iltoiu  de  me$  graocift-Ticalrcs  et  de  roHiciaL»MAilre 
André  Marguerie,  arcbMiaore  du  Pelit-Caax  etAaiwhw 
de  la  Cnlhëdrale,  prit,  k  sou  loar  ,  la  parole.  Il  dit  que 
révèque  de  Li&i«ux  devait  &  asseoir  à  la  deuxième  table, 
avec  tous  les  cbanomcs ,  et  ne  point  sonfirir  que  d*aaim 
ooQYÎvea  vtotteot  y  prendre  place,  qaêHe  qne  ffti  leor  eoa- 
ditioii  ou  digniU'  ;  ce  past  élanl  dû  a  Mouseis;neur  l'arche- 
vêque f  aux  chaooiaes ,  à  leurs  oiticiers ,  et  dob  à  aucuof 
antres.  Pour  la  première  table,  elle  devait  être  témnée 
anx  dignitaires  de  lV»lîse  Cathédrale.  Il  protesta  queHnde 
dérogation  à  cela  ne  pourrait  être  tirée  à  conséqoenoe  m 
préjndicier  le  Chapitre. 

Lonqne  chacun  eut  ainsi  fait  ses  protestatmia ,  on  se  ail 
en  marche  ;  le  corrége  sorui  par  le  portail  de  la  Calendc, 
ei  se  rendit  à  l'hôtel  de  iâisieux ,  dont  la  devanture  avait  été 
ornée  de  riches  tapisseries.  Les  vénérables  eonfim  j 
furent  reçus  avec  les  plus  grands  honneurs.  Après  que 
rarchcvèquc  eut  donné  sa  béncdicliou,  on  dressa  dau>uue 
Ghaknbre  banle  astanl  de  taUes  qn  elle  en  pouvait  canieotr. 
L'arohevdc|oe  8*as8it  à  la  première ,  an  lien  le  plus  éan- 
nent ,  sur  un  banc;  et,  à  sa  droite,  se  pLua  révèque  de 
BaycuiL ,  sur  i'ioviiation  de  celui  de  Lisieux.  A  la  gauciie 
de  1  archevêque  y  Jehan  de  Bmillaty  grandH^ianlrey  Ni- 
colas de  Venderetz,  areht-diacre  dEn,  licencié  en  f  sa 
et  l  autre  droit.  U  ue  s  assit  point  d'autres  convives  à  cette 
ubloi  les  dimensions  de  la  salle  n^ajant  pm  ptiimii  des 
dresser  une  plus  grande.  A  la  drote  de  cette  pniafew 
table,  en  fut  dressée  une  seconde  à  laquelle  se  pldKaat 
Tévèqne  de  Ijisieox  ,  rarchi-diacre  dn  Vezin  français  y 
celai  dn  Petit-Canx  et  k  chancelier.  Pois ,  Inrent  drcfséei 
autant  dautres  tables  qu  il  en  fallut  pour  le  reste  dtt 
dianoines,  qui^  ious ,  se  placèrent  selon  leor  rang  daocieo- 


iieté*  A  k^ucbi»  de  la  Ubie  de  Tarchevéque^  on  eu  avait 
àrem  mie  petite ,  à  .laqeeUe  ae  placèrent  ae»  preAiieiM 
offieien»  c'eat-i-dire  le  Uenleoantde  rufficiii^le  gaidedii 

sceau  f  le  promoteur,  le  secrétaire ,  les  abbés  de  Biortemer^ 
de  Saiot-Mariiu  d  Aumale  «  et  deux  aumâmers  de  Par- 
chevcqae« 

Cqidm  jo»  ae  mettait  à  table  •  un  brait  ae  fit  eoiendre 
dana  la  oonr,  et  presque  aoafttôt  parut  le  oamërier  de  Té- 
Yé«|iie.de  LiiieeE.  Phuieura  peraonnea  venaieot  de  ae  prd- 

seuler  pour  prendre  lem  pai  L  du  bauquel  :  c  claieat  ^ 
disail'ou  ,  les.  avocats ,  notaires  f  procureurs  et  appariteurs 
da  ToffieiaUté.  JKe  ^cbant  s'il  devait  les  recevoir ,  il  vetiait 
prendre  dea  ordrea  de  Menaeigneor  Tévéqne  de  Liaienx. 
m  Si  c^  QfniTeanit  ▼enna  appartiennent  à  Toffidalité  (ré» 
pondit  le  prélat),  par  condescendance  et  par  respect  pour 
Moiisei^iieur  rorcl)evè*|ue  de  Koucu ,  aïoii  sujnMieiir  spi- 
litueU  je  Goosena  quoo  les  admette  ^  quoa  leur  serve 
à  dinar  «  en  prolealant»  tontefeia,  qne  cela  ne  ponrra 
préîndicier  ni.^  moi,  ni  à  mea  aneceaienra.  »  Ma»  Tarcbe- 
jfètfoB  ae  bAla  de  réclamer:  <«  En  temps ^  dit--il,  que 
IVI.de  l.isi€iix.  couaeiilàJait ,  à  cause  de  moi,  à  recevoir  les 
aarivenaolay  fùl-il  pas  tenu ,  je  le  remercie  de  sa  gra- 
inenaelé }  anaia  >  je  le  déclare ,  il  eat  tenu  de  lea  recevoir  ; 
je  ne  puia  donc  admettre  aea  réaerrea,  et  je  proteate-au 
contraire.  »  Aprea  cea  pourparlers ,  on  a*ooonpa  de  placer 
les  nouveaux  venus.  Il  11  y  avait  pas,  dans  riiôlcl  de 
Lîsieus ,  une  salU  qui  pût  suillre  à  une  si  grande  multi- 
ande  de  coniiTea»>.On  drasM  dcmc^.danalea  autres  cbambrea» 
dea  iahke  ponr.eaox  qœ  n^aiait  pn  contenir  la  grande 
aelLe.  Là  a'aaairent  tona  lea  ehapelaina  on  babitnéa  de  la 
Cathédrale ,  puia  dix  officiers  de  la  maison  de  Tarchevéque, 
le  clerc  des  vicaires  généraux,  le  clerc  d'office,  doux 
gardea-registrea  Y  deux  tabeiiious  du  accau,  treiie  avocats, 
dix  proenrenra,  vingt  notairaa,  hnit  appariteurt  de  i'ofii- 
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ctatilé,  puis  les  aufres  officiers  subalternes ,  les  serviteur* 
de  i  archevêque  ^  du  Chapitre  et  ceux  de  chacua  deà  ch»- 
Boinet ,  el ,  par-dessvs  lom  •  cela ,  quelques  lai^oet  àt 
dnlÎDClîon ,  invités  par  Téréque  de  Lisieun  ,  entre  aeira, 
Messires  Jeliaii  S;jlv.'iiii£^ ,  clievalitr ,  bailli  de  Rouca  ,  ei 
Kaoui  Boaiciilery  ciievaiier^  haiiU  de  Caus.,  ei  queiqoei 
autres  personnages  éninenls»  qui  se  mireol  dans  asc 
cbambre  et  à  une  table  k  part. 

.  Lorsque  tout  le  monde  fut  assis ,  commença  le  service, 
qui  fut  splendide^  magnifique ,  abondant ,  mais  qne^  dssi 
notre  siècle  »  on  troaTera  sans  doute  un  pea  étrange. 

Devant  rarchcvcque  de  Rourn ,  lureut  servis  deux 
plats  oottTerls  y  dans  lun  desquels  il  y  avait  des  cerises; 
Tautre  contenait  trois  petits  pâiës  de  veau  ;  on  en  seirit 
autant  à  tous  cens  qni  étaient  dans  la  même  salle ,  et  oa 
versa  à  chacun  du  vin  blanc.  Âpres ,  on  mît  devant  Tar- 
ebevéque  deux  autrea  plats  aussi  cairrerts.  Dans  Tan»  ii  j 
avait  de  la  venaison ,  avec  une  sauce  noire  »  dans  Tauirey  m 
chapon  gras,  avec  une  sauce  blanche;  sur  le  chapon 
avaient  été  semées  des  amandes  et  des  dragées.  Deoi 
plats,  qui  furent  servis  devant  Tevèque  de  Bajeox  f  conte- 
naient des  mets  semblables  ;  mais  ces  deux  plats  étaisNt 
découverts.  Les  mêmes  mets  furent  servis  à  tous  les 
membres  du  Chapitre,  mais  toujours  dans  un  plat  pour 
deux  cbanomes,  A  chaque  service^  on  versait  d* autre  via. 
toujours  meilleur,  vi  on  ^iboniUoce.  Yint  le  tour  èti 
viandes  ràties  :  dans  le  plat  destiné  à  Tarchevéque,  apurait 
mu  cochon  de  lait ,  deux  pluviers ,  un  hércu ,  la  meiiîé  dTas 
chevreuil,  quatre  poulets,  quatre  jeunes  pigeons  et  aa 
lapin,  avec  les  assaibuuuemeiits  conveuables ;  on  scrrit  b 
même  chose  à  révéqne  de  Bajeox ,  au  grand -chantre  et  à 
rarchidiacre  d*En.  Dans  chaque  plat  destiné  à  deux  cbansi- 
nes,  on  servir  sealemeut  un  pluvier  ,  un  cochon  de  lait,  u» 
buior^  une  pièce  de  veau,  une  pièoe  de  chevreoiif 
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lapin,  deux,  poulets,  deux  pigeonneaux  ,  avec  des  plais 
houDctes  de  gelée.  Oa  ser?it  aussi  de  ces  divers  mets  aux 
chapelains  el  k  toDS  les  autres  officiers  ou  suballemes  de 
Vé^àae,  mais  dans  on  plat  pour  quatre  convives.  Bientôt 
forent  apportés ,  avec  iin  grand  appareil ,  quatre  paons 
rôtis ,  dont  on  avait  eu  soin  de  conserver  les  qnt  1  <  ^  k  s- 
plendissantes  de  leurs  riches  couleurs.  Puis,  après  quelques 
instants  d'attente  »  fut  servie  de  la  venaison  de  sanglier ,  en 
abondance  9  el  des  gâteaux  de  froment  pétris  avec  dn  bit 
dTamande.  A  la  Gn ,  vinrent  les  fromages ,  les  tartes  et  les 
fruits  ;  il  y  en  eut  pour  toutes  les  chambres  el  pour  touU  s 
les  tal)!es.  Les  absents  même  n*eui*ent  pas  lori.  Mcittres 
Gui  Habaschier ,  chanoine ,  et  Pierre  Le  Cliandeiier ,  cha* 
peiaio»  que  lenr  âge  et  leurs  infirmités  avaient  empêchés  de 
se  réunir  h  leurs  confrères,  virent  arriver  chez  enx  des 
valets  chargés  par  Tévéque  de  Lisîeox  de  leur  apporter 
tous  les  mets  qui  leur  auraient  été  servis,  s  ils  eussent  as- 
sisté en  persouue  au  i>anquct . 

Après  les  grâces,  ({ui  Airent  ditas  par  T archevêque,  dans 
la  grande  salle  do  festin ,  forent  apportées  aom  ooovivea  des 
oonâtores  et  des  épiées  dans  des  dra^eoirs  d'argent  ;  c'est 
ce  qu'on  appelait  alors  la  collation.  Les  deux  !>aillis  et  les 
autres  personnages  uolables  qui  avaient  diac  séparément^ 
viarent  prendre  part  à  celte  oollation. 

Lorsqo* enfin  vint  le  moment  de  se  retirer,  rionombrable 
cortège ,  sortant  dans  le  même  ordre  qu'ai  était  veno ,  se 
rendit,  la  croix  en  téte,  aux  portes  de  la  Cathédrale.  Là 
tous  les  convives  se  séparèrent,  et,  après  un  repas  si 
copieux,  il  est  permis  de  croire  qoUlsn  aitendircui  pas  long» 
lenpa  le  sommeil •  Maïs,  avant  qne  Ton  quittât  f  hôtel  de 
Lîsit^x,  des  notaires,  &  la  demande  de  rarchevéqoe  et  do 
Chapitre,  avaient  dressé  un  procès-verbal  minotieux  de 
tout  ce  qni  venait  de  se  ^)nssrr.  Cest  d'après  cet  acte  qua 
nous  avons  rédigé  notre  récii  iidele  de  tous  points» 
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A  PIERRE  CORNEILLE, 

Piin  i\L  A.  f  LOQUET.  ' 


La  cotnmanicalion  qoe  j'ai  è  tous  faire  est  relative  h 
Pierre  ComeUie^  \  ce  grand  bomoM  «iM|iiel|  depuis  mi 
tiède»  noire  tille,  la  Fraoce,  le  noadey  ont  TOné  nn 
enite bien  légitîine.  Ce  poète,  objet,  aujonrdlini/de  tant 
(1  liommnges,  liclas  î  pendant  sa  vie,  ei  au  icrnie  môme  de 
sa  glorieuse  carrière  .  il  connut  les  chagrins,  les  prÎTâtions, 
le  besoin.  Je  vais  le  prouver  trop  bien  par  le  doooaient  qne 
je  voos  apporte ,  Meaiiciife  ;  oir  ce  n'eit  poioi  tyietqoe 
noovean  chef-dTceufre  de  ée  grand  homme  qu'il  Ami  vous 
préparer  h  entendre ,  «on ,  e  est  mie  «applique  de  Kerre 
CornciUe  vu  illissml ,  pauvre,  néî;li^é  ,  c](''poyilIo ,  LtJtui , 
d'une  pension  de  deux  uuUc  francs,  rtfcompeose  si  iufë- 
rmre  à  œ  qu'avaient  mëtiié  ses  longs  et  gbrieox  tnvMn* 
'  Cette  modique  pension,  il  en  est,  on  ne  toit  par  qnel 

*  Je  i\ov^  ce  ilocumcnt  à  l'obligeance  de  mon  ami  et  ancien  comtis- 
dple  ,  M.  U*oa  LACASJtat,  employé  an  dépôt  des  manoscriti  de  U 
BiUiotbécicie  Bojaks. 
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motif ,  privé  depuis  quatre  ans  i  dcpais  qaalre  aos,  il  a 
soiArt  ea  sileoee.  Enfio ,  les  nëcettitës  de  sa  Ênnille  de- 
nenneot  trop  pressantes  :  il  laisse  échapper  qd  cri  de  détresse, 
et  Colbert  a  la  honte  de  trouver  sar  smi  hnreav  le  placet 

dont  vous  allez  euteodre  la  lecture.  La  pièce  est  auUien- 
tiquc;  je  Tai  copiée  sur  lori^ioal,  écrit  ^  en  entier,  de  la 
main  du  grand  poète* 

«  Mottseignenr  ' , 

«  Dans  le  malheur  qui  m  accabie  ,  depuis  quatre  ans,  de 
n'avoir  plus  de  part  aux  gratifications  dont  Sa  Majesté 
htonore  les  gens  àe  lettres ,  je  ne  pois  avoir  nn  pins  faste 
et  plus  favorable  recours  quà  vous,  Rfonseigneur,  à  qui 
je  sois  enlièreraent  redevable  de  celle  que  j'y  avois.  Je  ne 
l'av  jamais  raériU'o,  mais  du  moins  fav  lasclu*  à  ne  m*en 
-  rendre  pas  tout  a  fait  ludignc  par  i  cmploy  que  j'en  ay.  (ait. 
Je  ne  Vajr  point  appliquée  à  mes  besoios  particuliers ,  mais 
è  entretenir  deux  fils  dans  les  armées  de  Sa  Majesté  dont 
fuo  ar  esté  tué  pour  sou  service  y  an  siège  de  Grave  ; 
l*autrc  sert  dcpîiis  quatorze  ans,  et  esi ,  maintenant ,  capi- 
taine de  chevaux  légers.  Ainsi,  Monseigneur. ,  le  reJ[,ran- 
«hensient  de  cette  faveur,  à  laquelle  nous  m'a  vies  .aficoo- 
tomé  f  ne  pent  qu'il  ne  me  soit  sensible ,  an  demt^.p4)liil^ 
non  pour  mon  intérest  domestique ,  bien  que  ce  soit  le  seul 
avaula^c  que  j'aje  reçu  de  cinquante  années  de  travail, 
maispnrcequec'esloituneglorieuseniarquc  deFeîilinie  qu'il 
■  l^ln  au  Roy  faire  du  talent  que  Dieu  m|a  donnée  eiqpe 
tMUé  àkgHuce  me  met  hors  d' estât  de  faire  encore  long* 
tesB^  snlMifter  ce  fils  dans  lé  service.,  où  il  a  consommé  la 
plus  part  de  mon  peu  de  bien ,  pour  remplir  avec  honneur 

•  Ce  Placet,  sani  date,  paratt  aptériaur,  dit  psu  .de  temps,  tu 
mois  de  septembre  i683,  époque  de  la  mort  de  Colberl.  Gorneilte 
mourut  k  i«r  octobre  1684,  un  an  apiéi  le  ministre. 
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lepostequ'ily  occupe.  J'ose  espérer,  Monseigneur,  que 
vous  aares  ia  bonté  de  me  rendre  vostre  protectioo,el  de 
ne  ptts  laitoer  destraire  ?o$tre  oovrage.  Qae  u  je  Mb 
assez  nial}ieureux  pour  me  troiupcr  tiaus  coste  eiptrunce, 
et  demearer  exclus  de  ces  grâces  qai  me  sont  si  précietues 
et  «i  nécessaires ,  je  vous  demande  cesie  instioe  de  erevt 
que  la  conliniKition  de  ceste  mauTaise  inflaence  n*alliililin 
en  ancune  manière  n\  luon  zèle  pour  le  service  <;u  Koy, 
nj  les  sentiments  de  recoonoissance  que  je  voua  dois  par 
le  passé  y  et  que ,  josqa'aa  dernier  soupir ,  je  fin*ay  gUre 
d^eslre»  avec  loutc  la  passion  et  le  respect  ^iObôibie  , 
Monseignear , 

Fostre  très  humble ,  très  obétssam  el  tm 
obligé  s&vUmr, 

€oRJIEILl.a.  » 

—  Cette  pièce ,  inconnue  jusqu  a  ce  jour  ,  jellc  une  triste 
|oeur  sur  les  derniers  temps  de  la  vie  du  grand  poète.  Oa 
savait  vaguement  qae  les  dernières  années  de  Pierre  Gns 
neille  n^avaienl  pas  été  fienreoses  ,  mais  les  biographes  en 
étaient  réduits  à  des  conjectures  sur  les  privations  et  le» 
sollicitudes  qoî  paraissaient  avoir  aigri  son  caractère  ;  ils  ne 
soupçonnaient  même  pas  qo*il  eût  jamais  cessé  de  jouir  de 
sa  pension  ,  aubâi  ses  plaintes  leur  semblaieui  avoir  été 
trop  écUuanles» 

Enfin  t  la  triste  vérité  se  fait  jour.  Colbert ,  qui  penson- 
nait  si  magnifiquement  des  étrangers  illustres,  qai  écrivait 
une  lettre  si  belle  au  iiis  lie  Yossios,  Colbert  avait  (  dans 
un  bien  mauvais -jour  )  rajé  le  nom  de  Pierre  ComeiUe  de 
cette  liste  de  noms  si  pâles  auprès  de  ce  grand  nom  ^  tt ,  de 
cet  homme  tlout  iSapoléou  eût  voulu  f  nre  un  prince  ,  le  mi- 
nistre de  Louis  XIV  en  avait  tait  un  indigent.  C'était  bien 
mal  réaliser  les  espérances  qu'avaient  d*abonl  conçus  les 
amis  des  lettres.  £n  1669,  ^tleau«  applaudissant  aux  pre- 
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mières  marqaes  de  munificeDoe  accordées  pr  Louis  XIV 
m  manu  et  aai  lîttératear»  ^  araii  dit  k  ce  monarqae  : 

«C'est  par  toi  (ju'oii  va  voir  les  Mtist'S  enrichies 
De  leur  lougue  tlLteUe  a  jatiiais  aiirauchies*  I» 

A  jamais  affranchies  t .  •  Pourquoi  faliait-il  que  cet  heu- 
renx  préaage  fôl ,  on  jonr,  démenti ,  et  le  îtA  à  T^ard 
de  nem  G>rneille?  Faiions-noos  sages  de  cet  Iristea 
leçons.  Josqu*à  présent,  on  n*a  guère  manqnë  de  pro- 
diguer [\  \i\  cendre  des  grands  hommes  les  honneurs  dnre- 
meut  reiusés  naguère  à  leur  personne.  Nous,  plus  pré- 
voyants, pins  justes,  pins  bienveiUants  «  bonorons>les  de 
leur  vivant.  Ainsi,  les  monomenls  qne  pourra ,  plos  tard, 
ieof  déoemer  la  postérité ,  seront  on  eonplémenl  de  noe 
Imnmaget»,  et  non  une  expiation  de  notre  firoideor  et  de 
nos  méconnaissances. 


DISSERTATION 

POPULATION  DE  LA  PORTION  DE  LA  «AVLE 

Par  m.  a.  DëVILLE. 

On  a  plus  d'iioe  fois  soulevé  la  queslioii  de.  savoir  si  les 
Gaaies,  à  Tépoque  de  rinvasioo  romaine,  étaient  plu»  4M 
moioft  peoplées  qne  la  portion  de  U  France  qui  les  feprf» 
seute  aajourd^hai.  Le  plas  grand  nombre  de  ceux  qai  Foot 
agitée f  ont  penche  pour  une  population  moindre ,  frappet 
qa^ils  ëtaienl  de  i'aocroiasemenl  saocessif  de  la  nôtre  depû 
quelques  siècles  et  de  Tëtat  de  cifilisalion  adaei  de  ta 
France  ;  mais  aucun  d'eux  u  a  apporté  de  preuves  historiques, 
de  caicals  arrêtés  à  lappui  de  son  opinion.  Toutes!  resté 
dans  le  vague  ;  rien  n*a  été  discuté ,  approfondi  ;  soit  ipt 
le  sujet  fût  trop  vaste ^  soît  que  les  documents  manquassent, 
soit  t  enfin ,  (|ue  La  matière  u  eût  pas  été  surtisammeot 
élaborée. 

'  Loin  de  nous  la  prétention  d^édaircir ,  de  résoudre  om 

question  il  uue  si  haule  clifiicnllé,  que  tant  d  habillé 
hommes  ont  inntaemei^abordée  i  mais  nous  nous  esti- 
merions heurenx  si ,  en  la  renfermant  dans  nn  cercle  plus 
étroit^  en  la  bornant >  par  exemple,  à  la  partie  de  b 
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France  que  nous  habitons  ,  nous  pouvions  jeter  quelque 

lumière  sur  le  sojet,  et  ooDsuief  «  si  ce  .9  e%t  d'uoe  mamère 

poiîtive  et  maihëniA tique  ^  du  moins  af:ec  quelque  ^p«- ' 

reDce  do  probabilité,  quel  était,  lors  de  la  eooqnét©  <Wt  ' 

Gaules par  Jules-Ccsar,  Télal  de  la  population  tlu  territoire 

oorrespoudantau  déparlement  de  k  SeiiierluCériewe,  Cest 

me  bcuoe  dans  notre  histoire  locale ,  que  je  me  pn^iose  de*  - 

_    t.».     ,  i.  ».    /  ■   *  ' 

remplir. 

Lofsqu  on  veol  parler  d€»Gaul«^,,Je.pre«jier  livre  qu'il  - 
UtoA  onVrir  est  eélni  des  (lomn^entaires  d^  César  ^  Japlns 
beau  mommieiit  que  l'anliquilé  nous  ait  laisse  sor  Tliislom 
de  notre  pays  Cesl  a  lui  qu^  nous  noui»  adresserons. 

Césai"  nous' apprend  ^ue^la  Gaif)e  i\  «le  430ii»prcnd  pas 
tons  ceu4  dénomination  la  Narbonnaise ,  qui  ëtait  regardée 
comme  province  romaine  )  éiait  divisée  en  trois  parties  :  la 
Belgique  |  la  Celtique  «  autrement  dite  Gauloise ,  et  TA- 
«putamqoe.  «Les  Gaulois,  dii-il,  00  Celtes,  aont  séparés 
«  des  Aquitains  par  la  Garonne ,  des  Belges  par  la  Marne 

et  la  Seine.  *  »»  Ainsi ,  la  portion  de  la  Haole-Nor- 
mandie  comprise  dans  le  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure, faisait  partie  de  la  Gaule-Belgique»  On  sait  qu'elle 
était  occupée  pai  les  Caleles  et  les  Velocasscs  * ,  qui  ont 
donné ,  depuis ,  leur  nom ,  les  premiers  au  pays  de  Caux , 
lesseoondsau  Vexin.  La  Tille  qn*a  remplacée  liUoMme» 
était  la  capitale  ou  rille  des  Caletes ,  Rocten  eeUe  des  'Velo- 


Après  avoir,  dans  sa  première  tampagne  milit^e,  des 


*  Gallos  ab  AquiUnis  Gai  uiuua  tlumeo ,  a  Bclgis  Alalruiia  cL  ;  1 
ftequaiNi  dividit. 

'  L.  1  «  c. 

•  CaleloB,  Caleti ,  Gaietés. 

Vdocassea,  Velloesisft ,  YeUotssies,  Veneliocaiii ,  BellocsMi.  ... 
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Gwles  repoussé  i  irrupUoa  de  la  oalion  heWéUqoe  et 
celle  de.  hordes  germanîqae.  qui  aViaie.,*  fêlées  «ur  le 
Wmioire  de.  Gadais  alliés  des  Ro»«„s ,  Julel  CV.nr ,  soit 
Zi  •Î'**^P~''^°^  P---  Belge.,  nins.  qu  .1  le  dU.  soù 
T»u  art  vwrfa.  avec  ou  s^us  prétexte,  préluder  à  la  cou- 
qiiéic  des  (;aules  a»  profit  du  peuple  romaiû ,  se  «il  en 
marche  sur  la  Belgique».  Qwow  peopies ODofôdëri?. de 
ceue  nation  ratiendaient  en  forces. 

«me  Menblëe  générale,  ils  aydeni  lixé  le  cootin- 
g«il  de  ebacnn  d\«ux;  César  eu  doone  rénuméralion  > 
Le  oontmgeni  des  Caletes  s'éleva  à  dix  miUe  hommes; 
celui  des  Velocasses  an  même  nombre  \  Ainsi,  le  terril 
toire  dont  non.  oons  occopont ,  eehti  de.  Caleie.  et  des 

•  L'an  57  aTant  JénM-Chritt 

Bellovaques   60,000  honmiet. 

  5o,ooo 

^«"^«M.   5o,ooo 

AtieUtes   ,5,000 

A»bicn8   10,000 

^•n»   a5,ooo 

Menapietti   9,000 

^^^^    io»ooo 

reUteoMêeê   io,ooq 

Veromandaens . , . .  10,000 

Aduatuquci   jg^ooo 

C««lwMleiif.,...,l 

Eburooi  I 

Ceresien*.  *J  4o,ooo 

PantanieiM*  f 

T*>t^   3i8W 

«embu'kSr  '^ï"     ^^^"^  '     premier  coap-dœil 

«.tend»  i^b'3;eTfcrr'^*°'''™" 
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Velocaaiet,  avaîi  mis  toa»  les  armes  vingt  mile  hommes* 

Telle  est  h  àfmnce  sur  iaquelte  nous  noas  appaieroos, 
et(^ui  c^era  noire  point  île  dépat  i  pour  ré&oudre  U  ques^on 
que  nous  noos  sommes  proposé  de  traiter. 

Si  les  Commentaires  se  fassent  bornés  au  seul  docomenl 
qae  nous  venons  de  rapporter,  li  ncri  pn<  ofFei  l ,  selon 
nous,  assez  de  prii»e  pour  arriw  r  à  la  soiuiiou  du  pioblciue  ; 
car  on  se  serait  toujours  demandé  :  sur  quelle  base,  d*après 
i|iieiie  pt  (){ ortion  avec  la  population  «  le  contingent  des 
C«ilete&  et  des  \  eiocasses  avail  il  èié  cÛectué  ;  le  calcul  de 
aos  lerées  modernes  ne  |K>uvani ,  sous  aucun  point  de  me , 
lenrir  dTéchelle  pour  des  leinps  et  des  peuples  si  éloignés 
de  nous.' lleureusemcnl  César,  fa  ^.ulanf  dos  licilovaijues 
(peuples  de  Heanvais  )  ,  qu  il  noiuaie  Icb  prcujiers  dans  la 
liste  de  T  armée  fédérale  des  Belges ,  dit  qu'ils  fournirent 
soixanle  mille  hommes,  mais  quils  pouvaient  en  eompléter 
*  cenl  mille  :  j/os  posss  coujiccre  arniata  miliia  ccnLuni. 

U  est  évident  qu'on  doit  entendre ,  par-là ,  que  la  jeunesse 
seule  avait  été  mise  sur  pied^  ainsi  que  cela  se  pratiquai^ 
d*or(hi;.ijre  chez  les  (Gaulois  lorsqu'ils  eniiaienl  en  cam- 
pagne (/loc  more  GaUoiwn  est  iniiiuni  bcUi  yuo  y  lege  corn- 
muni  y  omnes  pubem  armad  convenirt  cogunlur  )  *  ; 
mab  que ,  en  réunissant  toute  leur  population  virile  en 
étal  lie  porter  les  at  uies,  les  Beiiovaques  pouvaient  com- 
pléter cent  mille  combattants* 

poar  donner  un  contingent  ocdlectif ,  les  Velocaaaes  se  seraient  na- 
tnrcUement  associéi  i  leurs  Toîsins  ,  et  non  aux  Veromanduent 
(  peuple  du  VenBsndott),  dont  ils  étaient  séparés  par  les  Ambiens 
(peuple  d'Anieu)  et  par  les  BeUcraquet  (peuple  de  Beauvais). 
I^ânl  Ome  »  copiant  Julcs-'Génr  »  confirme  cette  opinion ,  en  le  tra* 
dnisant  ainsi  :  Wehyoauêê  et  Veromandui  œquè  decem  milita^ 
Céiar  avait  dit:  CakUt  tkeem  miliia ,  Feipcassea  H  Fêromandui 
lotidem. 

'  Commentaires ,  Ij.  4 ,  c*  56. 
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D'autre  pari ,  il  C6i  plus  que  p résuma bl(>  que  les  autres 
peuples  de  ia  Belgique ,  se  conformant ,  d'ailleurs,  œU» 
k  Fnsage  i^n,  aoronl  suivi  l'exemple  des  BeUovtqttt) 
dans  la  fixaiion  de  leur  conliogenl  respecltf ,  poor  qac 
toutes  chobcs  restasse  ut  égales  entre  eus.  touti,  et  qoe 
chacun  parttctpÂl  k  la  défense  commune  dans  la  méwprt- 
porlion.  La  réunion  des  peuples  belges  en  assemblée  g^ 
'  raie  pour  dél'erininer  ces  mêmes  contin^enls. ,  cioooey  ce 
BOUS  semble ,  un  nouveau  poids  à  cette  opinion.  ' 

Ainsi ,  les  Gaietés  et  les  Y elocasses  réunis ,  en  foumiMil 
vingt  mille  hommes ,  pouvaient,  par-là  même,. en  mer 
Il  la  rigueur  trenle-trois  ou  trente-quatre  mille ,  nombre 
qui  répond,  en  effet,  aux  cent  mdie  des  Beliovaqoes^ 

En  admettant  que ,  par  ce  maximum  possible ,  par  cens 
population  virile  eu  eut  Ue  porter  les  armes ,  il  faille 


*  On  m'a  objecte-  que  le  contingent  des  (Jiv<  rs  peuples  M^t-^  avai: 
été  probablement  tourni ,  non  d'après  leur  tore e  rt;ii|>ective,  rai b  a 
raison  de  la  proximité  de  Tennemi  et  par  conséquent  du  «bqgcr. 
Celle  obîecUoi]  tombe  devant  les  Commentaires,  qui  Donsapprcnoeat 
^ne  lei  conliogenta  fturent  déteraiioé«  avant  Tagrcssion  de  Jal»- 
Gé«ir.  Bau  tous  les  cas,  en  aupponnl  même  que  les  Belgei  foncsi 
certaim  par  avance,  que  Cëiar  4àt  les  attaquer  par  le  paji 
Bernois ,  aiuî  que  ceU  eut  lien,  eomoBent  se  8cratt4l  lait  que  la 
Teroinanduens,  qui  étalent  les  plus  rapprocbéi  du  théâtre  de  la  §min, 
n'eunent  ibanii  qne  dix  mille  hommes,  tandis  que  les  Aticbln, 
qui  en  étaient  davantage  éloignés,  en  aoraient  donné  i5,ooo ,  et  In 
Morins  ,  plus  encore,  25,ooo  ?  Nous  voyons  aussi  que  les  AmbieVt 
qni  furent  des  premiers  envahis,  n'avaient  ciivu^c  que  lu.nao 
boiiunes,  tandis  qne  les  Aiin  ifuqiies ,  f]'ii  (iecup.iient  re.xtrt'mit^ 
"Notd  delà  B<'lizi(pi»*  ,  ru  mirent  sur  [tud  liiiu  n*.iutori>T  <1*^b^ 

lasnpposition  que  jc  \w.m  de  conibaUre,  Ce  motil  écarte  ,  il  nef^ut 
rester  d'autre  base  que  la  population  ,  tfrbelle  ordinaire  des  kfési 
militaires.  Je  u'aiouterai  qu'un  mot  :  César  dic  poaitivaBMBt  fae 
les  Bellovaquet ,  qui  fournirent  le  plus  fort  contiBgsnty  avnesS 
anaû  la  popolation  la  plus  élevée.  «  Plnrintùm  inler  cas  WÊmao 
valere.» 
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entf»nflrp  les  Ijotumes  de  vingt  h  cinquante  ans ,  ce  qui 
parait  une  base  a^z  raisonnable ,  il  ne  reslerail  plu8«  pour 
6ire  ksi  Tapplicatioii ,  quk  rechercher  pour  combien  fi- 
gurent, snr  une  population  donnée,  les  iiommcs  de  Vio^t 
à  cinquante  ans. 

relèvera  les  plus  esaels  portent  les  individos  des  deux 
sexes  deoet  âge  b  quatre  mille  neuf  cents  sur  nne  population 
de  dix  mille  nmes.  Ce  calcul ,  appliqué  à  des  peuples  dif- 
férents et  pria  à  des  époques  plus  oU  moins  reculées ,  a  pré- 
sente peu  de  diffiérences.  Nous  pouvons  donc  Tadopter ,  et 
avec  d  autant  moîlis  d*hésftatf6n ,  que  ce  sont,  en  défini- 
tive, des  données  approximatives  et  non  un  chiiire  rigou- 
reux, ainsi  que  nous  TaTons  exprimé  en  commen$ant ,  que 
nous  cherchons  Rétablir. 

Nous  venons  de  dire  que  les  Caletes  ei  les  Velocasses 
réonis  pouvaienl,  à  la  rigueur,  armer  Irente-qnatre  mille 
homnes,  qtii  représentaient  leur  population  de  nngt  h 
cinquante  ans»  eû  étal  de  porter  les  armes.  En  (iouhlnnt 
ce  nombre  pour  les  Icmines  qoi  ne  sont  point  entrées  dans 
le  calcul,  nous  aurons  soixante-huit  mille  individus:  or, 
«Hxante-huit  milie  individus  de  vingt  h  cinquante  ans, 
d'après  la  règle  ei-de««us  établie,  donnent  une  population 
de  cent  trente  huit  uidlc  aines.  Cette  donnée  se  trouve 
plemement  justifiée,  pour  T époque  gauloise,  par  le  témoî* 
§:Dage  de  César  lui-même,  lorsqu'il  dit,  en  pariant  des 
peuples  Helvétiques,  que  leur  populalion  était  de  trois 
cent  soixante- huit  nuiie  ames  et  qn  ils  comptaient  quatre- 
vingi^oQxe  mille  hommes  en  état  de  foner  les  armes 
La  proportion  est  la  même  que  celle  que  nous  avons 
adoptée  et  sur  laquelle  repose  notre  argumentation.  Cher- 


*  Ex  bis  qui  arma  ferre  possunt  ad  millia  icn  ^  summa  omnium 
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cKons  mainlenanl  .)  «  I  thlir  les  rapports  cnivc  la  popuUliot 
gauioise  et  U  |>opulatioa  moderue  de  ootre  depanemeQU 
Od  sait  que  le  pajs  de»  Galeles  el  dtB  Yelocassn  èéH 
borné  au  muU  par  la  Setne .  ao  Dord-est  par  la  m»  \ 
Qaant  à  la  limite  orientale  ,  iâ  ^cuie  &ar  laquelle  il  puisse  y 
avoir  doule ,  doil-on  la  chercher  dans  Tanoieiitte  fronlière  de 
la  Hante*NoniiaDdie  «  ainsi  qu'on  est  oalureHemeal  leolé  de 
le  faire?  Je  ne  le  pense  pas.  La  déliniitalion  diocétaiMi 
qui  fat  calquée  sur  les  divisions  antiques  et  qui  les  a  per- 
pétuées ,  pour  ainsi  dire ,  jusqu'à  nos  jours  «  ne  ptriii 
plus  certaine  de  beaucoup.  Si  noua  nous  y  arrêtons  «  aiM 
que  je  le  propose,  le  pnvs  des  Velocasses  el  des  Cale(«s 
répondrait  à  T  ancien  diocc^e  de  Rouen ,  moins  la  portioo 
située  sor  la  rive  gancbe  de  la  Seine  «  puisque  oons  aises 
dit  que  la  Gaule- Belgique  s  arrêtait  à  la  Seine.  Elle  «M- 
brassait  donc ,  cette  méoie  portion  déduite  ,  le  déparicmeui 
^    de  la  Seine-lnférienre»  Tarrondissenieni  des  Aaé«l|s 
du  département  de  TEure,  et  Tancien  Vexin  frMuçns, 
aujourd  liai  fondu  dans  les  déparlemenls  de  Seiiie-el-Oisc 
.  et  de  iOise.  Le  nom  seul  de  celte  deruicre  portAoai 
la  seule  qui  fût  en  dehors  de  la  Hawle-NomsiidiSy 
doit  nous  taire  nsoîos  hésiter  h  la  comprendre  dans  Is 
pajs  des  Caicit  s  el  des  \  elocasses  «  puisqu'il  est  conéUui 
que  le  nom  de  Vexin  doit  son  ori|{ine  an  nom  ési 
Vdoossses. 

La  populaiiou  acluelle  de  raocicu  diocèse  de  KoasB 
l^eul  éire  ainsi  oaloulce  : 

'  Caleti  ttsque  ad  Sequaim  ostia. 

<8trilHHi,L.  4.) 

Lattis  ieplentrionalis  littorale  a  Sequaoa  flavio  tenent  Cileift 

(Ptnloai^) 

Usque  ad  Sequanam  Veneliocasii ,  quorum  civitas  RotooMgui^ 
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JMpÉHMMKl  dt  b  Scme*Iiifiêrietire , 

dëdaciioo  faiie  de  le  rive  gauche  de 
Ja  Seines  .647,000  habitettit 

ArmidiitemM  des  Andelys.  .  •  •  .  (SSyOoo 

Vexin  français,  environ.  70,000 

Total»  •  •  782,000 


Aioaif  la  porlion  de  territoire  oorre8poiid9D(  an  pays 
des  Catetes  et  des  Velocasses ,  laquelle  compte  aujourd'hui 

sept  cent  quatre  vingi-drux  raille  hahitaiils ,  uen  avait, 
les  Gaulois .  à  T époque  de  la  conquête  de  Jules-César^ 
que  cent  trente<huit  mille,  et  était,  par  cooséqueut,  pr^ 
de  six  fois  moins  peuplée  que  de  nos  jours  *• 

En  supposant  que  la  population ,  au  temps  dea  Velo- 
casscs  et  des  Calctes,  fàt  disséminée  dana  la  même  propor^ 
lion  qu'elle  Test  de  no«  jours,  nous  trouverons,  par  une 
règle  de  li  ois,  que  le  déparlemcnl  de  la  Seine- luférieure , 
qui  compte,  dans  »a  circonscnpliou  générale,  six  cent 
quatre-Tiogt^ualorze  mille  habitants,  n*en  aurait  eu,  du 
temps  des  Gaulois ,  sous  Jules  Césnr,  que  cent  vingt  mille  -y 
la  proportion  du  Mxieuae  envirou  reste  la  même* 

Si  oa  voulait  pousser  plus  loin  la  comparaison ,  il  noua 
atrair  facile  de  démontrer  que  la  dilfêrence  devait  être 

'  La  jH)(Hilafif>n  lotîilt'  du  dc^pê rfj-mcut  <lr  lu  Seioe-lnférieure  est 
de  694,000  ames,  d'après  le  dernier  réccusemeot,  de  i83a. 

*  Diodore  de  Sicile  «  qot  écrivait  août  Auguste ,  dit  que  la  popula- 
tion des  peuples  nombrêoa  de  la  Gaule  Tariait  de  soo,ooo  à  5o,ooo. 
Sj»  Caletes  el  Ici  V^locaaes,  nm  être  précisément  sur  la  dernière 
lij^De.  puisque  nous  portons  leur  populatiou  respective  à  70,000  amet 
environ,  ii*«uraifnt  pas  figuré  parmi  les  plus  puissants;  ce  qui  s'accorde 
avec  h-  rAle  wîcondaire  que  leurfait  jouer  Jules  César.  Cl»  dernier  ne 
dit-il  pas,  on  effet,  en  parlant  des  I:lburons ,  qui  donnèrent  le  même 
continrent  4|ul  les  Velocas^jc^  rt  que  les  (lalete?,  cyuc  cV'fait  un  peuple 
•ans importance j  «  civitatemiguobiiematquchuiuilera.  >»  (L.  5,  c.  aH). 
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plus  forte.  Il  proporlkm,  fiotir  les  lieax  d'ogglonënlîimi 

pour  les  villes  en  un  mol ,  que  pour  le&  campaî^es 
En  effet  ^  à  ne  parler  que  de  Uouen ,  qui  renlerme  »  à 
répoqne  où  j'écris,  quatre-vingt  dix  mille  ames  an  moisit 
si  nous  suivoDS  le  tracé  bieo  connu  êe  *on  eoceînle  ro- 
main r  ,  nons  trouvons  une  siiperOci»?  qui  est  U  peine,  a 
renceinle  octueiie ,  comme  i  esi  à  9  ;  ce  qui  ne  douoeraU, 
pour  rëpoqne  romaine,  qae  dix  mille  habitants  environ  ;i 
pins  forte  raison ,  moins  encore  pour  Tëpoque  gauloise. 
Souvenons-Dous ,  en  outre,  que  Dirppe  ci  le  Hnvrr,  nos 
deox  principales  villes  aprca  Rouen  el  qoi  contieoDeot 
ensemble  plus  de  quarante  mille  ames ,  n'existaient  pu 
dans  ces  temps  rot- u lés. 

En  nous  résumant,  nous  dirons  que  nous  crojoiis  âvoir 
suffisamment  démontré  que  le  territoire  correspondaoi  an 
département  de  la  Seine-Ini¥rîenre ,  sons  la  dominatioB 
gauloise,  lors  de  la  conqndlc  de  Jules  César,  était  moiof 
peuplé  que  de  nos  jours,  et  que  sa  population  u  équiraiaii 
qà*aa  sixième  environ  de  la  population  actueile. 

'  César,  qui  nomme  plusieurs  fois  les  Caletes  et  les  Vtbt  JSs'^. 
ne  parle  pas  une  seule  fois  de  leurs  cités.  Le  géographe  Ptoloonr* 
qui  vivait  som  Hadrien  dans  la  premic^re  moitié  du  second  siècle,  ot 
le  premier  qui  nous  donne  le  nom  de  Roaen ,  cité  des  Velocaaii 
PmrcfAuyof ,  et  de  Liltebonne  »  cité  dei  Caletct,  ly/ihCw* 


DB  liA  COMEDIE  SN  FRANCE 


AU  XIX*  SIÈCLE, 
Par  m.  E.  gaillard. 
Shnu  du  t9  %mn  1835. 

■  • 


MBSS1SU19  f 

L'nn  tlrrnier,  jo  ne  pus  vous  dire  que  mes  crainlef^.  Kn 
vous  parlant  de  la  tragédie,  fêlais  domiue  par  Tinquiéiude 
de  ne  voir  jamais  renaître  les  beanx  joars  de  Tari  drame* 
ti^ne.  Tout  me  fuiraisêaît  perdu.  Aujenrd^hoi ,  je  me  sen« 
daos  lies  disposiUoi»s  tlilit'rciites  :  il  me  semble  que  nous 
UmeboDsii  une  heareiise  rëAOlioo  ;  le  drame  si^'puise  dans 
ses  eioèt»  et  bieni6i  il  mourra  de  Tennat  quil  caase. 
D'ailleurs  ,  on  eommeoce  ii  ressentir  pour  les  pièces  histo- 
n<fucs  uu  dégoût  iort  naturel,  puisque  Thistoire  y  est  gé- 
nénlement  défigurée ,  ei  que  la  manière  de  la  travestir 
uTamène  que  des  lableaus  de  iMirlMiney  de  désordre  et 
d^imniorolilë. 

Sans  doute»  ce  ùit  chatouiller  d'orgueilleuses  faiblesses 
que  de  fiûre  reposer  les  yeux  des  hommes  de*  notre  sièole 
sur  des  peintures  où  le  temps  passé  se  montrait  comme  un 
âge  digne  de  mépris,  il  est  doux  d'imaginer  qn  on  vaut 
arieum  que  ses  fères  ;  mais  oe  plaisir  ne  peut  durer  qtfan- 
tant  que  f  illusion  subsiste  y  et  quand  le  démenti  est  donné 
stn  mensonge I  le  succès  cesse  lors  même  que  Timposture 
se  prolonge* 
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Cet  6niiiu  do  dftme ,  ce  dédain  poar  les  pièces  histo- 
riques ,  jn  \c&  ai  crus  de  boa  «ugiur€  pour  «oire  ibéâtre. 
Cepeodaot,  il  J  a  Uni  de  causes  de  oorraplion  daoslei 
goûts  actaek  du  pablic  qoe  les  aoaf elles  dispoeilkm  tpfr- 
çnes  seraient  d'un  faible  secours  pour  la  lestauration  de 
Tart ,  si  ceux  auxqoeU  U  apparueoi  de  proléger  ia  scène 
frsoçaise ,  ne  ▼enaienl  seconder  le  monfement  dontoa  «&• 
trevoil  rheoreax  coramencein.ent. 

J  ai  donc  {(igé  très  aille  d'appeler  laUeDdon  des  poil- 
sanu  de  ce  monde  sar  le  ibéâire  français  anëanti,  et, 
comme  j'ai  déjà  beanooup  parlé  de  tragédies  dans  cède 
enceinte,  au|ourd*hni  je  ne  vous  cnlreùeudiai ,  Messieurs, 
que  de  la  noble  cl  uuie  comédie. 

Cette  recherche  pent  avoir  lien,  ce  me  semble ,  sans  qoe 
je  critiqae  les  aateors  tivants  ;  entre  les  égards  qoi  lear 
sont  dus  ,  leurs  ili  lauts  ne  doiveal-ils  pas  être  recelés  sorle 
malheur  des  temps* 

Je  Q*en  veux  pour  prenfe  qae  le  dëftnl  de  giM,  géns^ 
ralemenl  reproclié  à  notre  scène  ooroiqae.  A  quoi  atlriboer 
le  sérieux  de  la  moderne  i  baUe?  S  expliquarait-il  easoo- 
geani  qœ,  sons  Louis  XiV ,  tontes  les  aases  étaient  tran- 
qoUles  comme  les  positions  ;  et  que ,  dès  lors ,  il  était  iMik 
aux  auteurs  comiques  d*<^tre  efais  P  MaioleiKint,  notre  dd 
parait  chargé  d  orages,  rcujouemeal doit  donc  dimiooer. 
En  ntbKf  dans  les  révolutions,  o«  ne  eherehe  gnèw  à 
saisir  les  ridicules.  Généralement,  alors 9  les  plainniiww 
SQoi  dos  sarcasmes. 

Et  pourtant,  sans  le  rire  commnnîaatif,  il  ne  pem  j 
avoir  de  comédies  parbilas.  ¥070^  les  mattinas  de  larl: 

tous,  a  l'envi,  ont  excité  uq  rire  franc  et  contiuue!  A  la 
vérilé  «  Molière ,  à  iorce  de  profondeur ,  parait  moins  ^ai 
que  ne  le  fui  Ri|;nardt  mais  sor  qpi  prodoM  cet  efti.^ 
n*esl««e  pas  snr  eeux  seidemeot  qui  l'obsertenl  avec  êtmm 

et  aitention  7  Car,  pour  le  public  assemblé ,  MoUrre , 
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loioplie  leirttiaimir,  disparati  »  et,  quand  on  ^oontè  le  co- 
mîqoe,  c*€tfc  an  se  limnt  a«  rire  le  fdi»  ÎDextingiuble. 
Voilk  oommeot  ce  grand  natlre  frappe  et  charme  la  Ibnie. 

Dufresnv  semble  aussi  moins  plnïsnu  que  ne  le  Tut  Fau- 
teur de  lurcaret  ;  uëanmoms  que  de  sei  et  d  enjouement 
dans  ses  pièces  où  tout  les  aperçus  sont  d'an  observateur 
trèa  distingué.  De  leur  c6lé .  Daneotirt,  Bonrsanll,  Mnnt- 
Aeur^y  Daliaval,  ne  se  firent  un  nomqn*en  se  montrant 
joyeux  et  ffUelquHoîs  même  un  peu  boufTons ,  tort  incon- 
lebtabie ,  mais  qui  pt  ouvi^  cjiK^  la  f^nhé,  lors  ni<^ran  qn  elle 
dégénère,  semblaii,  au  grand  sit;ciei  une  qualité  indispen- 
sableroent  eiigée  potïr  toute  œuvre  comique . 

Tootefois ,  les  choses  changèrent  lorsque  Fénélon ,  dans 
son  innnorlel  TMnoffue ,  eut  tourné  tous  les  esprits  vers  fa 
sérieux'  poitlique  :  quand  Mouir^quicu  fut  venu  accroître  le 
mouvement  et  culrAiner  le  monde  dans  T étude  des  pria» 
ciprs  sur  lesquels  reposent  les  diverses  sociétés;  quand 
J.-J*  Rottsseau  eut  jeté  son  siède  à  la  poursuite  de  cet 
étal  nouveau  qu^on  a  noaamé  te  gouirernement  de  sùMnime; 
expression  uf^ilée  dont  je  me  sers  sans  y  joindre  mou  appro- 
bation. Alors  1,1  nation  devint  de  plus  en  plus  sérieuse,  et, 
sons  le  prétexte  d* obtenir  un  comique  relet^é^  on  vit  Des- 
toufches,  Firon,  Gresset,  Beaumarchais^  Collin  d*Harle^ 
▼ille,  s^éloigner  progressivement  de  celte  gahé  vhe  él 
lAsIîglie  qui  est  la  prèmièn  tontUHan  de  toutè  comédie 

cligne  de  ce  nom. 

Cela  est  si  vfai  que,  de  nos  joDrs  ,  uu  linmme  ne  s* est 
fait  un  nom  au  théâtre  qnc  par  sa  franche  gaité  :  je  veux 
pÊiAèt  de  l^taml.  Oui,  c*esl  pafte  que  Pautenr  des  1?!^ 
eoeh&i9  el  dis  la  Mie^-FiBe  est  gai,  qnon  relira  ses  co^» 
médies  et  qu'on  voudra  tes  tefOîf'  mt  la  Scène.  Je  me 
tromp»'  :  il  a  eu  encore  un  autre  mérite ,  celui  de  prendre 
tous  ses  sujets  dans  la  fie  commune,  renonçant  ainsi  à 
peindre  une  dasse  de  la  société  trop  loin  de  ta  nature, 
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trap  dcgnîsëé  daot  «es  dehors  *  pour  qu'on  pniaie  wmSn 

comiques  s  s  ridicules  et  ses  vices  :  le  vernis  des  bellei 
maniores  Ibrmant  un  niaiK|ue  cUtiiciie  à  souiéver. 

HàioQft-^nons  de  le  dire  »  eomme  Teipëraiioe  d'osé  res- 
tauration possible  de  la  scène  oomtque ,  si  la  aituation  géeé- 
rale  des  aftairc$  est  preuccupanle  ,  si  la  direction  de  I  esprit 
publie  esl  grate,  les  esprits  ne  soui  pas  plus  sérieux,  qu  ik 
ne  réiaient  sons  Tempire.  Remarques  qne  tontes  les  km 
qu*un  sacoessear  de  Picard  trouve  quelque  înlencion  plai- 
sante, la  gaîté  du  public  consUimment  lai  repond, svuipâlhie 
dont  les  auleni^  ne  font  pas  un  fréquent  oaage.  £t  pooiquoi? 
Cest  qne  la  comëdie  n  est  pas  seulement  une  œoirre  ^aie, 
elle  est  aussi  une  saurc  :  or,  on  n'ose  f<iire  de  la  satire  dans 
les  temps  de  violence  Le  courage  qu  il  iaudrait  déplo)^ 
pourrait  éire  dangereûx:  on  se  borne  alors  on  à  ne  laiie 
que  la  critique  des  mœurs,  ce  qui  est  ùcidj  on  h  dénigrer 
les  vaincns,  ce  qni  est  làctie  ,  et  la  lâcbelé  n'est  pas  gaie: 
personne  ne  rit  d  hommes  qui  sont  abattus.  Quand  ^  fom 
Lonis  XYi,  on  riait  de  Brid'Oison^  niors  les  parkmenu 
ëlaieot  paissants  ;  si  Turcarrt  fit  justice  des  teanciers ,  e*ert 
.  qu  alors ^  à  leur  apogée,  ds  venaient  de  se  gorger  d  or  dam 
la  guerre  de  la  Snocession  $  enfin,  pour  remonter  à  Alolièvry 
il  n^ent  btmne  grAœ  â  se  railler  des  fimx  dévots  qne  sans  un 

règne  où  on  ne  s  occuji.ui  (jue  de  livres  pieux. 

Osons  le  dire  ;  la  seule  comédie  pour  la  re&taaraùoa  de 
laquelle  on  doive  s*empresser  esl  celle  qni  fronde,  non  les 
fiiibles ,  mais  les  forts.  Or ,  qui  fest  fori  au{o«rd*1ini?  SmM- 
ce  les  princes,  les  nobles,  les  magistrats?  Vaincus, la  co- 
médie  n*a  plus  rien  à  âôre  avec  eni.  Les  plaiiantenes 
dirigées  contre  lenr  ptritsance  évanouie  ne  seraient  pki  de 
bon  goût;  mais  les  ministres,  Ls  démagogues,  les  ainfcH 
UeoL  de  pouvoir  on  de  popularité  >  mais  le  journaliSiae 
triomphant^  voilà  les  penonnigei  qne  In  eonédief  mm- 
tenant  «  revendique. 
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Peut-être  me  trompé-je»  mais  {e  soutiens  que  la  comeiUe 
ne  recouvrera  ta  gloire  que  lorsque  les  idoles  do  joor  ei  les 
poissants  lui  seront  livrés.  Si  le  parterre  n'esl  pas  assez  sage 
poor  eonsenlir  &  ce  qu  on  plaîsftnte  les  flatteors  dn  peuple , 
la  comédie  me  paraît  perdue  sans  retour  ;  on  doit  s*cq  tenir 
au  vaudeville,  quille  ik  s  élever  jusqu'à  la  bauleur  des 
opigramues  et  des  binettes  du  Gymnase. 

Ce  coup  mortel  [lorté  à  la  scène  française  retenlira  en 
Eorope,  car  les  pièces  qa'on  jooe  sor  les  thëâtres.étrangers 
ne  sont  goèrc  que  des  traductions- oo  des  imitations  de  co- 
médies françaises,  monopole  liliérairc  que  Molière  nous 
obtint  et  dont  proiiienl  ses  successeurs., 

Ce  soccès  au  dehors  de  nos  aoleurs  comiques  est  d& 
aux  princes  absolnsi  trop  ombragenx  ponr  soofirir  de 
bonnes  comédies  nationales  dans  leurs  états.  Que  n*imitent- 
ils  Louis  XIV,  qui  indiquait  à  Molière  son  Tartufe  et  ses 
Fiîchettx?  n*un  autre  cùlé,  eu  Anglfilerre,  le  pnrlerrc  est, 
comme  le  uètre,  peu  éciairê  ,  voulant  qu  on  ie  tlalte  et  noa 
qu^on  te  serre*  Il  en  résulte  que,  malgré  ses  évidents 
«léfautSy  notre  .^ejnédie,  toujours  encore  un  pea  sous  F  in- 
fluence des  MRs  et  vieilles  traditions  du  grand  siècle , 
lVai|Hjile  sur  los  tristes  conccplions  comiques  de  i  Italie , 
de  l'Espagne,  de  1  Aii^lelene  et  de  la  Germanie. 

Maintenant  que  je  crois  mon  idée  bien  comprise  , 
clierclHMis  comment  il  serait  possible  de  nous  rendre  le 
grand  genre  de  la  comédie. 

Kl  remarquons,  d*abord  ,  qu^il  est  facile  de  rencontrer 
aujnnnriiui  des  fionimcs  sachant  exciter  le  rire  lionuète, 
le  rire  ^  auc  mais  lin  ,  êloigué  du  trivial  et  surtout  du 
boofim.  JLtk  effet,  une  fonle  de  pièces  nooveltes  décèlent 
qne  lo  mm  ,  qoi  loot-à-rheore  les  traça ,  est  celle  d*ao« 
tours  sachant  voir  les  cboaes  par  le  c^é  plaisant ,  et  surtout 
îivani  1*»  lalt  nt  de  découvrir  ce  ridicule  scénique  si  différent 
de  celui  que  nous  saïaisàans  tous. 

3a 
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Kos  auleurs  sout  donc  dans  celte  disposition  précieuse 
iodispeiisable  à  lout  poète  comiqae.  Malheureaseiiient,  la 
prëcipitalton  qu^îls  metteol  à  composer  leurs  ptèoet,  afin 4e 
sufïire  aui  besoios  de  théâtres  trop  oombreux  ,  trop  vjiieà 
de  genres,  cl  de  geures  fort  éloigués  du  grand  comi^Wt 
sarlottt  Timpérieuse  nécessilë  de  saUslbire  nue  soif  de  nou- 
veautés qni  s^allame  de  plas  en  plus  et  qui  dëvore  Icf  spec- 
tateurs ,  si  bien  qu  ils  uc  veuleul  plus  revoir  les clicfs-d  œuvre 
de  ia  scène,  précisément  parce  qu  iU  les  ont  admirés: co 
fruits  amers  de  notre  trop  SQperâcielle  éducation  et  de  nai 
parterres  à  vil  pris  ,  cet  esprit  Iraficaot  illimité  dans  sa 
liberté  et  appliqué  aux  spectacles  qui  les  ruiueot,  roilà  les 
plaies  que  f ose  regarder  comme  peu  profondes  et 
causent  cependant  de  grands  maux  à  k  scène. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  Tindication  des  remèdes  j  ceux-ci 
s'offrent  d*eox-ménies.  Aussi ,  pour  racoompUssement  des 
destinées  que  je  me  plais  de  créer  a  la  scène  comique ,  je  ne 

demanderai  au  ^ouveruemeul  que  d'agir  comme  le  fit 
Louis  XIY* 

Ce  grand  roi,  avec  son  tact  parfait,  sentit  le  besoin  de 

donner  uu  successeur  à  Molière.  Disccrnaul  dans  DufrcsBv 
les  plus  émincntes  qualités ,  il  n  épargna  rien  pour  le  dé&er* 
miner  ou  teavail  et  il  le  coufrit  de  ses  dons.  Par  malbenr,  cet 
houiuie  avait  un  penchant  indomptable:  il  était  le  Négliger^ 
doul  il  a  peint  si  habilemeul  le  caractère.  Ce  lut  uu  vice 
cbes  lui  que  la  négligence  ^  de  sorte  que,  avec  les  phs 
heureux  talents ,  on  ne  lui  vit  guère  produire  que  des  es» 
quiàses  y  à  coup  bui  Ucà  iiues,  maià  cei  Le^  iucouiplèces* 

Cet  essai  malheureux  de  Louis  XIV  ne  doit  pas  déosu* 

rager.  De  nouvelles  leaUtivcs,  bi  elles  élaicul  heurciiS4\s 
amèncraienkde  tels  avantages,  que  le  bien  de  iasocteie 
exige  qu'on  ne  cesse  de  les  renouveler* 

Je  dis  le  bien  de  la  société ,  car  il  iaul  èU  e  aveulie  f*0UT 
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ne  pas  voir  que  la  comédie,  étaot  frondeoie  |iar  natare,  ne 

peut  rëassir  qiiVn  dirigeant  sa  satire  contre  les  hommes 
vraiîBciu  redoutables:  ce  qui  veut  dire,  clans  l'élal  actuel 
des  choses,  que  ie  théâtre  esl  appelé  a  devenir  l'aniagoniste 
de  cette  presse  qui  tout  ëbraole  et  tout  conduit  ^  et  de  ces 
hommes  populaires  qui  dirigent  d*abord  et  finissent  hîentftt 
par  commander.  Le  poète  comique  qui  Toudrall  railler 
d*aulrcs  personnes  que  celles  qui  sont  les  dépositaires  de 
l  'autorilc  ou  les  idoles  du  )our^  ignorerait  les  sources  où  se 
puisent  les  succès  du  théâtre;  snocès  d'autant  plus  assurés 
et  pins  nniferseki  qu  ils  font  descendre  les  grands  do  leur 
piédestal  et  qn^ils  les  traduisent  devant  la  foule* 

Celte  direction  de  la  comédie  nous  rappelle  l'effroi  que 
Vy^mi  des  lois  de  Lava  sut  inspirer  aux  terroristes  qui 
nous  gouvernèrent  trois  ans.  Bien  vite  leur  terreur  s'étendit 
sur  les  auteurs  comiques ,  et  telle  fut  la  tjrannie  exercée 
durant  toute  la  révolution  sur  la  scène  française,  que 
M.  Alexandre  Dnval  n'hésite  pas  li  dire  qu'alors ,  ou  Ton 
fil  laire  les  poètes  comique  s ,  ou  on  les  réduisit  h  Timitation 
des  pièces  étrangères ,  ou  on  se  borna  au  genre  historique. 
Pour  être  md^Pppressif,  l  empire  et  la  restauration  se  re- 
fusèrent, cependant  9  à  bisier  le  théâtre  tibre.  Une  censnre 
méticuleuse  veilla  sur  la  scène.  La  précaution  était  naturelle 
cîieï  Napoléon,  empereur  absolu  ;  mais,  selon  moi,  c'était 
ijîic  (alite  grave  de  la  part  de  rois  qui,  ayant  domir  la 
libert-i  h  la  tribune  et  à  la  presse ,  devaient  chercher  par» 
tout  des  contrepoids  I  afin  d'opposer  one  digne  an  torrent 
qui  les  menaçait* 

Je  n'hésite  pas  a  le  dire,  si  ces  princes  avaient  bien  fait, 
ils  auraient  tourné  leurs  regards  vers  le  tlicdii  r;  ,  et  ils  y 
auraient  cherché  un  graud  moj^eu  d ordre,  je  dirai  même 
de  salut.  Car  il  (aut  le  proclamer ,  T  auteur  comique ,  vrair 
ment  digne. de  ce  nom,  est  essentiellement  ami  de  tout  ce 
qnt  est  bien.  Habitiié  è  Fétude  dé  llinmanité^  il  voit  »  mieux 
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que  penoonei  les  causes  de  la  oorraption  des  peuples* 
Tonte  sa  gloire  consiste  à  s'%'  opposer.  IM.iis  commcnl^ 
Sans  doute  eu  faisant  prévaloir  tes  saines  doctrines»  ooa 
par  la  prédication ,  mais  par  la  risée  publiqne ,  y  Urmt  m 
adverMires»  et  montrant  les  conséqneoces  de  leoras^slifaei 
par  !e  ridicule  qui  eu  d<'coulc.  Je  le  demande,  y  a-l-il  une 
seule  bonne  comédie  a  a  nombre  des  pièces  contraires  à 
Tordre  et  à  la  morale  ?  Qnel  coup  fiital  nia  pas  porté  h  u 
gloire  Regnard,  en  créanl  le  rôle  du  fripon  dans  îe  Léga» 
taire?  Tous  nos  chefs-dœuTre  sont,  h  la  fois,  de  bautes 
conceptions  d'intelligence  et  d*uules  leçons  de  matm. 
Nons devons  croire,  dès*lors,  que  faire  sur -ir  sur  la  toèoe 
des  pièces  d'un  i^jrand  talent,  cest  s'a.ssurcr  (jiie  ces  piicps 
Tiendront  aa  secours  de  la  société  eu  péril  j  cootreba* 
bnçant  le  pouvoir  de  la  presse  ei  de  la  démocratie  pr  la 
Jbrce  comique ,  puissance  qui  est  aussi  très  populaire* 

Athènes  ne  croyait  pas  pouvoir  se  conserver  avec  de 
mesquines  et  d'insuffisantes  restrictions*  Elle  cbercbait  ion 
salut  dans  le  jeu  libre  de  la  machine  politique ,  opposant 
son  j4nstophane  à  son  Cléon  ,  sa  scène  eottiique  à  so  so* 
plustes  et  à  ses  orateurs. 

Loin  de  moi  Tidée  d'alTaiblir  le  cri  du  genre  benûi 
et  les  acclamations  si  justes  en  Tbonneur  de  Socrale;  msis, 
plus  je  relis  les  Nuées  du  poèlc  comiqtie ,  cl  plo*  j'.ip- 
plandis  à  la  pièce  et  à  son  auteur.  C'était  une  entreprise 
vraiment  utile  que  de  faire  monter  dans  les  nuages  ks 
charlatans  de  place,  c'est*h-dire  les  vendeurs  de  Année* 
L'iujuslice  d'Aristophane  fut  de  confondre  Socrate  arec 
les  corrupteurs  de  la  morale  et  de  la  jeunesse. 

Cbet  les  nations  goutemées  par  l'opinion ,  négliger  w 
tel  conlrepoids,  l  iisfer  ce  ressort  sans  action  ,  c'est  mëcoa- 
naîlre  la  haute  iuiiuence  que  peut  eiercer  sur  la  fouie  le 
poète  comique  ;  c  est  ignorer  Tan  de  la  diriger* 

Loius  XY  régnant,  M*  le  duc  de  ChoisenI  eut  TWe 
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Labilc  (rnffrtiblir  raiiforilc  trop  excessive  des  plnlosopiirs. 
îl* inspira  Palissol.  Celiu-ci  fil  marcher  k  quatre  patles  un 
sophiste  r]ui  vantait  le  boohear  des  brutes  et  sVxtasialt 
deTdnt  les  sauvages.  Cette  route  tracée  coodmaait  au 
triomphe  des  idifes  ooDsenratrices  dont  les  philosophee 
étaient  les  adTersatres.  Mafo  Fesprit  de  légèreté  et  driiMOti<- 
cianrc,  joint  à  de  criminris  tik  ti  fi^nnienls,  firent  né£>liç;er 
la  pourguiie  d*uo  système  qui  eùl  douoé  aux  idées  d'ordre 
la  Tictoire,  sans  exclure  one  réforme  sociale  de  laquelle 
noos  altendioas  le  sérieux  ^  la  force  et  la  pureté  qui  mous 
maoqnaieot  depuis  Louis  XI et  qu^lleori  IV  lui-même 
ii*avait  pas  su  uous  donner. 

Dans  ia.<  conviction  profonde ,  l.i  tranquillité  publique  et 
la  conservation  du  droit  d  écrire  librcwcnt ,  précieuse  pré- 
rogalive  essentiellement  liée  À  notre  ordre  social  et  à  notre 
forme  de  gouTcmement ,  exigent  que  le  théâtre  deviéttne 
le  défenseur  des  idées  de  stabilité ,  puisque  la  presse  s*est 
faite  le  ressort  qui  dc  iennine  le  niouvenieiit.  Par  cet  anta- 
gonisme,  l'ordre  el  ia  liberté  seront  garantis ,  et  elles  le 
seront  par  des  pièces  enjouées  ,  par  le  rire  des  loges  et  du 
parterre.  Ainsi ,  des  plaisanteries  et  des  |eax  de  scène  so^ 
firont  pour  désabuser  la  multitude  « 

Ah  !  pourquoi  te  Saint-Simonisme  n*a-t-il  pas  été  livré 
h  la  s  uii  c  Ui(  â[i  ,ile  Le  fouet  vengeur  de  Tbalie  en  aurait 
fait  bonne  et  prompte  justice.  Et,  par  cet  exemple  ,  je  crois 
expliquer  le  genre  de  services  que  la  comédie  peut  rendra  & 
la  société* 

«  Désabusex-vouSy  me  dira-t-on ,  jamais  on  àe  pourra 
«  opposer  entra  eux  les  mouvements  de  Topinion.  Ils  iront 

•r  tons  dans  le  même  sens ,  el  si  la  comédie  redcrenait , 
«  comme  dans  ses  beaux  jours  f  une  puissance  populaire ,  si 
«  Molière  repranait  son  enveloppe  mortelle  ,  séduit,  nous 
•r  n*en  doutons  pas,  par  la  gloira  difficile  d*élra  le  censeur 
«  d*an  noufelige,  il  pourrait  renger  la  société  des  Tioet  et 
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«  (les  ridîcnles  cîu  jonr;  m:ns.  on  même  temps,  U  loorbc 
«  des  poète»  comiques  se  refuserait  à  le  «uirre  ;  elle  Ticadrut 
«  reaforoer  ces  démoliseears  aclifii  qui ,  ««mbUbks  m 
«  dieux  d*fIoiii€fe ,  sapeol  dans  set  fondements  b  sspibe 

u  ilion.  M 

Uëias  I  qui  en  dauic }  Mais  que  faul-il  à  la  socîéië  me- 
nacée ?  aa  seul  lionime  de  génie  ponr  défenseur.  Somtl 

le  bon  sons  du  public  suflii  pour  raffcrfnir ,  à  loi  seol) 
l  ordre  ébranlé,  i^ue  serait-ce  si  l'éclal  des  ulents,  m  1<> 
efiets  de  la  scène ,  venaient  fortifier  le  goi^i  do  bien  et  ia 
haine  du  mal  ? 

R«'ippeIoiis-nous  commeiu  ,  i  I.»  suite  de  la  dcrnirre  réîo- 
luliouy  le  théâtre  toul-â-coup  lut  cuvabi*  Oa  \ii  m 
toutes  nos  scènes  rogtr  les  passions  botûUonnanles.  Dan» 
b  vue  d^inspirer  an  people  du  dégoût ,  de  rborrenr  méat 
pour  les  vaincus,  on  défigura  le  présent  cl  lo  passé,  oa 
calomnia  josqoaux  vertus  les  plus  pures.  Le  peuple  eut 
nn  moment  de  vertige.  Depuis  f  il  s* est  éloigné  de  ces  «i- 
turnales  scéniques,  et  la  solitude,  résultat  da  dégoût, 
peut-être  même  de  Tborreur,  a  fait  )uslice  de  ces  ta- 
bleaux* 

Que  ce  mémorable  eiemple  serve  dinstruclion.  Qaos 

y  recouuaissc  et  la  grande  [>iiis  anc  c  aUachce  au  théâtre  d 
la  preuve  de  1  éphémère  euipire  des  idées  fausses»  quâiul 
elles  sont  remuées  el  débattues»  et  surtout  b  pressaaie 
nécessité  de  convertir  en  instrumenta  d*ordre  et  de  paix 

C^s  niDjeus  si  pui>sanls  sur  1  i  .sprit  des  peuples ,  qu  ua  mo- 
meuion  crut  à  T  alliance  entre  uaeùicendiain:  ci  ua.  anki- 

Afîn  de  rendre  incontestable  la  puissance  qui  s'est  tirëe 
de  tous  les  temps  des  représenlalions  théâtrales ,  je  rappel- 
lerai  que,  en  1781  «  année  jugée  fort  paisible»  Scbillcrfit 
paraître  sa  pièce  des  Brigands ,  et  anssitAt  les  étudianU 

d'AlIciua^ue  prirent^  dans  quelques  villes,  la  résolutioa 
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de  se  (aire  brigands  «  afia  de  mieax  réformer  la  société*  A 
FriboQi^  eo  Brisgaa,  on  décounit  une  conjoralioo  des 
piiocipaux  jennes  gens  de  la  Ttlle,  résolos  de  s* en  aller  dans 
ks  hois  et  de  s  instituer  anges  exterminateurs. 

Celle  manie  n' était-elle  pas  da  domaine  de  la  satire  me 
et  gaie,  c*est4i*dire  de  la  bonne  comédie?  Et  Tanteor  de 
Berbnnd  et  Raton  n'aurait-il  pas  pu  désabuser  ces  jeunes 
£mis,  comme  il  tient  de  désabuser  les  bons  habitants  de 
noi  cités  »  en  lenr  montrant  cette  antre  folie  qni  les  tniaa* 
femie  en  modernes  Catilinas? 

Vraiment,  fjnelle  carrit're  le  xixc siècle  ouvreaux  disciples 
de  Thalie  1  Qu  ils  aient  la  hardies^  et  la  persévérance  d*j 
marcher,  et  les  beaox  jours  de  la  comédie  renaitront. 
Agrandie  dans  sa  sphère  ^  appelée  à  inspirer  la  multitude 
liaos  ses  senlimeuts,  devant  la  guérir  par  le  ridicule  des 
fièvres  politiques  les  plos  malignes»  destinée  k  amortir  nos 
paisions  et  ^  nons  détromper  de  nos  engooenients  et  de  nos 
prérentions,  la  comédie  moilerne  sera  plus  utile  et  plu» 
rive  que  la  comédie  antique.  Elle  pourra  joindre ,  à  I  Imi- 
tation d'Aristophane  I  cette  Icience  et  celte  régularité  de 
Molière  qui  fait  de  chaque  pièce  une  oeuTro  châtiée , 
avouée  par  le  bon  goùl  el  écnie  J'uu  àijlc  élincelant  de 
verve  et  de  vérité.  * 

Envisagée  sons  oe  point  de  me»  la  tâche  du  poète  co* 
flriqne  doit ,  Messienrs ,  tous  pantttre  toute  consacrée  à  la 
dclense  des  grands  mlcréts  de  l'ordre  et  de  la  morale.  ' 
L*antenr  n*est  plus  borné  à  démasquer  T  hypocrite  et  à 
finre  rougir  Tavare.  Pénétré  de  Te^rit  de  son  sîède, 
il  s'occupe  constamment  è  en  aignaler  les  erreurs  et  à 
en  corriger  les  vices  ;  car  ce  n*est  pas  uniquement  notre 
tour  d'esprit  ei  nos  divers  caractères  que  le  poète  oomîqae 
doit  avoir  en  voe,  ce  sont^  en  outre ,  les  maladies  ioieU 
lectaelles  de  l'époque,  les  frcuc-sics  morales  du  moment. 

Me  perdons  pas  de  vue  que,  pour  remplir  une  si  noble 


a64 


ACADEMIE  DE  liOLEN. 


lâche,  il  faut  au  poète  une  iuitépcndancc  complèlc ,  uue 
liberlë  daulct  idé«ft  et  daus  la  poiilion  que  rien  n  égale. 

Si,  M  eflfel,  voq*  lui  imposai  le  joog  des  opiMM 
lignantes  t  si  la  pouvoir  oo  k  oiolUiiide  le  subjuguanly  il 
rampera ,  îl  flattera  ,  et ,  dégradé  qu'il  sera ,  il  ne  pourra 
ni  concevoir,  m  remplir  Sii  noble  uiission  ;  ou  hieii ,  pr«§é 
par  r indigence  y  ii  oa  k  voit  craindre  des  disgriîces  de 
ooar,  espérer  des  isTeiirs  de  miniitre  oo  les  doas  oor- 
rupteurs  des  partis^  ea  vërjlé«  je  toos  le  dis»  œl  hooABe 
n  acbèrera  pas  sa  carrière  :  ao  lien  de  dominer  m  chitot 
ses  contemporains,  il  bônira  ou  maudira ,  tour  4  tour,  les 
puissances  vicloricus^^^^  ou  louiliét  s. 

Pour  obtenir  les  Iruitsd'uo  taleut  ai  précieux ,  je  n  héai- 
tcrais  doue  pas,  si  fêlais  prioce»  k  investir  T Académie 
française  du  droit  de  décerner  an  poète  comîqoe  annon- 
çaut  d*lienrtnses  dispositions,  un  pri^  tel ,  qn  nne  vie  mmI 
entière  y  trouverait ,  a  la  fois,  1  aisance  et  la  liberlë. 

Avec  un  loi^ii"  SI  bonoral»le,  quoi  Ijotnnie  de  lellres  ne  se 
seuUrait  grandi  ^  Précepteur  de  sa  nation ,  guide  et  inter- 
prète des  gens  de  bien,  Tanteur  eemiqne  s'investirait  lui* 
néM  d'une  hante  niagisCnitnre,  et  il  D*ea  abdiquersit 
jamislespérils. 

En  effet,  combien,  dans  cette  carrière,  d'ennemis  ii 
liraver,  de  cnnlradiclions  sans  ce^t-e  renaiss^mtes  h  sur- 
monter ,  de  partis  acti£*  et  souvent  méciiauts  à  irriter  ai  à 
confondre» 

Mais  en  pourrait-il  être  arrêté  ?  Sa  Tua  ne  senil-ette  pas 
conitsanwnt  attachée  sur  le  laurier  ^i  doit  neiadre  sa 

tète?  De»  hanteurs  dn  génie  on  ne  voit  jws  les  hommts 
rappeliss«»i  jvu  !o  vvWis  r|u  ils  font  de  vous  retidre  imuce, 
on  y  euiend  pas  les  murmures  d  une  Ibuiu  UMiuieutauâ^uieni 
abusée  par  la  rage  du  dénigrement.  C'eal  un  eMpjr««  que 
le  lieu  hahilé  par  un  haniM  supérieur,  ta  tout  est  paisiUr. 
CoaHme  Arahimede,  la  pocle  qui  védite  ne  roit  pas  le 
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soldat  elle  glaive.  Ou  a  beau  contester  son  talent,  noircir 
sa  fie  I  le  jour  arrive  où  ie  théâtre  est  éclairé  de  mille 
lenzi  où  les  loges  sonl  remplies  ^  où  on  ëiouffis  aa  par- 
terre t  oii  la  pièee  oommence  :  c'est  &  peine  si  oa  respire» 
Néanmoins  la  gattë  bientôt  s^empare  de  la  salle  «  le  rire  j 
circule  ;  il  grossit ,  il  se  change  en  éclats  ;  des  tonnerres 
d'applaudissements  se  font  euiendre.  Vite  ,  vite  une  cou- 
ronne pour  ce  triomphateur  I  et  qu'on  vienne  ensuite  s  ef- 
frayer pour  le  poète  ! 

Non  I  rimmortalilé  Fatlend  :  malhear  à  ipà  pourrait  le 
plaindre  d^afoir  des  détracteurs  et  des  ennemis! 
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aux  la  Itokum  foxtu  itfà  Mlémsnxis 

»E  tA 

lOGXÉTJB  aOTAXJC  »£  IAU| 

Pae  m.  h.  MARIUN  DE  MLLERS, 
—  Séance  du  20  Février  — 


Messieurs, 

Dans  la  troîsièiiie  partie  des  Mémoires  de  la  Société 

royale  de  Lille ,  on  arrivé  h  m  ordre  d*idëes  qui  Umclis 
aux  fondeuients  mêmes  de  rorgamsatiun  des  étaU. 

Plusieurs  matières,  d'aue  bauie  importance,  sont  abor-  > 
dées  dans  ce  Tolnme. 

Celle  U'aiprilé  des  esprits  dont  j'ai  p.irlé  dans  mon  pré- 
cédeul  rapport,  et  qui  cousisle  à  iouiiler  dans  les  proloudean 
des  sujets  les  plus  épineux ,  se  retrouve  ici  loot  entière. 

Alors  qn^ancnne  considération  d'ordre  on  de  munie 
n  arrête  un  grand  nombre  a  écrivains,  que  les  princi|)e5,  qui 
font  la  vie  des  peuples,  ont  été  T objet  de  tant  d attaques 
sérieuses  ou  d*amères  dérisions,  je  surmonterai  ma  r^s- 
gnance  à  entrer  dans  le  dédale  on  se  sont  engagés  quelqnci' 
ans  des  membres  de  la  Société  royale  de  Lille.  Au  uuUta 
de  la  lulte  des  idées  ouverte  dans  notre  état  sodalf  b 
raison  publique  doit  faire  justice  des  doctrines  daagcrewet 
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Fair  la  diaetuMoa,  cesl  craiodre  la  Térilé,  oo  dése^érer 

de  80B  pouvoir* 

Les  premières  qoestions  qui  se  présentent  à  moi  con- 
cernent la  peine  de  mort  et  le  snicide. 

La  question  de  la  peine  de  mort  est  restée  long^temps- 

circonscrite  tlaiis  les  discussions  dos  pliilosoplies  et  dos  cri- 
miualistes.  Des  circoasLmcos  eslraordiuaircs  l  ont  jelée 
tout -à  «coup  an  sein  d'une  nation.  L'isoler  de  ces  cir- 
constances, ce  serait  la  présenter  sons  un  fanx  aspect»  oe 
serait  celer ^  par  une  précaution  timide  et  trompeuse»  le» 
esnses  qoi  Font  rendue  dTun  intérêt  plus  général.  Tonlef<ns> 
je  nie  renfrtnnorni,  à  cet  cgnrd ,  dans  les  burnos  los  plus 
étroites ,  et  je  ne  rapporterai  que  des  faits  qui  dcpeudent 
déjà  du  domaine  de  riiisloire; 

Tous  TOUS  le  rappelleres  »  Messieurs  «  après  une  réTo* 
lution  inatt^dne  et  après  rélératîon,  parmi  nous,  dTun 
pouvoir  nouvean ,  on  r'^pétait  de  tontes  parts  que  la  pins 
douce  philauLropie  allait  entrer  dans  la  législaiiou  de 
réut« 

La  peine  de  mort»  surtout  dans  les  délits  politiques ^ 
devait  être  rayée  de  notre  Code  criminel  ^  et  la  France 
allait  jouir  d*un  bienfait  inconnu  de  TuniTers  entier,  depuis 

qne  la  première  tète  d'homme  tomba  au  nom  de  f  ordre 

soc  1. il. 

S  il  est  possible  que  In  peine  de  mort  disparaisse  de  nos 
lois  y  certes,  cet  adoucissement  de  la  législation  devrait 
s'appliquer  d*abord  aux  délits  politiques |  car,  dans  les 

troubles  civils ,  les  liorames  d^élite  d^une  nation  marchent 

souvent  les  uns  contre  los  autres  ,  et  souvent  aussi 
la  victoire  et  le  droit  ne  sont  pas  sous  la  même  ban- 
nière. 

Mais  les  temps  n'étaient  pas  mûrs  pour  Texanen  d'un 
tel  sujet.  Les  partis  ont  eu  d*aatres  soins,  et  Téchafeodl 

a'esl  loujouib  tache  de  sang* 
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De  tant  de  brait  en  fa?eor  de  Iliamanitë  «  il  n'esl  Nfti 
quun  léger  adoucissemenl  dans  les  lois  pénales  et  dau 
respril  des  tribonanx ,  qai  fool,  en  général ,  une  pi»  me 
apptiealioo  de  la  peine  capitale. 

Cesl  sous  Tempire  de  ces  circonstances,  que  M.  T-egrand, 
membre  de  la  Société  royale  de  Lille ,  a  écrit  $oa  oump 
sur  la  justice  militaire. 

Les  fragments  de  cet  onTrage,  pnUiés  dans  les  ménooii 

de  la  Sociélé  ,  oflfrcnL  du  l'intérêt. 

JVl.  Legrand  ne  partage  pas  les  idées  qoi,  à  celte  époqnCi 
semblaient  dominer  les  esprits. 

Il  cherche  k  justifier  la  peine  de  mort,  sortent  dans ki 
délits  militaires,  el  il  s'efforce  d'étal>lir  le  droit  qur  la  soa- 
feratneté  d'un  état  possède  de  rintliger  à  no  membre  ^aa- 
grené  et  dangereux  dn  coips  sodaL 

Mon  but  n*est  pas ,  Mesoienrs ,  d'émettre  nne  ofinion 
arrélée  sur  une  telle  matière  ;  mais  cette  matière  est  trop 
grave ,  pour  que  je  ne  toqs  expose  pas  an  moins  les  point» 
principaux  de  la  disctisdon. 

On  demande  :  de  quel  droit  nn  homme  peut-il  ordo^ 
ner  que^  le  sang  d  un  homme  soit  répanda  de  quel 
droit  on  antre  homme  mettra-t-il  à  exécution  cet  ordre 
abominable  ?  La  vie  fient  de  Dien  ;  Dien  sent  a  le 
pouvoir  d  en  disposer.  Tuer  son  sembla hlo ,  hors  le  cas 
d'une  légitime  délepse  de  soi-même  ou  de  la  société  doot 
on  est  membre ,  cW  enfreindre  la  loi  la  ph»  sainte  de  b 
nature ,  c*est  Tabos  monstmeox  de  la  force ,  cVst  le  phi 
grand  des  crimes. 

On  passe  eosoite  à  des  considérations  d'mi  ordre  moms 
élevé.  Après  avoir  sooteno  que  la  peine  de  mort  ne  résolte 
pas  d'un  droil,  quelle  n'est,  comme  le  dit  Beccaria, 
«  qu  une  gnerrci  «léclarée  à  on  citoyen  par  la  nation  qui  jage 
«  utile  et  nécessaire  de  le  condamner  à  mort  i>,  on  chercha 
h  prouver  qoeoette  mort  n*est  ni  utile ,  ni  nécessaire^ 
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Laisifons  parler  ce  méoie  Beccaria ,  fan  des  pnblicistes 
do  18^  âiècle  qui  a  le  plus  approfondi  cette  qaestioo. 
«  Dana  on  goofernemeDt  libre  et  traiiqiiilie ,  dit-il ,  lea 
«  impreflaioDs  dovrenl  être  ploa  fréqoentea  qae  fortea. 

«  La  peioe  de  mort  n  est,  pour  le  plus  grand  oombre, 
«  tp^m  apectaclCf  et  pour  lea  aatrea»  qu'on  objet  de  dédaî- 
«  gneuae  pitié.  Ces  deax  aentimenta  absorbent  Famé  et  n'y 
«  laisscut  point  pcnctrer  celle  lerrenr  salutaire  qut*  les  lois 
«  realent  inspirer exclnsiYement.  Tel  est,au  contraire, l  eitet 
«  dea  peines  modérées  et  contînaenea,  qoe  ce  sentiment 
«  de  terreur  est  précisément  eehii  qui  domine ,  parce  qo^il 
«  estunîqne.  Fu  fixant  la  ri^urur  des  peines,  le  législateur 
«  doit  a' arrêter  au  point  où  ce  sentimeiit  de  compassion 
«  pourrait  prévaloir  dana  Famé  des  spectateurs»  à  qui  le 
«  supplice  dont  ib  sont  lémoins  paraîtrait  alors  plutôt 
«  inventé  contre  eus  que  contre  le  condamné  lui-même.  » 

L*opinion  contraire  est  bien  plus  généralement  adoptée. 

La  plupart  des  philosophes  anciens  et  modernes  OiiL  loniv 
dVcUircir  cette  grande  question ,  et  d'établir  le  droit  de 
▼ie  et  de  mon  de  la  souveraineté  des  états  sur  les 
dtojens» 

Tous,  en  premier  lieu,  ont  trouvé  la  peine  de  uiort 
existante  dans  les  gouvernements  ^  comme  un  grand  fait 
social  consenti  universellement  et  dans  tons  les  âges  du 

monde. 

L'état  de  nature  «  disent  les  défenseurs  de  la  peine  de 
mort,  ne  convient  pas  à  F  homme  :  il  causerait  la  dégrada- 
tion et  la  perte  du  genre  humain. 

Or  la  sociabilité  tout  entière  serait  compromise  si,  dans 

certains  cas ,  il  n'était  pas  permis  de  retrancher  de  la 
société  (  homme  qui  Tattaque,  soit  dans  son  existence  collec- 
tive,  loit  dana  rezistenoe  de  Fun,  ou  de  plusieurs  de  ses' 
membres* 
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H  y  a  donc  là  une  2?rande  nécessité  sociale  dont  il  kûi 
subir  les  oousëquenoes  ^  et^  de  oeUe  néceaÔÊéf  oa  arrifCM 
droit. 

Le  DeutëroDome  commande  T homicide  comme  pooitioft 
dn  cnme. 

Plulaï  que  ,  Plalon  ,  Lactance ,  Sêaèc^ue,  le  justifieni. 

Les  pères  de  l'église  les  plus  célèbres  parUgenl  b  mèm 
opioion. 

On  Ui  dans  Poffendorf  (i)  les  Ugoes  anhraates  qm it- 
stottenl  très  hieD^  selon  moi,  les  opinieins  éni»es1epl« 

généralement  à  cet  égard  :  «  Uusa^e  des  peines  laui  afflio 
(c  tives  que  pécaniaires^  décernées  par  les  Iriboasas 
«  humains  conlre  cenx  qui  violenl  les  lob  pnrenient  pon» 
«  tives,  bien  loin  de  renfermer  quelque  chose  de  couinire 
«  à  l'éqoilé  ,  est  très  nécessaire  à  la  société  ;  car  la 
<i  conservation  do  genre  humain  ayant  demandé  qo'sa 
«  aholît  régalité  et  Tindépendance  de  nature  par  l'établs* 
«  àcincnt  de  la  souveraineté  ,  ce  pouvoir  serait  fort  iniiiile, 
n  s*il  n'était  revêtu  du  droit,  et  armé  des  forces  néoei^ 
«  saires  pour  intimider  les  méchants  D'ailleurs  ,  coMS 
«  on  a  soin  de  publier  et  de  riohlicr  à  loal  le  monés 
u  ce, que  cbacuu  doit  iaire  ou  ne  pas  faire  et  les  peines  qiu 
«  attendent  les  contrevenants,  personne  ne  saurait  s*es 
«  prendre  qu  a  soi-même,  lorsque ,  violant  la  loi  de  sa  pwc 
ce  volonté  ,  il  se  rend  sujet  à  la  peine.  »  Et  plus  loin  il 
ajoute  :  «  Il  y  a  une  raison  maniiesle  qui  autorise  à  ^ 
«  mourir  les  meurtriers  $  c^est  que ,  quand  un  homme 
«  assez  méchant  pour  en  tuer  un  autre  de  propos  déGbers» 
«  ou  ne  saurait  désormais  se  croire  à  couvert  de  sesinsuhfs» 
«  k  moins  qu'on  ne  lui  ôte  la  vie  comme  il  en  a  défVùSk 
«  Tinnocent.  » 

(i)  Droit  de  la  Aa/urc  ti  des  Gens, 


CLASSE  DES  BELLES-LETTRES.  ayi 

Si  M.  Lcgraod  s  élait  renfermé  dans  le  cercle  de  celte 
ai^meDlalioo  générale»  s  il  avait  cherché  seulement  à 
proaf  er  qo*one  grave  atteinte  serait  portée  à  Tordre  aocial 
|»ar  Tabolîtion  de  la  peine  de  mort ,  fe  me  serais  borné 

h  une  simple  analyse  de  son  œuvre  ;  mais  j'y  ai  remarqué , 
pour  justifier  la  peine  de  mort,  nue  maxime  dt'plorable 
sar  le  suicide* 

En  voulant  réfuter  Beccaria ,  il  n*a  pas  craint  de  dire 
que  «  des  esprits  fort  sages  ne  partagent  pas  son  opinion 

m  (celle  de  Beccaria)  sur  le  suicide  ;  qu'ils  pensent,  nu 
«  contraire,  qn'aucnnc  maxime  raisonnable  ne  peut  nous 
«  enlever  le  droit  de  nous  donner  la  mort,  et  que ,  consr* 
m  qnemment ,  nous  avons  pu  remettre  à  la  Société  le  droit 
«  que  nous  avons  sur  nous-mêmes.  » 

Je  vous  (]rraantle  pardon  ,  Messieurs,  si  f  enlrr  dans  de 
telles  discussions  :  mais  le  rapport  que  vous  m  avez  demandé 
m  y  conduit  malgré  moi. 

Je  ne  cèlerai  pas  que  les  philosophes  de  Fantiqnité  sont 
divisés  sur  cette  question.  A  répoqueo&  ils  ont  écrit ,  Tin- 

fluence  du  catlïolicisme  n'avait  pas  encore  attaqué  les  idées 
matérielles  dont  les  sociétés  étaient  imbues. 

Les  stoïciens  soutenaient  que,  dans  hien  des  cas,  on  pou- 
vait légitimement  abréger  ses  {ours. 

Mais  Pvlliagorc  et  PLlon  avaient  eiii!)r.issc  une  opmîon 
contraire,  i.e  sentiment  de  Platon  est  rendu  par  Montaigne  , 
en  son  stjle  naiï  et  vrai ,  de  la  manière  suivante  :  «  Platon  , 
m  y  en  ses  lois  ordonne  sépulture  ignominieuse  qvi  a 
»  privé  son  plus  proche  et  plus  amy ,  savoir  est  soy-méme , 
'  (11-  \n  vie  et  du  cours  tU  s  destinées,  non  contraint  par  des 
«  jugcuieuls  publics,  ny  par  qnelqtie  triste  et  inévitable 
«  accident  de  la  fortune  ,  njr  par  une  honte  inanpportaMe , 
«  mais  par  bcheté  et  faiblesse  d*une  âme  craintive.  » 

Nonobstant  ces  divisions  entre  les  philosophes ,  T opinion 
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du  moode  éclairé  flétrissait  le  suiade.  (^uel^ucs  gTaTi(îs 
exemptes  sortis  de  situations  extraordinaires ,  n'ont  nea 
changé  anx  idées  générales  qoi  existaient  \  cet  égard. 

J.e  clirisliauisuQc  ,  s*élevaiit  la  uiorale  la  plus  pwc» 
traçant  aux  hommes  une  ne  toute  de  deroirs  ;  teudaut  a 
les  fortifier  contre  les  maux,  les  donleora»  les  pasîoas 
qui  les  assiègent  ;  les  plaçant  dans  une  complète  abnc^ 
tioii  d'eux-mêmes  au  milieu  de  tous  les  évcnemenb^  leur 
montrant,  pour  terme  et  poar  récompense  de  la  Yerta» 
nn  arenir  plein  d^espéranees  au  delà  de  la  tombe,  a  dA 
condamner  le  suicide  plus  fortement  encore  que  ne  Tool 
fait  les  philosophes  da  paganisme,  iiactance  et  S.  Augosùn 
se  sont  servis  les  premiers  de  toote  la  poissance  des  idm 
clirélieuues  (outre  ce  tlernier  acte  de  désespoir.  Un  grand 
nombre  d  hommes  de  taiuut  et  de  conviction  ont  mardié 
après  eux  dans  cette  voie* 

Mais  le  philosophisme  dn  xtiii*  siècle  i  qnt  a  remoé  tant 
de  questions-  hn\!anles ,  est  venu  préler  le  secours  de  sa 
dialectique  trompeuse  aux  malheureux  qui  veulent  se  débar- 
rasser d*une  vie  qu'ils  ne  savent  pins  supporter. 

Quelques-uns  de  nos  nouveaux  philosophes  qoî  croyaient 
à rimmorlaUléde lamej dautres,  qui  per^salcni  que  l  l.omriic 
est  pore  matière  et  que  la  mort  l'anéantit  en  entier ,  se  âooi 
unis  poor  innocenter  le  snieide. 

A  cet  iriloriuné  qui  nu^diic  sou  trépas,  les  premief» twt 
dit  :  Juge  sainement  ta  position  :  la  terre  est  un  lieu  ou  il 
ne  t*e8l  plus  permis  de  foire  aneon  bien  ;  tons  les  liens  qoi 
te  rendaient  la  vie  prédense  et  utile  sont  rompus  ;  tu  es  felé 
hors  de  la  société  des  hommes  :  eh  bien  !  menrs  si  tu  le 
veux.  Partout,  à  chaque  moment,  tombent  les  victunes  de 
la  mort.  Qu^est-cc  qu  une  victime  de  plus?  Ton  ame  im- 
mortelle  sera  dégagée  quelques  jours  plutôt  de  son  enve- 
loppe terrestre.  * 

Les  autres  ont  été  plus  avant.  Ton  bien»  disentAi  foilà 


GLASS£  D£S  BELLES-LETTRES.  273 


ta  loi.  Jeté  dans  le  monde  avec  des  sensations ,  des  désirs» 
des  tolootés ,  sois  ta  pente.  Si  ta  ambitionnes  longne  vie, 
calme  et  paisible ,  sois  sobre  do  toot  et  attends  les  glaces  de 

l  agc.  Si  Ion  cjruv  iiidcnt  le  précipite  dans  le  tumulle  des 
passions ,  marche  à  ion  a^rv }  les  lois  de  la  société  011  le 
hasard  t'a  mis ,  et  dont  la  légitimité  ne  nous  est  pas  dé- 
montrée pleinement,  voilà  les  seules  barrières  que  tn  ne 
saurais  franchir.  Hors  de  là ,  marche ,  marche  k  ton  ^* 
Quand  ta  seras  rassasié  de  toot ,  fa  ligné  de  tont ,  qne  les 
maux  physiques  ou  le^  passions  t  aiu  oui  mis  le  désespoir  au 
cœnr  y  meurs  si  lu  le  veux.  Tu  u  es  que  matière;  un  peu 
plalôty  onpeo  plùs  tard ,  c'est  égaU 

Quand  ces  déplorables  maximes  désolent  la  société , 
qu*èlles  éveillent  au  fond  de  tant  d*ames  ardentes  la  funeste 
pensée  do  suicide,  il  ne  fant  jamais  se  lasser  de  les  com- 
battre. 

Ah  î  dirais-je  à  cet  mseosé  qui  aiguise  un  poignard 
pour  se  renfoncer  dans  le  sein  :  calme  cette  foreur  impie 
qm  t'arme  contre  toi*méme*  Tu  n*as  donc  jamêis  levé  les 
yeux  au  ciel  pour  en  contempler  l'admirable  slmcture?  Tu 

es  donc  rtslé  ni^ensible  aux  merveilles  de  l'univers?  Re- 
garde aulour  de  loi  :  est-il  rien  qui  n  occupe  une  place 
Utile ,  qui  ne  soit  partie  nécessaire  dans  cette  immense  or- 
ganisation  du  monde  dont  la  moindre  pnrcelle  confond 
notre  esprit?  Le  brin  d^herbci  Tinsecte  le  plus  inaperçu 
ont  leur  destination  incontestable  ;  et  toi ,  homme ,  la  plus 
parfaite  des  créa  lu  res ,  lu  n'aurais  point  la  tienne,  lu  aurais 
été  jeté  sans  bot  sur  la  terre  1 6i  je  te  parlais  de  Dieu,  tu  ne 
m* écoutera»  pas ,  ou  to  me  r^arderais  avec  un  rire  cou* 
Tuktf....  liais  au  moins  je  puis  te  dire  :  Tu  ne  sais  d*oii  to 
viens  ;  tn  ne  sais  où  lu  vas,  et,  en  face  de  ces  l)eautés  mysté- 
rieuses, de  cet  ordre  univcrstl   tloiii  ui  uc  peux  nier 
l'existence,  lu  oses  soutenir  que  lu  l  .ipparliens.  Non,  tu 
appartiens  à  cet  ordre  incompréhensible  qu'il  l'est  donne 
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aedement  d^apercerotr ;  fuis  en  iet loîS)  oa  ta  etooopafaU. 
Pourquoi  veu-la  MO«rir?...  Toa  ame  esl  bodkfwéi 

par  des  peines  morales,  il  n  est  plus  rien  autour  de  loi  qui 
soit  en  liarraouie  avec  ton  éire...  mais,  je  te  Le  demande, 
celte  dernière  borne  de  la  vie  aà  ta  le  crois  arrivé,  a^ol-ce 
point  par  rempire  qoe  to  as  laissé  prendre  à  les  passions  fie 
la  y  looclies  ?  Reprends  les  sens.  Ces  vîtes  eniotious  ée 
Tame  dont  tu  te  prévaa&,  seront  bienièt  altiédiei*  U 
naiare,  qai  veat  que  rhomme  Yke»  Us  a  lûlea  pswsym. 
Attends  un  jour,  deox  jours  seulement  :  déjà  le  cours  detts 
pensées  ne  sera  plus  le  même  ;  les  sentimeuls  éiemu  daas 
ton  oœar  se  ranimeront. 

£t  cette  Société  dont  to  et  membre ,  as  to  le  droit  it 
l'en  séparer? 

El  les  obligations  de  citoyen ,  as-tu  le  droit  de  t  ea  à- 
irancbir? 

Et  r avenir  qui  Cest  réservé,  si  ta  romps  violenmieat  b 
'trame  de  tes  jours,  le  connais- tu? 

Gare  est  en  vain  qoe  tu  cbercbes  à  t*aveagler:  daask 
sublime  ouvrage  do  monde ,  la  aaain  de  Fonvrier  est  partMl 
apparente.  Ne  pent-ellc  s'appesantir  sur  loi  ? 

Au  milieu  de  tes  égarements ,  les  jours  se  sont  coosome» 
inutiles  aax  aotres  hommes ,  déplorables  pour  toî-méas» 
Pense  au  bien  qoe  In  devais  faire  et  que  to  oa  pssU. 
Lâche  déserteur  de  la  vie ,  reviens  suivre  ta  destinée. 

£ttoi,  jeune  lille,  Uoot  le  cœur  est  brisé,  tu  cours 
éperdne.  Ta  poitrine  baletante  ^  tes  jeos  sans  kmutf  10 
membres  tremblants  ,  attestent  le  désordre  de  ton  ajBS. 
Écoute  ,  jeune  iilie  ,  lu  es  sensible.  •  •  une  larme  peot  te 
sauver.  Pleure  «  pleure ,  avant  de  t^approcher  do  reclus' 
fatal  qui  doit  t*endormir  do  sommeil  de  la  mort. 

Songe  à  ton  père  dout  lu  es  i  orgueil,  songe  à  u  m^^^ 
qoi  t^a  entourée  de  son  amour  et  de  aes-soias,  et  qoe  is 
Tas  désespérer.  Songe  à  ces  foors  dfnmocence  pMNiiV 
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miliea  de  tes  compagnes  chéries . .  .  Je  te  vois  tressaillir  .  la 
roag«iiff  est  sur  ton  front. . .  es- tu  victiiiLe  d'on  instant 
d^égarement  ?  crains- tu  la  honte ,  le  déshonneur  ?  Ëh  bien! 
prie,  pne,  jeane  fille  :  la  prière  te  rendra  respéranœ. 
SHt  te  firal  ftiir  le  OMiide  oa  t^  amie  déchue  de  ta  place 
il  est  encore  de  cc5  asiles  oii>erls  au.v  âmes  soutTranles  qui 
^ofireni  un  reiuge  dans  ton  désespoir.  Là  se  dérouleront, 
diaqaeîoar,  devant  kei,  des-meux  mille  fois  plna  ooisaaAi  qne- 
ceux  qui  te  font  ohereher  la  mort  »  et  tas  aeins  |iîeitt  eti 
tendres  adondroat  les  donlenrs  de  oei.iniMMnti  eoafiéa  ^ 

tou  iile  tpuié* 

Messieurs ,  en  m^efTorçant  de  combattre  la  déplorable 
manie  du  suicide  »  j*aî  long-temps  abandonné  Tonvrage  de 
M.  Legrand.  Je  me  hâte  d'y  revenir. 

Cet  auteur^  qui  cherclie  à  prouver  la  nécessité  de  la  peine 
de  mort,  à  établir  le  druit  que  les  chefs  des  c  lats  ont  de 
r introduire  dans  la  législation ^  prends  ce  me  semble,  un 
soin  snperfln. 

Dans  œs  temps  de  diasentions  où  tant  de  haines  sont 
allomées ,  sojons  sobres  de  raisons  en  faveur  de  la  peine 

de  mort,  et  que  le  mouvement  de  I  opinion  du  pajâ  paia> 
Ijse  de  criminels  desseins. 

Combien  de  publidsies ,  de  magistrats ,  ont  soutenu  que 
la  torture  et  la  confiscation  devaient  subsister  dans  nos  lois, 
tons  peine  de  mettre  Tordre  social  en  danger* 

La  torture  ,  dont  les  douleurs  atroces  dégradaient  quel- 
quefois l  liomme,  à  ce  point  que,  pour  y  échapper,  Tinno- 
cent  descendait  josqu'  à  se  couvrir  do  manteau  du  crime  ^  - 
la  oonfiscatioD ,  qui  éveillait  tant  de  cupidités  et  qui  a  été 
la  cause  de  tantd^arréts  sanguinaires ,  ont  disparu  de  notre 
législation ,  et  la  sodété  n^en  souffre  pas. 

C'est  justice  (le  dit  (; ,  Messieurs  ,  que  ces  immenses  bien- 
(aits  domiés  aux  hommes  proviennent  de  deux  de  ces 
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princes  si  calomniés,  de  la  Imuiche  mée  des  Bodriioai: 

Louis  XYI  a  aboli  la  toriure,  et  Louis  XViii  ^  la  comi»^' 
tioa. 

l4*aliolitîon  de  la  confiscatioii  sartool  errécen  Imm^ 
sang  :  ontaenimns  lesliomnies,  lorsqae,  après  le  neortit, 

on  ne  saurait  les  dépouiller. 

En  présence  de  deax  actes  mémorables  qui  ont  sffiraacki 
h  foslice  crimineUe  d*ane  partie  de  ses  croantés,  lainois 

au  moins  Tespérauce  h  ceux,  ^ui  demaiideat  uu  troisifiBie 
vieuae  courooaiT  f  œavre* 


3mx  £a  Sùntam. 


Lei  feux  fixà  siir  im  portiiit 

Du  labuli£t«  de  Phrygie  ^ 
Jetn  la  Fontaine  rni  îoinr,  an  printempi  de  sa  We, 

Forma  cet  étrange  souhait  : 
—  D*Éiope»  6  Dieu  det  Tm»  qae  D*ai-ie  le  g^oie 

Dassé-]e  être  au&âi  cootrefait, 
Ànm  ]>om  par  défaut  ^  par  derrière , 

Que  de  la  fable  cuit  le  père  !  — 
Soudain  pamt  tm  Dieu ,  de  rayons  couronné^ 
Qoi  sourit  au  jeune  hoiiimc  à  ses  pieds  prosterne  : 

Jeatt|  Ini  dit  Apollon ,  je  t*ainic, 
Je  te  protégerai  :  mes  faveurs  iront  même 

Beaucoup  an-delà  de  lea  wcm  \ 

Car  je  prétends  que  suus  nies  yeax^ 
Dn  peopie  imitateor  ren? ersant  U  liannièrc , 

Bien  loin  de  tbi  daot  la  earrièrc 
Tn  laîmi  de  Xantns  resclate  ingénieux. 

Om,  La  Fontaine  auprès  d*£sope 
Sera  ce  qu*est  le  cèdre  k  cûté  de  Thysope. 
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Bien  ploi^  dau  ripologne  à  jamU  tant  iplf 

Pouf  \t$  siècles  futurs  tu  seras  ud  prodige. 
Tu  ptjtis  €0  dovterf. ...  Ts  le  acm,  te  dit-je» 

Sans  être  pour  cela  Uid,  bossu,  ni  bancaL 

Ji^ ,  comme  il  fiiiit  tonjotiri  expier  le  génie 
Fâr  quelque  ridicule  ou  ptr  quelque  tn? en , 

De  ^îiiiper  ton  bien  ta  ferti  le  IbKe  

£t  mcUm  tes  i»ei  à  l'eai ers. 

Ls  FiLum.  DIS  Gomon. 


Digiîi/ca  by  Gcj 


Uue  femme  avait  hérité 
D'un  îevne  et  beau  serin ,  pour  ics  uIcda  cité. 
'  La  Parque  loi  ravit  un  jour  ton  ainabk  hôle  : 
Comment  cèt-il  fécn?.*,.  Teaa  limpide  et  ie  grain 
Las  !  trop  lonvent  loi  faisaient  faote. 
ht  panfret  moonit  donc  de  faim  ; 
l'intovdance  de  la  dame 

Loi  valut  cette  triste  ha  

Or,  voyez  quel  dédale  est  le  eœnr  d*nne  femme! 

Irivani,  le  malheureux  serin 
Relégué  dans  sa  cage  an  plafond  sospendoe , 
Poor  plaire  à  sa  maluesse  et  la  désennuyer , 
hti  vain  sur  tons  les  tons  eier^t  son  gosier  ; 

€  était,  dis-je,  peiue  perdue; 
Pas  m  moi ,  on  regard  ponr  le  beau  priioonier. 
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Mort  (you  tUes  pcnicr  penl-llfe  i|iie  je  itilk), 

La  voilà  qui  lui  fait  les         loucliaiUs  adietu^ 

Qui  iccoeille  tm  pleimml  m  mtcf  précieos. 

Et  qui,  finalement,  veille  à  ce  qa*0D  Tempaille 
Pour  ravoir  too{oiirs  sons  les  reat. 

jLâ  choie  D*CAt  fu  MHS  cieoiple  : 

Moii  qol  Tout  ncotttc  ctci. 

Je  connais  d*an  dé/ont  maii 
'  Un  portiait  que  ionvent  la  Tcove  en  pleors  contcapk  ; 

Un  fidèle  portrait ,  bien  tendresacut  chéri  

Dont,  par  mainte  bontade  et  par  mainte  querelle» 
Xou4  les  iours  que  Dieo  fit»  on  tcxà  ic  modèle. 

IéB  Filleul  oss  Guuioia. 


PRIX  PROPOSÉS 

poua  1836. 


proigramiir» 


L'Acadéiuie  Kojrale  de  Kouen  propose  |  pour  le  coacoiu^ft 
de  i836: 

10  Vne  Notice  hisionque  et  cntique  très  âiUjBXlie  sur  Jbait 

JouvENET  el  ses  uu^ra^es* 

Le  prix  sera  une  médaille  d  or  de  la  valeur  de  trois  cents 

2»  Un  poème  sur  Boïeldîbu  el  ies  honneurs  rendus  à  ce 

célèbre  compusiUWf  par  Rouen ,  sa  ville  natale, 

La  pièce  devra  avoir  y  au  luuins  ,  cent  citiquanlc  vers  ,  et 
le  prix  tara  celui  qui  a  dëjb  été  offert  ea  i8i5.  U  coomlera 
en  on  ëeriii  oontenant  trois  ëpreates  de  la  m^aille  frappée 
eu  1826,  I elles  (jue  les  reçut  Boïeldieu  lui -mùuio  des 
mains  du  maire  de  Kouen*  c  est-à-dire  une  en  or,  une  en 
argent  et  une  dernière  en  bronxe.  Les  armes  de  la  riile 
seront  remplacées  par  le  nom  da  lauréat  et  par  le  millésime 
mis  an  milieu  de  deux  palmes. 

Les  notice»  et  ies  poèmes  devront  être  adressés ,  Jrancs 
de  poHf  avant  le  t*'  jain  'i836*  terme  de  ri^neor,  âi 
ïM.  Emmanuel  Gai/lard,  secrétaire  de  T Académie  pour  U 
classe  des  Belles-Lettres  et  des  Arts^  rue  Potart,  no  1  • 
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Cest  k  cette  demeure  que  poiinra  être  demandé  le  vécit 

intîlnlé:  Cérémonie  funèbre,  pour  rinhumuùun  du  omit 
SdieiiiteUf  ouvrage  de  M.  ie  vicomte  W  alsh  ,  conna  pour 
ton  talent  deicriptif.  On  posrni  ae  le  procurer  ^^^IcaMt 
chez  M.  Lance,  libraire ,  me  dn  fienki ,  7 1  à  Fm. 

0BS£AYATi01IS* 

Chaqoe  ouvrage ,  tant  pour  lea  Sciences  que  poor  les 
Lettres^  dem  porter  en  ïéle  nne  devise  qui  sera  icpÀce 

sur  un  billet  cacheté  ,  couteuant  le  nom  et  le  domicile  de 
i' auteur.  Le  biliet  oe  sera  ouvert  que  dao&  le  cas  où  le 
prix. serait  remporté.  Cette  ouverture  sera  fiûle  par  M.k 
Président ,  en  séance  partîeolîère ,  afin  que  le  Sêcrétaire 
donne  avis,  au  lauréat  de  sou  succès,  assez  toi  pour  qa il 
lui  soit  possible  de  venir  en  recevoir  le  prix  k  la  Séiaoe 
publique. 

Les  Acadéoaicietiii  résidautâ  ^oai  seuLi  ejLclud  «lu  00a- 
coars» 


TABLEAU 

* 

DE  L  ACADÉMIE  BOYALE 

des  sciences,  belles-lettres  et  arts 

hb  boosh. 

|)0ttr  VTiimit  1835—1836. 
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TABLEAU 

DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES 

BELLES-IETTRES  £T  ARTS  DE  ROUEN , 
voua  l'année  i835— i836. 


OrilClERS  EN  EXERCICE. 

M;  DimtEp  Présiéêmt. 

M.  GoRSy  Vice-Président. 

M.  Des  Allsuas,  D«-M.y  Hecrétairc  ^r^éêmâl  /lomr  la  Cimsie  dès 
M.  Gailiabd  (Emnuiiel),  Seetéiain  pg^uet       im  Clmsse  dei 

Beïles-Lctlrcs  ci  des  A  ris. 
M.  Baixis,  Biblwi/tecairc-Archiviste. 
M.  fiiuis»  D.*Itf. ,  Tréêonêt. 

^  •^    ACADÉMICIENS  VÉTÉRANS,  MM.  ^^-tu 

cc. 

i8o8.  lESimtBB  DK  LA  Mabtel  (  le  biron  Looir-G^ne-  1823. 
^iève  )  O  ^ ,  ancien   Maire  de  Rouen ,  Maire 
d'Hautot-sur-Seine . 

1775.  DiSCAMM  (leaii-Biptiste)t  CoDsemtew  hononircda  \%^[ 
Musée  de  Rooen,  membre  de  rAcad^mk  des  Arcades 
de  Rome,  rue  Beaufoisme ^  n<*  3i. 

36 


386 


MEMBRES 


1819,   hlBAM)  (  Pro&pcr  )  ^ 


ancien  Maire  de  Kuueo,  i8i8- 


180S.  Pbmaux  (Picrte),  ancien  loprimcnr  du  Roi,  mea-  i83ow 
bre  de  TAcadéniie  de  Cacn,  et  des  SoctéUe  d*agri- 
coltoK  et  de  commeice  de  Ronen  et  de  Gms  , 

Jltuiuifoisine ,  n»  7^. 
MëAUMB  (  Ji  111  .lacques-Grtgmre  ),  ancien  Professenr 
de  Mathématiques  spe'cialcs  au  Coitége  de  Kuuen, 
Boct  èf 'Sciences y  officier  de  T Université ,  Inspecteur 
honoraire  de  l*AcAdëniie  d*Aniiens,  à  Paria,  rmêét 
Im  Maieleme^  n»  39. 
1816.  Levtcux  (  Jean-Baptssle*^cnc)  y  Connissaire  dn  Roi  i83i. 
prps  la  Monnaie  de  Rouen  ,  k  l'Hôtel  de  la  Mon" 
maie^  rue  Uerùière,  n®  17  bis. 


Mo.  TiftTB  (  le  kafifii  François-Ëtienne  )  G  O      ,  lientenant- 
Gtfnëral,  commandant  la  i4*  division  miUuiie. 
DupoiiT-DwoAn  (le  baron  Benri-Jean-Pierre-Antoiae) 
O.  ^  ,  Conseiller  d'Eut ,  Préfet  de  là  Seine^Inférienre  >  «• 

Vhéfelde  la  Préfecture. 
Bahiikt  (Henri)   ^,    Maire  de  Rouen,   Membre  de  la 
Chambre  des  Députés,  bouUv,  Cauchoise,  5i. 
t83â.  CuDS  (  Jemi-Ffinçois)  O     »  picmier  Prudent  de  la  Covr 
Rofilé ,  me  dês  Ckamps^MmiBeis ,  a«  na. 

ACADEMICIENS  RÉSIDANTS ,  MM. 

i8o3.  Vieiiâ  (Ican-Baptiite),  D.-K.,  comeipondani  de  la  So- 
de  médecine  de  Paris,  rwiê  ht  SeUkf  n*  4. 

Letellier  (François-Germain),  Docleor  ès-letli«s  ,  Inspec 
Uur  honoraire  de  T Académie  unifcrsiuire»  rue  de  Soitemle , 
^  n«  ; ,  /mméoMfg  Sé^Se^er, 
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1804.  IjkîNON  fNicolas),  Docteur  è.s-lettrcs,  anilcn  professeur  ëmé- 
rilc  de  rhétorique  au  Collège  royal  dr  Rouen  et  à  la  faculté 
des  lettrea ,  officitr  de  rUnivcniU  àt  Fiance ,  stcréUira 
pcrpëlne]  bononire  de  rActdémie'poorU  cbue  dea  Belle*- 
leltiei  et  Aria ,  fwe  du  Wieux^'Pmlais  ^  36. 

«808.  DumjC  (Gnilbtnne)  TatiMT,  Chimiste,  ancteii  Pharmacien  à 
Rouen,  nifmhfe  de  la  Commission  sauiiairr  de  la  ville  de 
Kouen  ,  de  la  Société  centrale  d  agrtriilturc  du  département 
de  la  Seine-Inf^rifure^  eerrespoidaiit  de  TAcadMe  royale 
de  nédfcîjie  de  Paria ,  etc.,  etc.,  /aw  /Vm^/v,  30. 

IjmovoST  (Thonaa-Pla^),  Médecin  véldnDaire  départe* 

mental,  me  Saint-Laurent ^  n^  3. 
181  j.  ADAM(leUron  Aiiiiré-Nicolas-Françoîs)  ïj^,   Président  du 
Tnbooal.  de  première  io&tance  ,  place  Saint-Ouen  ,  n°  ^3, 
Du  RouuAu  (Picrre-Dcoia)        cheraUcr  de  Tordre  de 
TEperon  d*or  de  Rome  9  Gonteiller  i  b  Cour  royale  ,/Aer« 

1818.  Blakcbe  (  Antoi]ie«EinmanQe1-PasraI  )  ^  ,  B.*M. ,  Médecin 

en  chef  de  l'Hospice  générai ,  nt£  Bou^erue ,  vis^a-vis 
r Hospice  général. 

1819.  Dkstighy  (  Pierre-Daniel) ,  Adjoint  è  M-  le  Maire  de  Rom, 

rue  Zottgme^      i4  »  fniwig  Beumatstue, 
i8ao.  Hblus  (Eugine-Clémeiit)  fila,  D.-M.,  Médecin  en  chef  de 
IHAtel-Diea,  place  de  Im  MadeUime^  eueture  de  VBàtO- 
Diiu. 

Martainmlle  (Adrien-Charles  Deshommels,  marquis  de]|i)((, 
ancien  Maire  de  Runen,  rue  du  Moulinet^  n^  11. 
i8a«.  Db     QpÉsiàBB  (Ëuatacbe  ) ,  Négociant ,  rue  du  Fmdemu , 
n*  a4* 

Lirr  (Mare),  ProfesMordeinalIiéniatiqoea  et  de  mécaniqoe  \ 

Membre  des  AcAdcmics  de  Dijon,  Bordeaux  et  Metz;  dea 
Sociétés  académiques  de  Strasbourg,  Nantes  et  Lilki  Chef 
d'institution  p  rae  S aint-Pairice ,  n'^  JG. 
Dx9  Allxufs  (Charle»-Alphonse-An|oite) ,  D.-M. ,  Médecini 
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aajoini  de  l'EAtel-Dieu  ,  profesieiir  de  patiiolugie  géncnU 
à  TEcole  èt  Mc'dcane  de  Rouen ,  membre  du  Jury  méèkà, 
secrétaire  do  ComiU  central  de  vaccine  »  elc,  ne  ée 
V Écureuil,  n"  19. 
i8a4.  Gomm  (Tabbé  Joseph*Fi»n(ou),  Chanoine  bonoraire  a  u 
Cathédrale,  ne  du  Nord ^  n*  i. 
Prkvost  (NicoUs-Josepl.  ) ,  Pepinicr,  tr ,  au  Boir«mttmi. 

{  A  Rouen  ,  rue  du  Ckamp-des-^iscaux  ,      G5.  ) 
Dubueuti.  (  Gnfflanme),  Direetenr  dn  Jardin  dea  plantes,  *■ 

Jardm  des  pian  tes. 
LahgloiS  (  EnsUche-HyacinlhO  *  ,  du  Pont-dc-r\rche, 
Mntw,  IMrectenr  de  l'Écok  mnnidpale  de  desain ,  membrt 
de  plusieurs  Sociétéasavantea,  me  Foussim^  èmdmPtSmiMif 
Marie, 

t8a5  BALim(  Amand'Gabriel),  secrëuîre  dea  Commissions  des  anir 
ijuitës  et  .les  archlres  do  dcparlemenl  de  la  Seine-Inféricoft: 
Inspeclcur  honoraire  de  PA^socialion  normande,  ponr  b 
Seine-lnférieow;  membre  de  U  Société  havtai.c  dViuaes 
direrses;  Cbef  de  la  division  dn  aecrduriat  général  à  li 
Préft  cUre  ,  rue  de  Cmw,n»  i<. 
,817,  MoWH(Bon-Eaenne),PharniaLicii,  corrcspond.nl  de  TAcr 
difmie  royale  de  médecine .  de  U  Société  de  chimie  médicale 
di  In,  de  la  Société  llnnéenne  et  des  Sciences  pbyai^oH 
et  chiuiiHues  de  la  même  ville;  de  la  Sodét<f  académlq* 
devantes,  et  de  piwieurs  auUes  Sociétés  savaiues,  nu 
Beupreuitt  n«  27. 
Deville  (  Achille  )  * ,  membre  des  Sociétés  de»  anti<|naii« 
d'Écosse  et  de  Normandie,  des  Commissions  a.,  auiliiuitîi 
et  des  archives  dn  département  de  U  Seine-lnfcricDrc 
et  de  la  Société  d'émnlation  de  Ronen;  Directeur  dn  Mnin 
dépariemeuUU' A  iitiquilcs,  correspondant  dn  Miniatèiedi 
rjnstmction  publique  pour  U  recherche  des  Monumc  l 
inédils  relatifs  à  l'histoire  de  Fiance ,  Receveur  <^ 
couiribudons  directes,  rue  du  Guej^Tfeuiu ^vf> 
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iSaS.  ViKGTtuiUEB  (ArUmt-BarthcIemy),  D.-11 ,  Chimrfieii  en  chef 

des  Prisons,  rue  de  la  Prison,  n«  33. 
FiMORT  (  Pierre  -  Pro»p«r  ) ,  Manufacturier,  me  Uerbiere  ^ 
no 

iSag.  Floqubt  (  Piem-AniabU  )  fils,  GrefBer  en  chef  4e  la  Conr 
foyftfo  de  Rouen  I  comapondanidaMiniatère  derinatracUon 
publique,  emdmte  de  la  Cour  royale  ^  rue  S t'-Lé. 
GtRARDiTf  (  Jean-  Pierre) ,  Professeor  de  cliinte  indostrielle 

de  i*École  niunici|)â)e  de  Rouen;  président  la  Société' 
d'émulation ,  archiviste  de  la  Société  centrale  d'a^ricnh 
tlift  du  département  ;  racinbre  honoraire  de  la  Société  ttbce 
du  comneree  et  de  Tinduatrie  de  Rouen ,  du  Gonicil  cenlrat 
de  Baloliritd  et  de  la  Coonniasion  aanitaife  de  Room; 
membre  titolaire  de  la  Société  fëolo|^qae  de  France,  de  la 
SocicU»  cl.  .>,  âuliijuilt's  et  de  la  Société  llnneenn*-  de  Nor- 
oiandte;  inspecteur  divi&ionnaire  de  TÀMocialion  normande, 
pour  la  Seine-Inférieure  ;  correspondant  des  Sociétés  ou 
AcidëDiea  de  Bordeaux  »  d*hiatoire  naturelle,  de  pharmacie, 
de  pbjaique  et  de  chimie  de  Paria ,  induatrielle  de  Mul- 
baoseD)  polymaiique  du  Morbihan,  de  Blob,  de  Nancy, 
de  Lilic ,  de  Ciermont-Ferrand ,  de  Seine -el-Olse ,  de 
l'Eure,  de  Cacn ,  etc.,  rue  du  Ducde-Chartres  ^  n**  !2. 
i83o.  Poucu£T  (  Félia-Archimède  ) ,  D.-M. ,  profeaicnr  d'Histoire 
oaturcUe  et  eonserratenr  du  Cabinet  ^  rue  Meuuroisme , 
B«  aoo. 

iS3i.  MAGRom  (Louis^Eldonore),  Docteur  èa-lettrea,  oflicicr  de 

rUniversité,  Professeur  de  rhétorique  au  CoUége  royal, 
liijulcv'tird  Bouvreuil ,  6. 
Paumi£R  (L.-D. ),  Pasteur,  Présidcot  du  Consistoire  de 
RoncOy  ramfe  Bouereuil^  n«  16  bia. 
itôa.  CoDBAiiT  4fl,  Ini^nieur  dea  ponla-et-chtuasdea»  rue  de  VÉc^,  ' 
n«  i4  bia* 

Gaiixaro  (  Pierre- Emmanuel  ) ,  Secrétaire    de  correspon- 

J  itire  de  la  Suciele  teiiirak  d'agri<  lilture  dp  la  Seine- 
Iniérieurct  Secrétaire  de  la  Cornmissioo  centrale  de  statis- 

•  1 
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liqot  députemetitile;  neinlire  de  k  ConmiMiM  ^aiMi' 
qiiiUt,  de  la  Société'  royale  dea  Antiquaires  de  Fftact,  k 

Thistoire  de  Fr«iute,  de  Tlnstitut  historique,  d«  Anti- 
quaires de  î^onnandie,  de  TAcadéinte  cbroîcieme,  de  il 
Société  hamiae  d'aodeadifersea,  deaSociéléi  actdûri^ 
de  Falaise  et  de  Clierboiirg,  des  Antiquaim  de  laM«riaie  fi 
de  la  ConserTalioa  des  monuments  historiques  de  France  ; 
ruff  JhiéirJy  i. 
i83a.  Db  Stabihkath  (Ghaiiei),  lug»  dWtnictioD,  ne  de  Lttéln, 

1833.  De  Gaze  (  Augustin-François  -  Joseph),  ancien  I*i^ociiot)  rut 

fie  Crosne  »  xfi  i5. 

1834.  GBéGOiRB(Heiiri-Charlet-Martiii)«  Architecte  des  MliMib 

civils ,  rae  êe  Hoelne ,  n*  6. 
B£BGA6âE  i,  Alphonse  )       Avocat,  ancien  Procureur  ^néral, 

nte  de  VÈeoje^  vfi  44- 
VsBDtàBB  (iovia-Taurin)  i)f(,  Conseiller  à  b  Coir  rofak» 

me  du  Dve-^e-Chartres ,  n«  8. 
Ma&tin  de  Villebs  (  Henri -Loub)        prciidcnt  de  U  So- 
ciété philharmonique  de  Ronen  ^ntedeU  SeWe^  xfi  7. 
Bach  (Jacques-Henri),  licencié  ês« lettres,  Prafesseir  dr 

philosophie  ao  Collège  royal  de  Rouen ,  rme  iB  PdA- 

Maulevrier  ^  a»  11. 
CninocL  (Pierre-Adolphe)  »  licencié  èa-lettres  1  Prafes»c« 

d*hUtoire  an  Collège  rojal  de  Rouen»  me  dm  /Uw^ 

MaHainville  ^  a5. 
t835.  GOBS  (Laurent),  licencié  ès-letlres,  Professeur  de  mailit 

matiqnes  élémentaires  an  Collège  royal  de  Ronen ,  ne  de 

la  SeiUe,  n*  10. 
Person  (Charles-Cle'ophas),  Oocteor  ^5 -sciences,  Proffi»*» 

de  physique  au  Collège  roy  al  de  Rouen,  rue  du  Cordtcr^  u"^ 
PAaLAnr,  avocat  général,  ne  dm  Dme-de-^CkmrtnSt  tf^ 
GAsmAT  (Ambroise'Lonis),  peintre  de  marine,  diicc- 

leur  dn   Musée  de  peiulure   de  la  ville  de  Rouen,  ^ 

Mmsée. 
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lyjy.  louSTArN  DE  RlCHEi;oi  Kr,  (le  colonel  vicomte  Charlcs- 
Gixpênl  )  ,  à  St-Marlin-du-Manoir ,  prM  Montivillicrs. 
DttGBVtms  (  le  Won  )  C  Médecin ,  nembre  de  TAa- 
dânie  royale  de  médecine  »  à  Ptrit ,  w  de  LUlè^  tfi  78. 

1789.  MoRinrr ,  ancien  Inspecteur  des  nines ,  à  Paris ,  rue  ée  VUmt- 

Tessier  (Icclicvalur   Îlciiri-Alcxandrc  )  membre  de 

TAcadémic  des  sciences  de  l'institut,  de  la  Socie'fë  centrale 
d'agricoilure ,  Inspecteur  i;e'iiëral  des  Berj^ries  royales , 
à'  Paris  »  me  des  Feiilt^Awgmttiiu ,  n«  a& 
iBo3,  GuBUENT  4tï,  Professeur  agrdgé  à  la  FacnlU  de  médecine» 
à  Paris,  ne  GaUlon,  n»  ia. 
MoLLEVAui  T  (C.-L.),  membre  de  Tlustitat,  à  Parîs ,  rme 
Saint-Dominique,  n»  99 ,  faubourg  Sainl-Germaia. 
1S04.  Bbglamd  (J.'V.),  D.-M.  f  Professeur  d^bisioire  Dalurelie, 
à  Rennes  (Ilte-et-ViUaine).  . 
DBHAmiitss  (  le  baron  Pierre-Prosper  )  4^  >  à  Paria ,  me 
ffoire^Dame-^S'-Vietwres  ^  n«  t^^ 
i8o5.  Boucher,  correspondant  de  TAcadémie  des  sciences  de  l'Ins- 
titut,  ancien  Directeur  des  Douanes,  à  Alibeville. 
a8o6*  De  Gerando  (le  baron  )  C         membre  de  T institut,  à 
Paris  »  rue  de  Vuugirard^  n»  Sa  bis. 
BiLABOOfaSB  y  Homme  de  lettres ,  à  Parîs. 
Mbuheu  (  Marie-Jacqoes-Afliand  )  y  ancien  Avocat  à  b 
Cour  royale  de  Paris ,  à  Croisf^'^ffajre. 
180$.  SKR\rN ,  ancien  OlEcier  de  &auté ,  a  Canon ,  près  Crois- 
ianvillr  (  Cahados  ). 
LaiR^  C  Pierre-Aimé  ) ,  Conseiller  de  Préfectore  do  Calvados , 
SecréUire  de  la  Société  royale  d'agriculture  et  de  commerce , 
etc.,  à  Caen ,  Fout-^^-^ae^ues. 
BcLA>'CY  îjfc ,  k  Paris ,  rue  Duphot ,  ««  14. 
•  809.  FRA^XŒUR  <)  ^  ,  professeur  à  la  Faculté'  des  sciences  ,  à 
Parîs ,  rue  de  Las-Cases ,  n°  8. 
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rine  ,  etc. .  a  '1  iiu'um  (Var^. 

1810.  RosNw  DE  V1LLER6  (  Aiidré-Marie-Memmie  ) ,  k  l^vm 

(  Nièm). 

DuBUiSBOii  (J.-B.>Reoi-Jac9iielin),  D.-M.^  membre  le 
pliuienrs  Académies  cl  SociA^s  médicales ,  à  Paru,  nt 
naMievilie^  no      faubourg  Poissonnière. 

Ditrois-Maisonm  i  VF,  Hoininc  de  lettres,  à  V^^\i^ruc  des 

Franrr-Boufgeois-S aint-M/f  /ir/  ^  3. 
Denis  (  Jean-Pierre-Aogiute  )  ,  D.-M, ,  à  ArgenUii,  dépai- 

temenl  de  i*OiTie. 
D£LABC7S ,  Phaniiacîeii ,  lecrétoire  de  h  Société  d*agricd- 

tore,  médecine  et  artf,  à  Evreax. 
$ESMAIS05S  (le  comle  Donatien  de  )  C      ,  Pair  de  France. 

à  I  Lujjin  illf  ,  près  les  Pleax  (Manche). 
Saissv  ,  Uorteiir-Medccin ,  à  Lyon. 
Balus,  Docteer-Médecio  »  membre  de  pliuiear»  Sociélâ 

•avatttes,  natioDales  et  éliaogèicf ,  secrétaire  de  U  Sodélé 

de  médecine,  k  Ljron. 

181 1.  LtPiuoi( l'abbé),  ancien  Recteur  de  rAcademie  univer&iuire 

de  Ruui'ii  ,  à  Pans. 
Le  Sauvage  ,  D.-M. ,  uiemlire  de  plusieurs  Societe's  savantes 

nationales  et  étrangères ,  professeor  de  médecine ,  chtmig^en 

en  chef  des  Hospices  civils  et  militaires,  à  Caen.  (Calvados.) 
JUnssB  (  Alexandre<>6ilbert-Qémence  }^  D.~H.  ,  i  Paris, 

nte  de  M'énnrs^  n**  9. 
Boi  i.LA\  i  Pierrc-Françoià-Guillaume  )  O  ^  ,  Docteur  'ic  U 

Farnltc  des  ^tieuces ,  Membre  lilulaire  de  l'Académie  rovale 

de  médecine  y  Piiarmacien ,  à  Paris ,  rme  des  Fossés-Momi" 

martre  y  n*  17. 

BuQOBT  (B.-A.)9  tncien  Professeur  de  belles-lellfes,  à 
Niort  (Denx- Sèvres). 
i8i3.  Lamandé  (  Maïuhf- Corneille  )      ,  Inspecteur  divisionnaire 
des  ponts-et-thaussees,  à  Paris,  me  du  itegard ^  n«  i, 
faubomrg  Soint-Germain* 


Digitized  by  Gopgle 


ifti^  Goit  &b  (  Ë.  ) ,  SuiMirc ,  à  Pirit,  m  Pëlmis  éês  Arts, 
Taué  d»  Sawous  (SâMtifn-AiiiIrtf)  >|((,  aoem  CbeF  de 

dlTision  au  .Miai^lerc  liu  cumuiercc,  a  Paru, /ur  duCraad' 
Chûttiier,  n«  la. 

PAgbbox  (  B.)  y  P«iBlfe,  à  Ptrit ,  m  ^  Fm^,-Si.^Hvf$oré. 

Hasson  dk  Sac^ît- a man d  ij^,  Maître  d^s  Requêtes  l»uaoraire, 
lacieii  Fiéfct  du  d^parUnenl  de  i'£iure»  à  Parie  ^  rmâ 

FucELAT  ^ ,  ancien  Recttvr  de  PAciddniie  aniferiitntre  de 

Rouen  ,  Insperteur  lie  1  Académie  de  McU  (  Ho&cUc  ). 
Faiulb  (  Jeao-Ântoine  )  ,  coirespondnii  de  rÂcadémie  des 
icieoce»  de  rinetilnt  el  de  diversee  Académiee,  l«|^niear 
en  chef  dei  pontt-et-cliavit^ ,  à  Brignoles  (Ver). 
iSiG.  Boi!H   0  ^  ,    Médecin  en  chei   des  Ho6pi(«  s,  a  Dour^es. 
UxstuUJA  Demomochamps  (Jean-Loais-Ao§osl«)  D.~M., 
Meoibre  honoiaire  de  1* Académie  royale  de  médenoe ,  el  de 
h  Société  royale  et  centrale  d'a^ricoliore  à  Parts ,  ne  de 
Joujr  f  no  S. 

DuTBOCBiT  (  René-Joachîm-Hcurî }  ^  ,  D.>M.»  Membre  de 
rinetital,  de  1* Académie  royale  de  médecine,  etc. ,  à  Pkris, 
rme  de  Braque  .  n^  4* 
iSi;.  Patin,  maître  des  conférences  à  ri\cole  normale,  bibliothé- 
caire do  Roi  »  ProfcMcnr  à  la  faculté  des  lettrea  de  Paria , 
tue  CmssHte^  i5. 

UlénAT  (  François-Viclor  )  B.-M. ,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine,  et  de  plu^icuri  autrr:>  6uciélés 
aufinte»,  à  Paris,  rue  des  Saiais^Pères ^  n»  17  bis. 

HimtMa  d'Arbotal  (Lonli^Henri-losepb) ,  correspondant 
de  plusieurs  Sociétés  sa?Mitfs  nationales  et  étrangères, 
à  Moolreuil-snr-Mcr  (  Pas-de-Calais). 

lÊkmm»  Dl  Jomiàa  (Aleiaiidre)  O  ^  ,  GAef  d'escadron 
d'État-Major,  membre  dn  Conseil  svpérîear  de  santé  da 
royaume»  archÎTiste  du  Ministère  do  commerce,  c}i^r;;t  d#s 
travaux  de  ia  slalisttqBC  générale  de  U  F  rance ,  corrcs- 
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poudaot  de  rAcadcinie  royale  de«  «CieQce»  de  riostiUU,4 
Parift  f  tue  été  tUM^ersiié,  wfi  79. 
tftiS.  Di  GoouiAT,   Avotat  et  ]>oclear-èi*lettre»,  Profettc» 

<»upplcaiil  Je  liUtr^lurc  lallne  à  la  Ijiuité  àtê  leliRS  ^ 

Caeo  (  Calvados )9  meOcmare^  iS. 
Pattd,  logénieiir  en  chef  des  poDU-ct-cbaaasëea ,  à  Cad. 
Botta  (Charles),  ancien  Rectenr  de  TAcad^îe  de  R<nmi, 

Homme  d«  lettres,  a  Paris,  rue  tie  Veraeuii,  3o. 
Db  Keugariou  (  le  comte)  O  ^  »  ancien  Pair  de  Fiaicri 

à  Paria, 

Alissan  de  Chazet  (  le  chevalier  )  O  Hooune  <le 

lettres ,  à  Paris ,  rme  de  CUcky^  n«  4^. 
De  MoicTAVLT  (le  marqnîs)       à  Nointot,  pris  Boitf. 

(A  iiuuen,  rut:      Ilrosse ^  n^  lo. ) 

EuDis  DE  MiEviLLB  (le  mat^îs) »  ancîeo  marëclial  de  Caca» 
à  Filltèret,  commune  de  GommerviUe,  près  Si*ftomiiBi 

i8i0    BoucHAnLAT,  nienibre  dp  b  Société  philotechnique  ^  àPariSi 
rue  de  Savoie  ^  ïk  9  ,  prcs  dm  fmai  de  ia  V ailée, 
Haiooet  (  le  baron)  C        Pair  de  Fmncc ,  ancien  Pfêfct 
de  la  Seine-Infifrieurc ,  Maître  des  coDpU& ,  à  Parb ,  ne 

Neupc-dt'S-}f atliarins  ,  n<»  10. 

Dmotts  (  Alciis'-Joieph) #  »  GrtTcnr  de  médailles ,  à  F»iii 

me  Fuestenèerg^  tfi  8  ter. 
Gaillon  t  Benjamin  ),  Receveur   principal   des  Douanes, 
membre  de  plusieurs  Sociétés  satanles»  à  Bottiogae-sar- 
Mer  (Pas-de-Calais). 
1821.  Beivthifk  (P.)  ^1  Injçenieur  en  chef  des  mines,  Profcf- 
«cur  de  chimie  à  TEcule  royale  dei  mjue»^  ueiiU»re  ^ 
rinstilQty  à  Paris  )  rue  d'Mufer^  n*  3<. 
Ja:wet  (Tabbc  Pierre-François),    Prêtre,  Superieor  df  I* 
Maison  liu  Boii-Sauveur«  iu^iULuleur  des  &oufd&-nucu,  i 
Caen  (Calvados  ). 
i8a9.  Cbaunt  4f^,  Inspecteur  ^nëiral  honoraira  des  pools  al 
sécS|  à  i'aris  ,  rue  de  tUaieeriiié  ^  n^  44< 


CORRESPONDANTS. 


tSaS.  Isàaofmm  {VMé  Jean),  Viaîre  géoM  d'Afignon,  à 

Paris  ,  cloître  Notre-Dame  ,  Vfl  20. 
LemonMER  (  iiippolyte  ) y  Homme  de  lettres,  membre  de 

l'Actik'mie  romaine  du  Tibre  ,  à  ParU»  rme  éet  FoUepias^ 

Bo  1 1 ,  fûmhomrg  Séùmi-Gematm* 
De  IttoiioH  A,  logénicnri  à  Ptm,  m  jV«iV4>ndSet"C^«- 

Thiébaut  de  Bbrneaud  ,  Secnftaire  perpe'tnel  de  h  Société 

linneenne  ,  l'un  des  Conservateurs  de  In  iiil)li(iLla4oe  Mata- 
rioe,  h  Paria,  ^if  Chenhe^Midi ,  vf"  ,  /auùourg 
St-Cêtmmm. 

BmnoT  (le  Ticonte  Artkur     ,  Avocat,  membce 4e  Tlor 
tilat,  à  Parif,  nw  dbr  Fmi^MrfSt-Jffoaoré,  ti^ 
iSafi  Sotuoorm  (  Lmdt-Hemi- Joseph  )  Soot*Dîfectear, 

membre  du  Conseil  de  Tadministration  de&  Douanes ,  à 

Parifi ,  rue  Saint-Lazare  ,  n<»  90. 
EiTANCELnt  ^  y  Membre  de  U  Qumbre  de*  Dëpntes ,  corret • 

pondaai  d«  Misialère  de  rinitracUon  pnUiqoe  ,  à  £0. 
FoNTAiinB  (Pîene)»  Honme  de  IctCiei,  officier  de  l^ni- 

verttté ,  adjoint  do  maire  de  Moisaac ,  4)rèa  Moral  (Cantal). 
Mallet  (Charles  )       Inspecteur  divisionnaire  des  ponts-el- 

chaussecs ,  à  Paris,  rue  Taranne,  n<»  17. 
JouRDAis  (Antoine-Jacques-Lottis)       D.-M,-P.,  membre  de 

l'Acadénie  royale  de  médecine,  à  Pari»|  nm  éêB^iujgoime, 

ftfi  4* 

HofBVMLOoii,  B.-M. ,  à  Lyon. 

Bourgeois  (  Ch«>  )  ^ ,  Peintre  de  portraita ,  à  Paris ,  çum 

Malaçuais,  S. 
Janvier  (Autide)  ^  ,  iiorloger  ordinaire  du  Koi,  à  Paris, 

PaiaU  de  l'imsiitmt  (  Paviilon  de  TOuest  ). 
Dk  la  Qoiaiim,  correapoodant  det  Sociétéi  dVmnlation  et 

d'agricidtnre  de  Roots»,  de  la  Société  centrale  d'ag ricnhnra 

de  Parle,  etc.,  * St-André-enr-Cailly. 
ttaS.  Dfc6CnAMPS,  BibliuiLécnire-riri  liivibtc  des  Conseils de  guerre^ 

à  Paria ,  me  du  Cherche-Midi,  isfi  ^9, 
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iSaS.  D.-M.  en  exercice  au  Grand -Hèpittl ,  secrttatrt 

du  Comeil  ccnlral  mHiire  du  dtfpi»  à  IMjoD  (Céla-é Or). 

;i  la  Cour  rojaic  de  Rouen  ,  rue  de  la  C/iaine  y  n*»  iî. 
D'Akclbhort  (  £<icMMrë),  à  Parit,  ne  éé  Smfok  ^  4 
DimABiST  (AiiMlflie-Gaiaii)y  ProfcMCVr  èm  lod^  à 

TEcote  roytle  Tëtëriniîre  d'Âlfort,  MeniWre  titihiie  é 

rAeadéinie  rojale  de  médecine  »  correspondant  de  l'AcaJi^iiit 
des  feiences  de  ilonilot ,  «te  ^  à  Pftm,  i«v  St^u^y 

Joua  db  Foinin<fELLe ,  B.-M . ,  Profetseor  dt  eUatt,  4  M» 

Saiat-Andrc-deS'Arts^  n°  53. 

Fumafaë,  Antîftfttr«,cQiia«rf.dt]tSIb1iotlÉ^wdi]Ktffc, 

Correspondant  du  Ministère  de  l*ifittnictioB  pobl^ue. 

Pavkn  (  Anselme      ,  Manufai!turier ,  Professeur  de  àivm 
à  Tdcole  ceatrak  »  membre  des  S^élee  pliilomtique ,  lofie 
d*i^ciiUarc  et  dWoarafeiWBt  de  Fttritt  de  II  Seciâ^ 
royale  d'Edimbourg ,  etc. ,  à  Paris,  rue  Fat^arf ^  n«>  8. 

Blanchard  (Françoii*Gabriel-Un&in,  romle  de  ia  >lu>à«jt 
•nden  Cwueilicr  m  Parleaeiit  de  BreUgne,  aMan 
membre  de  k  Soeiétd  dee  beifee-lettfee  ^«i  mip»^ 
Louvre ,  l'uri  des  fondateurs  de  la  Soritu  royale  acad^ 
mique  des  sciences  et  des  arts  de  la  Loire- leférieive  i  elc^ 
à  Montfort-sDr-McQ  (lUe-el-ViUaine). 
iSa&  HoREAU  (Cësar)  Fondilear  de  le  SwMié  fiu^îse  de 
statisliqne  universelle  et  de  1  Acade'mie  de  ruidu^lrie,  etc., 
à  Paris ,  place  Vendôme ,  n» 

MoNvéaRiKT  (Albert),  Homme  de  lettrée ,  mcnbie  de 
plusieurs  SeeiéiAi  M^ftateif  à  Fferte,  mr  Omt^ 

Petits  - (.htnups  ,  11°  2 . 
iiAAKvizE,  D.-M.,  à  Bordeaux  (Gironde). 
Satin  (L.)»  B.**M.,  à  Nratmorillen  (  Vfenae). 
LnKmvAUD,  Profeseeur  de  tecbiiologte ,  è  FMie,  mtP»i^ 

Si -André  m  ii. 


ifts;.  GcRMAXM  (  Thomaft-Goillanne-Benjaaiiii  ) ,  correspondaMt  ét 
h  SotàéU  4êê  ^hiraMdot  de  Fuit  et  éc  b  floeitftë  royaU 
ëi  nédtcliiey  Pbnvttditt»  à  FtfoMip. 
H1P8O  (  Vicior  )  ^ ,  Hottint  ée  kttres  »  à  Fyût  /^«r  Jlo^ûi^f 

tio  6. 

Blossbvillb  (ErMst  de),  à  AniireviUe,  par  le  Keurbourg 
(Km.) 

Ilohbviub  (Jslei  dt),  à  Farit,  m  éê  Richeliêë, 
l)liilàuÉUB(Jiti-Bi|^tiele-BÉ]un*Joiaph),  HatonUste,  \ 

Lambenariy  prêt  lille  ;  (chet  Mai.  teiw  Maquet,  proprié» 

Uire ,  rue  ât  Paris,      44 ,  à  Liile  (  Nord  ). 

M\LO  (Charles),  Homme  d*'  litires,  Directeur  de  la  France 
littéraire ,  membre  de  plii&ieuri  Sociétés  lavtiitCf,  4  Pariii 

idaS.    Vms&t  (kiMmCiMfki-àcMUe  d«)  C      Meico  Préfet 
deladelM^nfdrieun ,  à  li  Bant,  prêt  StoGalah  (Sarthe). 
Cow  ,  Pdmra ,  h  Paris ,       é»  BMÊm^  n«  S. 

ViREY  (Julien- José ,  1).-M.-P.,  inemliro  de  la  chambrf 
rie&  dcpule$  (11 -Marne),  de  F  Académie  royale  do  méde- 
cine et  de  celle  dei  carieai  de  U'  oatarc^  cia.,â  Farit,  rmê 

MAtun^LaoosTB  (Fiarre-IaaraDt),  Ffofciaat  à  la  FacaUë 
dft  lettfftt  de  Gieii  (Calvadot). 

Lautard  (le  chcralier  J.- B  ),  D.-M  ,  secrclaire  perpcttiel  • 
de  l'Âcademie  de  Mâr&eille ,  membre  de  piu:>ieurs  Suiiéiés 
satantet,  natiantlet  at  étiangèrtt,  à  Marteilla  (BdHclics- 
dtt-Hh^na)* 

Dumas,  Hoamc  de  ktifct,  à  Parit.  iv# ét  /«  Cêknie^ n»  i. 
SmOBB  ftMTM  (Ican),  areaiM  de  rDiiiffitittf  d*Oxfard, 

de  la  Société  royale  de  Londres,  de  la  Soriété  des  Anlî- 
qaaires  de  Londres,  de  ia  SocieJë  pour  rcncouragcmcnl  de» 
arts,  etc.,  de  Londres,  de  la  Société  royale  des  An4i- 
^irat  de  Fratoee ,  da  la  Société  anatique  de  Paris  et  da 
plmleart  aotna  Socîdidt  lavantea,  à  Caait  (Qiltadoi),  m 
éti  Ckmtoàigê^  na  3L 
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tSaS.  MoRTSMART-Boim (fe  luron  d«)       MmWe  ^ h SmM 

'      royali^  et  tentr.  d'igric,  etc.,  à  Paris,  rue  Jiuphoi ^  n*»  8. 
Momif  (  Pierre -Etienne  )  ^ ,  Ingénieur  en  chef  4o  peeU* 
cl>ciiaaiiées,  à  St-Britns  (C6tes-^ii-Ilord). 
1S29.  GyTTSRSAu  (  Fierrc-Lontt    B.-M.,  Frefetsear  a^rcf^  pré 
h  Faculté  de  m^deciae  de  Paru,  médecin  du  iiuxeau  de 
chârité  du  5<  arrondÎMcnient  el  dn  a*  di»pensniie  de  la  Se^ 
cîéltf  pbiUntbrofiqae,  à  Paris»      MarU^SimmH^  n^  6. 
Fil      ,  Chimiste ,  Professeur  à  ThApiUl  militaire  4i  Til- 
de-G  r;i  ce  ,  à  Paris. 
Patbl  ^  ]>.-ja.p/«r  if^    Pféfaetmf^  n»  &a  ^  à  £vim  (£«e^ 
6i]Tiui8osii(Ulric)y  Honaie  da  leltrei*  à  Saint-GcrMÛMi- 
Laye  (Seine-el-Oise).  A  Rouen,  rue  de  Fonienelte^  3S 
Cazalis  ,  Professeur  de  physique  »u  Collège  rojal  de  Baw- 

bon,  à  Paria  y  rut  des  Gramds'AmgmsiiMS^  n*  aa. 
ScHWitGui  Y  Ing^anr  dea  PonU  et  Chanasées ,  Chef  4es 
bureaux  de  la  navigatlou  à  la  Direclion  générale  des  ponls- 
et-chaussées ,  à  Paris. 
BdGiNy  D.-M.  »  m«mbi«  de  k  Sociëld  royala  daa  aniiqaaiits 

de  France ,  aie. ,  à  McU  (  MofaNe  ). 
Bergrii  i>f.  Xivkey  i  Juk   : ,  Homme  de  lettres ,  à  Paris,  rai 

du  Cherche-Midi  ^  n°  i4  {/^u&ourg  Si-GermMw)». 
CiiAvbmmtR  (le  chefalier),  D.-ll«»  profeaaeor  d'anitn»t 

et  de  physiologie,  à  Pians,  rmê  dê  Cléry^  n«  i€b  | 
Passy  (  Aiii(jinc)  0      ,  Pr<?fel  de  l'Kure,  à  £vreux.  j 
SoïEa-WiJUiXMET  (  UuUeri'Félix  )  I  fiiibliothe'caire  eu  chet  cl 
consemlenr  dn  Cabinet  d*biatoire  naloreUe  de  la  viUe ,  à 
Nani7  (HaurtheX 
lëJo.  JLi:œQ  (H.),  iVoiesscur  d'histoire  naturelle  de  Uviile,i 
Clermont-Ferrand  (  Pny-de-I>6nia). 
BiFAim ,  NatninUaU  »  mcnbre  de  pMmma  Sodélés  satantci, 
«       à  Paria,  r^t  Bmsse-drRempmrt ,  n»  4^ 
«        Baiuik  i>K  Jallais  ,  ancien  Administrateur,  Uoniinc  lic  kltre^, 
à  Chartres, /uv^  i/<r  ^aynvinr^  ( Maine^t-Loire ). 
Hoinn.  (Cbariaa-Jaata)»  uicicA  paéaidtBl  de  FAoddMe  cl 
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4e  la  Sociale  d*ëm«btiM  ét  Rouen,  membre  dei  commii- 
iîoiii  âm  anliqiiiUs  Ûe  le  Sebe-Inf^rieere  et  de  VEnre , 

Je  la  Socié(<f  des  antiquaires  de  Norui^iniiie ,  etc.,  pré» 
iident  du  Tribunal  ci? U  de  Loovien  (  Eure  ). 

1830.  MoEAT  (le  comte  de  )  C        aoden  Préfet  de  la  Seîoe- 

Isfifrievre ,  à  Entai ,  près  Yayre  (  Ptiy-de^Ddne  ). 
BlVAtm  DE  La  Raffinikre  (le  comte  de)  G  O      ,  Lieute- 
oant-Gcnéral,  à  la  Rafiioièrey  prèe  Gtray  (Vieniic). 
(A  Eooen,  me  PmfU^ams-'Rmis ^  ^        «hei  Hn«  de 
Brac«|«emont). 

Lehlleul  des  Gusrrots,  écuyer,  chev  de  TEpcrun  d  ur  de 
Home ,  membre  correepondant  de  rinatitot  bialortqoey  au 
Gaecrotfy  commooe  d'fiengle?iUe*iar-Scie  ^  par  Longne- 
irille»  errond.  de  Dieppe. 

1831,  j£  Telliea       liispecti  iji  dui«ioniiatrc  des  ^ouu-ei-chaus- 

léet  y  à  Parie,  rue  de  Beaume^  n»  i. 
BoocBEii  OB  Pkbtbbs  (  Jfacquea  )  ^  9  Dîiecteor  des  donaoei, 
Président  de  la  Société  rojale  d*émiibitlott  d'AbbeviOe 
(Somme  ) 

lila.  Snnm  (Louis  de },  hcUéoiatc,  Doctear  en  pbiloiopbie ,  à 

PaiMt  ^  éesSmùUs-PènSj  n»  14. 
Boulle:9ger  de  Bois-Frémont  ,  Peintre  d*bistoire ,  à  Paris, 

rme  du  Hacher ,  u"  34. 
Tabqknj,  D.-Médecin»  à  Paris,  rue  d'AmkoUe^ 
FomH  »  D.-M .  à  £vreai  (  Enre  ). 

DusF.vEL  (Hyacinthe),  atoué  a  la  Coor  royale  d'Amiens, 
Membre  du  coniilé  historique  pre^  ic  auui<>tcre  de  i'ins- 
traction  publique  »  de  la  Société  royale  des  antiquaires  de 
Tranco ,  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  saTantes,  à  Amiens 

(  Somme  ). 

BiUERRE  DK  iîoîSMONT  ( A.) D.-M  ,  chevalier  de  Turdre  du 
Mérite  militaire  de  Pologne ,  Membre  du  Comité  central  de 
Varsovie,  et  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Parts, 

i.x  fLifiUAis  (Alphonse) ,  Bomme  de  ieilrcs,  aasocie-corres- 
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pondanl  de  rAiAck-niic  ruy<«le  «k  CAtQ ,  rue  dts  Jacoku^ 

D<»  10 ,  à  Caen  (  Calvados  ). 
M%.  LvFA3Qvm(  Aogvftt }  'ik  $  lattodasl  cktl  é'Alfer. 

LuBumi  (AogiMte),  Ardiiitett,  à  faris,  rmê  du  hUtt^ 

Hôtels  ^      \^^^  faubourg  Poissonuiere  ^  à  RoutBi  ^iiWr 

Amand ,  n<>  19. 
Thu.     ,  CoMeUtr  à  la  Cow  4lt  caitttîoii,  à  Ymni^mk 

Ladmns  (  Jeau-ÀD»lolc) ,  Chef  de  la  pn  niière  di? ision  i 
la  Préfecture ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Âociélé  d  agncii- 
fvre»  meflilirf  dtt  Ad^Mft  ^  Bejaa^  «1  Dijot. 
nemWe  de  la  Socîélé  ^Vamiatloa  4tt  Jm  ^  de  la  %nèèà 
de  ^taùslique  de  Maf&cilie  et  de  la  Sociolë  poiytecbo^ae 
de  Paris,  correspondant  d«  Miaislèra  de  Tialérienr  pev 
fftcherebe  et  la  cottserratlo»  des  «MMKiBtals  aoli^vii  i 
Besançon  (  Doabs  ). 

lk)UTiONY  (  Pierrc-Uippolylc  ) ,  Mcitibrc  corregpondaot  de  U 
Société  de  dùmîe-aiëdicale  de  Paris,  de  U  Saciéu'  rofik 
de  médecine  de  Bordeasi«  pbaimacieo  à  EfMt  (£««}• 

BiGOLLOT  (J.)  fil»,  Médecin  de  rHètel-Dieu  d*Aiiitai, 
membre  de  plusieurs  Sociëlés  savantes  «  à  Amiens  (Saonneu 

LtoooCBTTB (le baron  d«)  4^  1  anden  Préfet,  secrétaire  pcf- 
pétocl  de  la  Société  pbiloleclmifiie  de  Paris,  Miktér  ' 
plusieurs  Sociétés  sayanlesy  à  Paris,  me  St-Lmiëre,  5.  , 

Malle  (  P.-N.-Fr.  )  Docteur  en  chinir^e  ,  Profciseur  agregf  | 
à  la  facollé  de  médecine  «  Pro4esse«r  d'anatomic  ci  de 
patfaolofie  interne,  cMrnpglen  aidt^major,  eM  de  Irafav 

â)  <itoiniques    de    Pllôpital    d'iu^lrutûon    de  Sliasboor|;. 
membre  de  i'Académte  des  srîenccs,  n^ricalturc  et  arts  de 
la  mime  Wlle  et  de  plnaieors  antres  Socidiés  saranlei,  i 
Stfasbonrg  (Bas-Rfain)* 
,  PiNGEON  ,  D.-M  ,  sf<  retaire  de  TAcadémie  des  sciences 

de  la  Société  de  médecine  de  Dijon,  correspondant 
cercle  médical  de  Paris ,  de  T Académie  rojfikde  médcdat. 
de  la  Société  tofale  de  wiMm  dt  BofdM,  ^  ^ 
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S»ééâ  ét  nédednc  de  Lyon  «t  de  iâ  Sodâié  d'émaUUon 
do  Jiui»  k  Dijon  (GMe-d  Or),  piaf  g  S/.^eau,  5. 

i833.  Gf.rvillk  (de),  Antiquaire,  à  Valoj^ues  (Manche). 

BouGRor^ ,  «Uluaire,  à  Paru,  rue  du  taubourg-Sainé^ 
Demis ,  t54> 

DacRBSiai  (Edontrd- Adolphe),  D.-M.|  \  Pine^  rue 

de  Tournon^   i  ,  fauf».  S /-Germain» 

JuLLiF.N  (  Marc-Âniuiuc)  Homme  de  lettres,  rue  du 
M^cker^     ,  k  Parie. 

AsSBUN  (Aofiielm)^,  aoliquaire,  i  Cherbour^^  (Manche). 

Casiilho  (Antonîo-Fcliciano  de  )  ,  PuiUc  purluj^iiià  ^  a  Paris. 

Gaeey  (Ihomas),  Docteur  eu  droit,  à  Dijon  (Cdte-d'Or), 
kàtel  Berèisey. 

BuflwfcRB  (  L.-II.  )  ,  Gravenr  de  Timprimerie  royale ,  sur  boit 
et  en  laille-doutc  ,  a  Parii  ,  rae  des  Quaire-Fib ^  n°  ^ 

Maillet-Duboullay ,  Architecte,  à  Paris,  rue  d^Aajow 
Sl'Hmutré^     58.  (Ane.  rëtid. 

Lb  PutvosT  (Auguste)  ijf(.  Membre  de  la  Chambre  des  Dtf- 
putf^s,  Membre  honoraire  tic  fa  Sorirte  des  anlajuaircs  de 
Londres;  Membre  des  Sociétés  des  antiquaires  de  France* 
d'£com  et  de  Normandie  ;  de  ia  Commission  des  anti- 
qoitcs  de  la  Setne^lnfAienre ,  de  la  SodtfU  gëolo^iqac  de 
France,  de  la  SdcilI^  linecnne  de  Normandie;  Correspon- 
dant de  ia  Société  royale  et  centrale  d'agriculture  ;  des  Sociétés 
d'agricnUnra  de  Rouen,  Evreox  et  Caen,  et  de  la  Société 
d*émnbtion  d'Abbeville,  i  Pkria,  rue  Jûeob^  kàiei  Jeieoàj 
faubourg  S  ami- Germain.  (Ane.  resid.  i8i3.) 

Fôvu.U,1)*M.,àïualo»se(nautc-Garonne).  (Ane.  résid.  i83o) 

Bbllausé  (  Joecph-Lonis-Hippolyte)       Peintre,  à  Paris, 
rue  de  Furstemher§^  rfi  8  èis\  à  Rooen,  ches  M.  Walter, 
rue  du  Chapip~dcs- Oise  aux  ^  n°  55  ter, 
LamiBAT  (  Edouard  ) ,  Conservateur  de  la  bibliothèque  de 

Bayenx  (Ç^fadoe). 
MuKiT  (Théodore) ,  avocat  et  homme  de  lcttrf«,  ne  ie  la 
Victoire.^  10. 
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pESCHS  (  1  -R .  )t  Chef  de  dtf  mon  è  k  Prérectore  ëc  II  Suéci 
membre  de  la  Société  rojale  d 'tgricnltore ,  tciences  tiaiii 

du  M:inSf  Gorretpondant  de  la  Société  rovale  dfsanttqiuiits 
de  France  et  de  Kormandie  ,  des  Socicle^»  linoérnua  k 
Paris  el  de  I^ormaodie ,  de  médecine  de  ia  Sartke  cl  k 
pharmacie  de  Paris,  aa  M^os  (Sarllie). 
Bard  (  Jo>cp!i  )      y  de  la  Côte  d'Or,  CbeTslier  de  lonlxt 
royal  aiucrituitt  d'isabclle-la-Calholique  d^£s|>a^oe,  iot- 
pecteur  aa  ministère  de  l'iotérienr,  des  moBomenti  lûiir 
rtqocs  dfs  départements  do  BbAne  et  de  Flsére;  scciâm 
pour  l'arrondissement  de  lîeaunr  <iu  la  Commis>ion  depar 
inenlaie  daiilii|uilcs  de  la  Côlcd  Ur;  membre  du  CotaiU 
des  travaux   historiqaes  an  ministère  de  riastractim 
pnbliqne ,  membre  de  la  Société  royale  des  aoliqinîfcs  àt 
Fiaiii  e,    de   telle    des   anliqiiaires   de  Normandif ,  de  i» 
pluparl  des  Sociétés  savantes  de  la  France  et  de  ia  Société 
de  la  Paix  de  Genève,  k  Chore^r*  pi^a  de  Bcaoae  (Cèlr* 
d*Or);  à  Lyon ,  an  Pa/Mr^s-Afts,  et  à  Pkris,  fwiCmt 

dêS  Petits-Champs ,  25. 

GasSNOZf  )  Friacipal  du  Collège  de  Baveux  (  Calvados  j. 

CORRESPONDANTS  ÉTRANGERS,  MU. 

i8o3.  DemOll,  Directenr  de  la  (  .l  .iuibrc  des  finances  ,  ettorrespoo- 
dant  do  Conseil  des  mines  de  Paris,  à  Salsboinf  (AnlrîdicX 
Gemor  ,  Professeur  d*anatomie  à  rUnitctmié  de  Ghscov 

EVGSLSTOFT ,  Docteor  m  philosophie  ,  Proliessenr  adjoiat 
d*histotre,  à  TUniversilé  de  Copenbagoe  (DiBemar^). 

lôcM).  Lamouheux  (Justin  )♦  à  Bruxellct  (  Belgique  ). 
iSia.  \(>f  1 1.  ,   Professeur  de  chimie  à  TAcadémie  de  Miuûc^ 
(Bavière). 

1816.  CAIIPBBI.L,  Professent  de  poésie  à  rinstitntimi  loj^  ^ 

Londres  (  Angleterre). 
1617.  KuiicxHOFF    (  le.  chevalier  Joseph  -  Komain  -  iouii  ^ 
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Kbrckbovi  ,  dilde),  ancien  Mtfdccio  en  clief  4m  Ii4pito«x 
nilitairesi  coaugtttdeor  tl  chevalier  de  platitoif  «rdftt* 
Vice-Prudent  de  h  SoeicK  royale  des  «iencea  d'àiivera,  et 

membre  de  la  plu|<art  des  Soclele^  savaoles  de  TEiirofe  el 
de  rAnicri(jiic ,  a  Anvers  (  Belgique). 
tftiS.  Oawson  TuHNF.n  ,  Botaniste  ,  à  Londres  (  Âiti^klcrrc  ). 

Bmiii  (  k  £L  ïh.  Fsofoaa),  lBti<|nii»«  à  Undm  (Aa^ 
glelem). 

tSat.  \kn       Capitaine  dr  génie,  «n  Béoée^l 

i$a3.  Chaumettr  des  Fossés  ,  CodauI  générai  de  France ,  i  Lima 

(Âmciiijue  inérLdioDâle  ). 
tSaS.  ViiîCBSizo  M  ÀABAT&C  ^  coioU }»  Antiquaire,  à  Alba  (Pié- 

nonk  )*  , 
1827.  lluoc  (  Jean-Andctf)  »  FnafeaMor  de  Géoloiie»à  Ganève 

(Sttiaae). 

fSaSb  BmmEL       Ingéniear,  correspondant  de  1*Inslâtnt,  Meahin 

de  la  Suiiele  royale  de  Londres,  à  LoimIks  (  Angleterre  ). 
lS3o.  Rafn  (le  chevalier  Cari-Christian),  Proiesscur  ,  secrélaire 
d«  la  Sociiéie'  royale  d^daâtURa  antiques  du  Nord ,  el  de 
ifatfisnnaiatrceÂocia^  aiTaaIea»  àCofenluigna  (Danenanck)» 

i833w  Saotubt  (Nicolat- Balthasar),  Pmieaieir  dnlgagoea,  à  Colo- 
gne (Priisae  ),  Pcrkn  P/hulL 
Stassaht  (  le  baron  Goswin-J ose p h- Augustin  de  ),  Président 
da  Se'nat  belge.  Gouverneur  de  la  province  de  îiamor,  à 
CouMole»  pièf  Nanur  (fielgiqne). 

«835.  FiLnpia  (Pierre  de),  Hddecin  à  IXapka. 

SOCIÉTÉS  GORRESFOiSUANTES, 

(Ç/gaifpf  ifilm  l^ordr^  alphëbeiiqus  du        4^  VU^c^.  m 

eliet  aoni  étabUe^fy^//  ,  .  , 

AHtpme.  Société  royale  d*£nio1ation  (Somme). 

Aix.  Société  aGadéiui(|ue(Qoocliea<-du^E)b^àae)« 
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Awttcus.  Académie  des  Scîencei  (Somme). 
Amgen,  Soctëttf  indostrielle  (Miuiie-et-Loire). 

Artgouiême,  Société  d'Agriculture,  ArU  cl  Commerce  du  departemcot 
de  U  Charenle. 

BesamçM.  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  ec  Arts  (Doshs). 

— *  Société  d*A^coltitre  et  des  Arts  do  dëparttmeot  do  Dodk 
Bordeaux.  Acad.  royale  df-sScicnc,  lielieà-LcUreiel  ArU  (Gironde  j. 

  Société  royale  <lr  iii('(ic(  jne. 

Boidogmesur-Met.  Société  d*A|;ncaUore,  du  Commerce  et  des  ArU 

(Pas-de-Calais). 

Bourg.  Société  d  Emulalion  cL  d'Agriculture  du  deparlem^  de  TAiii- 
Cacn,  Acad.  royale  des  Sciences,  Arts  et  BcLlcs-Ltitres(Calfado»). 
Société  royale  d'Agricultore  et  de  Commerce.  - 

—  Société  des  Aotiqnaîres  de  la  Noimandie. 

—  Socic^lë  Piulliarmoniqae. 
Cambraù  Société  d*£mulation  (  Nord  ). 

Ckéhtis^tttt^Mmnte,  Société  d'Agricoltnre ,  Commerce ,  Sciences  et 
Arts  do  département  de  la  Marne. 

Chàteauroux.  Sociélé  d'Af^ricuUure  ilu  dtpartcment  df  Plndre, 
Cherbourg.  Sociélé  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts  (M^ucbc). 
Dijon,  Académie  des  Sciences  i  Arts  et  Belles-Lettres  (Cdle-4*0r). 

—  Société  de  Médecine. 

Douai.  Sociélé  royale  et  ceolrale  d^AgricuUure,  Sciences  et  Arts  de 

département  du  Nord. 
Dragaignan^  Société  d*AgrtrulL  et  de  Commerce  do  départ  4q  ¥ar. 
Evfeux,  Société  d*A§riciiltDie ,  Sciences,  ArU  et  telles-Lettres  do 

département  de  TËure. 

—  Académie  ÉbroTdcnne. 
FmUiisc*  Société  d'a^ricoltnre. 

Hmpre,  Société  havraise  d*études  diverses. 

LiHe,  Sociélé  royale  et  centrale  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts 

département  do  Nord. 
Limoges,  Société  royale  d^Africolttire ,  des  Sciences  et  det  Ait* 

(  Haute-Vienne). 
Lom-le-S auluier.  Société  d'Émulation  du  Jura. 
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Z/M.  àcadéorie  royale  des  Sciences,  Bellei-'IetlnB  et  Arts  (RhÀne). 

—  Société  royale  d^Agriciiltiire)  Histoire  naturelle  el  Arts  utiicf. 

— —  Sotie'té  de  Médecine. 
Mêcott.  Société  des  Scicnceâ,  Arts  et  BeUet-Lettrcs  (Saàne-et-Loirc). 

{Lé),  Société  rojile  d*A|;ricaItiire ,  Sciences  et  Arts  (Sirthe)i 
MmnHSe.  Acad.  royale  des  Seiences,  lettres  et  Arts  (Boadies-do-K). 
Melun.  Soi  u  le  d*AçricuUure  de  Seine-et-Marne. 
Meiz,  Académie  royale  des  Lettres ,  Sciences  et  Arts  et  d'Agrical- 

tnre  (Moselle}. 

Mmtimiêém.  Société  des  Sciences ,  AçrioillaN  et  Belles-Lettres  da 

d^IMnrtfmimt  do  Tam-et-Garonne. 
Matiutuscn.  Société  indostrielle  (Eftnt-Rkin). 
Ifmtef,  Société  royale  des  Sciences  «  Lettres  et  Arts  (Menrtbe). 

—  Société  centrale  d^Agricoltiire. 

îianies.  Société   royale  académique  des  Sciences  et  des  Arts  da 

«iëpartemeot  de  la  Loire-InférteiiK. 
ifirnes.  Académie  royale  dn  Gard. 

nkrf.  Athénée;  Société  Ubre  des  Sciancea  et  êaa  Arts  iki  dépar- 
tement des  Deux-Sèvres.         '        '       '  ^  i>V 
(hiéwnu.  Société  royale  des  Sciences,  BelIns^LetÉresr.et  ArU  (Loiret). 
Pën'i.  Athënée  royal,  ne  ée  Valois^  n»  a. 

—  Institut  de  France,  au  Palais  des  Q»ûÊnt~N'aiioits* 

—  Académie  royale  des  Sciences. 
Acadéoiie  f  ruiçaise. 
«^Historiqoe,  ruidës  Smimts^Kres  ^  if  14. 
'  Société  d'Economie  domestique  et  indostrielle,  niê  Ta^ 
rannCy  n"  \i. 

— *  Société  £ntomologiqQe  de  VMtt^rued^An/oa-Daupàiae  ^ 
n<»  6. 

Société  de  Géographie ,  rue  de  VUntWrsifi  .  «3. 

  Société  de  la  Morale  chrétienne,  rue  1  aranne ,  n»  la. 

—  Société  de  THistoire  de  France.  (  M.  Jules  Desooyers,  secré- 
taire, à  la  Bibliothèque  dn  Jardin  du  Roi.) 

— •  Sociélt;  (J'Eui  uuiageiucDt  pour  Tlndustrie  nationale , /w  lAi 
BaCt  no 
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li  ii. 


—  Société  4e  PWntcic,  ne  de  PAMHe^  v«  il 
 Société  de«  BlUtl^odAftil'EnwifiieiiUuit,  rue  Taranue 

Sociétë  des  Sciences  physiques,  cbimi^Mct  et  ArUnn^^ 
et  indastriels  ,  à  V M élel-'ée^VilU* 
*•  >  —  ^ûcîtiUGéobstqvcdcf  nacc«  m£  émViemx-Cùhmim^  A 

—  Sodeté  libre  d«t  Bew^rU  ,  rue  Saiuioast , 

—  Société  d'Horliculturc,  rue  Tarunnc,  a*  la. 

^ucieie  des  Science»  aaturelie»  de  fnace,  r9£  ¥im^ 
Calomnier  ^  tfi  aSi. 

—  SociétdLÎDiideofie,  rmedeVemeuil,     5i,  faub.  Si-Gatu-ia. 
Société  médicale  d'Kmulauaa,  à  la  FacuUé  MtdttÏÊL 
Société  Phréoologiiïiit ,  meée  VUiwpniié  ^  »**  aS. 
Soca^W  jrojale  et  ccotiale  a*A«tkiikm,  a  VBételr^e^m, 

Peiptgmmi.  Socîéuç  royde  d'AgricuUuw ,  ArU  et  Comaierce  dei 

Pjrrénées-Ori  ni  ilc5. 
^'uiticrs,  Sucicié  académique  d*AfikiikiiK «  fieUei-Uttni^  SdfMti 

et  Art»  (Vieoiie). 
^^(/^tf).Sociéléd'Agr.,  Scîeoces,  Arts  el  Commerce  (lia aie- Loir*). 
Rouen.  SociëicLcniralcd'Agrîcult,  du  déioxl.  de  laSeiue-lolériew. 
Société  libre  d'EnmUttoii  four  le  progrès  de*  ScktcMi 
Lettrée  et  Arts. 

"     Sociëéë  libre  puor  coocotirir  au  progrès  du  Coaiuicru  ci  il« 
ITridustrie. 

—  Société  de  Médecine. 

—  Société  de»  PhanMcieBi.      *  • 

—  Société  pour  IWoUragemcnt   de   l  lii^iruiUaa  elémcnlaire 

i^r  renseignement  mutuel,  dans  le  déparUoent  de  li 
Seine-Jn£érieiire. 
SaMi^Miienae.  Société  d'Agr.,  Science»,  Art»  et Conmerce  (LoiwX 
Saint-^fuentm,  Société  des  Sciences,  Arts,  BcUes-Lctti^  et 

Agriculture  (  Aisne  ). 
Strasbourg.  Société  de»  Sdeoce»^  Afiicoitmtt  ArU  dn  d^arte- 

ment  do  Baa-Kbîii. 
Toëluue.  Académie  des  ifnx  floraux  (Haute-Garonne). 

~  Académie  royale  de»  Science»,  Inscriptions  et  Beilcs-Xettft». 


k 

CORUESPUiNDANTES.  So; 

Tours,  Sociëtë  d*Agriculiure ,  Sciences i  ArU  et  Belies-Letliei  do 

déparUneiit  d*indre^i-Loire. 
Troues»  Société  d'Agricollare ,  Scieoces  »  Arts  et  Bcltes-IcUns  de 

TAobe. 

VênmiUes,  Sofiété  centrale  d^Agricaltore  et  des  Arts  du  départe- 

raenl  de  Scuie-ci-Ui»e. 

SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES. 

Aupen»  Société  des  Seîencesy  Lettres  et  Arts. 

Copenhague.  Société  royale  d'Ecrilurts  aiiliquos  du  Nord. 

Liège.  buLivié  libre  d'Eitiul.  etd*£ncour.  pour  les  Scieoces  et  les  Arts. 

Lamdrts»  Société  des  Antiquaires  de  Loodrcs* 


JVoio.  Vingt'On  exemplaires  du  Précis  seront  en  entre  distribnés 
«ioM  <|a'il  sait:  A  H*  Faftâi ,  libraire  à  Boucn.  (  Dédsion  du  i  a  ianvier 
1837.  —  R.  des  Lettres ,  p.  3i8.)  A  M.  Lai^ce  ,  Libraire  ù  Paris,  et 
aux  TB018  psixciFAii  JooaNArx  qui  se  publient  à  Roacn*  (Uéc.  du  18 
nov.  i83i  —  R.  dcsL.|  p.  1.)  A  la  Revue  de  Rouem  et  à  M.  H.  C  vrnot, 
Directeur  de  la  Revue  encyclopédique,  i  Paris.  (Dec.  du  10  fév.  i83i. 
—  R,  des  L.,  p.  a8.)  Aux  Bibliothèques  (le  la  Prt^fccturc  et  des  Villes 
de  Rouen  ,  Elbcuf ,  Dieppe  ,  le  Havre,  Bolboc,  N<*ufcliàtcl,  Goumay 
et  Tivelot.  (Dëc,  du  16  uov.  i83a.  —  Reg.  des  Dclib.,  p.  i5"i,  et  Dec. 
du  5dcc.  i8"'4  — des  L.,  p.  2j6.)  AM.  DELA,ForiTEîiELLEPE  VAiDoafc, 
secrclaire  perju^fucl  île  la  Socit'tc  acadéiniq«ie  de  Poitiers,  directeur 
de  la  Revue  Ant^ln- i  raiiraisc,  rte.  (I)t'c.  du  a  août  i853.  —  fl.dcsL., 
p.  ii3.  )  A  M.  Kui;cnc  AuxoriT.  juDju  iélairc-rcdicfeiir  \\\\  jotunal 
intitule^  l'Institut ,  rue  de  IX  iiivi  i>ii«',  n»  1>  \  ,  à  Paii»,  A  la  Biblio- 
THFori.  (le  Dijon.  (  Dcr.  ihi  dc-c.  (8^'|. —  R.  ilc>  T-.,  p.  'a^f)  )  A  la 
BiBl  lOTHL'^i  K  lin  Mu»cuiii  il'Ijihtoirc  iialmillr  de  I'.m  i^?  (M.  .1.  1  )es- 
noyc^8  ,  btl»Uolh«'c.iire).  A  la  Bibliotiuui  k  <le  Pont  -  Au«lrin«  r 
(M.  Cancl»  bibliothécaire)  (Déc  du  18  décembre  t835, —  R.  des 
DéUb.  ). 
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A,u  ba:»  (ie  la  note,  ajoutez: 

Touit  loib,  le  nom  dr  Rothomago  ui»  ir 
trouve  pas  dans  la  lé«;fnde  ;  il  est  tiré  de 
I  Hi  sioirc  des  FdtJadctSf  dc  Ucrbiguîcr. 
ajoutez:  Tabbaye  de 

fisez  :  Mil  bel  Scr\et,  dit  Filknemr  ^^rilM 
à  (icni'M'  le  27  orl<)l)rc  iri53,  .ivait  roo- 
couni  aux  Paliiinds  en  i.M.>.Sa  j>:««cétiit 
une  aUcpH-ii  l^itme  sur  la  Terre  ^f((iUff, 
ajoutez:  toiiiiiit  t\i>t.int^J  en  juiiiif 
Jean-P.  iptistf  TARt  Air,  lisez:  Jeaii-Bap- 

listr-l'arfait  r.RA\DlN  , 
lisez:  Jarqu(*s-i  li.il  1«  -Louis  MAUritAiii*. 
né  à  CacQ  le  6  octobre  17^. 
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jif  U  Jotance  publique , 
PROlfONCi  PAR  IK.  A.  DEVILLE. 

L'usage  m'impose  le  devoir,  comme  président ,  d'ouvrir 
celte  séance  par  im  discours...  Ne  vous  aJannez  pas,  Me»- 
ôeinr»;  voos  ii*entendres  pas  im  discours  académique  :  de- 
puis iuDg-temps  le  bon  sens  public  el  les  ac  .itlt  rnies  elles- 
mêmes  en  ont  fait  justice.  Débarrassé  de  celte  obligation , 
plus  pénible  qa'on  ne  le  pense,  je  devrais  penMtre,  pour 


'A  ACADEMIE  D£  ROUEN. 

compléter  la  réforme  »  me  contenter  d'annoocer  romrcfivt 
de  cette  séance,  et  céder  la  parole  anx  Iionorables  mwhrci 

chargés  de  la  remplir,  et  qui  vont  successivement  réclamer 
votre  attentioa;  mais  il  faut  marcher  avec  le:»  temps  :  nous 
ne  sommes  pas  encore  arrivés  là  ;  résignea-vous  donc.  Met- 
sieorS)  ainsi  que  moi 

J'enipruiitei  ai  à  uu  lait  récent  et  à  l'histuire  de  cette  vilW 
le  sujet  dont  je  me  propose  de  vous  entretenir  ;  je  n'abuse- 
rai pas  long^temps  de  vos  moments. 

CHAKIilES  ET  ROUEN. 

11  y  a  quelque»  mois  y  vous  avez  touâ^  ete  douioureui»ei]ieiit 
frappés  par  l'annonce  d*un  événement  qui  devait  plonger 
tous  les  amis  des  arts  et  de  nos  antiquités  nationales  dans  le 
deuil.  Le  feu  ,  disait-on,  a\;iit  dtUuiit  TégUse  cathédrale  de 
Chartres  :  cet  édifice ,  uu  dei»  plus  magnifiques  de  ceux  que 
nous  a  légués  cet  âge  si  merveOlenx  de  l'arclûtectore  g^ 
thique,  avait  cessé  d'exister!  Ce  désastre,  grossi  par  lare- 
uounnce,  se  réduisit  bientôt  à  Fembrasement  et  à  la  des- 
truction des  combles  de  1  église ,  de  cette  charpente  appelée 
la  forêt  f  de  l'immense  quantité  de  pièces  de  bois  qui  entrait 
dans  sa  composition.  Il  était  de  nature  k  être  réparé  ;  un 
article  additionnel  du  budget  est  venu  y  pourvoir  :  quatre 
cent  mille  francs  ont  été  votés  par  les  Chambres.  Dans  ces 
temps  où  le  mécanisme  constitutionnel  n'était  pas  encore  m 
mouvement,  il  y  a  quelques  siècles  par  exemple,  ce  désastre 
aussi  eût  été  effacé;  mais,  autre  temps,  autres  mœurs  :  à 
détot  dubad^tt»  nnappeieài  été £sit:  à  la pèécé des  fidèles; 
les  idèlea  y  eniisaf  lépondu;  ear  grande,  aloes  émit  la  kk 
du  peuple ,  grande  étttt  la  vénération  pour  Notre-Dame  de 
Cliartres...  Notre-Dame  de  Chartres!  on  y  venait  de  si  loin 
en  défvotioii  ^.ck  pektinagel  ficureux  celai  qui  avmi  pnsett> 
Hmtnt  apetorwnfy  e&  patiftit»  les  da«x  doclien  jmncMZ 
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en  pierre  de  son  fMrtail!  Hus  heureux  celui  qui,  pénétrant 

dans  I.i  mainte  basiliqtie ,  après  avuir  Iraiiclii  le  lal^yrinthe 
mystique  de  la  nef,  avait  fait  sa  prière  devant  la  statue  de  ia 
Viei^  noire!  Là  était  Tenu  s*agenouîller  le  grand  roi  saint 
Louis;  la,  Philippe-le-Bel  était  venu  remercier  la  mère  de 
Dieu  de  sa  victoire  de  Mons-eii-Huelle,  gagnée  sur  les  Fla- 
mands le  i8  aoàt  i3o4  >  là  était  entré ,  armé  et  à  cheval  »  le 
roi  Philippe  de  Valois  pour  y  déposer  le  hauhert  qu'il  por- 
tait à  la  bataille  de  Cassel ,  livrée  Tannée  même  de  son  avè- 
nement, en  x3a8i  là,  rois,  reines,  comtes,  barons,  cheva^ 
fiers 9  bourgeois,  élaieift  venus  prier  :  aussi  rois,  reines, 
comtes,  barons,  chevaliers,  bourgeois,  auraient-ils  apporté 
leur  aumône  à  Notre-Dame  de  Chartres.  Larpe  eut  été  Tof- 
frande,  prompte  vùi  été  la  réédification I  £tce  u  étaient  pas 
seulement  le  roi  de  France,  les  barons  du  pays,  les  boui^ 
geois,  et,  comme  on  les  appelait  alors,  les  manant  §  de  la 
vîHe  de  Chartres,  qui  eussent  fait  tomber,  dans  les  troncs 
apposés  aux  murs  encore  uou^s  et  kr/.ardes  de  la  cathédrale^ 
les  florins  d*or  et  les  deniers  d'argent;  les  provinces  envi- 
ronnantes, les  contrées  les  plus  éloignées,  se  fussent  émues 
,111  malheur  de  Notre-Dame  de  Chartres.  La  Normandie,  la 
première,  lui  lut  venue  en  aide  :  la ,  duc,  duchesse,  barons, 
peuple ,  tout  eût  contribué  pour  elle,  tout  se  fût  levé  pour 
elle.  «  Erreur!  exagération!  se  sont  écriées  les  ames  tiédes 
«  de  notre  âge.  Qu'avaient  de  commun  la  Normandie  et  le 
a  pays  Chartrain  ?  les  bourgeob  de  Rouen  et  les  bourgeois  de 
«  Chartres?  Les  premiers  avaient  bien  assez  à  faire  de  ré» 
«  parer  leur  cathédrale,  si  souvent  frappée  par  la  foudre, 
«  sans  s'occuper  de  c  elle  de  leurs  voisins.  Dans  ces  temps 
•d'ignorance  et  de  b^barie ,  chacun  restait  chez  soi  et  ne 
«  pensait  qu'à  soi.  »  Erreur!  m'écrierai-je  à  mon  tour,  erreur 
de  gens  qui  veulent  juger  'les  temps  passés  par  le  temps 
présent ,  et  qui  croient  que  tout  s'est  fait  comme  on  fait  de 
leurs  jours!  Ck>mment  leur  repondre?  Par  des  iiaits  ;  ils  par- 
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lent  si  haut  et  si  clair,  que  je  n'aurai  pas  besoin  d'en  tirer  la 
.  conséquence. 

Un  incendie ,  plus  terrible  que  celui  de  i836  ,  avait  coo»- 
plètement  reuversc  IVglise  de  Chartres  :  Targent  afflua  ét 
toutes  paris  ;  Téglise  se  releva ,  plus  spacieuse  et  plus  belle. 
Mais  il  restait  encore  à  couvrir  cette  vaste  étendue  de  ouh 
railles;  et,  épuisée  par  tant  d^efforts,  la  charité  publique 
semblait  s'être  lassée.  La  femme  de  Guillaume-le-Couque- 
rant  (car  ces  choses  se  passaient  vers  la  fin  du  xi*  siécie)tls 
fenune  de  Guilkume^e^^nquérant,  Matbildede  Normaadiet 
l'apprend  ;  elle  ordonne  que  Téglise  tout  entière  soit  cou- 
verte eu  plomb  à  ses  frais  ;  et  TégUse  fut  couverte.  Là  ae 
s*arrétait  pas  la  sympathie  des  Normands  pour  les  Char- 
trains.  Un  de  nos  vieux  archevêques ,  Hugues ,  dit  Hugues 
d* Amiens ,  du  nom  de  sa  ville  natale,  va  nou:>  i'.ipprendre. 
En  Tau  i  i4-^t  iiaiume  avait  de  nouveau  dévore  la  véné- 
rable basilique  ;  car  il  était  rare  qu'un  siècle  s*écoulât  sus 
(pie  le  feu  s'attachât  à  ses  murailles,  sans  cesse  renaissaotcs 
et  sans  cessL  tir v  orées.  Le  même  désastre  retrouva  le  mvme 
aéle.  Ce  fut  à  qui  accouii  tUt  à  Chartres  pour  aider  ses  hab»* 
tants  à  rebâtir  leur  naStresse-églisc.  Les  Normands  «  écriviit 
Tarchevéque  de  Rouen  à  Théodoric  d'Amiens ,  s\  rendîrat 
des  jM  (  inicrs  :  hommes,  femmes,  pauvres,  riches,  se  nnitot 
en  route  ^  ils  traînaient,  le  front  peuche  vers  la  terre,  des 
chariots  chargés  de  pierres,  de  poutres,  et  des  autres  malé* 
riaux  nécessaires  &  la  réédtfication  de  Téglise  incendiée.  Ao- 
cun  n'était  parti  pum  w  s.iint  pélerinaj;e  >ans  s'être  confesse  ' 
et  sans  avoir  reçu  la  bcoediction  des  mains  du  prelal  lui-  j 
même;  tous  s'étaient  pardonné  les  nns  aux  autres,  se  pro- 
mettant aide  et  affection.  Us  s'étaient  nommé  un  chef,  que  | 
le  bon  archevêque  appelle  leur  prince,  et  qui  dint;ejit  u  | 
marche  et  tous  les  travaux.  Cette  assodatiou,  qui  venait  de 
se  former,  et  dont  le  prélat  regarde,  en  conséqucnee, 
Chartres  comme  le  berceau ,  s'étendit  bieotdt  à  toute  la  9 or- 
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mandte,  et  y  développa  rapidement  sa  pieuse  activité'.  Que 
de  pierres  de  nos  éditices  sacrés  remuées  par  les  mains  de 
cette  naissante  franc-maçonnerie  i  S'il  nous  était  permis  de 
faire  ici ,  en  passant  ^  une  légère  excursion  dans  le  chiipip 
des  conjectures,  nous  dirions  que,  en  efTet,  il  serait  pent-étre 
•  possible  de  voir  là  l'origine,  dans  nos  contrées,  de  cotte  in- 
stitution. Je  sais  qu'il  y  a  loin  de  l'église  de  Chartres  au 
temple  de  Salomon ,  auquel  les  frères  en  maçonnerie  ont  la 
prétention  dé  remonter;  mais^  enfin*,  une  antiquité  de  sept 
cents  ans  est  déjà  quelque  chose  ,  et ,  à  leur  place,  je  ne  sais 
pas  trop  si  je  ne  m'en  coaleoterais  point. 

Les  vieilles  chroniques  ne  nous  api>rennent  pas  si  les 
€Ihartrains  payèrent  les-  Normands  de  réciprocité ,  et  dé- 
ployèrent la  même  ardeur  religieuse  et  maçonnique  lorsque 
la  caila  drale  de  ces  derniers  fut,  à  son  tour,  l)rùlec  p  u*  le 
feu  du  ciel.  Nous  ne  savons  pas  si  Rouen  vit  entrer  dans  ses 
murs  les  bons  habitants  d'entre  Loire  et  Seine,  atelés  aux 
chariots  chargés  de  pierres  y  de  chaux,  de  bois,  bannières 
déployées  en  téte  ;  les  occasions,  du  moins,  n'avaient  pas 
manqué.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  depuis  cette  époque, 
soit  reconnaissance,  soit  même  sentiment  religieux,  les  syra- 
pathies  du  pays  Chartrain  furent  acquises  au  pays  Normand. 
Si  Chartres  n'envoya  pas  à  Rouen  ses  populations,  il  lur  en- 
voyait ses  hommes  de  Tart,  il  lui  prétait  ses  maîtres  les  plus 
consommes;  et,  à  tout  prendre,  je  ne  sais  latpielle  des  deux 
villes  devrait  le  pins  à  l'autre  :  mettez  dans  la  même  balance, 
d'un  côté,  une  multitude  inexpérimentée ,  de  l'autre ,  un  seul 
homme,  mais  un  honme  de  génie,  et  dites  où  elle  penchera*  * 
Il  existe  encore ,  dans^la  cathédrale  de  Rouen ,  une  preuve 
vivante  de  ces  prêts  artistiques  et  de  bonne  confraternité. 
Quelqu'un  de  vous.  Messieurs,  a-t-il  quelquefois  remarqué, 
derrière  le  maitre-autel ,  un  peu  à  main  gauche,  avant  d'en? 

*  Tetr  Amnaltj  Bénédictines,  L  vi,  p.  392-392. 
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trcr  dans  la  cha)>eUe  de  la  Vierge,  au-dessus  du  tombeau  de 
l'arcbevéqae  Maurice  »  qui  est  couché  dans  U  muraille,  m 
Taste  et  long  vitrail  aux  couleurs  bleue,  ronge,  et  renfcnasui 
dans  des  médailloos  enlacés  Thistciire  de  Joseph  ?  Lorsque 
le  soleil  levant  vient  à  irapper  de  ses  rayons  cette  antique 
verrière,  véritable  mosaïqae  enflammée,  regardes  bien:  na 
peu  dans  le  bas,  sur  un  bandeau  déroulé,  va  briller  à  vos 
ycni.v  le  m^u  de  maître  ('Icmenf  ^  verrier  de  Chartres  *.  Cet 
artiste  nVst  pas  le  seul  que  ^gtrc-Daœe  de  Chartres  ait  prête 
à  Notre-Dame  de  Rouen. 

Monument  de  la  piété  des  Rouennais,  la  tour  de  Benne, 
commencée  depuis  quatorze  années,  allait  bientôt  reeeroir 
son  couruuncment.  Le  cardinal  d*Anibot&e  voulut  qu'use 
cloche  de  dimensions  colossales,  etqni  surpassât  en  lul—i* 
non-eeulement  les  autres  cloches  de  son  éf^ise  métropoli- 
taine, mais  même  toutes  eelies  coamies  jnsqu  alors,  v  fut 
suspendue;  il  voulait,  comme  il  le  disait  lui-même,  qu'elle 
fàt  la  pluê  belle  dm  royamne.  Malgré  l'habileté  oonnnedcs 
fondeurs  de  Rouen ,  aucun  artiste  de  cette  ville  n'osa  se 
charger  d*une  opération  aussi  miportante,  aussi  difTicile;  car 
on  ne  parlait  de  rien  moins  que  d'une  cloche  de  dix  à  dooie 
pieds  de  haut  et  de  trente  pieds  de  tour  (  quioxe  hommes 
assî^  auraient  pu  manger  attables  sous  ce  vaste  corps  so- 
nore )  ;  Chartres  envoya  un  des  fondeurs ,  Jean  le  Macon. 
L'homme  de  Chartres ,  se  sentant  à  la  hauteur  de  la  pensée 
du  cardinal  d'Amboise,  proposa  de  fondre  une  docfae  du 
poids  de  /|a,ooo  livres,  et  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre.  îl  éta- 
blit son  atelier  au  pied  de  la  tour  même  qui  devait  la  rece- 
voir, et  prépara  son  moule.  Mais  les  maîtres  charpentiers  de 
la  ville,  moins  hardis  et  moins  confiants  que  Jean  le  Moeon, 
firent  entendre  leurs  clameurs:  «  Comment  faire  porter  au 
«  bellroi  de  la  tour  un  poids  si  euonue?  s'écrièrent-ïls.  C  est 

'  GemeHê  vitrtmrtut  cmmoêensii  magêgiet»  ' 
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n  compromeltre  la  solidité  de  la  |]Mur€ile*iBéni«;imaep«ittt 
n  tolérer  im«  panilk  chof«!  »  Le  Chapitre,  effrayé ,  manda 

Jean  le  Maçon,  et  lui  ordonna  de  dimitiufr  dr  i  0,000  livres 
le  poids  de  sa  cloche.  L'artiste  eut  beau  répondre  etduAUO- 
cèft  de  ropération  et  de  k  solidité  de  la  tour  de  Beurre ,  te 
Gha|Hitre  insista;  mais,  à  demi  vainca  jpur  Tassnranoe  dti 
fondeur,  il  le  laissa  maître  de  déterminer  là  dinuautioii  à 
adopter,  s'en  rapportaiU,  disent  les  procés^verbaux  du  Cha- 
pitre ,  à  sa  prudence  »  et  lui  abandonnaiit  le  soin  de  concilier 
(ce  sont  les  propres  Imaes  dont  on  se  servit)  les  intéréis. 
de  IVj^lisc  et  son  honneur  :  utilitatem  ecclesiœ  cum  suo 
honore     Jean  le  Maçon  fixa  le  poids  de  la  cloche  à 
36«ooo  livres*  £n  conséquence ,  il  brisa  son  pfendet  moule* 
et  en  prépara  un  second*. 

Cependant ,  la  matière  bouiUonnait  dans  les  loumeanx. 
On  était  au  lundi  a  août  de  Taonée  lâoi  ;  ce  jour  avait  été 
marqué  pour  la  fonte  de  Georgesnl'Amboisey  car  tel  était  le 
nom  que  devait  porter  la  cloche,  dn  nom  de  son  parrain  fu- 
tur. L*anxiete  était  peinte  sur  tous  les  visages  :  Tincertitude 
touchant  la  réussite  d'une  opération  si  importante,  si  eatra- 
ordinaire,  de  Tesprit  des  bourgeois  était  passée  dans  celui 
du  clergé  de  la  cathédrale;  le»  bommes  de  l'art  euitHnémes 
semblaient  la  partager.  Jean  le  Maçon,  cachant  sous  un  Iront 
pâle,  mais  calme  y  le  tourment  d'artiste  qui  dévorait  son 
seul,  était  à  son  poste,  attendant  le  moment  fatal.  Tout-V 
cfHip,  Torgiic  de  la  cathédrale  mugit  ;  toutes  les  cloches  sont 
mises  en  branle  ;  on  entonne  le  Te  Deutn,  Jean  le  Mdçon 
brise  la  porte  du  fourneau;  le  métal  coule  en  masse  de  feu , 
se  précipite  mugissant  dans  le  moule,  et  le  remplit.  On  vit 

*  Registres capltulaires  manuscrits,  séance  du 30  a?ril  fSOI. 

*  11  flcmanda ,  à  cette  occasion ,  50  ou  25  livres  tournois  d'indem^ 
ni(r  ;  cette  somme  représentait  environ  deu  Aiarcsd'argenL  (Mêmes 
regUtres.) 
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alors  le  front  p41e  de  rartiste  se  colorer  comme  le  ciel  devant 
réclair»  son  œil  briller...  La,  cloche  était  fondue  1 

A  vingt  -  SIX  jours  de  là  »  au  pied  de  la  même  tour  de 
Beurre ,  à  quelques  pas  de  l'endroit  où  gisaient  encore  les 
débris  du  moule  et  les  bavures  du  métal,  à  la  lueur  de 
^elques  flambeaiix,  au  bruit  de  quel4|aes  prêtres  murrnih' 
Faut  les  prières  des  Morts ,  on  enterrait  un  homme  :  cet 
homme,  c'ftait  Jean  le  Maçon...  L'enfant  de  Cliartres  u'aTait 
pu  résister  à  Kémotion  que  lui  avait  causée  la  réussite  de  soa 
ouvrage;  la  joie  Favait  tué.  C'était  une  ame  d'artiste,  ccfie- 
làl  Le  maître -maçon  (  llurcliitecte  dirions-nous  anjoni^ 
d'hui  )  de  la  tour  de  Beurre ,  Jacques  le  Roux ,  posa  hri- 
méme,  de  ses  mains,  la  dalle  en  pierre  qui  devait  peser  sar 
le  corps.  Il  y  avait  ^ravé  l'image  d'une  doche  ;  autour,  ton 
cisean  avait  tracé  celte  inscription  t 

Cy  dessoubz  gîst  Jehan  LomachoB 
De  Chartres  homme  de  fa(  lion 
Lequel  fondit  Georges  l)tJjnî>o>se 
Qui  trente  six  mille  lîvre*^  p^)  '^e 
•  Mli'V^c  ung,  jour  daoïist  deuxiesme 

Pujs  mourut  le  \mgt  buiiiei»me. 

£n  1793,  la  cloche  Georges-d'Amboise  fut  desceodoe  de 
la  tour  de  Beurre,  et  brisée.  Vers  le  même  temps,  la  picm 

tumulaire  de  Jean  le  Maçon  disparut.  Ou  eût  dit  que  la 
cendre  de  celui  qui  était  mort  de  joie  eu  lui  doonant  ie  jour 
tût  voulu  s'eifacer,  s*en  aller,  mourir  avec  eUel  En  enten- 
dant briser  misérablement ,  sur  le  pavé  de  Hotre-Dane  de 

Rouen,  sa  fille  chérie,  ronibro  de  Jean  le  Maron  ,  se  soulfr 
vaut  indignée ,  se  sera  enfuie  vers  Notre-Dame  de  Chartres. 
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I    -  ' 


PAR  M.  G.  DES  iVLLEURS, 


«■CMfTàlM  tnflÎTOIL  VI  hk  OtkWK  »V  «CIBIICU. 


Je  vais  ayoir  rhonneur  de  vous  présenter  le  tableau  dés 
travaitt  scientifiques  de  rAcadémie ,  pendant  le  cours  du 

dernier  exercice. 

Les  sociétés  qui  ont  l'ijabitude  de  correspondre  avec  l'Aca- 
démie y  ont  contume  de  lui  adresser  le  résumé  de  leurs 
actes ,  sons  des  formes  variées.  Nalle  d*eatre  elles  n'a  man- 
qué à  l'appel,  ce  qui  prouve  que  le  succès  a  répondu  aux  ef- 
forts de  toutes  I  C'est  à  nous  de  les  en  féliciter  et  de  leur  té- 
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moigner  publiquement  ici  notre  reconnaissance  j  nous  ?  join- 
drons des  ynmui  sinoères  pour  la  réussite  de  ceUes  q«  ssM 
apparues  depuis  peu.  Parmi  ces  dernières ,  nous  dteroos 

TAssocialion  normande,  la  Société  tl'encourax^ement  |Kmrlf 
commerce  national ,  la  Société  philobiathique  de  Perpignjui  » 
et  enfin  la  Société  d'horticulture  »  qui  vient  de  se  coostilncr 
définitivement  à  Rouen. 

Tons  nos  confrères  attachés  à  la  classe  des  sciences,  nous 
rendent  habituellement  compta,  chacun,  dequek]u*unedeccs 
publications  :  ces  rapports  annuels»  qui  alimentent  nos  séis> 
ces,  établissent  entre  les  localités  de  quelquHmportance,  sé> 
parées  par  de  jurandes  di.«>taiices ,  une  corrcsjKmdaiK  c  régu- 
lière f  qui  a  pour  principal  avantage  de  geniTaliser,  ea  k$ 
coordonnant»  les  opinions  et  les  vœux  scientifiques.  Celle 
représentation  spontanée  des  besoins  sociaux,  de  Tordre  le 
plus  élevé ,  organisée  par  la  science  ,  esf  nue  mine  fpcofwle 
où  Tobservateur  »  le  philosophe  et  surtout  l'homme  d  etai, 
peuvent»  à  tous  moments»  venir  puiser  des  renscignesieiris 
positifs ,  que  le  génie  sait  toujours  utiliser  au  besoin  ! 

Je  m'efforci  rai ,  Messieurs,  de  siuvre  un  ordre  logique 
dans  Texamen  des  matièn^  dont  j'ai  à  vous  entretenir  :  je 
crois  devoir»  en  conséquence  »  commencer  par  les  Sdcnccs 

physiques. 

0rînKi«  pf)g6Û|ue9. 

Rien  de  plus  difficile  à  faire  qn*un  bon  ouvrage  élémentlirÈ 
sm*  les  sciences!  G*est»  de  plus»  une  œuvre  de  véritable  abné- 
gation» puisque  Thomme  de  mérite  qui  seul  est  capable  de 
mener  à  fin  cette  entreprise  »  ne  trouve  point»  dans  son  «e- 
compîisscment,  IVclat  qui  dédommage  un  auteur  de  ses  pefW? 
Honneur  donc,  dans  le  sanctuaire  académi<{iie,  à  ceux  qui 
sacrifient  ainsi  et  leur  temps  et  leurs  veilles  1  M.  le  profar 
seur  Person  nous  a  ofifert  le  premier'  volume  de  son  TrtM 
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élémentaire  de  Physique.  Qu  i\  reçoive  aujourd'hui  l'exprcs- 
âioQ  publique  de  uQtre  gratitude  i  car  M.  Lévy ,  qui  nous  a 
nds  à  même  d*appréciar  sod  ouvrag*,  par  im  rapport  éieada , 
«'est  plu  à  prorinmtr  Tautaiv  avait  acoompli  sa  pénible 
tâche  avec  un  rare  bonheur. 

Les  jugements  portés  sur  un  siècle  par  IcscootemporainSy 
sont ,  à  bon  droit,  suspects,  puisqu'ils  n'offrent  presque  ja- 
mais de  terme  moyen  entre  TexagératioD  de  Télage  et  l'excès 

du  blàiiic.  La  postérité  seule  peut  bien  apprécier  l'esprit  qui 
a  dominé  aux  époques  successives  de  la  vie  des  peuples  ;  et 
cependant ,  il  est  des  faits  d'une  telle  évidence ,  que  Ton 
peut  et  que  l'on  «loit  peut*étre  les  proclamer  de  suite  :  ainsi, 
sans  hasarder  un  jugement  téméraire  sur  le  stècle  dans  lequel 
nous  vivons  ,  nous*  pouvons  dire  hardiment  que  l'esprit  d'in- 
vestigation prudente  ,  dans  les  sciences ,  y  a  fait  des  progrès 
réels  :  que  celles-ci ,  devenues  familières  à  un  plus  grand 
nombre  dans  toutes  les  classes,  les  ont  accoutumées,  par  le 
spectacle  des  déeeptioiis  cpii  ont  trop  souvent  suivi  un  en- 
ilutusiasme  irrt  lit  chi ,  à  se  deûer  enfin  des  systèmes  et  de 
leurs  exagérations!  ?Ious  en  avons  sous  les  yeux,  eu  ce  mo- 
ment ménw,  un  eiemple  <pii  démoslre  combien  sous  ce  rap- 
port nous  avons  dépeasé  nos  pères  1  Qui  ne- se  rappelle,  en 
effet ,  Messieurs  ,  l'espèce  de  délire  que  le  magnétisme  ani- 
mal excita  ,  lors  de  sa  première  apparition  dans  le  dernier 
siècle.  Les  foudres  de  la  vieille  et  vénérable  iacuité  de  Paris 
furent  impuiteanics  à  empêcher  le  charlatan  Mesmer  de  re* 
crater  de  nombreux  et  fanatiques  prosélytes,  et  même,  ê 
scandale ,  jusque  parmi  les  enfants  de  la  faculté  !  L  on  ti  es- 
sayé, dans  ces  dermers  temps,  de  renouveler  bien  des  rêve- 
ries dangerewes  ou  niaises,  que  Téut  fébrile  de  la  société , 
à  la  ffai  du  XVIII*  siède ,  avait  hàt  éolore ,  et  ça  n*a  pas  tou- 
jours été  sanssuceès,  nous  ne  le  voyons  que  Titip  !  Waïs,  pour 
les  sciences,  les  tentatives  irréfléchies  ou  intéressées  du  trou- 
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peau  senrile  des  initateors  ont  tontes  échoué.  Le  magné- 

tism<'  animal  amsi ,  quoique  IraiU  poui  îant  de  nos  jotji^ 
avec  plus  d'indulgence  par  la  nouvelle  faculté  que  par  i'aiH 
ciemie  »  a  dierché  vainament  à  rammar  vue  fervenr  à  jamais 
éteinte I  L'on  n*a  pas  nié  entièrement  :  c'eàt  été  prévention; 
OD  n'a  pas  approuvé  légèrement  :  c'eût  été  ignorance  ;  mais 
la  science ,  résolue  de  ne  ^  appuyer  désormais  que  sur  Tex- 
périence ,  a  déoUuré  qu'elle  se  réservait  de  prononcer  plus 
tard  en  dernier  r$$$&ri  »  et  elle  a  d'avance  stigmatisé  les  dé- 
ilparches  honteuses  que  méditerait  le  charlatanisme ,  après 
cette  soleunelle  décision  î 

H.  Gors  nous  a  la  une  hbtoire  complète  du  M»r 
gttétiame  animal ,  dans  laquelle  domirilmt  Tesactitude,  la 
bonne  foi ,  la  clarté ,  et,  par  dessus  tout ,  cet  esprit  de  $a- 

pience  et  de  critique  mesurée,  Uuiu  je  félicitais,  à  Tinstant, 
nos  contemporains.  Le  mémoire  de  M.  Gors  est  imprimé,  et 
Topinion  publique  a  ratifié  le  jugement  que  je  viens  de  pro- 
noncer. 

Si  le  magnétisme  animal  n*a  pas  conquis  le  droit  de  cité 
dans  la  thérapeutique  médicale.  Messieurs,  il  n*en  est  pas 
de  même  de  réiectfîcité  proprement  dite.  Celle-ci  a  souvent 

été  emplovj'o  avec  avantage  dans  diverses  espèces  de  né- 
vroses rebelles  à  tout  autre  traitemenL  Une  impidsion  nou- 
velle a  même  été  donnée ,  depuis  peu  p  aux  moyens  d'appli- 
cation de  cet  agent  ches  l'hooiBBe;  et  le  docteur  Andrienz, 
de  Paris ,  doit  être  compté  parmi  etnx  qui  ont  imaginé  des 
perfectionnements  notables  aux  aj^p  neih  électriques  ordi- 
naires. Le  moyen  qu'il  a  trouvé  pour  irau;îmeUre  les  coui- 
molioDs  à  un  point  déterminé»  d*utte  manière  régulière, 
sous  le  douhle  rapport  du  temps  et  de  TinlSMÎté ,  à  Taide 
d*UD  pendule,  a  mérité  le  suCDrage  de  H.  Fersoa,  juge  con- 
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pétent ,  qui  a  engage  l'auteur  à  poursuivre  ses  recherches  et 
ses  ingémeax  travaux* 

M.  le  comte  de  Kalïctat  nous  a  soumis  un  uK  iuoire  con- 
tenant les  résultats  d'expci  icuces  faites  par  lui-même,  à  Taide 
du  baromètre,  pour  bien  fixer  les  hauteurs  relatives  de 
plusieurs  points  des  Pyrénées,  dans  la  vallée  de  Barèges. 
M.  Levy,  uoiis  rendant  compte  de  ces  upt  rations  ,  en  lioiiiiue 
expérimenté,  nous  a  fait  ^ntir  les  causes  probables  des  dif- 
férences ,  parfois  assea  notables,  qui  existent  entre  plustems 
points  déterminés  par  M.  de  RafTetot  et  les  mêmes  points 
désignas  daii^  VAlmanach  des  Longitudes  ;  il  a,  d'ailleurs, 
adressé  de  sincères  félicitations  à  Tauteur ,  qui  consacre  à 
des  voyages,  qu'il  sait  ainsi  utiliser,  une  bonne  part  de  ses 
loisirs  et  de  sa  forhine.  L'Académie  a  partagé  Topinion  de 
M.  Lévy,  et  elle  a  aduus  M.  de  Katïetot  au  aunibre  de  ses 
membres  résidants. 

Feu  le  colonel  Beaufnv,  ancien  membre  de  la  Chambre 
des  Comuiuue^i,  de  la  bociété  royale  de  Londres,  etc.,  a  fait 
une  longue  série  d'expériences  nautiques  et  hydrauliques 
sur  la  résistanee  des  corps  de  diverses  formes  dans  des 
quiJt::>  de  densités  variables.  Il  avait  laissé  à  sa  mort  de 
volumineux  manuscrits,  estimes  des  savants,  qui  conte- 
Baient  le  résumé  de  ses  recherches ,  avec  les  dessins  des 
expériences  à  l'appui.  Son  fib,  jaloux  d'honorer  sa  mé- 
moire ,  conçut  le  projet  de  publier  ses  travaux.  Rien  de  plus 
naturel  jusque  mais  voici  ce  que  personne,  à  coup  sûr, 
ii*enlendra  avec  indifférence  dans  cette  enceinte  :  pour 
rendre  l'édition  de  ces  œuvres  plus  remarquable,  M.  Beau- 
foy  a  voulu  l'exécuter  lui-même;  et,  le  croirait-on,  Messieurs, 
il  a  créé,  de  ses  propres  fonds,  tous  les  t  tabiissemeuis  néces- 
saires pour  fondre  les  caractères,  fabriquer  le  papier,  graver 
les  planches,  imprimer  l'ouvrage,  le  brocher,  le  carton- 
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ncr,  etc.  Le  luxe  inusité  et  la  perfection  typographique  rar« 
avec  lesquels  cet  in-folio  est  édité»  ont  hât  monter  b  dé- 
pense à  plus  d*im  miilioD,  et  il  n*y  a  cependant  encore  (fa'an 
volume  de  paru!  Mais  c'est  ici  surtout  que  la  piété  filiale  a 
briller  de.  Uml  .^un  ('-clat  :  pour  (juc  tant  de  soins,  de  peines, 
de  dépenses,  conservassent  le  caractère  d*un  pieux  hom- 
mage  à  la  mémoire  de  l'auteur»  TouTrage  n*a  point  été  et  ne 
sera  point  mis  en  rente  :  Téditeur  Toffre,  à  ses  frab,  à  pres- 
que toutes  les  sociétés  savantes  du  monde  civilis-  m  (  .  o^ 
sîer,  qui  nous  a  fait  un  très  bon  rapport  sur  cette  belle  en- 
treprise ,  nous  a  donné,  avec  plus  de  dévelof^ement»  les 
détails  que  je  résume  ici  moi-4néme,  L* Académie  de  Rouen 
a  envoyé  à  M.  Beaufoy,  comme  un  gage  de  sa  reconnais- 
sance et  de  sa  haute  estime,  la  collection  complète  de  >es 
propres  publication^;  elle  a  été  reçue  avec  une  gratitude 
bien  sentie  par  M.  fieaufoy,  qui  nous  promet  sous  peu  le  se- 
cond et  dernier  volume  d*un  ouvrage,  qui  restera  dans  nos 
archives  ,  comme  le  plus  beau  monument  cpt'un  fik  recon- 
naissant puisse  fie  ver  à  lu  meuioire  d*un  illustre  père. 

C^mtr. 

Une  notice  de  M.  Dubuc  sur  la  sophistication  des  farineg 
de  céréales ,  etc.,  a  obtenu  une  médaille  de  la  Société  d'en- 
couragement pour  rîndustrie  nationale.  M.  Morin  a  fixé 
notre  opinion  sur  le  mérite  des  procédés  proposés  par  notre 
confrère  pour  découvrir  la  Iratide.  Certes,  personne  n'était 
plus  capable  que  M.  Morin  de  nous  éclairer  sur  ce  points 
lui  qui,  vous  vous  le  rappelez.  Messieurs,  nous  a  fait  d'ar 
bord  confidence  du  moyen,  si  ingénieux  et  si  simple ,  qu*ii  a 
imaginé  pour  reconnaître  ,  à  l'instant  même,  le  mélange  trop 
fréquent  de  la  fécule  de  ponunes  de  terre  avec  la  farine  de 
blé. 
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Le  célèbre  professeur  de  doctmasie  k  fÉcole  royale  des 

mines,  ^f.  Bcrthier,  Fun  tic  nas  resporidants  les  plus 
exacU  et  le:»  piusaélés^  nous  a  encore  adressé  cette  année 
deux  Doaveaux  volumes  intitulés  :  Chimie  minérale  et  Ana* 
lf$e  de  eubetaneee  minéraUe.  M.  Girardin ,  f[ui  nous  en  a 
rendu  un  compte  très  avantageux ,  a  termine  sou  rapport 
par  ces  mots  : 

Noué  avons  des  odes  de  reeomaissanee  à  adresser  à 
Jf .  Berthiety  tfui  a  daùfnét  de  la  houle  position  où  il  est 
placé,  se  réduire  au  rôle  modeaie  de  bibiiot^rayke ,  pour 
éclairer  ses  confrères  sur  la  marche  d'une  science  dont  il 
tst  lui-même  un  des  plus  fermes  soutiens. 

Un  jeune  chuuisle  de  Paris ,  qui  mai  ciie  suc  les  traces  du 
savant  que  no«is  venons  de  dter,  M.  Soubeyran ,  chef  de  la 
pharmacie  centrale  des  hôpitaux  de  Paris ,  a  fait  hommage 

A  la  Couipagnie  de  plusieurs  de  ses  travaux  ,  (|ui  sont  nom- 
breux. M.  Morin  nous  a  prouve  qu'ils  étaient  tous  frappés 
au  coin  du  talent  et  d*une  méthode  scientifique  excellente. 
En  nom  montrant  ce  que  l'auteur  a  déjà  fait ,  le  rapporteur 

nous  a  permis  de  prévoir  tout  ce  qu'il  fera  pai*  la  suite. 

Peut-on  reconntttre  l'existence  de  l'alcool»  après  plusieurs 
jours  d*inhnma€ion ,  chez  un  sujet  qu*on  suppose  avoir  suc* 

combé  h  un  excès  dVau-de-vie?  Cette  question  neuve  de 
chimie  le{jale,  à  laquelle  en  étaient  accessoirement  rattachées 
plusieurs  autres  »  avait  été  récemment  adressée  par  notre 
confrère ,  M.  de  Stabenrath ,  jnge  d'instruction ,  à  MM.  Mo* 
riii  et  Girardin.  Ceux-ri,  après  avoir  fait  toutes  les.  expé^ 
riences  nécessaires  poui*  repondre  categoriquemeut  à  la  jus- 
tice,  nous  "Ont y  par  Torgane  de  M.  Morin,  communiqué 
rhisloire  analytique  de  leurs  opérations.  L'Académie ,  qui 
l'a  trouvée  pleine  d'intérêt  ^  en  a  uuammement  voté  i  mi- 
{iression  dans  ses  actes. 
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Elle  a  fait  le  même  honneur  à  une  analyse  des  canz  de  H 

fameuse  source  dite  improprement  pétrifiante ,  de  Saint* 
Alyrc,  déparlement  du  Puy-de-Dôme,  par  M.  J.  Girardin, 
Les  principes  isolés  par  l'honorable  professeur  diffèrent  no- 
tablement, grâce  aux  nouveaux  réactifs»  de  ceux  mentkMH 
nés  par  feu  Vauquelin,  dans  une  analyse  de  ces  mêmes  eaux» 
que  ût,  il  y  a  quelque  vint^t  ans  ,  ce  grand  chimiste.  Le  tra- 
vail de  Vauquelin  n'a  pouit  ete  publie,  le  manuscrit  restait 
ignoré  à  la  bibliothèque  de  Ciermont.  M.  Girardin  a  eu  k 
bonheur  de  se  le  procurer»  et  FAcadémie  a  décidé  que 
Fœuvre  de  Fillustre  Normand  serait  imprimée  ayec  celle  de 
M.  Girardin  ,  comme  un  double  tribut  tru  elle  a  voulu  paver 
à  la  uicmoire  de  son  respectable  et  à  jamais  célèbre  compa- 
triote» et  au  zèle  de  Tun  de  ses  membres  résidants  les  plus 
dévoués. 

M*  Girardin  a  joint  aussi  quelques  dctculs  sur  le  domuui, 
nouvelle  sidistance  découverte  en  Angleterre,  dans  la  David" 
ioniie^  par  Thomas  Rtchardson  »  à  une  traduction  de  Tan- 
glais  d*un  mémoire  sur  cette  substance  que  ce  même  chi» 

niiste  insera  au  Ih'cucil  f/énéral  des  Sciences,  de  Thooison, 
dans  le  uumcro  du  mois  de  juiu  dermer. 

Le  même  membre  «  encore  exprimé  »  dans  une  note  spé- 
ciale ,  son  opinion  sur  le  projet ,  présenté  récemment  par 

M.  Shehdan,  de  mêler  le  silex  à  la  prepaj  .iti<Mi  llt■^  sa\nns. 
J^otre  confrère  fait  complète  justice  de  cetie  propusiuon  » 
qu'il  trouve  conçue  dans  un  esprit  de  vile  spécuktioa,  et  il 
finit  sa  notice  par  ces  mots  énergiques  et  vrais  :  L$i  cAorlo- 
ians  sont  comme  Lca  hardies;  lU  gâtent  tout  ce  qu'ils 
toyLchent.  * 

Tout  le  monde  sait  que  M.  Girardin ,  qui  comacre  tant  de 

tcmpb  et  Laiii  de  :>uins  à  sou  couia  de  chimie,  a  voulu  OK 
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core,  par  acvouement  pour  la  classe  iii#otrielle,  faire  un 
cours  élémeiitaire ,  le  dimanche»  dans  TamphithéAtre  mutiici- 
pal.  Le  succès  a  été  digne  de  la  pensée,  et  les  leçons ,  a^bi- 
duement  suivies  ,  ont  rte  reprotiuitcs  en  une  série  de  livrai- 
sons périodiques ,  dont  raqteur  a  présente  à  TAcadémie  la 
collection  complète.  M*  Lévy,  dans  un  consciencieux  rap- 
port, nous  a  fait  saisir  Tesprit  et  le  but  de  cette  publication. 
Voîd  ses  conclusions  ;  elles  font  trop  d'honneur  a  M.  Girar- 
din  poiu'  que  je  ne  les  rapporte  pas  textuellement  : 

Plusieurs  d'entre  vous  ont  entendu  ee$  leçûmei  remor- 
qwtbUê ,  dit  M.  Lévy^  et  n'en  éjprouveroni  que  plue  de  plai- 
sir à  ie$  lire:  ceux  qui  n'ont  pas  eu  t'avantage  de  les  en- 
tendre ne  s'en  feront  une  juste  idée  qu'en  les  lisant  :  qu  ils 
tii  prennent  une  au  hasard,  et  j'ose  leur  promettre  que, 
guêlque  étrangère  qu'ils  sùient  aux  sciences,  iîs  trouverttni 
d  eetis  lecture  plaisir  et  profit. 

Je  passe  maintenant  aux  sciences  qiu  iout  rapplication 
de  celles  dont  j'ai  cru  devoir  in'occuper  d'abord,  et  je' 
commence  par  la  plus  répandue  et  la  plus  utile  de  toutes  , 
Fagricullure.  ^ 

Les  travaux,  dans  cette  branche,  ont  été  nombreux, 
suivant  l'usage;  mais  ils  consistent,  pour  la  plupart,  en 
rapports.  Entrer  dans  les  détails  de  ceux-ci  m'est  impos- 
sible ;  je  dois  donc  me  contenter,  après  avoir  proclamé 
l'esprit  d'impartialité  ^ui  y  4^mine ,  en  général ,  d'inviter 
tons  ceux  qui  s'occupent  des  sciences  agronomiques  à  se 
reporter  aux  manuscrits  eux-mêmes  ;  ils  y  trouveront  des 
reniai  (jues  judicieuses  et  des  coairoverses ,  souvent  très- 
animées  ,  sur  des  points  de  théorie  ou  de  pratique  iropor-- 
tants.  Je  vais  nommer  maîotenaot  ceux  de  nos  confrères 
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ftiix<]ttels  nous  de^os  ces  rapports,  qyi  exigent  la  reiinioa 
du  savoir,  du  courage  et  de  k  patience.  Ce  sont  :  M.  Du- 
pulel,  qui  a  exaaiué  la  colleetion  des  buUottus  publiés 
par  la  Société  centra!*  d'A^culture  de  la  Seine-Inférieure; 
M.  Prévost,  p<'pinieristc  :  dans  sept  anilyses  d*ouvrag& 
du  même  genre,  ii  noua  a  fait  apprécier ,  aooa  mmt  forme 
toujours  oondsc,  et  avec  la  sévérifeé  acnipulowo dteo 
expérience  et  d'une  logique  sures,  le  uiériM  vokilf  dNlè 
foule  de  Ua\<iUA  au^^i  varies  dans  leur  forme  i^ue  ii<im 
leur  objet.  .  .v^i^tS 

M.  Le  Prévost  vétérinaire  mérile 
eiale  pour  des  développements 

(n'jtN  (|ui  ticniHDt  fssiiitiellement  à  son  art,  et  qui  se 
trouvaient  traitées  dans  le  recueil  de  la  Société  d'Agrieol- 
ture  de  Caen,  dans  ^es  mémoires  de  II.  Cailleuz,  vé- 
térinaire habile  de  cette  même  cité,  etc.  M.  Le  Pré- 
vost, en  praticien  consommé, a  toujours  doiuié  à  ses  ju$;e- 
•  ments  une  garantie  qui  Itui  pu  te  invcc  d'arrêts,  c'est-à-<lire 
qu*il  n'a  jamais  énoncé  ses  conclusions  «ju'^rès  avoir  rcpctc 
lui-même  les  expériences. 

Je  rite  M.  Dubu€  le  dernier,  mais  c*est  ponr  faire 
rciii.ti  cjuer  qu'il  a  j»lu*>H'ur>  fois  joint  ati  compte  rendu  d*un 
grand  nombre  d'ouvrages  d'agriculture,  des  mémoires  spé- 
ciaux ,  inspirés  par  les  objets  qu*i)  y  voyait  discutés.  Cost 
ainsi  qu*il  a  inséré  un  travail  personnel,  inlitolé  :  Âmmiffs^ 
(f  une  bonne  (erre  à  betterata ,  dans  celle  qu'il  nous  a  kie 
des  travaux  de  la  Société  d'AgnculUu  i*  de  l'Ain.  L'iie 
autre  fois ,  il  nous  a  présenté  une  dissertation  étendue  sur 
la  Cariât  ou  maladia  nosrv  d^ê  bUê^  à  Toocasion  d*i 
notice  que  M.  Gbanoine-d'Avrilly  avait  publiée , 
le  même  sujet ,  dans  un  des  bulletins  de  TAcadéniie 
Ébroicieune. 
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L'uMdyse  de  la  terre  à  bettcrayes  étmt  imprimée  ,  je  ne 

Hi*y  arrt'lerai  |(,(s  davantage;  quant  .tu  ineiiiuire  sur  la 
Carie  »  il  mente  une  serîeu&e  attention.  Les  opinions  que 
TMlear  y  professe  sur  les  inconvénients  d'employer ,  comme 
êêmêmeêê ,  des  blés  aUeînts  dn  germe  de  la  carie  , 
fjMoique  purifiés,  en  apparence,  par  diverses  lotions,  aux- 
<|uelles  M.  Dubuc  ajoute  d'ailleurs  peu  de  confiance, 
sooft  appuyées  sur  les  principes  d'une  saine  physiologie. 
Ce  qu'il  dit  ensuite  de  l'influence  des  jachères  dans  la  pro» 
duclioii  lie  la  maladie  noire,  est  sujet  à  contestation, 
sans  doute,  mais  doit  au&si  appeler  les  réflexions  de  tous  ceux 
qui  n'adoptent  pas  aveuglénient  les  systèmes  et  les  méthodes 
dite»  perfectionnées  y  en  dépit  d'c^servadons  contradio 
foires,  rapportées  par  des  cultivateurs  niicrites,  dignes  de 
foi»  et  rec^ommaudable^  par  une  longue  et  fructueuse 
pratique  aux  champs. 

La  préférence  exclusive  que  M.  Dubnc  désire  voir 
accorder  aux  grains  de  semence ,  recueillis  sur  des  terres 
k  jachères»  sur  des  déirichés  de  bois,  sur  des  terrains 
■CII&  ou  depuis  long-temps  reposés ,  etc.,  semble  aussi  justi- 
fiée par  les  motifs  les  plus  rationnels ,  et  appuyée  sur  des 
faits  concluants. 

Je  vous  faisais  sentir,  au  début  de  ce  rapport ,  Messieurs  ^ 
en  mentîoBnant  le  Traité  de  pkyiiquê  de  M.  Persoui 
et  en  m'appuyant  de  l'opinion  deiiM.  Lévy,  les,  diffif- 
cultés  que  présente  l'exécution  des  ouvrages  scientifiques 
élémentaires,  et  je  félicitais  l'auteur  de  les  avoir  si  lieureu- 
sament  aurmonlées.  Les  mêmes  travaux  ont  été  accomplis , 
partant,  la  même  gloire  a  été  conquise  par  notre  jeime 
et  laborieux  conlrère  ,  M.  le  professeur  Pouchet  , 
^li  a  dépose  dernièrement  le  v<^ume  complémentaire  de 
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ses  Nouveaux  Eléments  de  botanique  appliquée»  C'est  le 
second  ouvrage  de  ce  genre  que  fait  paraître,  depuis  peu 
d'années»  notre  infatigable  coUègne.  Tant  de  aèle,  tant  de 
persévérance,  Im  ont  comfais  la  récompense  qu'ils  méri- 
taient !  Testimc  dct»  suvauts,  le  cievuàmeot  et  la  recoiiii*uî- 
aaaoi  det»  eiève:»  ! 

M.  Soyez  -Willemet ,  notre  correspondant ,  nons  a 
adressé 9  avec  les  travaux  de  la  Société  royale  de  Nancy, 

dont  il  est  secr/'lairc,  plusieurs  mémoires  de  sa  composition, 
sur  XEuphrasia  officinalis  et  sur  les  Mrica  varans  et 
muUifiara»  Jugeant  d'ai>ord  le  travail  personnel  de 
M.  Soyea-Willemet ,  M.  Prévost  pépimériste  a  dit  que  :  'ému 
tes  recherches»  citati^s  et  descriptions  ^  ainsi  que  dans 
les  conclusions  qui  en  éont  le  corollaire,  l'auteur  s  viatt 
montré  botaniste  instruit  et  consciencieux:  jugeant  ensuite 
le  recueil  de  la  Société  royale  de  la  Meurthe ,  autant  M.  Pré* 
vost  s'est  expliqué  franchement  et  sans  détours  sur  les 
choses  qui  avaient  trait  directement  à  ses  occupations  habi- 
tuelles y  autant  il  a  montré  de  sage  réserve  dans  les  opi- 
nions qu'il  a  cru  pouvoir  émettre  sur  celles  qui  semblaient 
$*en  éloigner. 

Un  jeune  docteur  en  médecine  de  cette  ville,  fils  d'un  hono- 
rable pharmacien  qui  a  ioug-temps  habite  Jtiouen  ,  M.  i>aime- 
nesche, nous  a  demandé  notre  souscription,  comme  erarps, 
à  la  publication  qu'il  a  commencée,  avec  plmneurs  colU- 
borateurs ,  sous  le  titre  de  :  JETerèter  des  pUmiet  midieaUs  , 
ou,  pour  u][t\\\  â\re  y  médicinales  indigènes.  INous  avons 
accueilli  avec  bieuveiiiauce  la  coimnunication  qui  nous  était 
faite ,  et  nous  avons  surtout  applaudi  à  l'idée  de  mettre  les 
plantes,  en  naiuref  aux  mains  des  élevés ,  phildt  que  leur 
représentation  par  la  gravure ,  la  lithographie  et  la  peinture 
même ,  fùt-elie  parfaite  !  Si  nos  usages  académiques  nous 
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Tavaienl  permis  »  nous  nous  serions  rendus  avec  cmpres-' 
sèment  au  Toni  exprimé  par  les  auteurs;  mais»  dans  l'im- 
possibilité  de  le  faire ,  nous  avons  du  moins  voulu  prêter 

h  leur  essai  l'appui  moral  d'une  haute  approbation,  que 
j'ai  été  chargé  <ie  leur  exprimer  eu  particuiier,  et  de  pro- 
clamer solennellement  dans  cette  séance* 

M.  Dubuc  a  mis  sous  les  yeux  de  rAcadémic  une  stalac- 
tite >  ayant  la  forme  et  Faspect  d'un  gros  chou-fleur ,  au 
point  de  faire  une  vérHdbk  illnsîon.  Elle  avait  été  détachée 
de  la  voàtc  de  la  grande  citerne  de  la  maison  centrale  de 
détentinri  de  Gailloii.  Comme  cette  voûte,  tout  en  pierre 
de  taille,  ne  laisse  apercevoir  aucune  trace  deUltration, 
M.  Dubuc  y  après  nous  avoir  présenté  l'analyse  chimique 
de  cette  concrétion ,  s*est  demandé  si  elle  s'était  formée  par 
transsudation ,  ou  bien  par  suite  d'une  sorte  d'exhalation 
des  eaux  de  la  citerne ,  condensée  sur  un  point  des  parois 
desavoÀte?La  forme  de  la  concrétion,  et  d'autres  raisons 
encore  y  ont  semblé  trancher  U  question  »  et  fait  penser  que 
la  premi^e  de  ces  deux  opmions  était  la  seule  admissible. 

Plusieurs  tentatives  particulières  ont  été  faites  infnictueu- 
sement  dans  notre  ville,  depuis  quelques  années,  pour  obte- 
nir de  nouveaux  puits  artésiens,  notamment  dans  le  faubourg 
Saint-Sever  :  on  s'est  trop  facilement  rebuté,  sans  doute; 
puisqu'aucun  de  ces  sondaces  n*a  été  poussé  jusqu'à  cinq 
eeniê  pieds  seulement  de  proioudeur!  Soit  faute  de  persévé- 
rance, soit  vice  des  appareils ,  qui  n'avançaient  qu'avec  une 
extrême  lenteur  dans  des  marnes  d'une  dureté  qui  n'avait 
pourtant  rieri  dv,  bien  extraordinaire  soit  d'autres  raisons 
encore  qu'il  ne  convient  pas  d'énumérer  ici ,  l'on  a  i  eculé 
devant  la  durée  et  les  frais  des  opérations,  et  les  fouilles  sont 
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demeurées  interrompaes,  sinon  tont-à-foit  perdues.  C'est 
rîiistoire  de  ces  épreuves^  incomplètes  que  M.  DttbDCt  fê- 

tracée  dans  un  mémoire  assez  volumineux ,  où  il  peint  k 
peine  qu'il  a  éprouvée  à  voir  délaisser  si  tôt,  et  par  de*  mo- 
tifs   peuYalableSi  en  science»  les  entreprises conmencee»! 

L'Académie  pense  unsaîmement,  eteeeieMtêmmoÊUfati» 
que  ces  revers  ne  peuvent  avoir  aucune  influence  fâcheuse 
et  durable  sur  les  entreprises  du  même  ^eure ,  que  Ton 
pourrait  essayer  à  Rouen  et  dans  le  département.  L'effet 
remarquable  et  surtout  si  bien  sootenn  des  puits  jaiffis» 
sants  (l'Elbeuf  ;  celui  du  puits  municipal  de  Saînt-Sever  loî- 
mème ,  qui  ne  doit  peut-être  la  diiumution  de  son  jet  qti  a  un 
tubage  mal  fait;  les  puits  de  la  même  espèce  que  Ton  vieat 
de  creuser  en  Espagne,  et  qui,  suivant  la  pittoresque  expres- 
sion de  M.  Klie  de  Reanmont,  roulent  arec  «ne  abondance 
fluviale^  ceux  d*Écosse,  forés  en  peu  de  i^mps ,  au  travers 
de  couches  granitiques  de  plus  de  cent  cinquante  pieds  d'é* 
paissenr  ;  ceux  de  Moutiers,  dans  l'Oise  ;  de  RÎTesakes»  dans 
Pyrénées  :  tout,  en  un  mot,  se  réunit  pour  nous  permettre 
d'aflirmcr  que  Tart  du  forage  ne  redoute  plus  d  obsucici 
matériels,  et  que  les  puits  artésiens  se  multiplieront  sur  tous 
les  points  de  la  France ,  et  viendront  vivifier  et  euéchir  des 
contrées  jnsqu*alors  désertes  et  stériles  !  Elles  n'attendaient 
qne  ce  coup  nierveiilcux  de  la  baguette  magique  de  l'indus- 
trie moderne  ,  (jui  sait  faire  jaillir  du  sein  des  rochers  des 
sources  multipliées,  pour  voir  porter chcs  cites  l'abondwa 
et  la  prospérité  1 

L'Académie  a  votr  l'impression  du  mémoire  de  M.  Dubnc, 
dans  la  conviction ,  je  le  repète,  qu'il  ne  pouvait  entraver  ta 
rien  les  projets  ultérieurs  de  puits  artésiens  dan&nos  contrées; 
•lie  a  cru  que,  dans  cette  circonstance  comme  dans  tsat 
d'autres  ,  dire  la  vérité  tout  entière  était  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  habile  !  Ei]  tifet ,  celle-ci  est  lounuable;  or,  les  bons  es- 
prits  &  en  emparent,  s'en  font  une  arme  victorieuse  oootre 


i^iy  u^od  by  Google 


CLASSE  MS  SCIENCES 


rciTeur,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  ce  qu'on  avait  d'abord  re- 
doute comme  dangereux,  devenir  bieotdt  indifférent ,  qui 
ûsât  même ,  parfois  utile  l 

M.  Girardin  nous  avait  annoncé  la  commuttication  d'un 
tableau  des  réusiiteip  à  la  suite  de  ces  mêmes  sondages,  dans- 
noire  département  ;  nous  regrettons  qae  son  manuscrit  ,  re~ 

tenu  en  ce  moment  par  M.  Ara{j;o,  aii(|Ui  l  il  i\  ait  oit'  priiiii- 
tivemeuL  coiiin',  ne  nous  soii  pas  revenu  à  temps  pour  être 
compris  au  Kecueil  de  cette  année  ;  mais  nous  en  serons  dé* 
dommagés  Tannée  prochaine,  car  le  sujet  n*est  pas  près  de 
perdre  son  à-propos» 

M.  Le  Cadre ,  docteur  en  médecine  au  Hévre ,  a  livré  à 

notre  jugement  l'essai  d'une  topo^aphif  médicale  tie  la  viile 
qu*il  habite.  Il  est  encore  loin,  sans  doute,  d'avoir  atteint 
la  JmI  ^*il  s'était  proposé  ;  mais  cependant,  homme  kd>o- 
rieuat  et  anédedn  de  conscience ,  IL  Le  Cadre  a  été  associé  à 

nos  travaux,  comme  correspondant ,  ci  il  promet  d*y  prendre 
une  part  active  et  honorable. 

• 

M.  Brière  de  Boisniont,  notre  compatriote  et  notre  cor- 
respondant à  Paris,  qu'une  ardeur  digne  d'éloges  &t  courir 
en  Pologne ,  dés  l'invasion  du  choléra  dans  sa  malheureuse 
capitale ,  et  qui  publia  bientôt  après,  sur  cette  épidémie,  une 

monographie  qui  a  joui  dans  le  temps  d'une  certaine  célé- 
brité, nous  a  iait  parvenir  cette  année  uu  nouvel  ouvrage 
MUT  la  Pellagre  et  la  Folie  pellagreuet» 

M.  Yingtrinier  nous  a  soumis  une  analyse  complète  de  ce- 
traité  ;  il  nous  a  fait  compter  les  victimes  que  cette  hideuse 
maladie,  iruit  de  la  dei>aii<  he,  de  la  paresse,  de  la  m no- 
prêté,  et  principe  d'une  dégradation  morale  qui  va  trop  sou- 
vent jusqu'à  la  folie  et  à  la  démence,  fait  dans  quelques  con- 
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trves  âc.  Tltalio.  tiof .mirncnt  dans  la  Ponille ,  dans  li  Cali- 
bre, etc.  M.  BncTC  de  Boismotit  a  émis  &cs  idées  sur  ies 
moyens  de  remédier  à  cette  lèpre  physirpie  et  morale. 

Sans  approuver  toutes  les  inductions  qn*U  tire  de  ptunenis 
faits,  sons  \e  rapport  de  !  <  ruiKuiiic  politique;  faisant  ai^-i 
la  part  de  ses  préoccupations  personnelles,  nous  soutenons 
cependant  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  le  féliciter  de  s'être 
élevé ,  dans  une  question  purement  médicale  en  apparence, 
à  des  considérations  qui  rattachent  essentiellement  aux  inté- 
rêts les  phi5  sacres  des  peuples  et  des  gouvcrnenien  ts.  M.  finéfc 
s'est  montré  digne ,  en  un  mot,  de  tenir  ce  haut  langage  plii- 
losophique  et  scientîfiqu<> ,  qui  est  le  privilège  le  pins  noble 
que  la  lucdccuic,  proprement  dite^ait  le  droit  de  revendiquer. 

Dans  un  rapport  verbal  sur  le  Recueil  publié  par  la  So- 
ciété de  médecine  de  Lyon ,  M.  Hellîs  a  montré  ce  corps  sa- 
vant, qui  siège  dans  la  seconde  ville  de  France,  s'elïoiçant 
de  reprendre ,  en  sous-œuvre,  les  fondementa  de  la  science 
médicale,  ébranlés  par  les  novateurs  et  les  sjstématiqiies. 
Tous  les  mémoires  admis  dans  ce  livre  semblent ,  en  effet, 
conçus  d.ms  ce  noble  but,  et  écrits  dans  le  meilleur  esprit 
d'observation,  de  sagesse  et  de  vrai  progrès  pratique.  Le 
rapporteur  en  a  fourni  immédiatement  la  preuve  par  l'ana- 
lyse détaillée  d'un  mémoire  dn  docteur  Bottex,  sur  les  affec- 
tions S} plulitiques ,  dans  lequel  il  s*est  plu  à  recounaitre ks 
qualités  que  nous  venons  d'énumérer. 

J'ai  eu  riionncur  aussi,  Messieurs,  de  faire  un  ra})pori 
verbal  siiv  une  bonne  notice  nécrologique,  publiée  par 
M.  Chargé,  médecin  de  Lyon,  et  consacrée  à  la  mémoire 
du  docteur  Lassis ,  mort  à  Toulon,  victime  de  la  dernière  épi- 
démie de  <?holcra. 

Lassis  (  fait  le  véritable  doyen  des  anti-contâgiOQiste:>. 
J  'ai  tâché  de  faire  voir  ,'qu'à  l'exemple  de  tous  ccm  qui  eu- 
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gèrent  les  conséquences  d'un  principe  posé  d'une  manière 
trop  absi)iiie,  il  avait  elt;  eiiU  alut  dans  de  grandes  et  fatales 
erreurs  1  MaU  »  Messieurs ,  comme  ses  actioos  répondaient  à 
s«s  croyances,  et  que  son  inébraoUble  dévouement,  pendant 
sa  longue  et  honorable  carrière  y  Ta  constamment  fait  voler 
partout  où  éclataient  les  dangers  d'une  épidémie  meurtrière, 
S.1  nirnioire  vivra  toujours  honorée  parmi  ceux  même  qui 
combattaient  le  plus  vivement  ses  doctrines ,  et  sa  fin  ne 
cessera  point  d'être  comptée  parmi  les  trépas  glorieux ,  clans 
nos  fastes  médicaux;  car,  pour  le  médecin  praticien,  suc- 
conihcr  souples  coups  du  fléau  qu'il  était  aceouru  combattre, 
c'est  une  belle  mort ,  la  mort  au  champ  dliouucur  ! 

J  ai  aussi  été  chargé  d'entretenir  l'Académie  des  publica* 
tions  faites  par  le  Comité  central  de  vaccine  du  département, 
en  i836 ,  pour  une  réorganisation  générale  du  service.  Je 
snis  que  je  pourrais  sembler  ici  ju^e  dans  ma  propre  cause, 
s  il  ne  s'agissait  pas  seuiemeui  de  constater  des  f;iits  impor- 
tants que  ma  position  de  secrétaire  du  Comité  central,  d^ 
puis  quinze  ans,  me  met  à  même  de  connaître  mieux  que  tout 
autre,  et  que  j'exposerai  fidèlement  à  rAcadémie,  lors  de  sa 
l'entrée. 

3lrt0  itiHnrtrutoi  Cutwiurct* 

Est-ce  bien  ici  le  lieu  de  parler  d'une  note  (fue  nous  a  lue, 
en  séance,  un  de  nos  correspondants  les  plus  di>Lingue^ , 
M., Berger  de  Xivrey?  Je  n'ose  le  décider:  cependant,  en 
pareille  matière,  il  y  a  deux  questions,  Tune  d'art,  l'autre 
d'industrie  ;  or,  je  crois  qu'elles  peuvent  s'allier  convenable- 
jTieiil  dans  le  chapitre  qui  m'occupe  :  au  surplus,  chacun  en 
pourra  juger. 

J'énonce  d'abord  le  titre  de  la  note  dont  je  veux  «parier  ;  il 
aidera  à  en  concevoir  l'objet  ;  le  voici  :  Sur  fe#  premMff  e«- 
sais  de  la  t^fpoUih0graphiû  etdôla  caleolUhographie,  Il  s*»- 
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git  d*ao  projet  €xéca^  par  un  Ihliographe  de  cette  riHe , 
M.  Berdallc  de  la  Pommeravp,  projet  ineiitionn<*  dans  un 
mémoire  sur  le  procède  de  ieu  Gouoord  ,  par  notre  conirère 
M.  Ballin»  iuiéré^ii  Prédt  de  rAcadémie  en  18S4  ;  il  eott- 
siste  k  transporter  sur  la  pierre  lithographique  les  épreuves 
d'imprimerie ,  pour  multiplier  ensuite  le  tirasse  à  Tinfini.  La 
possibilité  du  fait  e.bl  depuis  l(*ng-teni|)s  h<>i>  dv  doute,  et  il 
sufïïraity  pour  s'en  convaincre ,  si  l'on  n'eu  avait  d'ailleurs 
d'autres  exemples ,  d'ouvrir  le  ménoire  de  M.  Bei^gtry(|ui 
a  été  imprimé  d*après  le  nouveau  procédé,  par  M.  Ber> 
dalle  de  la  Pommcraye  lui-même;  il  mériterait  par  (  ola  si  ni 
l'attention  de  tous.  A  Paris,  on  a  mainte  lois  use  de  ce  non- 
veau  mode  d'impression ,  et  on  l'a  appliqué»  très  à  propos»  à 
la  publication  de  la  Gummairê  kiéroglyplnquÊ  de  feu  Chi 
pollion.  C'est  dans  la  notice  même  de  M.  Berger  de  Xivrcy 
<|t1*î1  faut  lire ,  pour  mieux  se  pénétrer  de  leur  vérité  et  de 
leur  importance»  Ténumération  des  avantages  que  peut  pro- 
curer» sous  le  rapport  de  la  correction  des  textes  »  de  la  vul- 
garisation des  écrits  en  langue»  orientales»  hiéroglyphe, 
ques,  etc.,  l'adoption  de  cette  nouveHe  méthode. 

L'ouvrage  de  nohe  collègue  obtiendra  bientôt  tout  le 
succès  qu'il  mérite  ,  et  l'Académie  eu  reclame  d*a\  auce  sa 
part  d'honneur  :  Taut^  nous  en  en  effet»  conféré  lui- 
même  le  droit,  dans  ces  lignes  remplies  d'une  modestie  si 
vraie  ,  et  que  je  transcris  à  dessein  :  elles  terminent  son  in- 
téressant nu'iiHiit  e  : 

J'ai  fêméf  nous  a  dit  M.  Berger  de  Xivil^y»  fue  oH 
aperçu  d'un  pr^gréê  imperimU  à  la  fU$  pomr  la  êcUmca , 
la  lUtéMtwn  et  Vinémeirie  »  «ouf  iniéreeeerait  encore  à  «mi 
quatrième  liiie,  la  part  que  votre  ville  peut  revendiquer 
dan$  cette  découverte  f  employée  d'abord  par  un  de  ses  tm- 
frimewte  >  signalée  dam  vos  mémoiree  par  un  de  vos  com- 
friree  lit  plut  kAarieu»,  eomeamipÊk  é'l'Aeadémia  êea 
'  seieneeif  »  et  ^elepfée  denmU  nooe  par  wi  dip  vot  emrrupim- 
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iunlf  f  heureux  ei  reeommtemU  de  la  nouvelle  faveur  deui 
voue  tenez  de  Vhùnorer,  en  Fécautunt  avec  hmUé. 

M.  P.  Pimont  nous  a  In  iin  VApport  très  <W»vcloppé ,  sur 
une  suite  de  numéros  du  journal  publie  par  V Académie  de 
l'indueirie.  Parmi  les  nombreux  sujets  auxquels  notre  con- 
frère s'est  plu  à  accorder  son  approbation  motivée,  j*cn 
chmsîrai  un  de  préférence ,  parce  qu'il  peut  recevoir  dans 
nos  murs  une  application  joui  ti  iiirrc  :  M.  de  Montbriant  a 
fourni  au  journal  analyse  une  dissertation ,  ex  proiesso , 
sur  les  moyens  d'augmenter  l'action  colorante  du  bois  de 
teinture  :  il  est  parvenu  à  démontrer  que  la  fermentation 
exalte  cette  action,  surtout  pour  le  bois  de  Nicaragita.  M.  P. 
Pimont  ap|niye  cotte  assertion  d*iinc  expérience  qu'il  a  sou- 
vant  repétée  .dans  ses  propres  usines,  c'est  que  le  bois  de 
Femambouc,  par  exemple ,  acquiert  aussi ,  par  la  fermenta- 
tion, une  énergie  colorante  tout -à-fait  remarquable! 

Qui  ne  connaît  les  tlanijei  s  de  la  pcchc  de  la  hak  Irir  et  des 
autres  gros  cétacés  ?  qui  n'a  lu,  avec  une  curiosité  toute  rem- 
pbe  d'émotions ,  les  descriptions  de  cette  guerre  faite  par 
rindustrie  aux  monstres  des  mers?  M.  GifFard  de  Blosseville, 
voulant  rendre  plus  productive  et  moins  périlleuse  surtout 
cette  graïuk-  cliasse  maritime  ,  a  imagine  d'employer  contre 
les  cétacés  une  arme  d'un  tout  autre  genre  que  la  lance  et 
le  harpon ,  c'est  Tun  des  poisons  les  plus  actifs  que  nous  ait 
légués  la  chimie  moderne ,  Vactde  prussique*  L^autenr  a  pro- 
posé une  foule  d'appareils  pour  porter,  sans  danger  pour  le 
pêcheur,  la  liqueur  léthifère  dans  le  corps  des  poissons.  Il 
ne  nous  appartient  pas  de  nous  prononcer  sur  leur  valeur , 
mais  nous  devons  dire  que  la  pensée  de  l'inventeur,  qui 
avah  d*abord  provoqué  un  sourire  de  doute,  peut-être  même 
de  pitii  ,  a  il  ni ,  à  hi  réflexion  ,  par  sembler  suscep{il)le  d*ap- 
plicatious  utiles^  ei  ce  qui  n'avait  paru  que  le  rêve  d'une 
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philantropie  trop  crédule ,  «^st  devenu  digne  de  l  attention 
de  la  science.  Voilà  ce  que  M.  Dtibuc  s  esl  efforcé  de  déoioii- 
trcr  dans  son  analyse  du  mémoire  de  M.  Giffard  de  Bloase- 

villc.  T/liisiitut  a,  depuis port^,  dit-on,  sur  ce  même liavtil» 
un  jugement  analogue  à  celui  de  notre  conirère. 

M.  Girardin  nous  ayait  lu,  il  y  a  un  an,  une  notice  diaa- 
demcnX'écrîtey  sur  la  machine  inventée  par  son  habile  et  ho- 

iiorabJc  ami  M.  Perrot,  et  qui  a  reçu  de  ]'indlL^'r  le  rouen- 
naise  reconnaissante  le  nom  de  son  inventeur.  Rien  ne  ae»- 
blait  devoir,  désormais,  entraver  sa  marche,  lorscfu'une  con- 
spiration d'ouvriers  est  venue  compromettre  la  réussite  des 
opérations  dans  plusieurs  ateliers.  La  fraude  iiiiâj^ijit'e  par 
euxaûni  par  étrcdécouverte,  et  comme  les  ressources  ne 
numquent  pas  au  génie,  l'inventeur  a  saisi  <^tte  ooctsioa 
pour  apporter  une  modification  imprévue  li  la  jPsrreliii'  « 
et  la  mettre  pour  toujours  à  Tabri  du  mauvais  vouloir  des 
ouvxiers,  en  se  débarassant  toul-à-fait  de  leur  interventioa , 
pour  le  passage  des  plandies  à  la  couleur.  M.  Girardin,  dus 
une  note  complémentaire ,  nous  a  donné  la  description  de 
cet  ingénieux  pei  iLciiuimcment.  Je  vous  demande  la  permis- 
sion de  taire,  à  ce  sujet.  Messieurs,  une  seule  réflexion;  vous 
me  la  passerez ,  j'espère,  puisquVUe  peut  avoir  un  utile  re- 
tentissement !  Quand  nos  ouvriers  se  convaincront-ih  doœ 
bien  que  s*opposer  d  une  manie >re  déloyale  à  J  emploi  de 
mécanismes  économiques,  emploi  justifié  par  les  néccssilés 
actuelles  de  Imdustrie  manufacturière,  c'est  ne  rien  du»- 
gcr,  en  définitive,  à  la  marche  progressive  de  cette  mèm 
udustrie;  ils  n'auront  fait  qu'une  guerre  peu  boiiuv.ibie, 
«ont  iJs  ,H  manquent  jamais  d'être  les  victimes  i  PoÎMe 
le^r^  d    '  cette  mémorable  circoostaace, 

JJ!1.  J^««ûr  un  avertissement  salutaire  et  une  lecoa 
profitable  f 
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Me  voici  de  nouveau  dans  rembarras  que  je  vous  e^ri- 
mais.  Messieurs,  lorsqu'il  s'agissait  des  rapports  sur  les 

ouvrages  ci*agriculture;  il  est  mciiie  plus  graml  encore, 
puibqu  li  jiie  faut  parler  maintenant  d'un  mélange  alternatif 
de  science  et  de  littérature,  qui  fait  que  les  rapporteurs, 
cédant  à  l'impulsion  de  leurs  études  journalières,  ou  à  celle 
de  leur  ^oùt  particidier,  ont  souvent  soustrait  leurs  ana- 
ivi»ea  aux  spécialités  scientitiques  dunt  j  ai  i  honneur  d'être 
l'interprète.  Je  doi^  tue  contenter ,  en  conséquence ,  de 
mettre  les  noms  des  rapporteurs  en  regard  de  ceux  des 
ouvrages. 

Les  recueils  dont  je  veux  parler  sont  ceux  que  nous  avons 

reçus  des  Académies  de  Dijon ,  du  Gard,  du  Puy-de-Dôme  , 
du  Nord,  de  Perpignan,  etc.  MM..  A.  Leprevost,  Heliis, 
Faillart,  Decase,  Otrardin  et  Gossier,  ont  eu  l'avantage  de 
noua  les  faire  apprécier  ,  de  manière  à  faire  honneur,  à  la 
fois,  aux  Sociétés  dont  ils  èoMment,  et ,  disons-le  franche- 
ment, aussi  à  eux-mêmes  ! 

Je  n'entreprendrai  point' ici  la  stérile  nomenclature  de  la 

iTiuhitiide  d\)uvra;^os  scientifiques,  de  toute  nature,  par- 
venus k  l'Académie  durant  cet  «xercice.  Les  uns  ont  été, 
suivant  les  cas  ,  déposés  de  suite  honorablement  aux 
archives;  les  autres,  mis  aux  mains  de  rapporteurs  qui 
n'ont  pu  se  faire  Entendre  cette  année,  fourniront,  pour  la 
prochaiiK  ,  ime  série  de  communications  attachantes  ^ue 
nous  aiurous  mission  de  rappeler  plus  tard. 

Je  tiens  à  mentionner,  cependant,  d*une  manière  toute 
particulière,  deux  journaux  scientifiques  qui  nous  par- 
viennent avec  une  grande  exactitude ,  et  captivent  généra- 
iement  i  attention:  ce  sont  llmlUut  et  le  Journal  de  santé. 
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La  première  de  ces  feuilles,  surtout ,  olire  à  ceux  qui 

ii*habitent  pas  Paris,  une  ressource  précieuse,  puiir  se  teair 
au  courant  de  tout  ce  qui  se  fait  de  nouveau ,  dans  le  monde 
sctcoitifique. 

MM.  Girardin ,  Pouchet ,  Dubue ,  etc. ,  nous  ont  fût 

hommage  de  mémoires  ou  de  notices  imprimés  dans  diverses 
collections  scieutiiîques  i  j'en  consiguerai  la  liste  exacte  «i 
Précis  :  je  dois  ici  me  contenter  d'annoncer  qne  tous  es 
travaux  ont  été  inscrits)  ayec  honneur,  au  Catalogue  de 
notre  bibliothcque. 

€0tKludi<m. 

J  ai  hâte,  et  vous  encore  plus, sans  doute  ,  Me^^icurs,  àt 
voir  terminer  ce  rapport  général;  cependant  «  avant  de  \(m 
dire  nos  perles,  je  dois  achever  de  proclamer  nos  acqoisiliom. 

Aux  noms  que  j'ai  déjà  prononcés  plus  haut,  il  to 
ajouter  celui  <ic  M.  Mallet,  ingénieur  en  chef  de  la  Seine- 
Inférieure,  et  député  :  admis  comme  menabrc  résidant, je 
ne  vovs  dirai  rien  de  ses  titres»  puisque  tout  le  monde  peit 
les  lire  dans  les  grands  travaux  d'art  exécutés,  on  en  voie 
d'exécution ,  dans  notre  département ,  depuis  plusieoD 
années. 

La  liste  de  nos  correspondants  s*est  en  même  teap 
accrue  de  :  M.  Charles  Leblond ,  médecin  et  naturaliste  à 
Pans,  qui  est  venu  recevoir,  dans  cette  enceinte,  il  y  a  on 
an,  à  pareil  jour,  une  medailie  d'or,  pour  son  mémoire  sur 
les  filaires  et  les  stroi||(les  :  de  M.  Spubeyran ,  chinmlc  h 
Paria  ,  dont  j'ai  dit  les  droits  au  chi^itre  consacré  à  la 
chimie  :  de  M.  le  comte  Kirchkove  d'Exaëdre ,  d'Anvers ,  qui 
«ait  employer  une  grande  lortune  ,  unie  à. une  grande  (\pc- 
rience  ,,aux  perfectionnemens  de  ragricidtiire ,  enBdgiirie, 
P»w  U^H0lU  €lU  tH  iùut ,  suivant  les  propres  expressM* 
du  nouveau  correspondant  :  enfin  ,  de  M.  Guyeunt ,  seirt- 
général  de  la  Speiéié  d'émulatic»  du  Jora.  Phniev» 
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traités  f»nilii|iieft  inportaiils,  et,  récemment  encore ,  celuî 

intitulé  :  Le  Miilecin  de  lihje  de  retour j  ont  conquis  à  cet 
bonorabie  praticien  l'estime  de  ses  confrère:»  et  des  autre» 
saTants. 

Maintenant ,  Messieurs ,  pour  compléter  ma  tâche  ^  je 
rais  wnis  dire  no»  pertes  dans  la  classe  des  sciences  :  féli- 
ritoffis-ncios  que  ce  chapitre  ne  soit  pas  plus  lon^  cette  fois , 
puiî>(iue  iToh  noms  seulement,  et  c'est  bien  trop  encore  , 
composent  cette  lugubre  liste  1  L'une  de  nos  pertes  date 
même  de  rexerctce  précédent:  mais  je  répare  un  oubli  in- 
volontaire en  la  mentionnant  aujourd'hui  ;  cVst  celle  de 
M«  L.hoàte,  qui  a  profcsbc  pendant  long-temps,  et  avec 
beaucoup  de  distinction  y  les  mathématiques  transcendantes 
dans  le  lycée  de  cette  ville  :  il  était,  à  la  même  époque, 
membre  résidant  et  actif  de  cette  compagnie ,  dans  le  sein  de 
laquelle  il  tiit  spontanément  appelé ,  lors  de  sa  restauration, 
en  iSo4.  M.  Lboste  avait  pris  sa  retraite  depuis  long-temps, 
et  vivait  retiré  dans  le  département  de  la  Manche,  à  Sartilly, 
près  Avranchcs,  où  il  est  mort  il  y  a  environ  deux  ans.  Il 
s'était  entièrement  renferme,  durant  ces  derniers  temps, 
dans  Taccomplissement  rigoureux  de  ses  devmrs  de  prêtre. 
Ancien  membre  de  la  communauté  des  Mathurins ,  la  pre- 
mière révolution  l'avait  soustrait  À  ses  doubles  devoirs* de 
religieux  et  d'ecclésiastique;  il  avait  fait  bientôt  retour 
sÎDcàre  et  complet  à  ces  derniers ,  lorsqu'il  se  retira  dans 
sa  patrie  ;  il  les  a  remplis  avee  édification  jusqu'à  sa  mor^ , 
et  a  emporte  avec  lui  la  vénérafion  de  tous  ses  concitoyens, 
ainsi  que  j*ai  pu  m'en  convaincre  moi-même  sur  les  lieux* 
Dans  ce  siècle  où  tout  s'oublie  si  vite ,  ce  savant  modeste 
a  pu  être  négligé ,  mais  il  avait  droit  à  ce  souvenir  acadé» 
nàqoe ,  pour  prix  de  ses  anciens  services. 
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Les  sciencesi  les  lettres  et  les  «rts  dq»loreiit  en  comami 
la  mort  récente  d*an  homme  qiû  fut,  i  la  fois,  mallMilH 

€Ïen  proiond,  artiste  habile  et  littérateur  distin^c,  cfëe 
d'Antide  Janvier,  corres(>ondant  de  cette  Acadeniie,  aectdc 
il  y  a  six  mois  environ ,  au  palais  de  l'institut,  où  le  rot faii 
avait  depuis  long-temps  accordé  un  logement.  L'égal  de  Bfê- 
guet,  comme  praticien,  il  maidiait  bien  en  avant  délia, 
comme  théoricien.  Janvier  a  laissé  un  grand  nombre  d  ecriu, 
qui  déposent  de  son  érudition  en  même  temps  que  ses  beaux 
travaux  en  instrumcns  d'astronomie ,  témoignent  de  sa  me 
habileté.  SiVmi  de  nos  coiilrèrcs,  qui  fut  l  ami  de  cet  homme 
célèbres  et  que  le  spécialité  de  ses  connaissances  rend  p\ns 
apte  que  moi  à  faire  bien  apprécier  ses  travaux,  ne  s'était 
réservé  le  droit  de  nous  donner  plus  tard  sur  Ini  une  nodce 
étendue,  je  ne  me  contenterais  pas  de  cette  courte  mention 
d'un  homme  chez  lequel  Tindépendance  artistique  U  plu* 
entière  et  le  désintéressement  le  plus  absolu,  s'unissaient  inx 
connaissances  les  plus  profondes  et  aux  talens  les  plus  ia- 
contestables  ! 

Le  respectable  vétéran  dont  il  me  reste  à  vous  parier, 

Messieurs ,  avait  de  grands  trwts  de  ressemblance  avec  tàm 
dont  je  vous  ai  d'abord  entretenus.  Siinple  et  travaiiltur 
comme  lui,  ami  des  sciences  et  de  la  vérité  ,  il  avait  aussi , 
comme  lui ,  fait  de  solides  et  brillantes  études  dans  une  oon- 
mu'nauté  religieuse.  La  révolution  seule  enleva  peut-être  le 
docteur  Leprevostà  la  vie  monastique,  lise  livra  dtmc. 
suite  des  circonsances  et  aussi  par  inclination,  à  Tétude  (U 
la  médecine;  il  ne  tarda  guère  à  se  rendre  aux  armées, 
fuge  général ,  à  cette  triste  époque ,  de  l'honneur  et  du  sa- 
voir !  Il  y  acquit,  dans  la  pratique  des  hôpitaux  militaires, 
des  talents  qui  lui  valurent  plus  tard,  à  Rouen ,  de  longs  et 

*  M.  Dtstigny. 
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boDorables  succùs.  Homme  de  science  et  homme  de  biea 
tout  à  ia  fois,  ses  manières  extérieures  poiiv«ieat  paraître 
fttgnlières»  mus  leur  étrangeté  naiTe  ne  tenait  qu'à  l'origi'» 
naftté  et  à  rindépendance  de  son  esprit ,  et  aux  habitudes 
peu  progressives  d'uiic  vk-  partagée  entre  le  travail  et  la  re- 
traite! Quant  au  mérite  scientifique  et  à  la  moralité ,  il  sor- 
tit toujours  Tictorieux  et  pur  des  épreuves  que  le  malheur 
des  temps  et  la  variabilité  des  circonstances  ont  rendues  si 
scibreuîjes  pour  tatïl  d  aritres!  Comme  citoyen  et  comme 
medccio,  M.  Le  Prévost  fut  également  fidèle  à  ses  vieilles 
cfoyiDcesi  et,  malgré  sa  franchise  parfois  un  peu  brusque , 
il  avait  su  concpiérir  l'estime  générale  ,  et  il  a  emporté  nos 
regrets  uiiivcrï>rls.  Je  (iois  me  borner  à  celle  kgère  esquis^e^ 
Messieurs  :  l'histoire  de  cet  homme  respestable  a  été  tracéa 
par  un  de  nos  collègues ,  ipii  m*a  suppléé  spontanément , 
pour  lui  rendre  un  dernier  hommage  sur  sa  tombe.  Il  me 
«nppléra  encore  ,  par  l'impression  an  Précis  du  discours 
qu'il  prononça  dans  cette  triste  cérémonie  :  on  y  trouvera 
le  portrait  de  notre  malheureux  confrère  peint  avec  une 
^ande  fidélité  ;  je  me  garderai  donc  bien  d'user  de  mon 
droit  de  secrctaire  pour  le  retoiiiuitnt  er  j  mon  pinceau  mal 
habile  manquerait  peut--étre  une  ressemblance  qu'il  importe, 
avant  tout,  de  respecter! 

M.  Le  Prévost  fut,  pendant  plus  de  vingt  ans ,  l'un  des  mem- 
bres dévoués  et  assidus  de  cette  Acadt  nue.  La  vetéraoce 
qui  lui  avait  été  décernée ,  d'un  vote  unanime  »  était  le  té- 
moignage parlant  de  notre  reconnaissance  et  de  notre  alTeo- 
tion  ;  mais  si  quelque  chose  peut  adoucir  le  souvenir  de  sa 
perte,  c'est  de  songer  à  ce  que  la  maladie  nous  lavait  lait! 
Elle  nous  avait  réduits  à  la  cruelle  nécessité  de  regarder  sa 
fin  comme  ime  délivrance  plutôt  que  comme  une  issue  fa* 
nestel 

Tel  est  f  Messieurs  i  l'aperçu  de  nos  travaux  sdentî- 
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fiqties  f  dnmt  ce  dernier  aereiee.  Tetpère  n'areir  rie» 

oiià^  ;  jiiaîs^  potir  pr»  \cnir  le  rfpnu  he  d*iisurj>er  trop  lun^- 
temps  une  aUentioii  que  mon  coUcgue  des  lettres  el  d'autrci 
ccpifém  uM  assurés  de  ceptmr  «rce  plue  d'art ,  en  Tip- 
pelanl  d'aitteim  sur  des  sujets  mîbs  sérércs  et  WÊnkoB  andcti 
je  me  borne  à  ce  simple  exposé;  je  m'abstiens  de  toutes 
réflexions  sur  Teiisemble ,  et  je  me  bâte  de  leur  céder  U 
parole* 
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IX>lfT  L  AGAmÂMIE  A  DÉLIBÉRÉ  L'iltPAXSSIOir  BIT 
ENTIER  DAirS  SES  ACTES. 


REPONSE 

à  an 

QUESTIOI^S  CHOUGO-JfUDICIAIRES  ; 

Par  mm.  GIKAiiDlN  et  MORIN. 

r 


M*  de  Slftkenmtkt  l'un  des  juge»  d'inslructioii  près  le 

tribunal  civil  de  Rouen ,  nous  confia  la  solution  des  questions 
suivantes  :  i°  Déterminer  si  la  mort  d  une  iemme  L**  est  le 
résultat  d'un  empoisonnement:  9°  Etablir,  s'il  est  possible, 
f  existence  de  Falcool  dans  restomac  et  les  intestins  de 
cette  femme.  Ett  conséquence,  ce  ma^strat  nous  remît  na 
liquide  provenant  de  Thypocondre  gauche ,  et  une  portion 
de  l'intestin  grêle  et  de  restomac*  Avant  de  mettre  sous  les 
yenx  de  l'Académie  les  expériences  qoe  nous  avons  faites, 
nous  devons  dire  que  ces  matières  ont  été  extraites  du  ca- 
davre, après  douze  jours  d'inhumation.  Kous  les  avons 
exanânées  «nsi  qnTil  swt  : 
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Matière  de  ihypoco'ndre  yaucke, 

La  matière  de  Fhypocondre  gauche  était  jannilre  et 

luMuogène  ;  examinée  avec  soin,  rllc  n  .i  prcsonU' aut  uii> 
graios  brillants.  On  la  délaya  dans  1  eau  distilive  pour  U 
filtrer }  U  resta  sur  le  filtre  une  matière  jaunâtre  »  fNiltaoée, 
très  fétide.  Le  liquide ,  auquel  le  filtre  avait  domië  passa^, 
était  coloré  en  jaune.  On  y  versa  du  chlore  pour  (K-colorer 
le  liquide ,  aiiu  de  pouvoir  apprécier  l'actiou  des  rcai  iif^ 
La  potasse  pure  n'y  produisit  aucun  trouble.  L'acide  hjdio- 
sulfurique  n'y  forma  point  de  précipité,  par  l'addition  de 
l'acide  hydrochlorique.  Le  sulfate  de  cuivre  ammooiacal 
ne  se  troubla  pas  ;  Toxalate  d*amnioniaque  y  forma  un  pré- 
cipité blanc  ;  Teau  de  cbaux  donna  lieu  à  un  trouble  qà 
disparaissait  par  Tacide  nitrique.  Le  nitrate  d'argent  pro- 
duisit un  précipité  blanc  caillebolte  ,  insoluble  dans  Wau  et 
dans  Tacide  nitrique,  mais  trèssoluble  dans  rammoniaque : 
J'acide  sulfurique  pur  et  les  sulfates  n*y  produisirent  aucun 
changement.  L'examen,  par  les  réactifs,  démontre  qal^ 
n'existe,  dans  cette  liqueur,  aucun  poison  minerai;  mais 
nous  ne  boroàitios  point  là  nos  cxpcrieuces.  En  conséquence, 
après  avoir  additionné  la  liqueur  d'tme  pedle  quantité  de 
potasse  pure ,  nous  la  fimes  évaporer  à  siccité  ;  le  résida 
de  Topération  lut  ensuite  mêlé  avec  du  charbon  m  puuiire, 
et  introduit  dans  un  tube  de  verre  ferme  à  l'une  de  ses 
extrémités ,  et  l'autre  fut  ensuite  effilée  à  la  lampe  ;  pub  on 
cbauffa  graduellement  jusqu'au  rouge.  La  parde  supérieure 
du  tube  n'offrit  aucune  sublimation  niclallique ,  et,  en 
brisant  le  tube  •  on  ne  trouva  aucun  métal  à  l'etat  d  isole- 
ment.  Cette  expérience  négative  met  hors.de  doute  la  con- 
clusion que  nous  avons  tirée  de  l'examen  par  les  réactiCt. 
Les  poisons  niincra!i\  ij'<-îant  point  les  seuls  qu'une  main 

coupable  puisse  employer  pour  donner  la  mort  ^  nous  dïtt- 
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geâmes  nos  recherches  vers  l'existence  des  poisons  végétaux. 
Nous  fimes  alors  bouillir ,  avec  de  la  magnésie  »  une  portioir 
de  la  liqueur  provenant  de  Thypocondre  gauche.  Après 
quelques  instants  dVbullition ,  on  jeta  le  mt'lange  sur  un 
filtre ,  et  on  le  lava  à  grande  eau.  La  matière  restée  sur  le 
ûltre  fut  mise  h  bouillir  avec  de  Talcool  très  dcflegmc  ;  par 
cette  cbullition ,  Talcool  ne  contracta  point  la  propriété  de 
ramener  an  bleu  le  papier  de  tournesol  légèrement  rougi  ; 
on  évapora  le  liquide  à  sicctté ,  et  le  résultat  de  révaporatibn 
fut  seulement  une  matière  verte ,  qu\m  tU  bii^iiait  autrefois 
sous  le  nom  de  résine  verte  de  la  bile.  Cette  matière  ne 
rougissait  nullement  par  le  contact  de  Tacide  nitrique.  Cette 
expérience  prouve  évidemment  que  la  liqueur  de  Thypo- 
condre  gauche  ne  renferme  aucun  poison  végétal. 

Deux  questions  se  présentaient  rejalivement  à  ces  viscères  r 
I*  Indiquer  si  quelque  poison  y  existait  ;  a**  si  l'alcool  s'y 
rencontrait.  Pour  résoudre  la  première  question ,  nous  avons 
appliqué  aux  Ucpiides  contenus  dans  Pestomac  et  les  Intestins 
les  expériences  précédentes,  dont  les  résultats  ont  été  ncgît- 
lifs;  mais,  connue  il  arrive  quelquefois  que  le  poison  a  été 
absorbé  par  les  viscères  eux-mêmes,  de  manière  à  former  une 
combinaison  intime,  nous  avons  coupé  une  portion  de  cha* 
cun  d'eux  et  les  avons  introduits  dans  un  roatras ,  avec  de 
l'eau  distillée,  pour  les  décomposer  par  ra<  nie  nih  itjue  pur; 
à  Taide.  de  la  chaleur  et  de  cette  expérience,  nous  n'avons 
obtenu  que  les  produits  qui  résultent  des  matières  animales 
placées  dans  les  mêmes  circonstances.  Quant  à  résoudre  la 
question  relative  à  Vinjestion  de  Talcool ,  nous  conservAmes 
peu  d'espoir,  puisque  1  esioinac  et  les  intestins  avaient  été 
extraits  du  cadavre  après  douze  jours  d'inhumation  ;  maigre 
céla  y  nous  tentâmes  les  expériences  suivantes  pour  la  solu- 
tion de  cette  question ,  tout-à-fait  neuve  pour  nous  :  on  in* 
troduisit  dans  une  cornue  de  verre  une  portion  du  liquide 
contenu  dans  ces  viscères,  on  adapta  à  son  col  une  alonge 
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qui  communiquait  à  un  récipient  contenant  de  l'eau  adduif^ 
par  l'acide  sulfuriqae  ptir.  L'appareil  étant  ainsi  disposé,  oa 
diauffa,  et  la  distillation  eut  lien.  L'addition  de  l'addesol» 
furi(|iic  avait  pour  but  de  saturer  Taininoniaque  que  renfer- 
mait le  liquide  de  Teiïtomac.  Lorsque  uuus  eûmes  obtenu  les 
trois  quarts  du  liquide  employé,  nous  versâmes  le  prodoit 
dans  une  autre  cornue,  pour  procéder  à  une  nouvelle  distil- 
lation ,  dans  le  but  de  séparer  Falcool  du  sulfate  d'amnMW 
oiaque  lorméj  mais,  au  lieu  d obtenir  ce  liquide  ,  uoud  ni- 
TOUS  obtenu  que  de  Teau  ayant  une  forte  odeur  de  somidiac. 
Pour  nous  prémunir  contre  tonte  espèce  d'objectioiis,  nom 
avons  cru  devoir  distiller  ce  nouveau  liquide  sur  du  chlonire 
de  calcium  »  qui ,  par  sa  grande  aiEnite  pour  i  eau,  deTait  U 
retenir  ;  et,  cette  fois  ccnnme  la  précédente,  il  j  eut  abscoce 
d'alcool. 

Il  résulte  de  notre  travail ,  i^(|uc  la  ii>ort  de  l.i  U  uirjit  [ 
n'est  point  le  résultat  d'un  empoisouncmeut  ^       qu  après 
douze  jours  d'inhumation ,  il  est  impossible  d'accnser  b  pré- 
sence de  l'alcool  dans  un  cadavre. 
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QUATRE  PUITS  ARTÉSIENS 

TElfTiS  SANS  succès  A  ROUElf 

An  AmiM  lan  bt  mm, 

UNE  NOTE  PA&nCUUÈEE 

SUR  UN  PUITS  AFFLUENT 

PAa  M,  DUBIIC. 


Pour  mieux  apprécier  les  motifs  qui  déterminèrent  le  fo- 
ra^zf  de  ces  puits,  veuillez  vous  rappeler  qu*OD  trouva,  en 
f  de  Teaa  jaillissaote,  à  moins  de  deux  cents  pieds  sons 
terre ,  dans  un  puits  foré  par  M.  Flachat ,  proche  l'église 
Saint-S^ver,  et  dont  l'éloignemcut  de  la  rive  gauche  de  la 
Seine  est  au  plus  de  cinq  cents  mètres. 

Ce  succès  encouragea  divers  propfiétaîres  et  chels  de 
grandes  usines  à  tenter,  sur  le  même  plateau  et  sur  un  péri* 
mètre  assez  circonscrit ,  des  puits  artésiens  à  eau  jaillissante 
pour  l'usage  de  leurs  établissements  particuliers. 

Le  premier  de  ces  puits  a  eu  lieu  par  M.  Wfake ,  dans  sa 
▼aste  tannerie ,  située  à  Touest ,  et  à  environ  deux  cents 
mètres  de  celui  dont  je  viens  de  parler. 
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Le  deiméoie  fîit  entrepris  per  M.  Leroi,  filateor,  tmt 

d'Elbeuf ,  au  sud,  et  éloigne ,  au  plus,  de  lix  ceots  OMlici 
aui»si  de  l'ecrlise  Ncinit-Scver. 

Le  troisi<;iue  lut  creuse  par  MM.  Dubuc  et  Beaudouin, 
entre  trois  grandes  fiUtures  situées  à  Toiiest,  et  à  environ 
sept  cents  mètres  de  celui  foré  proche  Féglise.  Ilans  ces 
différents  sondages ,  >I.  Flachat  et  son  contre-ninltre  en- 
plovd  eut  particulicremeiit  la  gouge  ,  U  urière  ou  sonde i 
et  le  trépan. 

Le  quatrième  9  également  entrepris  par  IL  Flackattlnt 
tenté  y  à  Déville-Iès-Rouen,  dans  un  vaste  terrain  cultivé 
appartenant  à  M.  Àngran ,  et  situé  sur  la  rive  droite  de  la 

Seine,  à  environ  mille  mètres  au  nord  de  ce  lieux e. 

Je  vais  d'abord  entretenir  rAcademie  du  puits  dont  le  fo> 
rage  a  été  fait  chea  M,  White.  Dans  cette  narration ,  je  né- 
gligerai les  petits  détails ,  qui  ne  sont  guère  qu^aocessoires 
au  but  principal  que  je  me  propose  d'atteindre  dans  ce  travail. 

Ce  puits  fut  comiiieiic  ('  le  5  avril  i834  >  et  continue  ^on^ 
interruption,  et  parfois  jour  et  nuit»  jusqu'au  i''  novem- 
bre i8SS.  J'ai  suivi  particulièrement  ces  travaux,  et  void 
mes  observations  et  mes  remarques  à  leur  égard. 

L*ou\crture  du  tube  fut  d'abord  de  sept  pouces  et  demi 
de  diamètre;  arrivés  à  cent  pieds  dans  le  sol,  les  sondeurs 
réduisirent  cette  cmverture  à  cinq  pouces  et  demi ,  et  ils  fi- 
rent une  faute,  car,  plus  tard,  on  lut  obligé  de  Téiargir  de 
nouveau ,  pour  faciliter  le  monvement  drcnlaire  de  la 
sonde  et  des  autres  instruments  servant  au  foraine. 

La  géologie  de  ces  premiers  cent  pieds  présenta  d  abord 
buit  mètres  d*un  mélange  de  sable  rougeâtre  ferrugineux, 
légèrement  argileux,  mêlé  de  graveras  et  de  petits  silex  di- 
versement colorés.  Cette  couche  fut  suivie  d'une  autre 
conebe,  composée  de  marne  argileuse  et  d  uji  j^it  u  dv  terre 
végétale  brunâtre;  ce  sol,  d'environ  dix  mètres  d*cpaisseur, 
se  laissait  traverser  aisément  par  la  tarière. 
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Mais  bientôt  les  foreurs  donnèrent  swv  une  roche  d'une 
dureté  granitique,  peu  calcaire ,  et  souvent  entrecoupée  par 
de  gros  cailloux  :  ce  stratum  avait  à  peu  près  quinze  mètres 
d*épaÎ99eur,  et,  pour  le  traverser,  on  dut  faire  agir  simulta-> 
ntiiieiiî  it  it«  j)an,  la  gouge  et  la  tarière. 

De  ceot  pieds  jusqu'à  deux  cents  pieds  ,  le  terrain  pré- 
senta diverses  couches  faciles  à  traverser.  La  sonde  ramenait 
«fes  marnes  noirâtres ,  parfois  jaunâtres ,  mais  toujours  fer*- 
rugineuses,  et  nièlccs  rà  et  là  de  coquillages  de  diverses 
nniuices  ;  ailleurs ,  c'était  une  argile  siliceuse  »  pâteuse ,  avec 
de  petits  cailloux  et  gravoîs.  A  ces  êtraia  ^  d*nn  travail  assez 
facile,  succéda  une  autre  roche  de  grès  ferragineuir  saMeux 
d'environ  cinq  mètres  d'épaisseur,  et  d'une  dureté  désespé- 
rante :  les  foreurs  y  malgré  leur  zèle  et  la  bonté  des  trépans , 
ne  faisaient  guère  que  trois  pouces  d'ouverture  par  jour. 
Enfin ,  le  6  août ,  après  quatre  mots  d*an  travail  soutenu ,  le 
puits  n'avait  encore  que  deux  cent  seize  pieds  de  profondeur, 
et  ancim  signe  d*eau  aIHuente  ou  jaillissante  n'avait  lieu. 

M.  White  se  découragea  et  voulut  suspendre  les  travaux, 
vu  que  son  ptrits  était  déjà  à  près  de  cinquante  pieds  au- 
dessous  de  la  nappe  d'eau  qui  jaillit  de  celui  qui  est  proche 
réglise  Saint-<Sever.  U  se  fondait  encore  sur  ce  que  beaucoup 
de  fontaines  artésiennes  avaient  trompé  l'espérance  de  ceux 
qui  les  avaient  entreprises ,  etc. 

Mais,  sur  l  observation  faite  à  M.  White  qu'on  pourrait 
trouver  de  l'eau  jaillissante  sous  la  roche  où  l'on  était,  il  se 
détermina  k  faire  de  nouveaux  sacrifices  p^ur  la  traverser. 

Enfin,  à  îa8  pieds,  on  trouva  une  couche  de  quelques  mètres 
d'épaisseur,  d'une  marm  h  iidre  ,  mêlée  de  sable  micacé , 
mais  facile  d'extraction.  Puis  les  foreurs  donnèrent  sur  une 

*  Cette  roche,  va  sa  dureté ,  sa  composition  géognosiqne  et  ses 
autres  propriétés  ^  psratt  être  le  quartz  granitique  des  anciens  na- 
tnralistes.  Voir  Buffonf  Wtmnny  > 
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rocli*  eneore  pius  diir«  qve  la  pranuèr^;  «Ue  «a  f<i«poiwf| 
sur  cent  portiM  en  poids  : 

De  silex  ferrugineux  noirâtre   80  \ 

Carbonate  de  chaux   la  /  100 

Oxidede  fer   S  ) 

Le  forage  en  était  tellement  laborieux,  qu^qn  fut  trob 
aM>if  à  la  percer.  Enfin  sous  ce  stratum  on  trouva  un  sol  in- 
cohérent :  c't'tait  un  indange  de  sable  noirali  e  ,  ar^^ileux, 
ferrugineux ,  animaliso ,  d'une  odeur  a^C£  fétide  ;  son  peo 
de  dureté ,  malgré  la  profondeur  du  puits ,  permettait  aux 
sondeurs  Temploi  de  la  tarière  seule  el  de  laire  jusqu'à  un 
mètre  d'ouvrage  par  jour. 

Le  7  janvier  i835,  on  a  ^122  pieds  dans  le  sol; 

mais  la  géologie  du  terrein  changea  de  nature,  la  sonde  riiut 
naît  9  sans  grand  effort ,  une  argile  blanche,  plastique»  aonvcat 
aréneuse.  Cette  couche  pouvait  avoir  deux  mètres  d'épais- 
seur. Puis  on  donna  de  nouveau  sur  une  roche  noomoins  dure 
i|ue  les  premières.  Après  des  travaux  Uf:>  iaburieux,  le  puiU 
avait  y  le  iS  mars,  376  pieds  de  profondeur;  alors  on 
traversa  un  sol  sibeo-mamcux  facile  à  forer,  sol  dont  IV 
paisseur  lut  estimée  être  d'environ  huit  mètres  i  mab  la  do- 
tale roche  reparut  de  nouveau. 

Néanmoins» ,  et  malgré  des  obstacles  presque  toujoui^ 
naissants  et  des  accidents  arrivés  à  Téquipage  des  sondeurs, 
M.  Dupont»  héritier  de  M.  White  (M.  White  était  décédé  le  7 
mai  iSSS),  fit  continuer  le  forage  de  ce  puits  jusqu'à  la  pro- 
fondeur de  (ju.di  c  cent  soixante-six  pieds ,  ou  cuviruu  cent 
cinquJtite-six  mutrcs. 

£nlin  la  roche ,  dont  rien  n'indiquait  Tépaisseur,  devint 
tellement  rebeUe  aux  outils  les  mieux  acéré»  ,  qua  M.  Dupont 
se  détermina,  le  i  novembre  t83S,  à  faire  cesser  les  travaux, 
lisent  duré  dix-neuf  mois  et  parloir  juwi-  et  nuit,  et  coûté 
au  moins  dix-huit  nulle  francs t  y  comprenant  le  louage 
et  la  réparation  des  iasiruM&la  defovage.  Le  puits  6tt  dose 
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tubéponr  éviter  les  â>on1eiiients  qui  pourraient  Tobstnier,  et 

son  uriiice  scellé  d*unc  iorte  pierre^  peut-être  le  forage  eo 
sera-t-il  repris  plus  tard. 

Si  le  puits  de  M.  White  avait  été  foré  sur  le  grand  pla- 
teau arable  et  boisé  qui  couronne  »  à  Test  et  au  nord  »  la  ville 
de  Rouen ,  sa  profondeur  serait  de  près  de  mille  pieds ,  car 
ce  plateau  a  environ  cinq  cents  pieds  d'élévation  au-dessus 
du  niveau  de  la  Seine. 

Deux  autres  motifs  déterminèrent  encose  les  héritiers  de 
H.  "White  à  mettre  un  terme  à  ces  travaux  ;  le  premier  ré- 
sultait naturellement  de  la  profondeur  où  était  arrivé  le 
puits,  qui  se  trous  a  (  ti<'  de  plus  du  double  de  celui  à  eau 
jaillissante  foré  à  Saint-Sever  i  le  deuxième ,  jugé  le  plus 
spécieux ,  venait  encore  de  ce  que  sa  plrofondeur  dépassait 
de  plusieurs  mètres  la  nappe  dVau  qui  alimente  si  copieuse- 
ment les  deux  fontaines  artésiennes  creusées  dans  la  ville 
d'Elbeuf;  (voir,  à  cet  v^avd,  la  Statistitjue  {géologique  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure  par  M.  Passy  )  ;  eirconstances 
qui  rendaient  peu  probable  la  réussite  du  puits  entrepris 
par  M.  White,  continué  par  ses  héritiers,  et  sur  leqnel 
tant  d'espérances  étaient  fondées  en  principe. 

Pour  moi,  je  vis  à  regret  arrêter  le  sondage  de  ce  puits  à 
quatre  cent  soixante-six  pieds ,  non-seulement  dans  Tes- 
poir  d*en  voir  jaillir  Teau ,  car  ici  rien  ne  prouve,  en  défini- 
tive, qu'on  n'eèt  pas  atteint  ce  but  en  le  creusant  plus  avant' , 
mais  encore  dans  Tattente  de  rencontrer,  dans  le  sous-sol, 
de  la  houille  ou  du  gypse  (plâtre  si  utilest'i'uo  et  l'autre,  à 
la  prospérité  da  notre  industrieuse  province;  car,  d'après  lea 

*  En  effet,  de  la  non-r«^uî^«ijte  de  MM.  White  et  Leroy,  on  n'en 
peut  conclure,  à  priori,  que  d'autrrs  [)uits  tentés  sur  le  nièmp 
sol ,  mais  un  peu  éloignés  premiers ,  ne  donneraient  i^as  dïau 
iâillissante,  même  en  les  forant  seulement  jusrju  a  deux  cents  pieds. 

La  iontaine  artésH  iine  creusée  avec  succèi»  proche  l'église S^int* 
Sever,  est,  en  quelque  &or  te,  lapreufe  de  notre  assertion. 
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nalnraUst«»s,  «  c'est  spécialement  sous  des  */ra/a  de  la  nature 
«  géologique  de  reux  travrrs«'b  eu  iuraot  les  puits  de  MM. 
«  Wliite  et  Le  Roy ,  que  Ton  trouve  des  mines  de  clurboa 
«  de  terre.  » 

A  cette  occasion,  j*ai  lu  quelque  part  qu'on  avait  tent*  aii- 
treluis  un  sondage  dans  la  vaste  plaine  areneuse  qui  sepjirc 
•  Rouen  de  la  ville  d'£lbeuf  ;  mais  ce  sondage,  dit-on,  ne 

passa  pas  trou  cents  pieds,  et  ne  produisît  ni  honille  m 
plâtre;  peut-être  en  eùl-il  clc  autrement,  I  i  pt  i  forafi >n 
des  terrains  avait  eu  lieu  jusqu'à  trois  cents  iuctre:>  et  plus, 
car  la  bouille  appartient  aux  terrains  secondaires.  Je  soa* 
mets  ces  réflexions  à  Tadministration  et  aux  propriétaires^ 
cette  contrée. 

Puitê  artéiien  tenté  par      Le  Ray^ 

Cette  fontaine  artésienne  devait,  en  cas  de  réonite, 

contribuer  à  l'alimentation  d'une  grande  et  forte  pompe  à 
feu,  servant  de  moteur  à  la  lllature  de  M.  Leruy. 

La  nature  des  différents  strata  géologiques,  et  aatro 
terrains  que  traversa  M.  Leroy  pour  arriver  à  enmn 
quatre  cent  cincuiajire  pieds  dans  le  sol,  a,  en  iieral ,  uiie 
grande  2»iiiuiitude  geogousique  avec  ceux  rencontres  ciiet 
M.  White  ;  aussi  les  travaux  en  furent-ils  également  trèsp 
laborieux  et  bien  dispendieux.  Enfin  ;  les  foreurs ,  aprèi 
avoir  traverse,  comme  chez  ce  dernier ,  une  roche  de  na- 
ture quartieuse  calcaire,  aussi  irès-dm  .  et  sou&  laquelle  ils 
avaient  Fespoir  de  trouver  de  Teau  jaillissante ,  donncreat 
dans  une  glaise  sablense,  pftteose ,  qui  leur  |»arat  sans  feodi 
appreciid>le.  Alors  M.  Leroy,  n'apercevant  aucune  trace 
d'eau,  et  se  trouvant,  vu  la  profondeur  de  son  puits, 
comme  M.  White ,  à  plus  de  deux  cent  soixante  pieds  es 
contre-bas  du  niveau  de  la  nappe  d*eau  qui  jaîlKt  de  celai 
de  Saint-Sever ,  se  détermina  à  faire  cesser  leb  travaux  pouf 
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le  creusemeot  d'un  puits  dont  il  avait  conçu  aussi  tant 
d'espérances  avant  de  l'entreprendre.  Ce  fut  donc  à  quatre 
cent  cinquante  pieds  de  profondeur  qu'il  fut  abandonné. 

FuUs  artésien  chez  MM,  Dubuc  et  Baudouin. 

Ces  Messieurs  »  par  un  $3r8lènie  combiné  de  quatre  à  cinq 
fontaines  artésiennes ,  espéraient  pouvoir  réunir  une  niasse 

(l'eau  suffisante,  en  se  servant  d'une  roue  à  godet,  \mur 
avoir  un  moteur  de  la  force  de  dix  à  douze  chevaux.  Ce 

4 

calcul  fut  fait  sur  la  quantité  d*eau  que  fournissait ,  chaque 
jour,  le  puits  de  Saint-Sever;  on- fit  d'abord  un  puits 

d'c^aai  ,  ])Our  ne  mettre  rien  à  l'aventure. 

Après  trois  mois  d'un  travail  soutenu,  on  parvint  à  deux 
cent  cinquante  pieds  dans  le  sol. 

Yoici  quelle  était  la  géologie  de  ce  sol. 

i«  Une  coiidie  d'environ  vinj^t-cinq  pieds,  d'un  sable 
rocailleux ,  assez  facile  à  traverser. 

V  Des  terreins  silico-calcaires  »  parfois  argileux ,  mais 
toujours  ferrugineux ,  et  souvent  mêlés  de  gros  cailloux  qui 
rendaient  le  forage  pénible. 

3*  Les  foreurs,  arrivés  à  environ  deux  cent  ticute  pieds , 
donnèrent  sur  une  roche  ou  banc  de  grès  d'une  dureté  telle, 
cfue ,  malgré  les  outils  les  mieux  acérés ,  ils  faisaient  à  peine 
deux  pouces  d Ouverture  chaque  jour. 

Bientôt  il  fut  presqu  nnpossdjie  d'en  continuer  le  forage. 
Tous  les  instruments  étaient  usés  ou  émoussés ,  une  forte 
tarière  cassa ,  et  son  extrémité  resta  engagée  dans  la  roche; 
on  l'en  retira  à  grands  frais,  et  après  des  efforts  inouis. 
Enfin ,  MM.  Dubuc  et  Beaudouin,  considérant  alors  que  la 
profondeur  du  puits  (deux  cent  cinquante-sept  pieds),  dé- 
passait ,  en  contre-bas ,  de  beaucoup ,  la  nappe  d'eau  qui 
jaillit  de  celui  foré  à  Saint-Sever,  et  sur  laquelie  ils 
avaient  fondé-  leur  établissement   hydraulique,  et  par 
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d'autros  nKitifs  qu'il  est  inutile  de  rap[H>rter  ici,  te  détef- 
minèrent  à  iaire  ce&ser  leurs  travaux. 

(juuli  t^iM  Puits  artésien  tentt  par  M,  Àn^ran,  sur  la 

rite  droite  de  la  Seme* 

Ce  puits  fat  ouvert  à  environ  cent  mètres  en  oontre-lMB, 
ou  sur  le  versant  d'une  e^te  située  à  Test  de  la  propriété 

de  M.  Anprari ,  et  à. peu  près  à  vingt  mètres  au-dessus  delà 
vaste  prairie  de  Déville.  Ce  puits  fut  abandonné  à  la  pro- 
fondeur de  eent  soixante  pieds. 

Toid  la  géologie  des  terreins  traversés  ponr  arriver  à 

cette  profondeur,  avec  les  motifs  <][ui  tlrcui  abaiidouoer  ce 
puits. 

D'abord)  deux  pieds  environ  de  terre  végétale»  pms  m 
banc  de  calcaire  siliceux  ferrugineux  de  trois  mètres  d'épais^ 

seur.  A  ces  doux  couches  succéda  un  amas  de  gros  cail- 
loux diversement  colores  ,  et  de  s'Me  brua;  cet  amas  de 
silex  pouvait  avoir  cinq  mètres  de  profondeur  ;  il  reposait 
sur  un  sable  verdâtre ,  sans  cohésion ,  de  peu  oepansevr. 
Après  ces  informes  strala^  on  arriva  fi  un  hria*.  d'ari;ile 
glaiseuse,  noirâtre,  mélee  de  sulfure  de  fer,  ei  répandant 
une  légère  odeur  de  pétrole.  Tout  ce  terretn  était  facile  i 
traverser  y  vu  sa  grande  faumidîté  et  le  peu  de  cohénoa 
qu'il  présentait  dans  son  ensenible.  Knlin,  les  foreurs  don- 
nèrent sur  une  roche  de  la  nature  de  celle  que  j'ai  anahrwe 
en  traitant  du  puits  de  M.  Whtte. 

On  la  traversa  péniblement,  en  employant  alternative- 
ment le  trépan  et  la  taneic.  D'autres  accidents  de  lerrein 
arrivèrent  encore  ;  mais  le  dernier ,  et  qui  mit  un  terme  am 
travaux  9  fut  une  couche  de  sable  coulant ,  sec  et  si  teon. 
qu'il  devint  impossible  d'y  faire  agir  la  sonde  avec  snecèf, 
malgré  quelques  moyens  tentes  pour  v  reusir  ;  et  comnK 
rien,  d'ailleurs 9  n'indiquait  quelle  éiait  l'épaisseur  de  cette 
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sablière  y  et  les  frais  qu'elle  occasionnait  pour  être  traversée, 
Bf.  Angran  arrêta  le  forage  de  ce  puits ,  qiioi<{u*anrivé  à  cent 
soixante  pieds  de  profondeur. 

J'ai  fait  l'analyse  de  Teau  provenant  de  fégout  de  la  terre 
glaiseuse,  noirâtre,  dont  je  viens  de  parler  ^  voici  d'abord 
ses  propriétés  physiques  : 

Couleur  assez  diaphane;  pesanteur  spécifique  presque 
égale  k  celle  de  l'eau  de  rivière  clarifiée  ;  odeur  laible  d'erals 
couvis;  goAt  déclinant  à  l'amer  âcre;  elle  bout  facilement. 

Tniité  par  les  reactifs  et  p.n  Ttvapoi  atîf)n  ,  j'ai  trouvé^ 
à  très  peu  près»  dans  mille  grammes  de  ce  Uuide  : 

lo  Matière  grasse ,  âcre  au  goût ,  inflammable  ,  agrains; 
Carbonate  de  fer.  .  .  .   •  •  •  i  i/a; 

3*  Sulfate  calcaire  » 

4"  Alumine  ei  silice ,  dans  un  état  de  division 

extrême  i  » 

Total  :  5  ^lains. 

Plus ,  une  faible  quantité  d'acide  carbonique  interposé. 
On  obtient  la  matière  grasse  en  réduisant  l'eau»  par  une 
chaleur  de  5o  à  6o  degrés  (Réaumur)  ,  des  7/8**  de  son 

volume.  On  laisse  refroidir:  le  cor|)^  ^'i.is  hituiDinrux  sur- 
nage le  résidu  aqueux»  et  le  carbonate  de  1er  se  dépose 
au  fond  du  vase»  etc. 

J'ai  fait  aussi  l'examen  de  l'eau  qui  sourd  dans  une  cour 
«tuée  an  sud-ouest ,  et  en  contre-bas  du  terrain  de  M.  An- 
gran.  Cette  eau  est  rgalemenl  ferru<;inpuse ,  sa  surlai  e  iri- 
sée i  enfin»  elle  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  dont  je  viens 
de  parler. 

On  peut  donc  regarder  ce  fluide  comme  iui  gcneriè  dans 

le  département  de  la  Seine-Inférieure.  (Voir,  à  cet  égard,  la 
(Lttolotjtt  lie  M.  Paasy.;  EtiHn  ,  on  ne  fait  aucun  u.sagc  médi- 
cal» du  moins  que  je  sache»  de  cette  eau  ferrugino-bitumi- 
acnse  :  j'en  ignore  la  cause. 
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MoT£  sur  le  Puits  affluent  percé  à  environ  <ur  U9U 
mêtr0$M  au  iud,  de§  ForUaim*  arUtietmei  ttntie$  ftt 
MM.  WhUê  H  Le  Roy. 

Vers  l*arrière-saison ,  en  i834,  où  l'eau  mampiiit  par 
suite  d^une  longue  sécheresse,  M.  Whitc  ùt  crrn>>er  im  puiu 
ordinaire  dans  une  de  ses  propriétés»  afin  d'y  trouver  de 
Teau  pour  Fusage  de  ses  locataires ,  etc. 

Ce  puits  fut  donc  percé,  sans  trop  d*obstacles,  jusqu'à  U 
proiondeur  d'environ  trente  mètres:  alors,  l'eau  afUua  si\> 
ventent,  que  les  foreurs  eurent  à  peine  le  temps  de  s*enpft^ 
server,  et  elle  monta  au-delà  de  trois  mètres  dans  le  pcr- 
tuis.  Cette  eau  se  tient  pres(jue  tmijours  au  même  ni%eau, 
malgré  les  nombreuses  prises  qu'on  en  fait  chaque  jour;  es- 
fin  ,  ce  pidts  est  devenu  une  sorte  de  providence  pour  les  ha* 
bitants  du  quartier  où  il  est  situé. 

Les  terrains  traversés  pour  arriver  à  Teau  aiducatr 
étaient  : 

Dix  mètres  de  sable  rougeâtre,  un  peu  argileux; 
ao  De  la  marne  tendre,  mêlée  de  silex  de  diverses  coukvi 

et  grosseurs. 

Ce  fut  de  dessous  cette  marne  que  jaillit  feau  aiûueute. 
A  la  demande  de  M.  White ,  j'analysai  ce  fluide ,  et  je  re- 
connus, avec  la  plus  grande  satisfaction ,  que  mille  granuBO» 
ou  un  litre,  recL'Ient  à  pt-iut  lui  decigramme  (deux  grain* ; 
de  corps  hétérogènes  inertes,  plutôt  tenus  eu  suspcosioa 
qu'en  dissolution  :  d*où  il  résulte  que  Teau  de  ce  puits 
plus  pure  <fue  celle  des  fontaines  de  Rouen ,  et  mène  qat 
reau  clarifiée  venant  de  la  Seine  *  ;  et  ici.  Messieurs,  li  Uai 

'  L  cau  (les  fontaines  de  Roiion  et  qui  sert  aux  usa;;e<  de  la  im:, 
coutieut,  ir.ipits  ranahs4'  que  j  <  n  fis  en  1826.  pri's  île  dcuï  àtrf 
grammes  dp  corps  ht'ttVof^èni's  par  litre;  celle  de  la  bcjae,  ej>ttn«i 
de  deux  à  trois  grains  aujisi,  ^r  mille  grammes. 
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encore  noter  que  ce  nouveau  puits  de  M.  VV  hitc  est  presque 
voisin  de  ceux  qui  existent  à  Saint^ver^  dont  Teau  est  ^  eu 
général,  crue»  séléniteuse,  décomposant  le  savon ,  etc. 

Explique  qui  pourra  ces  anomalies  livdmstaJiqaes ,  sou- 
terraines ,  moi  je  m  en  tiens  à  annoncer  des  laits  d'autant 
plus  intéressants  à  faire  connaître ,  qu'ils  pourront  servir 
aux  propriétaires  des  contrées  qui  forment  le  grand  plateau 
aréneux ,  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine ,  entre  Rouen 
et  Elbciif  j  surtout  s*ils  voulaient  y  établir  des  loutames 
jailli^:»«uites ,  des  canaux  d'irrigation  y  etc. 

En  résumant  les  diverses  observations  consignées  dans 
Tensemble  de  ce  mémoire ,  on  y  voit  : 

I**  Que  trois  puits  artésiens  ont  vlv  entrepris  en  vain,  en 
iS^A^tid^Sy  quoique  forés  à  plus  de  deux  cents  pieds ,  en 
contre-bas ,  et  non  loin  du  puits  artésien  à  eau  jaillissante, 
situé  sur  le  même  niveau ,  proche  Téglise  Saint-Sever; 

1**  Qu*un  (|i^riènie  puits  artésien  a  été  foré  ép^alement 
sans  succès,  so^a  rive  droite  de  la  Seine,  en  coutre-has 
d*tme  montagne  très  élevée  et  bien  boisée,  circonstance 
<]ui ,  d'après  les  géologues,  devait  en  assurer  la  réussite. 

3*  Qu'un  puits  ordinaire,  creusé  à  quelques  centaines  de 
mètres  des  trois  premier^ ,  a  donné ,  à  une  profondeur  mé- 
diocre, une  eau  abondante,  et  surtout  d'une  excellente  qua- 
lité pour  l'usage  de  la  vie. 

Nous  croyons  qu'on  peut  encore  s'appuyer  de  ces  obser- 
vations et  de  leurs  résultats,  pour  établir ,  contrairement  à 
Topunon  cuHse  par  certains  geologistes  :  »  que  la  réussite 
«  de  puits  à  eau  jaillissante ,  dans  toute  espèce  de  sol,  n'est 
«  rien  moins  que  prouvée,  et  expose  à  de  grands  mé- 
m  comptes  ceux  qui  en  font  le  forage  par  «milaiton.  » 
MM.  White,  Leroy,  Dubnc  et  An^^iaii  en  fournissent,  à 
leur  grand  préjudice ,  des  exemples  à  Rouen. 

£nlin,  le  célèbre  Arago  (iliuiiiatre  dû  page 

k 
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|>artage  aussi  cette  opinion;  il  cd  est  de  même  des  savants 

rassemblés  en  congés ,  Tannée  dernière,  à  Douai  Voici 

leur  avis  à  cet  égard  (Séance  du  9  septembre) : 

«  Qu'avec  les  connaissances  géolo^qiies  actuelles  ,  il 
«  n'existe  pas  encore ,  à  priori ,  de  caj  actères  certains  et 
«r  apparents ,  qui  permettenl  d'assurer  l'existence  d'eaux 
«  jaillissantes  dans  tel  ou  tel  terrain ,  etc.  » 

Espérons  que  la  science  viendra  lever  ces  doutes^  en 
indiquant  les  lieux  et  les  sites  où  les  fontaines  j.ul lissantes 
pourront  être  établies  avec  certitude  de  succès,  et  sans 
exposer  à  des  dépenses  éventuelles  ceux  qui  les  entre- 
prendront. 

• 

J'ai  cru,  Messieurs,  que  ce  travail  n'était  pas  dcuuc  d'iu- 
térét  pour  la  ville  de  Rouen,  et ,  en  général,  pour  les  pays 
où  Ton  voudra  établir  des  puits  artésiens  :  ces  motifs  m'ont 
déterminé  à  vous  l'offrir.  Taurais  pu  lui  donner  plus  d*exteft> 
suni ,  car  le  sujet  est  vaste  et  riche  a  traiter  ^^ais,  d'une  part, 
j'ai  crains  d'abuser  de  vos  moments  ^  de  TaiH^ ,  d'entrer  daas 
un  terrain  que  mes  connaissances  ne.  me  permettent  pas 
d^explorer  convenablement. 
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DES 

EAUX  MINÉRALES  DE  SAINT-AIXYRE, 

A  CLiouiOMT-rKUiAJii»  (d^^fftcmem  do  Puf-éMms\ 

« 

ST  OU  TRAVEET^If  QUÎfiLLJES  OJÊPOSSIiT; 

PAR  M.  J.  GIRâRDIN  » 


Parmi  les  curiosités  iiaLurclles  que  la  ville  de  Clermont- 
Ferraud,  chef-lieu  du  département  du  Puy-de-Dôme  y  oiire 
à  rattention  du  voyageur^  il  en  est  peu  qui  aient  acquis  autant 
de  célébrité  que  la  source  minérale  située  dans  le  faubourg 
de  Saint-Allyre ,  et  qui  a  reçu  depuis  luiij^-tcnips  le  nom  de 
Fonlalm  péirifianle.  Tous  ceux  qui  visitent  cette  contrée 
ai  pittoresque  de  l'Auvergne  ne  manquent  pas  >  après  avoir 
fait  TasGensiondu  Puy-de-Dôme ,  illustré  par  les  expériences 
de  Pascal,  et  avoir  adiuirt;  les  joli.s  ^ites  et  les  belles  sources 
de  Hoyat  et  de  Fontanat,  d'aller  examiner  le iameux|M»iil  dê 
|>îarre  formé  par  le  dépôt  des  sels  terreux  contenus  dans  Teau 
de  Saint-Allyre,  et  de  faire  emplette  des  incrustations  artifi- 
cieiies  que  le  pvuprietaire  de  la  source  prépare  pour  ks 
étrangers* 
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Certes,  ponr  les  personnes  qui  ne  sont  pas  initiées  aux 
secrets  de  la  chimie,  c'est  une  chose  merveilleuse  qu'une 
eau  qui  jailUt  claire  et  limpide  de  son  w.eryohr  naturel,  d 
qui  abandonne,  sur  les  objets  qu  oii  tvi>osc  a  son  c  untart, 
une  couche  terreuse  qui  leur  donne  bientôt  Tappareuce  de 
la  pitirc.  Kt,  ce  qui  confond  encore  plus  rîmagination de 
ceux  qu'au  pareil  piudige  attire,  cest  la  production  de 
cette  muraille  de  a4o  pieds  de  long,  de  18  à  ao  pieds 
de  haut ,  et  dontune  des  extrémités  s'avance  jusqu'au-<iclà  du 
ruisseau  tic  Tiretaine ,  de  manière  à  former  uo  pont  tfna 
admirable  effet,  et  qui  semble  avoir  cté  construit  parla 
main  de  l'homme.  Ce  phénomène  est  bieu  fait  pour  ap- 
puyer dans  l'esprit  des  gens  du  monde  cette  opinion  enronte 
des  anciens,  qtie  l'eau  se  change  en  terre,  et  que  l'écorce 
solide  de  notre  planète  doit  son  origine  a  celte  prélendae 
transformation  de  l'eau. 

Depuis  long-temps  les  naturalistes  ont  cité  dans  leurs 
ouvrages  la  luaiaiuL  de  Saint-AlWre,  et,  lorsque  l'analyse 
chimique  eut  acquis  quelque  précision,  les  chimistes  à  leur 
tour  s'occupèrent  de  ses  eaux,  dont  les  propriétés  luedica- 
ménteuses  avaient  fixé  Tattention  des  médecins.  Kioobs 
Lcmery,  de  Rouen,  est  le  premier  qui  ait  entrepris  Tanalyse 
de  ces  eaux.  Voici  ce  qu  on  trouve  ,  à  cet  épard  ,  dans 
V Histoire  de  l'Académie  des  Scieneee  ,  pour  Tamiee  1700, 
p.  58. 

«  A  Clermont  en  Auvergne ,  il  y  a  une  fontaine  pétri- 
li  iiite,  dont  M.  Léniery  examina  quelques  bonlcilles  qnî 
lui  avaient  été  données  par  M.  Touiiiefort.  Cette  eau  est 
claire  comme  celle  d'Arcueil  et  également  pesante.  Elle  dé- 
pose au  fond  des  bouteilles  un  peu  de  sable  gris  et  de 
pierre  blanchâtre  qui  parait  s  y  être  formée.  Par  les  essais 
et  les  opérations  chimiques,  il  paraît  qu'elle  contient  ub 
acide ,  qui  apparemment  a  dissous  quelque  substance  pier- 
reuse des  lieux  où  elle  a  coulé.  La  paï  uc  la  plui  pesa»» 
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de  cette  substance  se  précipite  an  fond  de  Teau ,  quand 

elle  «w  jdiiruc  ,  ou  {{u'ellti  a  pni  de  niouvemcnt ,  mais  la  j)artie 
Ja  plus  légèré  ne  s'en  détache  pas  avec  tant  de  Tacilite  »  et 
c'est  elle  apparemment  qui  fait  les  pétrifications*  Cette  eau 
pétrifiante  n'en  est  pas  plus  daiii^ereuse  h  boire  pxr  rap- 
port aux  piencb  qui  peuvent  se  former  dans  les  reins  ;  on 
le  sait ,  et  par  Texpérience  journalière  des  gens  du  pays ,  et 
par  des  opérations  chimiques  qui  ont  fait  voir  à  M.  Lémery 
que  le  sel  de  rurine  ne  fait  point  déposer  la  substance 
pierreuse  de  cette  eau.  £n  effet ,  les  pierres  »  et  ce  qu'on 
appelle  pierres  dans  le  corps  humain ,  n'ont  rien  de  com- 
mun. » 

En  17/18,  Ozy  publia  Ir  résultat  de  ses  essais  sur  le  s(  <liiiicut 
qu'elle!)  abaudonueut  dam  les  bassins  où  elles  sont  reçues  ^ 
et  il  en  conclut  que  les  eaux  de  Saini-Allyre  «  contiennent 
une  substance  ferrugineuse  avec  un  sel  fossile  de  la  nature 
du  sel  maria,  et,  enfin,  une  espùce  do  marne  siiubLible  à 
de  la  chaux  ,  qui  en  (ait  la  partie  terreuse.  »  (  Analyse  des 
0auanninér€Ueê  de  SaiHt^illyrey,fa£  M*  Ozy;  deTimprimerie 
de  Pierre  Boutaudon ,  seul  imprimeur  du  Roi ,  1748.) 

Kiiliii,  en  i79jjj  V  auqucliu  analysa  plusieurs  eaux  miné- 
ralrs  d'Auvergne  ,  et ,  entr'autres,  celles  de  Saiut-Aiiyre. 
Voici  les  résultats  qu'il  obtint. 

Un  litre  de  cette  eau  renfermerait  : 


60 

5o 

6 

66 

i3 

38 

26 

5o 

SuUate  de  soude  et  matière  bitumineuse ,  deê  traeu* 


6a  90 

Un  litre  de  cette  ean  contieiidrak  donc  62  grams  90  de 
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matières  solides,  ou  S  grammes  36  centigrammes. 

Le  travail  de  Vaiiquelin  n'a  jamais  été  imprimé.  Il  existe 

manuscrit  dans  la  bibliothcV|ue  publique  de  Giermont-Fer- 
raiul.  J'en  dois  la  connalss.uirr  à  l'oM  jurant  e  de  M.  Gouou, 
bibliothécaire,  qui  m'a  |jerim.s  d'eu  prendre  une  copie. 

A  l'époque  où  Vauquelin  fit  cette  analyse  des  eaux  de 
Saint-Allyre ,  les  procédés  analytiques  laissaient  encore 
beaucoup  à  désirer;  aussi,  depuis  long-temps,  les  naturalistes 
de  Clermout  désiraicnl-ils  qu'on  soumit  de  nfuneau  ces 
célèbres  eaux  incrustantes  à  un  examen  consciencieux.  Ce 
désir  devînt  plus  vif ,  depuis  surtout  que  M.  Berzélius ,  ayant 
analysé  le  dépôt  calcaire  qui  constitue  le  potil  naturet  de 
Saint- Ail vrc ,  v  trouva,  outre  du  carbonate  de  chaiîx ,  de 
la  silice  et  de  Toxide  de  1er,  d<?5  phosphates  d'ahunuic ,  de 
manganèse,  de  chaux  et  de  magnésie.  (Analyse  de  quelques 
substances  qui  se  précipitent  des  eaux  minérales  de  TAo- 
vcrîîne  ,  faisant  suite  à  Texamen  chimique  des  eaux  de 
Carlsbad,  de  Tœplitz  et  de  Konii;'^wart  :  Annuk;!  de  damif 
€$  de  physique ,  t.  a8 ,  p.  4o3  ;  année  i8a5.  ) 

Visitant  l'Auvergne,  en  1834*  avec  mon  ami  M.  Soo- 

beiraii,  t  hcl  <lr  la  pliannucie  cenlrale  des  hôpitaux  civils  de 
Paris,  je  fus  sollicite  par  notre  ami  commun  M.  Lecoc| ,  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle,  de  reprendre  Texamen  de  Teau 
de  la  fontaine  incrustante.  Je  me  rendis  à  cette  invitation , 
et ,  pendant  le  mois  que  nous  séjonmiroes  à  Clermont,  Son* 
beiran  et  moi,  nous  fîmes  les  essais  qu'on  ne  peut  i.iire  qn*à 
la  source  de  Teau  dont  on  veut  connaître  la  constitutioii 
chimique.  Ainsi  nous  déterminâmes  la  nature  des  gaa  tenus 
en  dissolution;  nous  constatâmes  Faction  des  réactifs  sur 
Teau,  au  moment  où  elle  arrive  au  contact  de  Tair;  nous 
recucillinios des  observations  thermométriques,  et  nous  nous 
procurâmes ,  par  évaporation ,  toutes  les  substances  salines 
qui  se  trouvent  en  dbsolutioii  dans  Teau* 
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Depuiï»  mon  retour  à  Rouen,  j'ai  coiiLiiiué  nos  prcmu  i s 
essais  ;  et,  ^prôs  avoir  examine  avec  soin  le  résidu  salin  de 
révaporatioDy  j*ai  procédé  à  l'analyse  du  dépôt  rougeâtre 
que  Feau  abandonne,  peu  de  tenii>s  après  son  arrivée 
à  la  suri  ace  du  sol,  dans  les  canaux  où  elle  s*écouîe,  ainsi 
que  de  i  ancien  dépôt  qui  constitue  la  vieille  muniille  ,  dont 
la  production  remonte  à  une  époque  si  reculée.  J'espère  que 
les  faits  que  je  vais  signaler  intéresseront  les  naturalistes  et 
les  chimistes ,  et  que  j'aurai  rempli  les  intentions  de  mon  sa- 
vant ami  M.  Lccoq. 

1.  (jiisement  et  propriéléi  physiquoi  de  reau  de  Saint- Allyre, 

«  Le  sol  sur  lequel  est  bâtie  la  ville  de  Clennont  est  un 

tuf,  ou  pcpcrite  j^rossier,  forme  de  Iraj^Mnents  de  basalte  plus 
ou  moins  altéré,  de  petits  cailloux  siliceux,  et  d'une  ma- 
dère terreuse  qui  admet  du  carbonate  de  chaux  dans  sa  com- 
position. Ce  tof)  quoique  d'origine  volcanique ,  a  évidem- 
ment été  déposé  par  les  eaux ,  puisqu'il  alterne  en  stratifi- 
cation régulière  avec  des  argiles  et  des  couches  de  tuf  dont 
le  grain  est  beaucoup  plus  fin,  et  quelquefois  même  avec  des 
coacbes  sableuses  que  l'on  peut  comparer  aux  pouzzolanes 
des  volcans  modernes. 

n  Le  sol  de  Clermont  donne  i>sue  à  plusieurs  sdurces 
d'eaux  minérales,  dont  la  température  est  généralement  peu 
élevée.  Ces  eaux  sortent  de  différents  points  du  monticule  ; 
mais  il  est  probable  qu'elles  paraissent  au  jour  aux  points  de 
jonction  du  tuf  volcanique  avec  les  couches  calcaires  :  c'est 
principalement  à  Saint- Allyre  que  cette  jonction  a  lieu,  par 
le  prolongement  de  la  formation  calcaire  des  Côtes  et  de 
Chanturpie.  Un  fait  digne  de  remarque  est  la  présence  de 
grosses  masses  de  grés  et  de  quelques  autres  blocs  déroches, 
placés  ix  la  iiiuiacc  du  ^ul,  très  près  d€  1a  aoiirce  iiicniftUaitç: 
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selon  tontes  Tes  apparences,  elles  font  partie  d'un  tuf  «nadogiie 
à  celui  que  Ton  peut  obserrer  au  P mj-de"  Momiawton. 

«  C*est  dans  rc\U  jnt  alit»',  et  à  peu  près  en  face  tiu  lii^uti- 
Kuic  calcaire  que  i  on  connaît  sons  le  uoin  de  Monf Juzei ^  que 
sortent  les  eaux  minérales  de  Saint-AUyre.  »  (  Leooq»  Oàëtr- 
valions  lur  (a  êourct  tneruutatUe  i/e  Sain^-AUyre,  dan*  an 
des  fanbonrgg  dé  €Ï€rmon''Ferrand;  broch.  îii-8»,  iSlo.) 

Cette  courre  est  «assez  .tboiui.mtf  ,  puisque ,  d  après  le  jau- 
geage que  je  rèpi-tai  à  plusieurs  reprises  dans  le  mois  de 
septembre  i834  ,  elle  donne  a 4  litres  par  minute;  d*où  il 
résulte  que  la  quantité  fouripte  par  heure  est  de  1440  litres» 
et  par  «4  heures  de  34,56o  litres.  L'état  de  l'atmosphère 
ne  par.u't  pas  influer  sensiblement  sur rctlo  source,  j)iijN*pie 
la  quantité  d*eau  qu'elle  fournît  ne  varie  pa»  dans  les  temps 
secs  ou  pluvieux.  On  a  cru  remarquer  seulement  qu'à 
rapproche  des  vents  un  peu  forts,  son  écoulement  est  un 
peu  plus  rapide, et  qu'avuul  les  orages,  elle  dégage  beaucoup 
de  gaz  acide  carbonique.  Celle  remarque  a  été  également 
faite  aux  eaux  thermales  de  Vichv  et  du  !VTont-Dore. 

Sa  température  est  constante ,  ainsi  ^u'ii  résulte  d'un  as-  ^ 
ses  grand  nombre  d'observations  faites ,  tant  par  moi,  que 
par  M.  Bouillei  après  mou  départ  de  Clerinout.  Le  labK  au 
suivant  coniieut  les  résultats  de  nos  observations.  A  partir 
du  i5  octobre,  les  données  de  ce  tableau  m'ont  été  four- 
nies par  M.  Bouillet. 
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Les  eaux,  au  sortir  de  terre,  sont  parfaitement  limpido. 
Elles  ont  une  très  faible  odeur  bitumineuse,  non  désagréable, 
et  une  saveur  aigrelette ,  un  peu  atraroentaire  et  bitiinî- 

neusc.  Elles  laissent  dc^'aj^er  tic  temps  en  temps  (le>  bulles 
pins  ou  moins  grosses ,  qui  consistent  en  acide  carboiw^ue. 
Ces  buUes  deviennent  très  nombreuses  par  Tagitation. 

Ces  eaux  tombent  dans^jn  pc  tit  réservoir  en  pierre 
est  tout  tapisse  d'un  dépôt  oereu.x.  Pen  de  lemp<v  aprcs  iiiir 
exposition  à  l'air,  elles  se  recouvrent  d*une  pellicule  très 
fine ,  nacrée ,  d*un  blanc  rougeâtre ,  et  bientôt  après  elles  se 
troublent.  Elles  laissent  déposer ,  dans  les  conduits  en  boii 
qui  les  conduisent  du  réservoir  dans  les  chambres  d  incru>tâ- 
dons,  une  poudre  fine  de  couleur  d'ocre  jaune ,  dont  la  quan- 
tité est  assez  considérable.  Au  milieu  de  ce  dépôt  sédimca- 
teux,  on  voit  presque  toujours  des  filaments  rou^eâlrcs, 
imitant,  par  leurs  formes  et  leur  liispusition ,  ces  confmes 
qui  flottent  au  milieu  des  eaux  de  mares.  Quand  le  temps 
est  pluvieux ,  le  sédiment  a  une  couleur  plus  foncée  et 
parait  plus  (  har^c  d'oxide  de  fer. 

Voici  comment  Teau  de  cette  source  se  comporte  avec  ks 
réactifs  : 

Teinture  de  tournesol  Rougit  très  sensiblencDt 

Anunomaque  Précipité    blanc  6ocoI^ 

Deux  très  manifeste , 

immédiatement. 
Eau  de  chaux»  Précipité  blanc  très  aboa- 

dant,se  fonuaul  au>Mt"i. 
Carbonate  d'ammoniaque  Précipité  bUnc  trèsaboa- 

dant  y   se  redissobat 

dans  un  excès. 

Pi itrate  de  baryte  Précipite  blaiie  assez  l(»rt, 

•dont  une  piu*tie  re>tste 

à  l'action  de  l'acide  ni- 
trique. 
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Teinture  de  galle   Prend  de  suite  une  cou- 

leur hnine. 

Citrate  d'argent  Précipite  blanc  caiilebottc, 

considérable,  qui  brunit 
un  peu  9  et  cpii  se  re- 
dissout en  grande  par- 
tie dans  Tammoniaque. 
^  Il  reste  des  flocons  gri» 

sâtres. 

Phosphate  de  soude.  .....  Précipité  blanc  floconneux 

assez  considérable. 
Oxalate  d'ammoniaque.  •  .  J  .  Précipité  blanc  très  con- 
sidérable. 

Sous^cétate  de  plomb  Précipité  blanc  énotmiSf  se 

redissolvant ,  pour  la 

plus  grande  partie,  dans 
l'acide  nitrique. 
Cyanure  ferroso-potassiqne.  .  .  Teinte  d'un  vert  bleuâtre  ; 

trouble  léger. 
Cyanure  ferriro-potassique .  .  .  Rien. 
SuUbydrate  d  aimuoniaque  .  •  •  Prccipiie  vcrdàtre  consi- 
dérable. Les  flocons  se 
réunissent  bientôt ,  et 
ressemblent  alors  au 
précipité  formé  par  les 
alcalis  dans  les  proto- 
sels de  fer. 

Chlorure  d*or..  •  Rien. 

Les  lames  et  feuilles  d'argent,  maintenues  long-temps 
en  contact  avec  l'eau,  ne  juennent  aucune  couleur  l)ruiie . 

Soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  cette  eau  laisse  dégager 
une  grande  quantité  d'adde  carbonique  9  pub  se  trouble , 
et  abandonne  une  poudre  de  couleur  rougeâtre.  Elle  se 
comporte  donc  absolument,  duos  ce  cas ,  cuamie  les  eaux 
ferrugineuses  acidulés. 
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La  densité  de  cette  eaa  est  de  i,oo4a5. 

Comme  dous  Tavons  dît  plus  haut»  IVau  de  Saint- Allyre 

laisse  échapper  des  huiles  de  gaz,  au  moment  où  elle  arrive 
au  jour.  Aiin  de  cuniiaîlre  la  nature  de  ces  gaz ,  nous  avoitt 
cherdic  à  en  recueillir  une  certaine  quantité  ;  mais ,  comme 
cette  opération  eût  demandé  un  temps  considérable^  et  prê- 
sei.li  beaucoup  de  difficultés  »  en  essayant  de  recueillir  les 
ijtilles  (|ui  s'échappent  de  la  source  principale,  nous  avons 
opéré  sur  une  hranche  de  cette  source ,  qui  se  trouve  à  peu 
de  distance  de  la  première ,  et  qui  est  au  fond  d'un  poils  de 
six  à  sept  pieds  de  profondeur  seulement.  H  se  fait  dans  ce 
puits  un  dégagement  continuel  de  gaz;  aussi,  cette  cavité 
en  est-elle  <  uiisfamrocnt  remplie.  Les  ouvriers  ne  peuvent  t 
rester  plus  de  quelques  minutes  ^  un  chien^  qui  y  était  tooibey 
a  été  promptement  asphyxié. 

Là  y  il  nous  ^  été  facile  de  recueillir  «ne  certaine  quantité 
du  gaz,  au  movcn  d'un  flacon  à  large  ouverture,  et  entière- 
ment rempli  d'eau ,  que  nous  fîmes  descendre  et  que  nous 
retournâmes  au  sein  du  liquide. 

Le  gaas  recueilli  avait  une  odeur  piquante  s  il  rougissait  la 
teinture  de  tournesol ,  troublait  Teau  de  chaux  en  blanc,  et 
éteignait  les  corps  en  combustion. 

Analyse  au  moyen  de  la  potasse  caustique  et  du  pliospitorc, 
il  était  formé  y  sur  xoo  parties  en  volume ,  de  : 

Gaz  acide  carbonique  68,83 

Gaz  azote  ^^^^9 

Gaz  oxigène   5,58 

100,00 

II.  Examen  chimique  de  i  eau  de  Sa^nt-AllyrCm 

« 

Nous  avons  procédé  à  TexaiiMn  chimique  de  Teau  de  Si* 
Allyre,  en  suivant  les  procédés  les  plus  exacts  que  la  science 
possède  aujourd'hui.  Noos  ne  croyons  pas  néoessaîct  de  Ici 
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décrire  ici»  attendu  qu*ib  sont  assez  connus  des  chimistes. 
Nous  nous  bornerons  à  faire  conn^tre  les  résultats  que  nous 
avons  obtenus. 

Un  litre  d'eau  évaporée  avec  beaucoup  de  soin  donne  un 
résidu  de  substance  salme  ,  duut  ie  poids  s  clève  à  4  gram- 
mes 64  centtgrammes. 

Voici  la  composition  d'un  kilogramme  de  cette  eau  : 


Acide  carbonique  libre   i)4<)7<>* 


1,4070 


4^6400 


0,0 1 iu 


Carbonate  de  cbaux   1 ,63 4  a 

de  magnésie   o,3856 

de  soude.   o,f^HHG 

de  fer   0,1 4 10 

Sulfate  de  soude   0,2895 

Chlorure  de  sodium   i   5 1 9 

Silice  

ÏM  a!  irre  organique  non  a/.otée.  .  , 
[Mio^phate  de  manganèse.  A 
Carbonate  de  potasse  .  .  •  | .  •  .     0,046a  j 
Crénate  et  apocrénate  de  fer  / 

£au  993,9530.  .  .  993,9530 

1000,0000 

L'eau  de  St-Allyre  est  donc  une  eau  ferrugineuse-acidulé  » 
analogue  aux  eaux  de  Spa ,  de  Pyrmont ,  de  Provins ,  de  Vi- 
chy ,  etc. ,  mais  avec  cette  différence  qu'elle  renferme  une 
très  grande  quantité  de  carbonate  de  chaux.  Ce  sel,  ainsi 
que  les  carbonates  de  uiaguésie  et  de  fer  ,  tenus  en 
dissolution  dans  Teau  à  la  faveur  de  Tacide  carbonique , 
ne  tardent  pas  à  se  déposer ,  dès  que  Teau  a  le  contact  de 
Fair  ;  et  c'est  là  ce  cjui  produit  ce  sédiment  d*un  jaune  rou- 
geâtre  qui  se  forme  dans  le  réservoir  et  les  conduits  dans 
lesquels  Teau  s'écoule.  ^ 

Lorsque  cette  source  coulait  librement#ur  le  sol,  à 
une  époque  déjà  fort  reculée,  eOe  abandonna  peu  àpea^ 
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k  long  iic  son  trajet  »  ce&  carbooaies  terreux  et  metaUt^MS, 
et  forma  ainsi  celte  masse  de  travertin  qui  constitue  k 

pont  de  f>ivrre.  Ce  dépôt  commence  à  fleur  de  terre  vm 
Textreniité  qui  ékiit  la  plus  rapprocliée  de  ia  MHirce» 
et  il  augmenta  rapidement  en  hauteur  et  en  épaisseor, 
à  mesure  que  Ton  avance  vers  son  autre  extrémité.  Si 
surface  supérieure ,  d'abord  très  étroite,  sVlargit  j^raduellt- 
meuty  et  Tau  reiuar(|ue  encore  une  espèce  de  sillon  qui  ser- 
vait 9  sans  doute ,  à  conduire  les  eaux  qui  élevèrent  eDe»- 
mêmes  cet  aqueduc. 

«  Qti*  l(jnrs  ])rrs()nnes  prétendent  que  le«i  B«^nédichm  de 
St-AllyrCy  dans  l'enclos  desquels  s'cpancliait  cette  rootaine, 
craignant  que  son  dépôt  ne  vint  à  envahir  le  sol  fertile  ik 
leur  abbaye  ,  dirigèrent  d*abord  ses  eaux  de  manière  à  les 
conduire  dans  le  ruisseau  de  Tiretaiue,  qui  traversait  leur 
propriété.  Quoi  qu*il  en  soit ,  Teau  incrusta  bientôt  leeaail 
qui  lui  avait  été  tracé;  elle  finit  par  le  combler ,  et,  suivait 
cependant  la  même  route  que  lui  traçait  d'ailleurs  la  petite 
du  terrain,  elle  coula  sur  son  dépôt;  elle  l'augmenta  tou» 
les  joiursy  et,  comme  la  matière  calcaire  se  déposait  plus  fa> 
cilement  sur  les  bords  que  dans  le  milieu ,  elle  laissa  dam 
cette  pai  tic  le  sillon  peu  profond  (jiiî  loi  servait  de  conduit. 
Les  eaux  ,  arrivées  à  l'extrcmite  de  la  muraille, se  répan- 
daient dans  le  ruisseau  qui  mettait  un  terme  à  leur  dépôt; 
bientôt*  cependant  la  muraille  s*élevasnr  le  bord,  et,  dès 
qu'il  y  eut  une  chute,  il  y  eut  bientôt  aus:»!  un  prolooge- 
ment  de  madère  calcaire  qui  avança  au  dessus  de  l'eau.  Des 
plantes  aquatiques  ne  tardèrent  pas  à  s*y  développer ,  et  Icnr 
vétîétation  ,  activée  par  les  matières  salines  contenues  dans 
les  eaux  minérales,  œuvnt  de  (oufles  de  verdure  le  rocher 
qui  venait  de  se  former.  Mais  ici  la  nature  était  encore  dam 
toute  son  activité  ;  un  dépôt  de  carbonate  de  chaux  et  de 
fer  hydroxitH  couv  l  ait  en  peu  de  teiupi,  les  vét^rtaux  vi- 
goureux qui  avaient  pris  possession  de  ce  soi  encore  vieiigc; 
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les  mousses  et  les  coquillages  qui  venaient  y  chercher  la  fnd- 
dieur  étaient  saisis  en  même  temps ,  et  tous  ces  matériaux 
accnmulês  ne  servaient  qu'à  exhausser  le  terrain  j  à  multi- 
plier suriace:» ,  à  augmenter  les  poioU  lie  contact  )  et  la- 
Torisaient  puissamment  la  fornuition  d'une  arcade  dont  la 
nature  seule  avait  formé  le  plan.  Qu'arriva- t*il  enfin  au 
bout  d'un  grand  nombre  d*ann»'t's  ?  CV^t  (ju'iinc  ari  lic  tout 
entière  parut  sur  k  ruiSbeau,  dout  le  cours  eut  etc  arrctc,&i 
ses  eaux  n'avaient  pas  enlevé ,  an  fur  et  à  mesure  de  sa  pré» 
cipitation ,  la  matière  calcaire  apportée  par  les  eaux  qui  ve- 
naient croiser  les  «»iennes. 

«  Le  ruisseau  de  Tiretaine  ne  fut  plus  dès- lors  un  obstacle 
an  cours  des  eaux  de  Sl-Alljre  ;  elles  l'avaient  traversé  et 
se  disposaient  déj&  à  firancbir  un  autre  bras  de  ce  ruisseau, 
en  ioi niant  une  nouvelle  arche.  Celle-ci  se  voit  encore  à 
demi  formée»  avançant  au-dessus  du  ruisseau»  et  restant 
suspendue  sans  soutien.  Une  cause  qui  nous  est  inconnue 
chanj^'ea  le  point  de  sortie  des  eaux  minérales,  et  rarpuiluc 
fut  à  sec.  Tout  porte  à  croire  que  le  dépôt  était  plus 
abondant  autrefois  qu'à  présent;  cependant»  la  nouvelle 
source  a  encore  déposé  des  masses  de  travertin  assez  consi- 

cicïiibles. 

«  LiC  propriétaire  a  eu  Tidee  de  diriger  une  partie  de  ses 
eaux  sur  un,  des  points  du  ruisseau  de  Tiretaine ,  et» 
depuis  vn  certain  nombre  d'années,  elles  ont  commencé  un 
nouveau  pont  dont  un  miU  anuiiellcmcnt  les  progrès.  Là» 
on  peut  voir  avec  détails  comment  s*est  formé  le  grand 
font  de  pterre.  Le  même  phénomène  se  reproduit  en  petit  ; 
les  mêmes  eaux  y  concourent ,  les  mémos  plantes  se  deve- 
ioppeul  sur  la  pierre  qui  se  iorme  ;  des  mousses  verdoyantes 
cachent  les  dépôts  ferrugineux  qui  recouvrent  toutes  les 
surfaces;  mais  bientôt  l'hiver  vient  mettre  un  terme  à  la 

vécjétalion  ,  et  l'eau  achève  ce  qu'elle  avait  roniim  nré;  elle 

empâte  tout  ce  qui  se  trouve  autour  d'elle»  et  forme  des 
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stalactites  calcaires  qui  ont  un  brin  d'herbe  pour  point 

d'apptii.  »»  { f>Pcoq  ,  loco  citato.  ) 

M.  Cleiueutel-Doucet ,  propriétaire  actuel  île  la  source  de 
Saint-AUyre,  a  profité  de  la  propriété  incrustante  àt  , 
ses  eaux  pour  faire  de  jolies  incrustatiotts,  ou  y  comme  en 
dit  très  improprement ,  des  pétrificaiianê  »  qu*il  vend  aux 
étrangers  (jui  viennent  en  foule  visiter  cette  fontaine  singu- 
lière. Voici  camnieut  ces  iocrustaliuu:i  s'obtiennent,  fsooi 
entrons  dans  ces  détails ,  parce  que  la  plupart  des  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  les  eaux  minérales  ont  donné  une  très 
fausse  idée  de  la  niauicre  dont  se  forment  les  incrustatiom 
terreuses. 

L'eau  f  au  sortir  de  la  source,  est  dirigée,  par  une  rigole 
en  bcns  de  quatre  pouces  de  large  environ,  et  qui,  de  distance 
en  distan<fe,  présente  une  largeur  et  une  profondeur  pins 
gi  iiidi  -,  (iaus  une  e>|>èce  de  cuve  assez,  profonde,  d'où  elk» 
se  répand,  sous  iormc  de  ûlet,  sur  la  plate-forme  de  deiix 
petites  chambres  en  bois,  de  huit  à  neuf  pieds  de  hauteur  et 
de  dix  à  onze  pieds  de  largeur.  Ces  plate-formes  sont  percées 
de  cinq  à  six  trous,  qui  permettent  à  l'eau  de  s*écouler  dans 
l'intérieur  des  (  haïuhi  es.  Des  supports  en  l)oi>  ,  disp<»scs 
contre  les  parois  des  chambres,  reçoivent  les  objets  qu'on 
veut  purifier^  L'eau,  en  tombant  sur  des  pierres ,  jailht  de 
tous  côtés,  sous  forme  de  pluie  fine ,  sur  tous  les  corps  envi- 
ronnants. Par  suite  du  choc,  et  de  la  grande  surface  qu'elle 
présente  à  l'air,  elle  se  dépouille  promptement  de  son  excès 
d'acide  carbonique,  et,  dès-iors,  les  carbonates,  insolubles 
par  euxHnémes ,  se  déposent  sur  les  objets  qui  sont  mouillés 
par  Tean.  Ces  objets  sont  des  grappes  de  raisin ,  des  fruits 

de  chat  iiL'iiui ,  des  chardons,  îles  feuilles  tir  fit:nier,  des 
nuis  d  oiseaux,  des  aj'ticliauts ,  des  corbeilles  de  ticurs  ,  des 
petits  animaux,  des  singes  et  des  chiens  empaillés,  etc.  11  fant 
environ  un  mois  de  sejotir  dans  les  chambres,  pour  que  les 
petits  objets  soient  recouverts  d'une  croûte  assea  épaisse 
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pour  qu'elle  ne  se  brise  pas  par  le  transport.  Plus  les  corps 
sont  vohiiDineux,  plui  il  faut  de  ttiiijts  pour  les  incruster 
coDveiiablemeut.  Uo  chiea  de  moyeime  taille  ejcige  au 
moins  trois  mois. 

On  cherche,  surtout»  k  ce  ^e  le  dépôt  aoit  le  plus  blanc 
possible.  M.  Cléroentel,  ayant  observé  que  l'ocri*,  c'est-à-dire 
Toxide  de  fer  hydrate,  se  dcposc  en  premier  lieu,  a  cherche 
à  favoriser,  autant  que  possible,  son  dépiit  ;  et,  pour  cela,  il 
a  multiplié^  sur  le  trajet  de  Teau»  les  petits  réservoirs  creux 
et  larges  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  En  elTet,  c'est  principale- 
ment dans  ces  creux  que  l'ocre  se  dépose;  toutefois,  l'eau  eu 
retient  toujours  assez  pour  que  les  incrustatiuns  des  cham* 
bres  en  contiennent  encore  de  manière  à  colorer  sensible- 
•  ment  les  objets.  C'est  surtout  sur  ceux  placés  dans  la  partie  * 
supérieure  des  chambres  que  Focre  se  dépose  en  plus 
grande  quantité  :  aussi ,  quand  on  veut  terminer  l'incrusta- 
tion d'une  matière  quelc()iK|uc  ,  et  la  blanchir,  ou  la  place 
sur  les  derniers  supports,  et  sur  le  sol  même  des  chambres 

M.  Clémente!  a  observé  que ,  pendant  les  pluies ,  les  in- 
crustations sont  plus  chargées  de  fer,  et  par  conséquent 
plus  colorées  que  pendant  les  heaux  jours. 

Lorsqu'on  veut  nettoyer  les  chambres,  ou  y  taire  quelques 
changements,  on  cesse  de  faire  arriver  l'eau  sur  les  plate-  • 

■  Au  inoinent  où  I  on  imprime  ces  lignes,  mon  ami  Lecoq  m  ap-  • 
prend  «jut  (iepuis  quelque  temps  \e»  deux  chambres  pour  les  io- 
crastations  ont  été  i empiacécs  par  une  petite  maison  en  bois  ,  où 
l'on  incrnste  une  i)eaucoup  plus  grande  quantité  d'objets.  Un  a 
découvert,  depuis  mou  voyage,  une  nouvelle  i»ouree  qui  dépose 
un  travertin  cristalUn ,  et,  on  l'utiliBe  afec  socoès.  Les  oli|et8*ln* . 
crustés  par  TaDcienne  source  sont  actnéitement  eiposés  pendant 
24  heures  aucontaet  de  la  noaveUe,  qui  les  recouvre  de  nombreux 
et  Jolis  cristaux  étincelants.  La  febrleatioii  de  ces  incrustations  a 
ëté  beancoup  amâtoréepar  M*  Clânenlei ,  qoi  ftit  aussi  malntaiaat 
une  prodigieaae  quantité  de  médailles  sur  des  empreintes  en  soufre. 
La  vente  de  ces  ol^  est  conaidéraUe. 
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lormes,  et  un  la  diri^îe  dâM  de  grands^ am»! 
avons  vu  des  ma.M-,  de  dépôts  qiH  »'éUl«llt 
ces  cuTier».  Elles  pre5culei»t,  dans  leur  int^-rieur ,  des  €^ 
ches  horuontales,  allernativemciit  ocreu^e>  *i  h  anche.; 
des  «ônes  bigarrées  :  ce  qui  démontre  bien  que  le  dcpui  de 
rhydiMie  de  fer  et  dn  carfwnate  de  chaox  ne  se  Caii  pus 
simultanomeot ,  el  qu'il  y  a  des  moments  où  celui  de  Valide 
de  fer  est  plus  considérable  «jue  celui  du  carbonate  de 
aiaux  et  t?tce  versé  K  Ou  voit  aussi,  dans  ces  Ur^ôts,  des 
portions  qui  offrent  unaspectde  concrétions  ou  de  liUmeuU, 
de  petites  bavettes  prismées,  disposée»  de  manière  à  si- 
muler une  vct^  talioii.  ^ 

11  était  eurieux  autant  qu'instructif  de  connaître  U  veit- 
table  composition  de  ce  drpot  u  rreux  si  abondant,  fourni 
pu- l'eau  de  Saint-Allyre.  Cetait  compléter  Taaalysc  de  l'eau 
elle-même* 

m.  Lxavuii  du  traterlîn  moderne  de  Saint- AUyre. 
Le  dépôt  que  je  soumis  à  l'analyse  éuit  d'un  jaune  bron 


«  M  Rerzélins  dont  on  doit  toujours  consulter  les  écrit» 
qu'on  se  livre  à  quchiue  travail  q»i  a  du  rapport  cm  «mi 
ce  «avant  hVm  occupe ,  a  fait  h.  lucme  remarque  a  I  é«»fd  des  tt»- 
vertins  dcposcs  par  les  eau.  de  Carlsbad.  Ces  travertins  sont^ 
bruns,  on  blancs,  nii  rnbancs  de  brOB  et  de  Irfanc.  «  La  varteW 
hrmir  contient  une  quantité  beaucoup  plus  grande d%Kite  mm 
que  la  blanche,  qui  en  est  qucIquefWs  tMtt  •*?ÏÎ!l ^Z? 

cirronstance  mené  à  supposer,  ou  qu'U  y  a  des  diffléninee»  a«l- 
dentelles  dani  la  quantité  de  fcr  que  l  eau  eotttient  à  diT^ 
époques,  ou  que  rsimospière  a  paHMs  un  accès  P»»» J™* 
pi«;  libre  ver»  le  KqnWe ,  et  qu'une  fins  8>aMs  ^^^^^ 
toxlde  de  fcr  twuve  alors  eceashm  de  se  saturer  d  owgène  et  de 
se  séparer.  •  (Eianeo  ehimlqmi  des  eani  de  CarlslMd,  etc.  :  ^ 

M.  Berthier;  qal  a  ftilt  l'analyse  des  eaux  de  st.-Necta.re.  d.  p. 
dit  Pny-de-IMme,  a  rceoomi  également  que  ces  eaux  dép^sciu 
d'abord  de  l'oilde  de  ftr.        d*eA<».e*dK/»^<f*,  t. 


Digitized  by  Google 


CLAbâb  DES  SaENCES. 


«7 


clair ,  avec  des  zènes  d^ime  oonleur  ocreiise  plus  foncée  ;  il 
élail  très  friable. 

En  saîv»!  les  procédés  mis  en  usage  par  M.  BerzéJitts, 
pour  Tanalyse  des  traTertins  de  Carlsbad ,  j  arrivai  à  la  dcter> 
iiiiri  ifif)n  <»xactc  drs  |)r  inripes  cf»nstituants  du  travertin  (|iie 
j'examinais.  Je  ne  répéterai  point  ici  i'indicatioa  de  ces  pro- 
cédés; je  dirai  sealement  eommenl  j*ai  reoomra  la  présence 
du  carbonate  de  strootiane  et  des  acides  créniqne  et  apoeré- 
nique. 

M.  Berzrlivis  ayant  soupeonnô  l'existfncc  du  carbonate  de 
siroDtiane ,  sans  pouvoir  ia  mettre  en  évidence ,  je  pris  cinq 
grammes  da  dépôt  réduil  en  poudre  fine,  et  je  les  traitai  par 
Tacide  chtorhydriqae,  qni  dtaoolvit  le  tont  avec  ime  Vive  ef- 
fervescence. Par  Tammoniaque ,  je  me  dcbarassai  de  presrpie 
toutes  1rs  bases.  Je  filtrai  et  évaporai  la  liqueur  jusqu'à  sic- 
cité.  L'acide  nitrique,  en  a^^issont  sur  le  résidu,  convertit  la 
chaux  et  la  strontiane  en  nitrates.  Les  deox  sels  furent  alors 
traités  par  Talcool  pur.  Le  nitrate  de  ehaux  seul  fut  dissous. 
Il  resta  une  poudre  blanche  dont  la  quantité  était  très  faible: 
ce  devait  être  le  nitrate  de  strontiane.  Oissous  dans  l'eau 
distillée,  ce  sel  fut  transformé  enoxalate  de  strontiane,  puis, 
enfin ,  en  chlorure  de  strontium  solubée  ;  mais  la  quantité  de 
ce  dernier  était  si  minime ,  que  je  ne  pus  Tobtenir  en  cris- 
taux. J'en  reconnus  cependant  très  bien  la  nature  en  le  dis- 
solvant dans  i  alcool,  et  enflainniaut  celui-ci  ;  la  flamme  prit, 
surtout  vers  la  fin  de  la  combustion ,  une  couleur  rouge  très 
Manifeste. 

I«*eisai,  répété  deux  Ibis,  donna  les  mêmes  résultats ,  en 

sorte  que  la  présent  «  du  carbonate  de  strontiane  dans  le  tra- 
vertin de  Sainl-Allyrc  n'est  plus  douteuse. 

Les  eaux  de  Saint-Âllyre  ,  enfermées  dans  des  bouteilles , 
laissent  déposer,  au  bout  d'un  certain  temps,  une  poudre 
d^une  coaleur  eerense.  G*est  principalement  sur  ceUe  poudre 
que  j  a^i:>  pour  rechercher  les  acides  crênique  et  apocr  inique» 
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Un  sait  que  M.  Berzeliiis  a  donue  ces  noms  a  deux  acide> 
organiques  asotés»  qu'il  rencontra  daos  Teaii  minérale 
P0rlay  en  i834,  et  qu'il  regarde  comme  consticnant  ce  qu'on 
a  appelé  jusqu'ici  le  prineift$  txtraeiif  des  eûuœ  minérmUs* 
(Anuafc's  ik  Chimie  tt  de  Physiffin  ,  l.  liv,  p.  219. ^ 

En  examinant  le  dépôt  ocreux  trouve  dans  le^  bouteilles ^ 
je  fus  bientôt  convaincu  que  c'éuit  du  erénate  et  de  1'^- 
erémUe  de  fer.  Void  comment  j'en  fis  l'analyse  : 

Je  fis  bouillir  la  poudre  avec  de  la  potasse  caustique,  jus- 
qu'à ce  que  le  fer  fût  sépare  à  l'état  d'hvdrate  de  pert)\ide, 
sous  forme  de  liocuus  bruns.  Je  tiltrai  et  sursaturai  la  liqueur 
par  de  l'acide  acétique.  L'acétate  de  cuivre  y  fit  naître  un 
précipité  brun  d'apoer^fe  é»  cuivre,  La  liqueur  fut  filtrée, 
saturée  par  le  carbonate  d'ammoniaque,  additionnée  une  se- 
conde fois  d  an  tatedc  cuivre,  et  maintenue  pendant  quelque 
temps  à  ime  température  de  60  à  80  degrés.  Il  se  lit  un  pre«> 
dpiié  d'un  brun  verdâtre  :  c'était  du  erénale  de  cuivre, 

£n  faisant  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  ilans  de 
Teau  tenant  en  suspension  les  deux  seb  de  cuivre,  je  parvins 
à  ubuuir  les  acides  créniquf!  et  apocréniquc  dans  un  dissei. 
grand  état  de  pureté  :  je  constatai  alors  facilement  les  prind- 
pauz  caractères  assignés  à  ces  addes  par  M.  fieradius. 

Tai  déterminé  les  proportions  de  erénate  et  d'apocrénale 
de  fer  existant  dans  le  travertin  de  Saint-Allvre. 

En  Uaitant  ce  travertin  par  de  l'alcool  t  liaud  ,  relui-ci  se 
colora  en  brun,  et  laissa,  par  son  évaporatiou  dans  le  vide  de 
la  machine  pneumatique,  une  matière  organique  brune,  non 
acide  et  nullement  azotée,  bien  différente,  par  conséquent, 
des  acides  créniqae  et  apocrénique  dont  je  viens  de  parler. 

Tous  mes  essais  puur  constater,  dans  ce  travertin,  l'exis- 
tence de  l'acide  fluorique,  ou  plutôt  des  fluorures,  furent  in- 
fructueux. M.  Bersélîua  n'avait  pas  été  plus  heureux. 

En  résumé,  vdd  la  compotition  du  travertin  ocrcux  de 
Saint- Allyre  : 
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Eau   1,40 

Carbonate  de  chaux  ^4,40 

—     de  magnésie  28,80 

»     destrondane  >.  .  .  o,ao 

Pcro\ide  de  fer  i8,4o 

Suilate  de  ciiaux   8,20 

Sous-phosphate  d'alomine  6,12 

Phosphate  manganeux  0,80 

Crénale  et  apocrénate  de  fer.  .......  5,oo 

Matière  organique  non  azotée   0,40 

Silice   5,ao 

Perte  *   1,08 

1 00,00 


En  coinparant  la  composition  de  Teau  de  Saint -Allyre 
avec  celle  du  travertin  qu'elle  dépose ,  on  s'aperçoit  aisé- 
ment que  les  proportions  respectives  des  substances  qui  leur 

sont  communes,  offrent  line  assez  grande  différence.  Le  même 
fait  s^est  déjà  présenté  à  propos  des  eaux  de  Carsibad  et  de 
Saint-Nectaire,  qui,  comme  celles  de  Saint- Allyre,  déposent 
des  concrétions  calcaires  sur  le  sol  qu'elles  parcourent. 
(  Voir,  à  cet  égard ,  les  Mémoires  de  M.  Berzclius  et  de 
M.  Bertiner:  Aimnlfs  fh  Chimie  et  de  Physique,  t.  !ï8, 
p.  17.5  et  366;  et  t.  19»  p.  122.)  Aussi,  nous  dirons,  comme 
M.  Guibourt,  «que  si  l'analyse  des  tufs  produits  par  les 
«  eaux  minérales  peut  indiquer  les  principes  peu  solublesqui 
«t  s'y  trouvent  en  quantité  minime,  elle  peut  difficilement  ser- 
«  vir  à  en  indiquer  les  proportions.  "  [Histoire  abrét^ée  des 
Drogue*  simples  ;     édit.,  t.  i,  p.  3^0.) 

IV.  ExaxM»  de  l'ancien  Travertin  de  Saini- Allyre» 
11  était  intéressant  de  rechercher  si  Tancien  dépét  formé 
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par  la  ioiitainc  de  SauU-Allyre,  à  Tepoquc  où  elle  posscfLur 
une  puissance  créatrice  »i  considérable,  avait  la  même 
compositioa  chimique  qar  le  iraTertiii  ftctuelleiBent  aba»- 
dooné  par  elle.  IM  résultat  de  cette  recherehe  pouvait  seol 
nous  appreiulrc  si  celle  caii  n'avait  point  varié  dans  -3 
constituuoD,  comme  tant  d  autres  eaux  mineraks  eo  oat 
offert  d'exemples. 

Les  caractères  physiques  du  travertin  de  randcn  peut  de 
Saint-Allyic  semblent  indirpier  d(  jà  ,  i\ mt  toute  expiTicnce, 
que  sa  nature  chimique  est  dUlcreute.  Lu  eilet,  il  est  dus 
blanc  jauuAtre,  ou  très  légèrement  rougeâtre,  c*e8t**-dire 
d'une  couleur  bien  moins  foncée  que  le  dépôt  moderne.  Oa 
n'y  distiiii^iic  pas  sensiblement  de  zones  ferrugineuses.  Sa 
densité  est  plus  considerabie  ;  il  est  beaucoup  plus  dur, 
très  compacte  y  et  olfre  généralement  la  texture  de  cer- 
taines pierres  meulières. 

Un  fragment ,  pris  à  l'origine  du  pont  et  par  con^rqueot 
très  ancien ,  nous  a  présenté  la  composition  suivante  : 


Eau   0,800 

Carbonate  de  chaux  '   •  . 

de  magnésie   26,860 

de  strontiane   0,04  3 

Peroxide  de  fer   6,3too 

Sulfate  de  chaux   5,38s 

Sous-phosphate  d'alumine   h^ogS 

Ptiosphate  manganeux   0,400 

Crénate  et  apocrénate  de  fer   5,o€»o 

Matière  organique  non  azotée   t,aoo 

Silice   9î7^o 

Perte   0,0 1 5 

100,000 


Un  fragment,  pris  à  1  extrémité  la  plus  nouvelle  du 
pont,  amii  a  ofiGirt  des  diiicreiicaft  notables  dans  les  pro> 
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porlioas  respectives  de  ses  composants,  puisque  nous  n'y 
avons  trouvé  que  des  traces  de  carbonate  de  strontiane , 
3a  p.  o/o  deearbonate  de  chaux;  mais  9  p.  0/0  de  sul- 
fate (le  cliaux. 

Couune  on  le  voit  >  l'ancien  dépôt  des  eaux  de  St-Allyre 
diffère  notablement  par  les  quantités  de  quelques  uns  de 
ses  principes  constitaanU  du  travertin  moderne»  puisque , 
dans  le  premier ,  il  y  a  une  bien  plus  graade  proportion  de 
silice  et  de  carboaate  calcaire ,  et  beaucoup  moins  da 
peroxidc  de  fer. 

Nous  devons  en  conclure  que  la  composition  des  eaux  de 
cette  fontaine  n'a  pas  toujours  été  la  méme^  qu'à  lepoque 
oà  elles  avaient  une  propriété  incrustante  si  prononcée, 
elles  étaient  beaucoup  plus  riches  en  sels  calcaires  et  en  sîUee, 
et  qu'à  mesure  que  cette  propriété  s'est  affaiblie,  elles  ont 
perdu  peu  à  peu  de  ces  principes ,  en  intine  temps  qu  eUe> 
s'enrichissaient  en  peroxide  de  fer. 

Beaucoup  de  sources  thermales,  surtout  en  Auvergne, 
ont ,  comme  celle  de  Sfr-Allyre ,  éprouvé  des  changements 
notables  dans  la  fonstitution  chimique  de  leurs  eaux,  et 
subi  une  dimmution  dans  la  proportion  de  leurs  principes 
minéraux.  Ainsi ,  les  eaux  de  Saint-Nectaire,  de  \ichy  lu 
Monl^Dore,  n'ont  plus  la  même  richesse  ensubsunces  mi- 
ni  rales  qu'autrefois ,  et  leur  composition  n'est  plus  la  mémo 
qu'à  rrprujiu' Mil  elles  formaient  ces  immenses  dépôts  sili- 
ceux et  aiTagomtileres  qu'r)n  trouer  ;»ux  environs  des  heux 
OÙ  elles  sourdent.  Le  lilet  d'eau  qui  constitue  actuellement 
la  source  des  Célestins  a  évidemmeul  produit  le  grand  ro- 
cher dur  et  compacte ,  sur  lequel  est  construit  le  couvent , 
ainsi  qu'une  partie  des  anciens  ramparis  de  Vichy.  Leseaux  du 
Mont-Dore  déposèrent  jadis  des  masses  assez  considérabks 
de  silice }  c'est  à  peine  si  eUes  en  abandonnent  aujourd'hui. 
Les  eaux  de  Saint-Kectsire  ont  dépose  de  l'arragonite ,  puis 
de  la  silice,  puis  deaaiv»  d'ocre  très  friable,  puis  des  tra- 
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vertins;  aujourd*kui}  c  et»i  uaïqucoicnt  du  carbonale  de 
chaux  un  peu  ferrughieux  qu'elles  laisseoi  échapper. 
Cen^estpas  ua  des  phénonènes  les  noîm  curieux  <|it 

cet  a|Ki  iivrisscmeiit  siu  crssif  en  principes  salins  et  surtout 
en  silice  de  la  plupart  des  eaux  minérales.  Sa  cdnstaoce 
indique  assejt  qu'il  est  lié  à  quelque  grande  cause  dont  Fac- 
tion a  été  progressivement  modifiée  et  affaiblie.  Or ,  octH 
cause  est  très  prob  .blement  la  chaleur,  car  il  est  bien  cons- 
tant ,  au  muuis  pour  la  majeure  partie  des  sources  de  i'Ao- 
vergue,  que  leur  température  a  sensiblement  dimioué»  Oa 
conçoit  parfaitement  que  le  volume  et  la  température  de  ces 
fontaines  s*AfTaiblissant  graduellement ,  leur  richesse  eo 
substmces  minérales ,  surtout  eu  substances  peu  soluble» , 
a  dà  suivre  la  même  progression  descendante. 

Les  notables  dilTérences  qui  existent  entre  les  résultais  de 

mon  analyse  et  ceux  de  rari;J\>c  laite  par  Vauqueliu,  en 
17999  proviennent,  non  de  ce  que  la  nature  ciuuuque  de 
Teau  a  changé  depuis  cette*  époque  si  rapprochée ,  nous  ne 
pouvons  adopter  cette  idée,  mais  de  ce  que  le  célèbre 
chimiste  normand  n'avait  point  alors  à  sa  disposition  le* 
moyens  aualy tiques  si  varies  et  si  précis  que  la  science 
possède  aujourd'hui.  Toutefois ,  il  j  a  un  fait  que  nous  m 
savons  comment  expliquer  ;  c*est  la  difTérenoe,  assez  am^ 
sidérable ,  qui  existe  dans  les  <juantités  de  résidu  terreux 
obtenu  par  i'evaporation  d'im  litre  d'eau,  par  Vauqueha 
et  par  moi»  Vauquelin  n'a  pu  se  tromper  sous  ce  rapport; 
mais  la  moindre  proportion  de  substances  solides  qu*il  a 
obtenue  ne  viendrait-elle  pas  de  ce  qu'il  aurait  aj^i  nui  de 
Feau  puisée  depuis  quelque  temps ,  et  qui  aurait  abandonne 
une  partie  des  seb  terreux  qu'elle  tient  en  dissolution  ?  Le 
dépôt  que  cette  ean  forme  dans  les  vases  où  on  la  coaserre, 
ou  lorsqu'elle  est  exposée  à  l'air  pendant  quelques  moments, 
est  si  prompt  à  s'opérer ,  qu'il  se  pourrait  bien  que  ce  lit 
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là  la  véritable  cause  de  la  dilTérefiee  que  nous  signalons. 

Au  restf» ,  ceci  n*est  qu  une  présomption  ,  mais  elle  nous 
parait  pliu^  probable  que  celle»  qui  consi:»teraicut  à  ad- 
metlre ,  ou  que  Yauquelin  a  commis  une  erreur  ,  ou  que 
rean  actuelle  de  Saint-AUyre  est  moins  riche  en  substances 
salines  qu'il  y  a  trente-cinq  an^î.  Ce  n'est  pas  dans  un  espace 
de  temps  aussi  court  qu'il  survient  des  changements  aussi 
Doarqaés  dans  la  constitution  chimique  des  eaux  minérales. 

Gonmie  le  travail  de  VauqueUn,  sur  les  eaux  minérales  de 
rAurergne,  n'a  jamais  été  imprimé,  et  que  tout  ce  qui  a  été 
fait  par  ce  savMnl  chimiste  mérite  d'être  connu  ,  nous  pu- 
blierons son  mémoire  à  U  suite  du  nôtre  comme  un  hom* 
mage  rendu  à  sa  cendre. 

Les  eaux  minérales  du  dcpariciaent  du  Puy-de-Dôme, 
soit  celles  qui  sortent  immédiatement  du  terrain  primitif , 
soit  celles  qui  sourdent  du  calcaire  lacustre ,  offrent,  peu 
de  chcMM  près,  la  même  constitution  chimique.  Elles  cou- 
ticnoent  à  la  fois  beaucoup  d'acide  carbonique  et  beaucoup 
de  carbonate'de  chaux,  avec  une  proportion  notable  d'oxide 
de  fer:  aussi,  presque  toutes  donnent  -  elles  lieu  à  des  in- 
crustations plus  ou  moins  abondantes.  La  plupart  de  ces 
eaux  oiirent  encore ,  en  petit ,  comme  l'observe  M.  Lecoq , 
le  phénomène  qui  a  eu  lieu,  en  grand,  à  Tépoque  de  la  for- 
mation des  calcaires  tubulaires  et  à  phryganes,  qui  couvrent 
plusieurs  points  du  même  département.  »  On  serait  tenté  de 
croire,  dit  ce  savant  géologue,  en  exaniiuaiit  ces  dépôts, 
que  les  eaux  qui  leur  donnent  naissance  les  dissolvent  dans 
les  terrains  tertiaires;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  il  parait 
que  les  sources  sortent  du  terrain  primitif  avec  ces  pro- 
priétés. On  ne  peut  même  pas  admettre  que,  imprégnées 
d'acide  carbonique ,  elles  dissolvent  ensuite  le  calcaire,  en 
traversant  les  terrains  qui  en  sont  formés  ;  car  on  a  plu- 
sieurs exemples  de  sources  miiiei  tiks  (Saiut-jNeciaiie,  Cha' 
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lusset  y  près  Pontgîbaiid  ) ,  qui  sortent  immédiataBcnl  é» 
terrain  primitîf,  et  (K  posttit  tie  suite  iw  tnivertinfic»- 

blable  à  relui  de  Saint-Alivrc.  L*eau  tie  cette  dernière 
source  offre  presque  toujours  2 4  de^^rés  de  chaleoTy  ee  ^ 
indiqtie  qu'elle  vient  de  l'inlérieur  de  k  terre,  etqu'eUe  est 
probablement  beaucoup  pkis  chaude  en  sortant  du  graailc 
sur  lequel  repose  le  calcaire.  » 

«  Ces  différents  faits  font  présuaser  que  Tacide  oobiK 
nique  y  si  abondant  dans  toute  la  linagne ,  ne  fait  que  trt- 
▼erser  les  couches  calcaires  qui  la  composent,  mais  qe^ 
ne  s'y  forme  pat>.  ioiit  porte  à  croire  qu'il  s'échappe  dt% 
fissures  du  basbin  primitif  sur  lequel  elles  reposent ,  cnenat 
il  sort  visiblement  avec  des  eaux  minérales  sur  pinsicon 
points  du  département.  »  (Observations  sur  le  çjî^emeot  de 
Tacide  carbonique  et  des  bitumes  dans  le  d^partemeol  du 
Puy-de-Dôme,  par  M.  Leeoq:  Afmales  icunîififài*  éi 
l'Auvergne  ,  t.  i,  p.  217.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  eaux  de  Saint-Allyre  sont,  de  tontes 
celles  du  niciiie  tlrpartemeiil,  les  pins  riches  en  carbonat^i 
de  chaux  et  de  fer.  Les  eaux  de  Sainte-Claire*,  qoi  cookat 
k  peu  de  distance  des  premières ,  dans  Clennont  même  et  à 
l'entrcc  du  faiihourg  de  Sainl-Allyre,  ne  renferment  p» 
autant  de  matières  en  dissolution,  et  sont  sensiblem- u! 
dilïérentes.  Celles  de  Saint-Allyre  sont  plus  riches  ea  fer  ci 
en  carbonate  de  magnésie  ;  mais,  dans  les  deux  sources,  il  y 
a  ,  à  prit  de  chose  près,  les  mêmes  proportions  de  sel  maria 
et  de  carboudte  de  chaux 

'  L'eau  des  puits  du  f.uibouig  de  St-\llyrc  a  une  composite» 
assez  reiii.irqiial)le  et  qui  n'est  pas  snns  quelques  rapports  aiec 
celle  de  la  source  incrustante.  Voici  ,  à  cet  égard  ,  l'extrait  d  lun 
lettre  que  m'écri?ait  le  savant  M.  houillct,  en  date  du  4  janvier  1834: 

«  J*al  examiné  et  iroAté  Teau  de  plusieurs  puits  prati<jue"î  àmt 
le  travertin  qui  r<  (  (>ii\rc  le  faubourtt  de  St-Allyre.  l'n  seul  dcc€l 
puits,  celui  de  lu  iuai:>uu  de  MM.  Ka^tie  frères,  rue  de  Ftmtpèftt 
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Les  eaux  de  Saint-Allyre^  qui  ont  uoe  saveur  prononcée , 
et  qui  contienBent  taot  de  subetances  minérales ,  possèdent 

des  propriétés  médicales  énergiques.  Depuis  lon(»-teraps  on 
les  fait  servir  au  traitement  de  dilTérenteb  niaUtlies.  C*est 
surtout  en  bains  qu'on  les  administre.  M.  Gémeaid  a  installé 
dix<-neuf  baignoires  dans  son  établiasemenL  La  source  dt 
Sainl-Allyre  se  dÎTÎae'  en  deux  branches  principales,  dont 
l'une  sert  à  aluiicnler  les  bains.  Coniinc  la  tcin|HTatiire  de 
Teau  n'est  pas  a.sse^  élevée,  ou  e:>t  oblige  de  U  chauffer 
pour  le  service  des  baigneurs ,  ce  qui  doit  uécessairenMUt 
apporter  quelque  changement  dans  sa  composition.  Em 
effet ,  la  chaudière  dans  laquelle  on  élève  un  peu  sa  tempé- 
rature se  recouvre  iutciicuremciil  tl'iui  dépôt  uiàmix  si 
considérable,  qu'on  est  obligé  de  la  nettoyer  tous  les  huit 
jours.  Les  conduits  en  bois  qui  distribuent  Teau  s'engorgent 
assez  promptement,  et  priiicipalement  ceux  qui  conduisent 
l'eaii  chaude.  Au  reste ,  cette  précipitation  des  carbonates 

a  particulièrement  fixé  mon  attention.  Sou  eau,  froide ,  très  lim« 
pide  ,  a  un  goût  fortement  prononcé  de  hitumc ,  mêlé,  je  crois, 
d'un  peu  d*hjdrog(^ne  sulfuré,  qui  ne  permet  pas,  non  seulement 
de  la  boire,  nuls  encore  de  la  tenir  quelque  temps  dans  U  beudie. 
Le  dépôt  qu*èUe  laisse  (probaUcoNUt  de  la  chaui  et  de  IVnidede 
lier)  sor  les  parois  du  puits  »  et  snr  une  chaîne  de  fér  qui  y  est  à 
denenre  pour  soutenir  un  scean  en  bois ,  est  d'une  coideur  noire 
frès  foncée,  dae,  suivant  tonte  apparence,  à  du  bitame. 

■  11  aigré  que  fale  cm  reoennaltfe  de  Thydrogène  snlftnd  dans 
reau  de  ce  puits ,  lonqu'oo  y  plonge  une  pièce  d'argent  «  elle  n'eit 
nullement  noircie. 

R  J'ai  laissé  séjourner  de  cette  eau  dans  un  vase  de  verre  couvert» 
Au  bout  de  quatre  jours,  il  s'était  formé  h  la  surface  de  feau  nne 
pellicule  irisée  très  mince ,  parsemée  de  petits  globules  nolfs  de 
bitume,  yisibles  à  la  lonpc.  De  semblables  globules  s'étaient  de  même 
dépos<^"^  a»  fotid  du  vase.  Après  nvoir  enlevé  la  pHliculc  qui  recou- 
vrait Teau  d<  <  <'  vase  ,  je  l'ai  goùtc»  :  elle  avait  ;i  prn  près  entière- 
ment perdu  le  goût  désa«n"é.'»ble  ru  Ton  lui  tr'itiM  en  la  portant  À 
la  bouche  immédiatement  à  sa  sortie  du  puits.  » 
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temiix  el  d*one  partie  de  Toxide  de  fer,  ne  doit  pas  diû* 
nuer  sensiblement  les  propriétés  médicales  de  Tean. 

Le  prix  d'un  bain  n*est  qUe  de  5o  centimes. 

£a  raison  de  ia  matière  organique  qui  existe  dans  ces 
eaux  y  comme  dans  toutes  ceHcs  du  même  pays  »  et  qui  prcilit- 
blementesten  partie  unie  i  k  soude,  ces  eaux  ont  quelque 
chose  de  doux  et  d'onchieux  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les 
eaux  ordinaires  ^  aussi  les  bains  qu'on  prend  à  Saint-Allm 
sont-ib  beaucoup  plus  agréables  et  probablement  aussi  bisa 
plus  salutaires.  Il  est  certain  que  nous  éprouvions ,  en  nom 
plongeant  dans  l'eau  de  Sain  t- Al  lyre ,  un  hien-<'tre  indeB- 
nissable,  que  nous  n'avions  jamais  ressenti  en  faisant  usâft 
des  bains  ordinaires. 

Gomme  on  le  voit ,  d'après  ce  qui  précède ,  les  eanx  de 
la  fontaine  de  Saint-Ailyre  ne  sont  pas  seulenienl  curieux 
à  cause  des  dépôts  considérables  qu'elles  ont  formés  cl 
des  incruslalions  calcaires  qu'elles  servent  à  produire;  mais 
elles  peuvent  être  considérées  comme  un  agent  thérapentif|iic 
puissant,  dont  il  est  h.  désirer  qu'on  tire  uu  parti  plus  avan- 
tageux qu'on  ne  la  fait  jusqu'à  prescrit. 

Si  mes  analyses  ont  pour  effet  d*aiigmenter  le  noabre 
des  baigneurs,  et  d'attirer  principalement  Tattention  des 
médecins ,  je  me  féliciterai  de  les  avoir  entreprises. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  mémoire  sans  témoigner  ou 
reconnaissance  à  M.  Bouillet,  naturaliste  distingué  de  Ckr- 

mont,  qui  a  eu  la  bonté  de  recueilln-  pour  moi  beaucoup 
d'observations  thermométriques,  et  qui  m  'a  adressé  Ji;areo- 
seignements  intéressants.  Je  dois  aussi  des  remerdments  i 
M.  Preisser,  Tun  de  mes  préparateors  et  élèves,  qui  ■*! 

aidé  dans  mes  travaux  analytiques. 
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EAU  DE  SAIMT-ALLYRE  A  GL£RMOI>iT-F£RRAND. 


$  I  •  —  Expériences  par  Us  réactifs* 

Les  réactifs,  eo  indiquant  par  les  phénomènes  qu'ils 
présentent  le  nonibi  c  et  la  nature  des  principes  qui  existent 
dans  une  eau  minérale,  servent  à  choisir  le  nio(U  qui  ton- 
vient  le  mieux  pour  les  séparer  les  uns  des  autres ,  et  les 
obtenir  isolés. 

Ce  sont ,  pour  ainsi  dire ,  autant  de  questions  que  Ton 
fait  à  la  nature,  auxquelles  elle  fait  tles  réponses  claires 
précises ,  mais  laconiques  :  elle  ne  trompe  jamais  celui  qui 
sait  bien  Tinterroger  et  qui  connaît  bien  son  langage. 

Cest  à  celui  qui  Tinterroge  à  savoir  d'avance  quelle  ré- 
ponse elle  lui  fera  ;  il  doit  même  savoir  si  la  question  est 
susceptible  d  une  réponse  equivocpie  ;  car,  dans  celte  espèce 
de  raiscmnement ,  la  réponse  »  quelle  quelle  soit,  est  toujours 
contenue  dans  la  question. 

I  •  L.*eai]  de  Saint-Allyre  a  une  saveur  acidulé  et  légèrement 
bitumiocube  ;  elk  a  a  pas  d*odeur  sensible. 
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agitation  y  développe  une  a»sez  grande  quantité  «ic 

gaz. 

Par  son  exposition  k  l'air  ^  elle  se  couvre  d'une  légère 
pellicale  blanche ,  et  se  trouble  quelque  temps  après. 

4*  Elle  rop  ;t  1  1  trinture  de  tournesol  et  verdit  legcremeiit 
le  birop  de  violette. 

5*  La  chaleur  y  développe  une  grande  quantilé  de  boUes 
gazeuses,  qui  sont  suivies  d'un  dépôt  tcfreux. 

6*  L'ammoniaque  produit  dans  cette  eau  un  précipite 
blanc  floconneux  ,  l<'L'**remrnl  jaunâfr*»,  lor^^rpt'i!  est  sec. 

7"  Le  inunate  de  vJe  y  occa&ioaue  un  léger  précipite 
blanc ,  insoluble  dans  Tacide  nitrique. 

8*  L'acide  oxalique  y  forme  un  dépél  aboodaat ,  de  mim 
qu'il  y  occasionne  une  efTervesceBce  asses  vive. 

g"  Le  tjitrate  d*ari;eiil  y  donne  iiai>NaJu  e  à  uii  pn  cipite 
blanc-jaunàtre ,  dont  une  partie  est  solublc  dans  Tacide 
nitrique. 

to*  Le  sulfure  hydrogéné  de  potasse  donne ,  avec  cette 

eau  ,  une  couleur  verte  brunâtre. 

Il"  L'alcool  ijallique  (inlu^ioii  de  noix  de  galle  daii^ 
l'alcool  )  communique  à  la  liqueur  une  couleur  Ic^remeat 
purpurine. 

En  comparant  les  phénomènes  observés  dans  le  mélange 
des  réactiis  avec  Teau  iiuuerale  de  Samt-Allyre,  i  on  voit 
que  les  six  premières  expériences  démontrent  la  présence 
d'un  acide  libre  ;  la  deuxième  et  la  troisième  annoacent  que 
c'est  de  Tacide  carbonique»  et  la  quatrième  y  fait  soupçonner 
l'existence  d'une  .substance  alcaline  ;  la  riinpiième  prouve 
eviiienunent  qu'une  ou  plusieurs  terres  sont  tenues  en  disso- 
lution dans  l'eau  par  cet  acide  carbonique;  la  sixième  vient 
encore  à  l'appui  de  la  précédente,  dans  la  preuve  de  resb» 
tenee  d'une  matière  terreuse  ;  la  septième  fait  voir  que  l'eau 
contient  un  sel  suUunque  ^  la  UuiUeme  y  dectile  U  cbaux 
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unie  à  Facide  carbonique  ;  la  neuTième,  on  m1  mumtique; 
la  dhdème  et  la  onzième,  la  présence  du  fer. 

Voilà  toutes  les  substances  qu'il  a  ctc  ])().ssibic  de  décou- 
vrir dans  i*eau  minérale  de  Saint- Aliyrc,  par  les  réactifs; 
mais  les  premiers  indices  ne  suffisent  pas  pour  coonaitre  la- 
véritable  nature  de  cette  eau,  car  diacune  des  substances 
indiquées  plus  haut  n*y  sont  pas  pures  et  isolées  :  elles  y 
son(,  au  contraire,  luut^  les  unes  avec  les  autres.  II  faut 
duuc,  avant  d'eu  enti^eprendrc  l'analyse  deiiiiitive  et  tracer 
la  marche  la  plus  convenable  à  suivre ,  déterminer^  par  la 
connaissance  des  affinités  simples  ou  complexes ,  l'état  où 
elles  sont  dans  Teau,  les  unes  par  rapport  anit  autres. 

Ainsi,  coniiue  il  v  a  dans  cette  eau  un  caibi/nate  alcalin, 
de  l'acide  suliurique  et  de  l'acide  muriati(|uc ,  il  c&t  évident 
que  CCS  acides  ne  peuvent  être  unis  qu*à  un  alcali  ;  car  cet 
acides,  unis  à  des  terres,  sdnt  incompatibles  dans  une  eau  où 
il  y  a  des  carbonates  alcalins. 

Par  la  même  raisnn  ^  la  chaux  qui  se  trouve  dans  1  eau  de 
Saint-Allyrc  ne  peut  être  combinée  qu'à  l'acide  carbonique , 
et,  oonraie  Fean  est  saturée  de  cet  acide,  l'alcali  ne  peut  y 
exister  à  l'état  de  pureté.  Enfin ,  s'il  existe  un  alcali  dans 
cette  eau  ,  et  s'il  y  existe  ;i  Tctat  de  carbonate  ,  il  s'en  suit 
nécessairement  que  le  ier  y  est  diââous  aussi  p<ir  l'acide  car-* 
bonique  :  or ,  d'après  ces  principes ,  il  est  certain  que  cette 
«ao  cottdent  : 

I**  Acide  carbonique  libre  ; 

1"  Carbonate  de  chaux  teuu  en  dissolution  pai'  i  acide 
carbonique  ; 

S"  Un  carbonate  aloalia  (et,  comme  jusqu'à  présent  on 
n'a  trouvé  dans  les  eaux  que  cefau  de  so«de ,  c'est  une  grande 
présomption  en  faveur  de  la  soude  )  ; 

4**  Un  muriate  aicaiia,  et  vraisemblablement  celui  de 
sonde; 

9/^  Un  sulfate  alcabn  i 
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6*  Du  carbonate  de  fer. 

Mais,  comme  il  \  a  des  Mibslances  sur  lesquelles  les  réac- 
tifs n*agtsieut  pa»  d  une  manière  senikibie  aux  yeux,  et  «{iie, 
d'ailleurs ,  il  povirrait  se  trouver  dans  une  eau  quelque  bm- 
tière  qu'on  n'aurait  fias  soupçonnée ,  il  ne  faut  pas  se  eo»- 

tenter  île  rechercher  seulement  dans,  TanaK-sc  dernit-re.  les 
corps  indiquée  par  les  reactils  :  le  résultat  de  cette  dumiy^c 
en  sera  une  preuve  convaincante. 

§  a.  — -  Analyse  de  l'eau. 

i»  Pour  déterminer  la:  quantité  d'acide  carbonique  con- 
tenue dans  l'eau ,  on  en  a  pris  une  livre  qu'on  a  mêlée  avec 

Fammoniaque ,  pour  en  séparer  les  terres.  Le  dépôt  obtenu, 
lave  et  séché  »  pesait  5  LTaiiis  ;  c'était  du  carbonate  de  cbaox 
mêlé  avec  un  peu  d'onde  de  fer/ 

a*  On  a  versé  ensuite,  dans  la  liqueur  précipitée  par  Tam- 
momacpie,  et  qui  coiileii.at  alors  de  l'acide  carbonique,  à  l'aide 
duquel  le  carbonate  de  chaux  était  auparavant  dissous ,  une 
dissolution  de  chaux,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  soit  plus  fimé 
de  précipité.  Ce  précipité  lavé  et  séché  pesait  s 7  grains; 
ce  qui  indique  9 ,  i  H 1 00  de  grains  d'acide  carbonique  ,  qui 
auraient  occupé  à  l'état  de  gas  i4  $  xgioo  pouces  eu* 
biques. 

Cette  expérience  est  fondée  sur  ce  que  Tamnioniaque  e»- 
lève  au  carbonate  de  chaux ,  par  une  ailiiiite  plus  puissance  ^ 
l'acide  carbonique  qui  était  la  seule  cause  de  sa  disaolution 
dans  l'eau ,  et  sur  ce  que  la  chaux  s'empare  ensuite  do  ec 
même  aride  carbonicjue  ,  combiné  avec  l'ammoniaque.  Mais  il 
faut  observer  que  la  quaiitiie  de  carbonate  de  chaux  obtenue 
dans  cette  expérience  n'est  pas  la  vraie  expression  de  la 
quantité  d'acide  carbonique  libre  ;  carie  carbonate  de  sonde 
qui  existe  aussi  dans  l'eau,  fournil  à  la  chaux  son  aride  car- 
bonique, et  Ton  obtient  un  produit  plus  grand  qu  d  ne  Uut. 
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Cepêndanl  »  comme  les  éléments  du  carbonate  de  chaux 

sont  en  proportion  connue  ,  il  sera  facile  de  départir  ce  tjui 
appartient  à  chacun  d'eux ,  iursque  ie  rapport  de  ce  sel  avec 
les  antres  principes  de  i*eau  sera  lui-même  connu.  S'il  était 
possible  de  séparer  par  les  réactifs  toutes  les  substances  qui 
sont  en  dissolution  dans  une  eau  minérale ,  et  si  les  propor» 
lions  des  composés  qu'elles  forment  eh  se  précipitant  étaient 
e\;L<  tcmeut  connues  »  on  pourrait,  à  la  rij^ueur,  en  faire 
l'analyse  sans  le  secours  du  feu.  Mais,  sans  compter  qu'elle 
pourrait  contenir  des  corps  auxquels  on  pourrait  ne  pas 
songer,  il  arrive  souvent  qu'elles  en  contiennent  plusieurs 
autres  que  les  réactifs  connus  ne  peuvent  rendre  sensibles, 
et  consèquemment  séparer  de  l'eau  -,  et  quelques-uns  qui  ^ 
quoique  donnant  des  signes  de  leur  existence ,  ne  sont  ce- 
pendant précipités  qu'en  partie:  d*où  il  suit  que  l'évapora- 
tion  des  eaux  est  absolument  nécessaire  pour  avoir  une 
connaissance  parfaite  des  principes  qu'elles  renferment. 

En  conséquence ,  après  avoir  déterminé  la  nature  et  les 
proportions  des  corps  volatifs  qui  s'écbappent  par  Tactiou 
de  la  chaleur,  et  tel  est  l'acide  carbonique  dans  Feau ,  dont  il 
s'apt  ici,  douze  livres  ont  eie  rv.ijvorées  dans  une  bassine 
de  cuivre  étamée,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  soit  resté  qu'environ 
hilit  onces.  On  a  obèervé  que ,  dés  que  la  chaleur  a  com- 
mencé pénétrer  la  liqueur ,  elle  s'est  remplie  d'une  infinité 
de  bulles  d'air,  dont  le  nombre  augmentait  avec  la  chaleur; 
à  mesure  que  cette  effervescence  avançait,  on  apercevait  * 
une  terre  se  déposer  et  troubler  toute  la  masse  de  l'eau. 

I^a  partie  liquide  de  «ces  douze  livres  d'eau  évaporées 
ayant  été  filtrée,  on  a  recueilli  sur  les  filtres  la  partie  ter- 
reuse,  (jiii,  lavée  et  séchee ,  pesait  1  gros  et  22  grauis  j  ce 
qui  douiie  i3  grains  33/ 100  par  livre. 

L'on  voit  y  par  ce  résultat ,  que  le  précipité  obtenu  d'une 
Kvre  àfi  la  même  eau,  précipitée  par  rammoniaque,  ne  donne 
pas  la  quantité  exacte  de -terre  qu'elle  contient;  il  7  en  a 
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plus  de  la  moiùe  qui  y  est  restée  eo  di&Mlutioay-pvisqM 
dans  cette  expérience  on  n'en  a  obteon  que  5  grains  d*ant 

livre ,  et  que ,  par  révaporatÎQD ,  on  a  eu  i3,  S3/ioo  gr^âai. 
Lli  effet  est  du  prinri paiement  à  ce  que  le  carbonate  de 
magnésie  s*est  cunibiae  avec  le  carbonate  d^anirooniaque  k 
rêtat  d*nn  sel  triple  qui  est  soluble  dans  l'eau»  et  dont  Teftet 
est  de  retenir  même  une  partie  du  carbonate  de  cbauK  ca 
dissolution.  Ainsi,  cette  quantité  de  matière  terreuse  doit 
être  déduite  de  celle  du  pu  <  i|)itc  lornic  par  l'eau  detliauv, 
qui  l'a  prccipitee  eu  même  tcnip^»  que  Taciile  carbonique  uai 
à  rammoniaque,  et  qui  était  libre  auparavant  dans  Teau* 

Les  a  gros  aa  grains  de  matière  terreuse  dont  on  vient 
de  parier  avaient  une  couleur  légèrement  janne  ;  ils  furent 
trait*  '»  <ivec  de  l'acide  sulitiru|ue  <*U  iida  de  douze  lois  >on 
poids  d  eaU)  pour  savoir  s*ii  y  avait  de  la  magnésie  ;  lorsque 
reffervescence  occasionnée  par  Taction  de  l'acide  sulfuiiqvi 
sur  cette  matière  fut  cessée,  on  filtra  la  liqueur,  et  on 
la  fit  évaporer.  Le  sulfate  de  chaux  fut  lavé  avec  un  peu 
d*eau  iroide;  il  pesait  2  «;ros  j«j  tjraius ,  étant  sec.  La 
liqueur ,  dans  laquelle  devait  se  trouver  la  magnésie  ,  fut 
évaporée  à  siodté;  elle  déposa  un  peu  de  suUate  de  chan&, 
€pi*on  réunit  au  premier;  le  sel  résultant  de  cette  évapo- 
latiou  ,  dissous  dau:»  l'eau,  lut  mêlé  avec  ime  dissolution 
de  carbonate  de  potasse  saturé  diacide  carbonique.  Ou 
obtint  par  ce  moyen  un  précipité  rougeâtre,  qui,  lavé  et 
*  séché,  pesait  3  i^ains  ;  c'était  de  l'oiide  de  fer,  quaalîAé  <|m 
donne  o,a5  grains  d*oxide  de  fer  par  Uvre.  - 

La  liqueur,  dont  le  fer  avait  été  sépare  par  le  carbonate 
de  potasse  sature,  soumise  à  l'ebulUtioUyali^^iàe  déposer  nue 
poudre  blanche  très  fine  et  très  légère ,  qni  avait  tous  ks 
caractères  du  carbonate  de  magnésie  »  c*est-A-^ire  qu*dle  se 
dissolvait  facilement  dans  Tacide  snUunqne ,  sans  laisser  de 
résidu;  ce  carbonate  de  ma^ésie  pesait  40  grains.  La 
combinaison  de  octte  terre  avec  l'acide  suifunqiity  -TTf  iTTr* 
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lu  soleil ,  a  fourni  48  grains  de  sulfate  de  magnésie ,  ou 
9el  d*eps(iiu  cristallisé. 

Ces  expériences  ont  pour  fondement  h  propriété  du  car* 
bonate  de  potasse  saturé  de  précipiter  l'oxide  de  fer  de  ses 
dissolutions,  lorsqu^il  est  saturé  d'oxieéne,  et  de  ne  point 
précipiter  lu  uia^ncsio ,  parce  que  la  {jtiantité  d'acide  car- 
bonique contenue  dans  la  potasbc  uecessaire  à  la  saturation 
de  l'adde  sulforique^  combiné  à  la  magnésie ,  est  suflisante , 
non  seulement  pour  saturer  cette  terre ,  mais  pour  la  tenir 
en  dissolution  dans  la  Ikpieur,  quelque  concentrée  qu'elle 
soit,  et  parce  qii  enfin  la  chaleur,  ayant  la  propriété  de  vo- 
latiliser la  portion  d'acide  carbonique  qui  tient  la  magnésie 
en  dissolution ,  la  précipite  dès  qu'elle  en  est  prirée.  En  dé* 
duisant ,  des  a  gros  sa  ^ains ,  résidu  terreux  fourni  par  les 
ta  livres  d'eau,  40  li  liiiîi  de  cai bonate  «le  maî^nésie,  et 
3  grains  de  carbonate  de  fer,  nous  aurons  pour  le  carbo- 
nate de  chaux  x'a3  grains  :  ce  qui  donne ,  par  chaque  livrt 
d^eau  9  lo^aS  grains  de  ce  sel  terreux. 

Après  avoir  ainsi  trouvé ,  comme  on  vient  de  le  voir, 
la  nature  et  les  proportions  des  matières  terreuses  contriuics 
dans  l'eau  de  Saint- Allyre,  on  a  procède  à  Texanien  de  la 
liqueur  dans  laquelle  les  sels  doivent  être  dissous.  On  se 
rappelle  qu'il  en  était  resté  environ  8  onces. 

On  les  a  fait  évaporer  dans  un  poêlon  d'argent  ;  à  mesure 
que  cette  opération  avançait ,  on  apercevait  hur  les  parois  - 
du  raee  une  croûte  saline  se  former  et  augmenter  de  plus 
en  pins;  on  a  en  soin  de  remuer  la  liqueur  ainsi  que  le  sel 
qnVIle  déposait ,  afin  qu'il  ne  s'attachât  pas ,  et  ifu'eii 
décrépitaiif  ,  il  ne  sautât  ]>oint  iiors  du  vase  évapnr  ttoire. 

Lorsque  le  sel  a  étc  parfaitement  prive  d  huuudite,  ou  Ta 
recueilli  le  plus  exactement  possible  ^  etion  l'a  pesé;  ton 
poids  s'élevait  à  2  gros  65  grains,  ce  qui  fait  169  41  grains 
par  livre. 

Ce  sel  avait  une  saveur  saiee  |  et  en  même  temps  alcaline  i 


Digitiz«d  by  Google 


84  ACADÉMIE  D£  AOUKN. 

il  faisait  ettervese^oct  avec  les  acides»  et  répandait  des  va- 
peurs blanches  avec  l'acide  sulfiirtque  concentré,  phéno- 
mène qui  annonce  un  sel  muriatique  et  uu  sel  carbouK^ue 

ait-  aliii. 

Cent  parties  de  ce  sel  »  dissoutes  dam  Teau  et  mêlées  avec 
Tacide  muriatique,  par  petites  portions  k  la  fois»  jusqn'aa 
point  oh  reffervescence  a  cessé  d*avoir  lieu,  ont  demandé 

de  cvt  aride,  pour  être  sature,  i  gros  ()()^i  ains;  et,  connue 
cent  parties  de  carlxmale  de  soude  pur  et  dessèche  ,  oui 
exigé,  pour  leur  saturation,  4  gros  du  même  acide  »  ii  est  évi* 
dent  que  les  100  grains  de  sel  provenant  de  Tean  minéralei 
contenaient  49  grains  de  carbonate  de  soude  sec,  et  5i 
.grains  de  sel  iiiariu  ,  également  desséché. 

CoNCLusioif.  Ainsi ,  d'après  ce  qui  a  été  expose  dans  le 
cours  de  cette  analyse,  en  diminuant,  snr  les  27  g;rains  de 
carbonate  de  chaux  obtenus  d'une  livre  d*eau  précipitée 
par  l'ean  de  chaux ,  les  8  grains  de  terre  obtenus  en  moins 
dans  la  preeipilation  d'une  livre  de  la  iiieuie  eau  par  i'am- 
moniaque,  Tcau  de  Saint-Ail yre  contiendra  par  chaque  livre: 
i*  Acide  carbonique  libre  S  gr.  8,  ott  5,97  ponces  cu- 
biques  0,0004  II 

•2"  Carbonate  de  chau\  ....  10, 25  —  0,001112 
3"  Carbonate  de  magnésie.  .  •         3,33  — —  a,oooi6i 

Carbonate  de  soude   6,69  —  0,000724 

*  5**  Muriate  de  soude   7,1 3  —  0,000773 

6"*  Oxide  de  fer   -  0,2$  —  o,ooooa8 

7o  Quantités  incommeusurables  de  snliate  de  soude  et 

de  matières  bitumineuses  sui*  la  masse  d'eau  employée. 
Ainsi,  somme  totale,  Teau  de  Saint-Allyre  contient  3o,  4S 

de  diverses  substances  par  chaque  livre;  soit  o^oo3ï 

enviiuij. 

MONT-DORE. 
L'analyse  de  ocs  eaox  a  été  commenoée»  mais  on  n'a  pas 


Digitized  by  Google 


CLASSE  DES  SOENGES. 


eu  le  femps  de  la  finir.  Voici  le  résultat  des  premières  ex- 
périences. 

8  li%Tes  1 4  onces  ont  fourni ,  par  i'évaporation  : 

i«  Des  matières  terreuses  vraisemblablement  composées 
de  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie 

a*  Des  substances  salines ,  sans  doute  composées  de  car- 
bonate et  de  muriate  de  soude  ,  B8  grains;  ce  qui  lait,  par 
livre,  9,98  grains. 

Nota,  La  température  des  eaux  du  ^Mont-d'Or  est  à  3d 
degrés ,  et  elles  laissent  échapper,  an  lieu  où  elles  sourdent , 
une  grande  quantité  d*acide  carbonique ,  qui  produit ^  dans  le 
bassin  où  elles  sont  réunies ,  une  ébullition  continuelle  très 
considérable. 

« 

MARTRES  DE  VEYRE. 

Sur  les  bords  de  TAllier,  à  un  quart  de  lieue  des  Martres 
de  Veyre,  il  y  a  quatre  à  cinq  sources  d*eaux  minérales  salines 
et  adduies  1  dont  quelques-unes  contiennent  pumifestement 
du  fer;  tontes  laissent  dégager  une  grande  quantité  d*acide 
c.irboni(|ue  ,  romme  celles  du  Mont-d'Or,  quoique  leur  tem- 
pérature ne  soit  pas  beaucoup  plus  élevée  que  ctlle  du  sol. 

Six  livres  de  Teau  de  la  source  du  Tambour  (le  bruit 
qu'elle  fait  en  sortant,  a  fait  donner  à  cette  source  le  nom  de 
rinstmment  qn^elle  imite),  ont  fourni  84  grains  de  terre:  ce 
qui  fait  i/|  grains  par  Ilmc  ;  flics  ont  donné,  de  plus,  fi  ^los 
de  sel,  composé  de  carbonate  de  soude  et  de  sel  uiarni;  ce 
qui  donne  4S  grains  par  livre.  Cette  eau  contient  aussi  du 
fer  en  petite  quantité. 

SAINT- MARC. 

En  suivant  les  mêmes  procédép,  nous  avons  trouvé  que 
chaque  livre  d*eau  de  Saint-BIare  contenait  : 
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1*  Acide  carbonique  libre  •  a>oo  grains  o»oooti9 

ou,  en  volume,  3,ia  pouces  ctt- 

biqin!S. 

Carbonate  de  chaux  •  •  8,90 

3^  Carbonate  de  magnésie   3,5o 

4*  Carbonate  de  soude*  12,60 

Muriate  de  soude  10,73 

6*  Oxiiie  de  fer   o,33 

7*  Sulfate  de  soude,  quantiic  in* 
commensurable»  sur  la  quantité 
d'eau  employée.   

Total  pcHir  chaqiie  livre  ,  38,of> 
Nota*  La  température  de  celte  eau  e^t  de  2  7  degrés. 

JAUD£. 

1°  Acide  carbonique,  en  volume,  6  pouces 


cubiques  environ  ;  en  poids.  •••••••••  3,90  grains. 

^  Carbonate  de  chaux.  6,00 

3^  Carbonate  de  magnésie  a,S3 

4**  CarliDiiate  de  soude  6,66 

5"  Muriate  de  soude  ••••   ^,67 

6»  Oxide  de  fer. ».   0,16 


7*  Sulfate  àe  soude,  quantité  incommen- 
surable. .   

Total  pour  chaque  livre  d*eau  ,  aS^a» 
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DISCOURS 

PAR  M.  HELLIS , 

ifioiciir  nr  cnr  n  Vmdm^m 

w 

> 

Air  ia  tomèe  ée  M.  Herre-Philippe  Leprevost  ,  Docteur-Médecin, 
mori  en  cette  ville,  le  9  juin  1836,  et  dont  les  obsèques  ont  eu 
Heu  le  ti  du  même  mois, 

a  était  né  à  Beaumoutel ,  arrondissement  de  fiernaj  (Eure), 

le  13  mai  1767. 


Avant  que  cette  tombe  se  referme ,  qu'il  me  soit  permis 
d'offrir  un  dernier  hommage  à  celui  qu'elle  va  nous  ravir  ! 

Il  sera  sincère,  dépourvu  d'oriiements ,  simple  et  vrai  coiuiuc 
ceiui  qui  en  est  i  objet.  Tout  autre  éloge  ne  conviendrait 
point  à  M.  Leprevost  :  l'homme  de  bien  qui»  pendant  sa  vie« 
fut  tant  éloigné  du  mensonge  et  de  la  flatterie  y  s'indignerait 
qu'on  ne  piit  parler  de  lui  qu*en  invoquant  le  secours  de  ses 
plus  mortels  ennemis. 

Chacun  de  vous  Ta  connu  ^  dans  le  cours  de  sa  longue  et 
honorable  carrière  :  homme  des  temps  antiques ,  il  fut  un 
digne  représentant  de  cette  médecine  d'observation,  sage  et 
prudente,  que  l'esprit  de  système  a  trop  lait  nt^ljtjei  de  nos 
jours.  Laborieux,  infatigable,  dévoué  au  soulagement  de  ses 
semblables»  tout  chea  lui  fut  de  foi  et  de  conviction.  Jamais 
il  ne  connut  d'autre  distraction  que  l'étude^  d'autre  désir  que 
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celui  de  s  éclairer,  de  jouissaoce  plus  pure  que  celle  qall 
obtenait  de  ses  succès  dans  sa  pratique. 

Sévère  pour  lui  plus  que  pour  les  autres,  fl  dut  souvent 

pai.tîtrj'  hizarre,  celui  qui  fut  toujours  {'nU  le  à  -se>,  [irincipes 
en  mcdccine,  comme  aux  croyances  de  ses  pères,  et  qui&e 
tint  inébranlable  au  milieu  de  la  mobilité  et  de  rinsoiictance, 
de  l'incrédulité  de  tout  ce  qui  Tentourait.  Indépendant,  moins 
par  fierté  que  par  la  noblesse  de  son  cararrère,  il  ne  sut  ja- 
mais fléchir  devant  les  caprices  du  jour  ;  peu  courtisan  de 
sa  nature,  il  fut,  par  conséquent,  peu  connu  du  pouvoir. 
Aucun  honneur,  aucune  distraction  ne  le  vint  trouver;  au* 
cime  charge  publique  ne  lui  fut  dévolue.  Son  ambiHon  se 
tint  salisiaite  de  la  cuiiiitUice  de  ses  concitoyens ,  qui  surent 
Tapprecier  et  lui  offrir  d'amples  dédommagements. 

rîous  l'avons  vu,  pendant  vingt-dnq  ans,  un  des  membres 
les  plus  Assidus  de  FAcadémie ,  qu*il  présida  avec  beaucoup 
de  distinction  ;  il  ne  cessa  d*y  donner  de  s  preuves  il  une  t  ra- 
dition profonde,  de  connaissances  nombreuses  et  variées, 
et  de  cette  bienveillante  confraternité  qui  fait  le  plus  grand 
charme  des  sociétés  littéraires. 

Depuis  plus  de  deux  ans,  éloigne  dn  monde  par  nnc  af- 
Higeante  maladie,  il  scutit  progressivement  la  vie  s'éteindre. 
Il  avait  de  bonne  heure  pressenti  sa  fin  ;  il  sut  renvisager  en 
philosophe  chrétien;  il  expira,  avec  calme,  au  milieu  des 
soins  empressés  d'une  famille  fidèle  héritière  de  ses  traditiom 
d'honneur  et  de  vertu. 

Qu'il  repose  en  paix,  tandis  que  son  ame  ira  prendre 
place  avec  celles  des  justes!  Qu'une  tombe  modeste  recouvre 
sa  dépouille  mortelle;  qu'elle  porte  pour  toute  épitaphe  : 
«  Gi-git  uu  homme  de  bien.  »  Ce  titre  me  paraît  beau  quand, 
ûnsi  que  lui,  on  a  consacré  sa  vie  entière  à  s'en  rendre 
digne.' 
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L* Académie  Royale  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts 

de  Rouen  rappelle  qu'elle  a  jn  oposé,  en  i81i5,  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  3oo  fr. ,  qu'elle  décernera ,  dans  su 
Séance  publique  de  1887 »  au  meilleur  mémoire  inédit* 
sur  les  sciences  ph}  bi((ue$ ,  chimiques  ou  mathématiques. 

Académie  se  réserve  de  porter  la  valeui^  du  prix  jusqu'à 
six  cents  francs»  suivant  l'importance  ou  le  mérite  intrin» 
sèque  des  ouvrages  qui  lui  seront  adressés. 

Les  mémoires  y  écrits  eu  français  ou  en  latin ,  devront  être 
adressés  y  ^aiic^  départ,  avant  le  juin  iSS?,  à  M.  Det' 
AUewrs  y  docteurnaiédecîn ,  secrétaire  perpétuel  de  TAca*- 

démie  pour  la  classe  des  Sciences,  rue  de  TEcureuil,  i^. 

Ce  terme  est  de  rigueur. 

'  L'Académie  entend  ici'  par  oufrages  Inédits ,  ceux  qui ,  non* 
seulement  ne  sont  pas  imprimés,  mais  encore  qui  n*ont  été  pré» 
sedtés  k  aucune  Société  sa? ante. 
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OBSEEVATIOSS* 

Chaque  ouvrage  devra  porter  en  t^te  une  devise  qm  sera 
répétée  sur  un  billet  cacheté ,  contenant  le  nom  et  le  domi- 
cile de  l'auteur.  Le  billet  ne  sera  ouvert  que  dans  le  cas  oà 
le  prix  serait  remporté.  Cette  ouverture  sera  faite  par  M.  le 
Président,  en  séance  particulière,  a.'in  q^ie  Ip  Secrétaire  donne 
avis  au  lauréat  de  son  succès,  assez  tui  pour  iju  il  lui  soit 
possible  de  venir  en  recevoir  le  prix  à  la  Séance  p«iblique. 

Les  Académiciens  résidants  sont  seuls  exclus  du  coDOOun. 
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Itapport 

FAIT  PAR  M.  E.  GAILLARD , 


Messieurs  » 

Ce  qui  a  caractérisé ,  dans  le  cours  de  Tannée ,  les  travaux 

de  votre  classe  des  lettres ,  c*cst  que ,  à  peu  d'exceptions 
près»  les  œuvres  de  vos  correspondants  et  celles  do  vos  ré- 
sidants ont  sufâ  à  l'entretien  d'une  activité  qui ,  fort  éloi-^ 
gnée  de  se  ralentir  p  me  comniande  de  ne  faire  que  des  men- 
tions très  brèves. 

Arrêtez  d  «iburd  vos  regards  sur  rhistoire ,  et  voyez  que 
cinq  travaux  importants  vous  ont  été  soumis. 

UHiêtoire  de  Normandie  de  M.  Licquet  a  donné  lieu  a 
M.  Chéruel  de  rechercher  ce  qui  diiUu^uc  riiiîitoire  d*imc 
province  de  l'histoire  du  royaume. 
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Son  (apport,  iin[>rji)i('  ilaii-»  la  Rerue  de  Boum  ^  divise 
rhi^toire  pro\  inriale  en  deux  âge;»:  inilt'pentlancc  de  la  cou- 

■ 

ronne  ;  réunion  à  cette  couronne.  Des  rois  faibles  iaisscot 
naître  la  nationalité  provinciale  ;  de  grands  rois  la  font  dis- 
paraître. Or,  quand  les  provinces  jouissent  de  leur  nationa- 
lité, les  reciu»  de  1  imlorien  doivent  être  aboudautî»  ;  mais 
lorsqu'il  ne  reste  plus  qu'à  signaler  leur  longue  résistance  k 
la  centralisation  »  alors  la  concision  doit  présider  k  on  nané 
de  faits  d'une  importance  secondaire.  C'est  le  contraire  cJiei 
riiistorirn  du  royaume  :  il  est  d'autant  plus  riche  eii  dctaili, 
que  la  France  devient  plus  homogène* 

M.  Chéruel  exige  des  études  fortes  chex  celui  qui  entre- 
prend l'histoire  de  Normandie  :  études  des  races  et  dn  génie 
propre  aux  Normands;  études  des  chroniques  de  la  pro- 
vince et  de  ses  mœurs  ;  études  de  ses  lois  ,  de  se»  arts ,  de 
sa  littérature  y  de  sa  philosophie  et  de  sa  religion.  -Ce  ne  sera 
qu'à  la  suite  de  ces  travaux  qu'on  obtiendra  l'expressive, 
mais  toujours  changeante  physionomie  des  Normands.  Fé- 
roces au  i.V  siècle  comme  les  chroniques  du  temps,  ils  de- 
viennent d'une  courtoisie  toute  féodale  au  xii<  siècle, ressem- 
blant en  cela  aux  grandes  épopées  publiées  à  cette  époque  et 
où  il  n'était  question  que  de  Charlemague  et  de  ses  preux , 
d'Arthur  et  de  sa  Table  Ronde.  A  l'art  des  détails ,  M.  Ché- 
ruel veut  que  l'historien  joigne  des  vues  générales ,  et  que , 
par  exemple ,  s'il  raconte  les  conquêtes  des  fils  de  Tancrède  ^ 
il  les  rattache  à  la  lutte  du  sacerdoce  et  de  l'empire;  car,  dit- 
il  ,  ce  ftjt  l'épée  de  ces  Normands  qm  lit  pcuchcr  la  balance 
du  côte  des  papes. 

Les  principes  ainsi  posés  par  M.  Chéruel ,  Taideroiit  plus 
tard  à  juger  l'ceuvre  de  M.  Licquet. 

Déjà  nous  pourrions  les  appli(jucr  à  1'  HUtoire  du  Ma»ne, 
par  M.  Pesche;  mais  ce  correspondant  n'a  fait  de  cette  his- 
toire qu'un  préliminaire  à  son  Dictionnaire  tofographiquê , 
hisiori^  0t  siatisHquê  dt  la  Sarthe,  auquel  mène  il  a  ajoaté 
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une  biographie ,  réumon  d'oeuvres  formanl  uo  livre  qu'on 
«cci}$e  et  que  je  veux  défendre.  Sans  doute,  c'est  une  bi- 

bhotiu  cjiH*  tuiit  t  ntii  re,  et  Fesprit  se  couioati, quand tni  souge 
que  nos  départemeou  exigeraient  quatre  vingt-six  descrip- 
tions de  cette  longueur  ;  mais,  si  ce  livre  non  encore  achevé 
peut  tenir  lieu  de  tout  ce  qui  fut  publié  sur  la  contrée  ,  s*il 
indique  jusqu  aux  moindres  ve:>tiges  d'antiquitc ,  u  est-ce 
pas  un  immense  service  rendu  au  Maine,  que  d'avoir  eu  cette 
patience ,  ce  aèle,  et  souvent  cette  sagacité.  (A) 

Un  autre  de  vos  correspondants,  M.  Dusevel,  remar- 
quable par  la  facilité  et  Télégance  de  sa  plume ,  vous  a  of^ 
fert  YHistoire  d^AmUnê ,  la  Biblioffrapi  ie  du  diparietnent 
de  la  Somme  et  une  \otice  sur  i arrondissement  de  Mont- 
DidUr,  modèles  de  recherches  curieuses  et  fort  rapidement 
exposées.  Il  est  fâcheux  que  Tordre  adopté  dans  l'histoire 
d'Amiens,  sacrifie  la  chronologie  à  une  certaine  sîmiUtude 
dans  les  matières.  Souvent  le  passé  vient  se  présenter 
après  ravenÎTi  défaut  qu*une  nouvelle  édition  peut  faire 
disparaître.  M.  Busevel  a  bien  conçu  ce  que  devait  être 
l'histoire  d'ime  Ville  :  là,  sur  des  plans  divers ,  se  mon- 
trent les  accroissements  successils  de  la  cilo,  ses  niuiiunicnts, 
ses  hommes  célèbres  ^  tout  Touvrage  offre  des  scènes  va- 
riées ,  avec  les  costtunes  de  tous  les  temps  et  les  mœurs  de 
tons  les  âges,  sans  que  l'histoire  de  Picardie  vienne  jamais 
se mèkr  à  celle  d'Amieus.  (U) 

M.  le  comte  Arthur  Beugnot  vous  a  présenté  de  bien  plus 

vastes  1  celierches  encore.  Son  Histoire  de  la  chute  du  paya- 
niême  en  Occident  renferme,  dans  son  cadre,  les  faits  les 
pins  importants  arrivés  en  Europe,  depuis  Constantin  jusqu'à 
.Gharlemagne. 

Votre  secrétaire  dch  lettres  vous  a  offert  l'aiialys*  de  ce 
beiouvragfe,  et  on  la  retrouve  en  entier  dans  ie  journal  de 
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VInâtitut  kiêtoriqu€  :  cequi  me  dûpenae  de  la  reproduire  id, 
mais  nie  conduit  à  remarquer  combien  de  rapports .  f»l$ 

pour  vous,  se  trouvent  ainsi  disseruines  dans  une  foule  de 
recueils. 

Les  recherches  que  ce  même  secrétaire  a  faîtes  sur  le 
royaume  d'Yvetol ,  vous  ont  paru  mériter  dVtre  imprinn  e^ 
dam  votre  Prt»cis,  où  vous  ferez  paraître  aussi  sou  discours 
sur  la  langue  française  au  xix*  siècle. 

Ici ,  k  l'histoire  civile  et  politicpie  succède  lliîstoirc  Ktté- 
raire.  Ce  qui  m  amène  à  mentionner  lionorablement  le  doiique 
vous  a  fait  M.  Patin  de  son  HiHoirt  de  la  poésie  kUime  anté- 
rieure à  Auguste.  M.  Bignon,  en  vous  rendant  compte  de  ee 
peu  de  pages  dues  à  notre  habile  corrrespondant ,  vous  a  fait 
sentir  leur  narite  :  en  effet,  que  de  reniartpies lint«>  et  ju;»tesl 
quelle  brièveté I  et,  d*un  autre  coté  ,  quel  soin  de  ne  rien 
laisser  à  dire  sur  des  poètes  dont  la  série  finit  à  Catulle,  élé- 
gant et  pathétique  auteur  des  iVbm  de  Thétiê  eî  de  Pélée  / 

Ce  même  Catulle  a  en  poiu-  Uaducteur  M.  Mollevaut, 
poetr  qui  vous  a  adresse  sou  Ode  à  la  postérité,  El  t  'est  en- 
core M.  Bignon  qui  ,  dans  une  spirituelle  improvisation, 
TOUS  a  très  bien  fait  connaître  cette  nouvelle  production  de 
Fun  de  nos  correspondants  les  plus  laborieux. 

Que  si ,  du  latin ,  nous  passons  aux  langues  vivantes ,  no» 
nous  souvenons  aussitôt  du  rapport  de  M.  Ballin  sur  les  re- 
chercher de  M.  Marv-Lafon.  Celui-ci  s'est  occupe  à  mon^ 
trer,  dans  la  langue  romane,  Torigine  de  fitalien,  de  l'espa- 
gnol et  du  portugais.  Grâce  à  l'élément  romain  ,  au  celtique, 
au  grec ,  an  goth  et  à  Tarabe ,  infiltrés  dans  les  idiômes  dn 
mîdt ,  ceux-ci  ont  pris  leur  forme  actuelle ,  mais  avec  ees 
dilhr»  lires  que  ïa  ]an|j;nr  ln,nousine  est  passée  en  Espagne, 
la  provençale  en  Italie,  et  que,  vers  107a  ^rétabltssemcnt 
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de  Henri  de  Bourgogne  a  formé  le  portogais ,  en  le  remplîs- 
sanl  de  provençaL 

Venu  à  Rouen ,  M.  Mary-Lafon  a  souhaité  d'assister  à 

une  df  vos  séances,  où  il  vous  a  peint  ce  qu'il  venait  d'é- 
prouver dans  une  ville  par  lui  nommée  le  Musée  du  moyen" 
âge*  Etant  allé  sur  notre  fleuve,  il  a  vu  sur  ses  eaux  se 

■ 

refléter  le  bronze  de  Corneille,  et,  depuis  lors,  Tantenr 

du  6V</a  parle  l'ortemciit  à  sua  ima^jiiiation ,  et  Ta  coiuiiiit  à 
vous  expli([N<  r  comment  il  cmu  oit  que  i'aspect  de  Jiouen  ,  il 
j  a  deux  siècles ,  a  dù  diriger  rintelligence  de  Corneille , 
et  mettre  dans  son  idiôme  et  son  théâtre  le  grandiose  de 

nos  moounieiits  religieux  et  civils.  (  C) 

Dans  une  séance  subséquente,  M.  Victor  Hcnnequin  ,  que 
vous  veniez  dénommer  votre  correspondant,  mai^pré,  ou 
mieux  à  cause  de  ses  dix-neuf  ans ,  vint  aussi  vous  lire  un 
fragment  de  ses  études  sur  Thistoire  de  la  philosophie  ;  philo* 
Sophie,  dit- il,  qui  ne  fut  féconde  que  dans  la  Grèce,  cl  dont  le 
caracière,  d'abord  religieux  et  lyrique,  se  iransiorma,  sous 
Périclès  9  en  un  éveil  des  esprits  destiné  à  les  agiter  et  à 
leur  faire  oublier  les  dieux. 

Un  âge  de  transition  entré  les  deux  époques  est  la  peîn* 
ture  à  laquelle  le  très  jeune  liislnrien  s'est  applupié  devant 
vous.  Son  effort  nous  a  valu  deux  portraits,  Tua  deSolou  » 
f  autre  d'Anacharsis,  à  la  suite  desquels  il  a  reçu  vos  justes 
louanges,  par  Torgane  de  votre  président.  (Dy 

Déjà  If.  Floquet ,  au  nom  d'ime  commission,  vous  avait 

fait  connaître  tout  le  mérite  du  Voi/agc  p/  flosophique  en 
An{fleterre  et  en  Lcosse ,  livre  du  même  M.  Heuuequin ,  et 
j|ui abonde,  selon  le  rapporteur,  en  pensées  neuves,  pro- 
fondes ,  généreuses  élevées ,  toutes  exprimées  avec  un  rare 
bonheur;  livre  amusant  et  st  rieiix,  où  l'intérêt  ne  se  refroi- 
dit pas ,  mais  se  soutient  depuis  la  première  page  jusqu'à 
la  dernière. 
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On  pourrait  en  dire  «uUnl  des  Voffogês  e»  Jialie  ci  m 
Bavière ,  dont  M.  Hippolyte  Le  Monnîer  voui  a  fait  hua- 
mage  :  «  Je  ne  sache  pas ,  vous  a  dit  M.  Garnerar,  quH 

«existe  beaucou|)  d'ouvrages  tlej»criptii^  j)lus  co»Si:»€aciettX 
«  et  plus  intéressants  que  ceux-ci.  C'est  une  oonifiaraisea 
«  continuelle  du  présent  et  du  passé*  L*autenr  y  parle  des 
«t  ftrts  et  (les  artistes  de  la  manière  la  pfas  judicieuse  et  la 
*<  piu^  rclaircc.  «  Cette  louange  vive,  doiiiu  e  par  nu  ju|:e  tel 
que  M.  Garujeraj^  vous  a  semblé  méritée,  quand  elle  s'ap- 
plique à  un  correspondant  tel  que  M.  Le  Monnier. 

Dans  une  revue  monumentale ,  historique,  et  surtout  cri- 
tique, intitulée  Rouen,  M.  de  la  Qiiérière,  selon  M.  Dupu- 
tel ,  a  porte  de  bien  sévères  arrêts  :  «  Un^ mauvais  génie, dit 
«  Tauteur,  semble  présider  à  tous  les  travaux  qui  s'exécutent 
«  dans  notre  cité  :  ce  génie  fait  avorter  les  conceptions  les 
«  plus  heureuses ,  ou  bien  il  m^le  des  idées  mesquines  et  par- 
<i  citnouicuse^  à  de^  plans  cpii  dcv  raient  se  dessiner  larges  et 
«  grands.  »  Dans  sou  rapport,  iM.  Ouputel  a  eu  soin  d'indi- 
quer une  foule  de  passages  où  le  style  de  l'écrivain  brille 
par  sa  verve  et  sa  vigueur. 

L*esprit  de  critique  anime  anssî  le  Petit  Glo$$aire  de 
M.  Buucliei-  dr  l*t  i  tlit  b  :  <  hou5  une  ioriue  [egère ,  ce  currc^- 
«  pondant,  dit  M.  de  .Caze,  a  le  mérite  de  nous  offrir  les 
«  réflexion»  les  plus  graves  et  les  idées  les  plus  sensées  :  pa- 
«  lais ,  salon ,  boudoir ,  bureaux ,  surtout  ceux  des  douanes, 
«  et  jusqu'aux  abîmes  du  vice,  lui  cUninenr  liru  de  prescuier 
«  des  apereus  piquants  et  des  contrastes  inattendus.  Que  ù 
«  le  bien  public ,  la  guerre  civile ,  le  manage ,  le  divorce  ^ 
«  sont  aussi  de  son  ressort,  on  peut  dire  pourtant  cpi*où  il  est 
«  vraiiueiit  sur  sou  trrraiu,  eVst  daii;*  le  jjorlrait  du  direc- 
«  teur  en  province  ' ,  article  dont  le  sel  égale  Tenjouement.  « 

'  M.  Ooocher  de  Perthes  est  direcieur  des  douanes  à  AbUfUte. 
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Bai»  pliMieim  antres  œeasioiis ,  M.  de  Caze  a  employé 
ce  même  styie  :  ainsi ,  Messiem*s ,  vous  vuu^  rappelez  ce 
qa*'û  vous  a  dil  dea  travaux  de  la  Société  philotechnique  de 
pÉris;  de9  yen,  tOBjoaraepiritiiels»  mais  parfois  négligés, 
«kmt  M.  Le  Flaguais  compose  ses  Neustriennett  ;  d'un  jeune 
pâtre,  décrit  au  Mont-d*Or  par  M.  Lecoq  ;  de  Tutilite  pro- 
blématiqae  d*uiie  Société  ^  se  cbarge  d'encourager  le  com- 
Hcroe  natioiial;  et»  enfin,  de  cette  ileoue  anglO'froBçaiset 
dont  ici  conptes-rendi»  vont  ont  fait  apprécier  le  rare  mé- 
rite. 

En  Tabseace  de  M.  de  Caze,  M.  Emmanuel  Gaillard  s'est 
chargé  de  vous  parler  de  la  la*  livraîson  de  cette  même  Re- 
vue ,  où  trois  articles  ont  reçu  ses  éloges  ,  savoir  :  le  Siège  de 
Parthenay,  eu  1419  ;  Tlnsurrection  de  l'Aquitaine,  en  i367, 
et  ia  Notice  sur  iean  BaiUeul»  roi  d*Éoosse,  due  au  savant 
OMurquis  Lever. 

* 

De  son  côté,  M.  Paillart  vous  a  fait  connaître  un  morceau 
eofîenz,  entrait  de  ia  BêtUê  de  Lorraine  »  où  se  trouvent 
exposées  les  «aisons  favorables  à  la  résurrection  des  pro- 
vinces ,  mesure  poUti(|ue  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  oc- 
onper  ;  mais  on  y  joint  i'idee  de  briser  le  joug  littéraire  qu'on 
dit  appesanti  .snr  nous  par  la  Capitale ,  ville  fort  innocente 
de  ce  dont  on  l^aecuse.  Ce  tbéme,  fourni  par  Tesprit  de  ja- 
loime,  s'est  empare  de  tous  les  recueils,  où  un  l'a  usé  à 
Ibroe  de  le  reproduire.  :  les  Sociétés  ^vantes  ont  nne  pkis 
noble  éwriatkw. 

Voyez  rAcadémie  royale  de  Dijon  :  son  Recueil,  dont 
M.  Auguste  Leprevost  vous  a  rendu  compte  par.t'organe  de 
M.  Battis^  est  la  meUkure  prewe  des  travaux  consciendenx 
€fé.  se  font  en  province.  Aussi  votre  rapporteur  vous,  a-l^il 
couseilli;,  jeu  termio.nii ,  de  consulter  tous,  et  souvent ,  les 
œuvres  d'une  académie  telle  que  celle  de  Dijoa. 
.  ywA  S$  Èméal  du  Précis  qui  vous  a  été  offert  par  la  So- 

7 


Digitized  by  Google 


9» 


ACADEMIE  DE  ROUEN. 


dété  des  Études  diverses,  iudtoée  depuis  trois  las  à$m  k 

ville  du  Havre.  Le  rêsiiniéaBal3rtique  de  i835,  quej'at  ex», 
mine  ,  m*a  montre  uu  esprit  sage,  modeste  »  iaborkuau  line 
foule  de  questions  d'économie  politique  sont  abordées  avec 
eotirage ,  traitées  avec  consdenee ,  et  résolues  dans  des  vuei 
d'intert't  local.  On  pt  ut  roinhatti  e  les  svslème?i  adoptes ,  mai» 
on  estimera  toujours  la  lucidité  avec  laquelle  ils  sont  e3Lpo> 
sés.  Le  Havre,  par  sa  Société  d*Êtudes  diverses ,  m  pris  ua 
rang  élevé  parmi*  nos  villes  littéraires  et  ^fieulifiques. 

Entrés,  tout-à-riieure,  dans  rcxaineti  des  rapports  qui 
VOUS  ont  été  faits  sur  les  travaux  des  Sociétés  qui  oorrespoa- 
dent  avec  vous ,  c*est  If  nstant  peut<^re  de  se  demuider  si» 
imposant,  ainsi  que  vous,  leur  cen«înrc  paternelle  sur  les 
œuvres  qui  se  produisent  daot  leur  seiu ,  elles  ne  »urptticat 
pas  y  en  fécondité  et  en  mérite  littéraire  et  seieotifiquey  ki  > 
recueils  de  la  pr^se  indépendante?  Pour  aider  à  résomlre 
cette  question ,  il  suHlt ,  pcut-i  lrc,  de  montrer  combien  les 
mémoires  de  rÂcadcixiic  des  Sciences  et  ceux  de  i'Acadeauc 
des  Inscriptions  sont  compulsée,  tandis  que  sont  peu  rduo 
les  Revues  parisiennes ,  d^attleurs  si  distinguées. 

La  sniulittj  des  reclieschcs  faites  par  nm  corps  sav.mts 
leur  attire  les  iiommages  de  r<-trant;er,  et  c'est. «ne  mm- 
blable  justice  que  votre  secrétaire  des  lettres  a  vmIu  readrt, 
dans  deux  rapports ,  à  la  Société  de  l'Hialoire  de  France  et  è 
l'Institut  historique  (^et  F),  M.  Paillart  vous  a  dit,  desuu 
côté  y  combien  éuient  estimables  les  pièces  que  la  Sodeie 
libre  de  l'Eure  a  consignées  dans  son  aS*  Nonaim.  Il  s*eit 
associé  à  une  idée  émise  par  M.  Sellier  :  non-setilement , 
avec  lui ,  il  veut  qu  ou  popularise  la  coniuass^uice  des  ioi» 
pénales  ^  en  les  présentant  sens  une  €onm  daire  ee  précisir 
mus  tl  désire,  en  outre ,  que  1^  teetee  aimi  à  la  pot  ses  de 
luul  le  monde  les  dispositions  légales  let»  plus  u^ueiies^  I 

# 

M.  HeUb»  en  étudiai  ki  tmm  Cdli  par  Vk imdÉrir 
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royale  de  Lyon ,  s*eH  plaint  q^fnné  telle  réunion  d'hommes 
d'éKle  se  montrât  si  sobre  d'impressions.  II  s'est  plu  à  énn- 
merer  les  précieux  documents  qui  restent,  à  Lyon,  enfouis 
dans  les  cartons  d»an  corps  laborienx,  mais  trop  timide  dans 
ses  productions. 

Quant  à  TOUS,  Messieurs,  on  ne  peut  que  voiis  féliciter 
de  votre  ardeur  à  publier.  C'est  ainsi  que  M.  Deville,  qui 
vous  a  lu  sa  Notice  sur  le  château  de  Gisors,  vient  de  la  faire 
pandtrt  dans  ks  Mémmr0i  d9  la  Sùeiéfé  dei  Antiquaires  de 
NormwMe;  que  son  Tombeau  de  Virgile  ,  poésie  imitoe  de 
Tantique,  après  avoir  reçu  de  vous  un  doux  accueil,  s'est 
trouve  insère  dans  la  Ret^ue  ëe  Rouen;  qu'un  Mémoire  sur 
rabbaye  de  Tisle^eu,  dont  M.  de  Stakenrath  a  occupe 
rone  ét  vos  séances,  se  Kt  dans  la  Rctue  historique  des 
cinq  départements  n on??  a  n  r/y . 

M.  Ballin ,  ayant  lait  pour  vous  seub  sa  Notice  sur  le 
comte  Aldini,  vous  avec  décidé  de  donner  nne  place  dans 
Totre  PréCM  à  cette  biographie,  touchante  marq.ie  d'une 
constante  gratitude  I  Ponrrais-je  oublier  ici  le  livre  de 
M.  Marier,  dont  deux  ans  de  suite  vous  avez  publié  des 
fragments ,  et  sur  lequel ,  cette  année,  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  faire  on  rapport ,  trop  long  poiur  que  je  ne  me  borne 
f»as  en  ot  moment  à  une  simple  mention,  félicitant  notre 
confrère  d'avoir  achevé  un  piaji  d  cducalion  fort  ingénieux 
à  l'aide  de  ses  expériences  de  pére  (G).  * 

Je  regarde  aussi  comme  un  livre  d^éducation  ce  Georges , 
roman  de  M.  Théodore  Muret ,  que  M.  de  Villers  a  analysé 

pour  vous. 

Style  pur  et  briilanc,  mmnrs  prises  dans  Tépoque ,  inten. 

tiim  vraimeat  philosophique,  voîlà  ce  qne  M.  de  Villers  a 

 ^  ^--^  -  »^  .  . 


dans  l'envre  de  notre  compatriote  et  correspon- 
dant. Toutefois,  il  n'a  pas  dissimulé  que  la  contagion  du 
«Mcidc  a  une  telle  gravHéi  qu'il  ne  suffit  pas  d'attaauer 
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quelques  coureurs  d'aventures  f>aUuites  ^  quelques  jeunês  oî- 

siis  succombant  sous  le  poidi»  de  leur  luilHtt».  «  Quand  la  niA- 
«  Udie  prend  pour  viotimes  un  Casteireat^h ,  un  Leopold  Ro- 
«  berty  un  Gros,  c'est  an  roman,  dit  M*  de  Villers ,  à  élai|^r 
«  son  cadre,  v 

Je  regrette  que  ie  besoin  d'être  bref  ne  me  permette  pas 
de  m'arrétçr  sur  une  «Nnposition  si  distinguée  et  un  rapport 
de  cette  importance  (//)  ;  nuds,  pour  détourner  votre  atten- 
tioii  du  suicide  ,  je  dois  arrêter  vos  esprits  sur  ces  exemples 
de  vertu  dont  le  prix  Montyou  est  la  glorieuse  récompense. 
11.  Duputel  vous  les  a  fait  connaître,  en  vons  rendant  coopta 
des  publications  faites,  à  ce  sujet,  par  FAcadémie  française. 
Le  même  rapporteur,  après  avoir  félicite  la  compaguic  de  oc 
que  presque  toutes  les  fables  du  recueil  de  M.  des  Ouerrots 
se  trouvent  dans  nos  Précis  «  a  exprimé ,  en  peu  de  mois , 
les  sentiments  de  constante  adectioo  que  vous  portes  au  la- 
buliste.  Votre  Précis  de  i835,  qui  contient  plu^ietirs  d€s 
fables  de  M.  des  Guerre ts,  a  donné  lieu  à  M.  Deloc,  de 
. Genève,  de  vous  offrir  des  réflexions  critiques ,  que  vo» 
accueillerez  toujours  avec  profit  et  bienveîHance.  Ici  senca- 
tioiine  un  rapport  de  M.  Delaquérière ,  sur  ie  (iu<(ic  n  Ff- 
canèpf  de  M.  Germain:  appréciation  rapide  et  juste  d'un  oih 
vrage  où  l'on  remarque'des  inexactitudes  et  beaaooa|i  de  ùiÊi 
utiles  à  connaître.  La  lettre  que  M.  Berger  de  Xivrev  i 
adressée  à  M.  le  comte  Anatole  de  Montesquiuu ,  nous  a  valu, 
de  M.  Langlois,  un  compte>rendu  dans  lequel  ,  à  propos  de 
sujets  d'archéologie,  il  a  déposé  quek|acs->une$  des  fleurs  de 
son  érudition.  M.  Tabbé  Gossièr  ne  vous  a  pas  fait  moins  de 
plaisir,  en  vous  parlant  de  plusieurs  discours  prononces,  eo 
Belgique,  par  M.  le  baron  de  Stassart.  Je  me  bAte  de  men- 
tionner ce  que  je  vous  ai  dit  sur  des  labaruwM  renBarqaés  par 
M.  de  Raffetot,  à  la  porte  des  égli&es  de  la  vallée  de  Bareges, 
pressé  que  je  suis  d'accomplir  un  devoir  impérieux,  celui  de 
vous  parler  des  iitres  de  ceux  que  vous  vous  êtes  wiodri 
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Qui  de  voua  ne  se  ftouvient  du  rapport  de  M*  de  Staben- 
rath  sur  les  œuvres  de  M.  Leglay,  et  de  Tanecdote  ra* 

contée  par  ce  savant  sur  les  Archives  du  INord  ,  dont  il  est 
le  conservateur?  Condamnées  un  moment  à  la  destrucliou, 
ces  archives  furent  considérées  comme  un  pur  reste  -de  la 
féodalité*  Accueillant  IL  Leglay,  vous  nommâtes  aussi  ^ 
pour  votre  correspondant,  M.  le  baron  de  Reiffenberg, 
l  une  des  lumières  de  la  Belgique,  titre  que  vpus  prouva  le 
rapport  de  M.  Gos&ier.  Les  droits  à  vos  suffrages ,  qu*avail 
M.  Victor  Hennaquîn  »  ajant  été  reconnus ,  M.  Bignon  nouf 
exposa  ceux  de  H.  Rey»  dont  la  plume  est  si  féconde  et 
les  connaissances  si  variées,  soit  dans  l'iiistoirc,  soit  dans 
les  arts  manuels.  Je  me  suis  trouvé  appelé  à  vous  parler  de 
la  haute  considération  dont  jouit»  parmi  les  érudits,  M.  le 
marquis  Lever  «.l'un  des  fondateurs  de  la  Société  de  l'His- 
toire de  France.  Possesseur  d*innombr«ables  notes  sur 
l'bistoue  de  la  Picardie  ei  de  la  Normandie,  M.  Lever  est 
ici  invité  solennellement  à  faire  jouir  le  public  de  tant  de 
précieuses  recherches. 

M.  Louis  du  Bois  ,  que  vous  avez  nommé  également  votre 
correspondant,  ne  vous  était  pas  moins  prtfieux  par  les 
aervices  multipliés  qu'il  a  rendus  à  l'histoire  de  la  province. 

Vous  avea ,  durant  Tannée  académique,  appelé  dan^  vos 
rangs  MM.  Fayet  et  de  Glanvilie.  Lors  de  leur  réception  » 
je  ne  manquerai  pas  de  puiser  ,  dans  leurs  discours,  de  quoi 
enrichir  mon  futur  rapport. 

Mais,  Messieurs,  pouttjuni  faut-il  qu'après  avoir  énu- 
méré  vos  collaborateurs  nouveaux  ,  j*aie  à  d<  plorer  de 
nouvelles  pertes.  M.  Masson  de  Saint-Amandy  Thistorien 
du  comté  d*Evreux,  n'est  plus.  Il  n*est  plu»,  ce  peintre 

nonai:'n.iire  qui  vous  appartenait  romme  vétéran,  et  sur 
la  tombe  duqueij'ai  déposé  l'hommage  de  vos  regrets.  (  /  ) 

M.  Descamps  recevra  de  Tuo  de  vous  un.  éloge  décerné 
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par  raniitié,  par  ie  savoir  >  etâiu  tout  par  Téquite.  Ce  que 
dira  M.  Des  Alleurs  me  dbpense  aiijouFd*litù  d'ajoittar  ncn 
à  mon  diécours  funéraire  ;  mais ,  à  un  autre  de  vos  vécéraniy 
M.  Brière  de  Lesmuiu,  je  dui^  ua  inbat  que  :»on  mérite 
réclame. 

M.  Brière  mquit  à  Dieppe»  d'nne  famille  riche,  le  »4  dé- 
cembre 1761.  Élevé  dans  la  religion  proteslante,  il  vécnt 

très  attache  à  sa  communion.  Veuf  de  bonne  heure,  |»rrc 
d*un  fils  bien  aimé ,  il  esl  mort  à  Paris,  le  6  dtxembre  lâià. 

Jeune,  il  fut,  k  Paris,  avocat  m  parlement.  C'est  alon 
conçut  poui  nus  vieux  ma^^istrats  un  enthousiasme  qui 
ue  s'est  jamais  refroidi,  et  dout  il  sCst  inspire  piub  tard. 
Mœurs ,  principes ,  études ,  il  voulut  tout  conformer ,  en  fan , 
à  ce  qu'il  avait  admiré  dans  le  parlement  de  Paris. 

D*aboid ,  maire  do  Dieppe  dans  des  Irjiips  difliriles,  il 
consacra  ses  soins  et  ses  veille^,  à  rapprovisioniicmciil  de  sa 
ville.  Dire  les  dilEcultés  qu'il  eut  alors  à  vaincre  pour 
^  nourrir  seâ  vingt  mille  concitoyens,  ce  serait  long;  mais^ 
ni  ses  st  i  viics,  ni  ses  opiuions,  ne  le  prcservÎTcnt  de  ia 
prison.  Sous  les  verroux,  il  traduisit  IWiie ,  Taimant  pour 
avoir  ictri  U  tyrannie.  Sa  senle  vengeance  fut,  en  sortant 
de  la  maison  d*arrét,  de  sanver  d*ane  mine  eoroplèce  oétai 
qui  l'y  avait  conduit.  La  somme  prêtée  fut  considérable. 

Cependant,  la  profession  d'avocat  le  captiva  sous  In  répu- 
blique ;  «mais ,  vers  le  consulat ,  il  fut  appelé  dam  la  magis- 
tralnrc.  Alors  il  se  montra  savant,  profond,  et  siirtriul 
lumineux,  iiomme  d'esprit,  il  ne  s'est  écarte  qu'une  foi&de 
sa  carrière ,  pour  faire  partie  d*un  corps  politique  ;'mai$, 
bientôt  rentré  dans  le  temple  des  lots,  il  a  obtenu,  soin 
tous  les  n  jnmes,  les  lioiinciir.^  Ji  son  i  lal.  Successiveroenl 
attache  au  mmistère  public  à  Dieppe  et  à  Rouen,  on  le 
vit  bientôt  avocat  général  dans  cette  cour ,  procttfear 
général  à  Limo^^es  ;  enfin ,  douze  ans ,  il  s'assit  sur  les  hanU 
ùéges  de  la  Cuur  de  Cassaliuu* 
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Ce  qui  vous  a  fait  songer  à  vous  l'associer,  ce  forent  ses 
succès  d'audieuce.  Vous  lui  ouvrîtes  cette  ouceiiite.  Il  \ 
TBt  avec  la  réputalion  d*uB  imineiise  savoir ,  raugc  dam 
«I  ordre  parfait,  et  tout  entier  dirigé  ver»  les  sources  du 
droit.  Vous  ignoriez  peut-être  qu'il  savait  par  cceur  tous  les 
discours  de  Daguesseau. 

Cependant  une  discussion  sur  les  convenances  littéraires» 
où  il  se  montra  d'abord  irascible,  vous  révéla  son  amour 
pour  les  lettres.  Noblement,  il  reconnut  son  tort,  et  fot 
aimable  pour  celui  qu'il  avait  (  unihattu. 

Ën  18199  devenu  votre  président,  au  lieu  d'affecter  les 
formes  sévères  de  la  robe  de  pourpre,  U  sut  apprécier  avec 
goût  les  plus  célèbres  écrivains  de  la  Grèce ,  de  l'ancienne 
Rome  et  lie  la  France,  depuis  Corneille.  Néanmoins,  tou- 
•  jours  magistrat ,  il  lit  plus  briller  sa  raison  que  sa  rhaleur. 

Cost  que  mm  caractère  le  portait  à  tout  subordonner  à 
<^tte  rcîso»  qui  est  le  guide,  l*onwnieat  et  la  pansée  babi» 
tuclle  du  jurisconsulte.  D'esprit  et  de  ceewr,  il  fot  et  ne 
voulut  jamais  être  que  magistrat.  Parvenu  à  la  vieillesse  la 
hooorée,  cent  fois  U  s'est  dit  kcureux  et  lier  tout  en- 
semble de  sn  position  si  baute. 

Le  (lirai-je?  cet  homme  voué  à  la  justice,  et  qui  «valait 
qu*onfot  i^odere,ne  l'était  pas  toujours  ,  comme  homme 
d«  momie  :  tribut  fatal  payé  à  l'bun^anité  !  Contre  ceux  qui 
rirrilaient ,  il  lançait  des  traits  perçaaU  :  nouveUe  preuve 
qu'un  cœur  ç;énérenx  peut  s'allier  à  une  humeiir  caustique. 
Ce  défaut,  je  n'ai  pas  dû  le  taire.  îl  ne  vous  empél^Vt 
ë'amier  M.  Brière  :  .vous  lui  avic*  ,duuuc  le  titre  de  vétéran , 
do«t  vous  èle»  avares, 

La  Normandie  a  fait  une  autre  perte.  Mab  un  bMmne  tel 
que  M.  rabb«-  Delà  Rue ,  pour  être  convenablement  apprécié, 
dkmande  plus  de  temps  qu'il  ne  m'en  reste.  Aussi  avez-vous 
ordomié  q«ie  l'éloge  que  j'm  dù  foire  de  ce  grand  erudtt 
«eiail  imprimé  dans  votre  Prieis. 
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Je  termine  ce  eoinpte-rendii\de  tos  travaux  >  ci 

çant  une  nouvelle  marque  de  votre  intérêt  |K>ur  les  arls. 
Gotoforméinent  à  la  proposition  que  vous  a  laite  M.  Gar> 
neray»  les  artistes  reoevroiit  de  tous  un  enoouragencst 
égal  à  celui  qoe  vous  donnei  aux  savants  cl  aux  liUcraleiiri. 


NOTES  ET  ADDITIONS. 


(A)  M.  Pesche, 

En  consultant  Touvrage  de  M.  Pesche,  pour  y  trouver  ce 
qui  intéresse  Thistoire  de  Normandie,  on  voit  qu'an  xi*  et 

au  xvi'  siècle,  le  Maine  se  trouva  étroitement  lie  à  notre 
province.   D'abord  ,  Guiliaiinie-le-Conf|m;rant  et  ses  fib 
possédèrent  cette  province ,  sans  cesse  occupée  à  bhscr 
leur  joug;  puis,      1417  à  i45o,  durant  roccupation  «k 
la  Normandie  par  les  Anglais ,  la  partie  du  Maine  possédée 
par  le  duc  d'Aieurou  fut  le  tli(  àtre  d'une  rési:>tàiice  hé- 
roïque aux  rois  Henri  V  et  Henri  VL  C'est  alors  qu'on  Yit 
briller  Ambroiae  Loré,  capitaine,  que  M.  Pesche  appelle 
tmmorf«/,  et  qui  fîit  /rhonneur  du  Maine  et  Tégal  des 
Lahire  et  des  Xaintraiiles.  Sous  ce  rapport,  le  dictionnaire 
de  la  bartlie  mente  toute  notre  attention.  U  la  commande 
aussi  par  le  jour  qu'il  jette  sur  nos  campa  et  nos  tombeflcs 
gallo-romaines.  En  effet ,  une  suite  de  stations  et  de  imwmti 
qu*on  aperc  rul  dans  le  Maine  m  ^enci  ai,  et  le  long  des  rives 
du  Loir  en  particulier,  et  qui  sont  à  des  distances  rap- 
prochées et  uniformes ,  donnent  k  penser  et  jettent  du  joar 
sur  des  stations  pareilles  trouvées  sur  les  bords  de  la  Sdne 
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et  dans  l'intérieur  du  pays.  Parler.ii-jc  de  ce  fait  shigiilier 
concernant  les  vitraux  de  la  cathédrale  du  Mans ,  dus  à  un 
évéque  normand  contemporain  de  Rd»ert  Gonrtelieiise  ? 
J*avone  que ,  ici ,  l'assertion  de  M.  Pesche  me  semble  ha* 

sardt  e.  JtLsr[ii'à  ce  jour,  la  peinture  sur  Verre  n*avait  pas 
paru  remonter  si  haut  dans  louest  de  la  rance. 

(B)  M.  DuêWtl. 

T  a->t-îl  quelque  chose  de  plus-rare  que  cette  sobriété  qui 

^acnlie  Tahondance  des  ornemeuts,  et  qui  sait  se  renfermer 
dans  un  sujet  qu*à  chaque  pas,  on  serait  tente  d'étendre? 
Ce  mérite  est  eeiui  que  montre  -  constamment  M.  Dusevel , 
et  quiconque  lit  son  Biiîoirt  dCAmitnê  avec  le  désir  d'ap- 
prendre des  faits  relatifs  à  Thistoire  générale  de  La 
Picardie ,  est  surpris ,  et  finit  par  être  charme  de  voir  que  la 
narration  se  concentre  dans  Amiens. 

n  en  est  de  même  pour  l'arrondissement  de  Mont-Didier, 
lie  lecteur  est  occupé  uniquement  des  lieux  les  plus  re* 
marquablcs  de  cette  contrée  et  des  événements  qui  s'y  sont 
passés.  Cette  preuve  de  sagacité  et  de  retenue  pleine  de 
goAl  est  aussi  louable  qu'elle  est  rare  :  d'ailleurs  »  il  est  im- 
possible de  mieux  choisir  les  couleurs  servant  à  pdndref 
l'une  de  nos  plus  grandes  cités,  et  de  là  montrer  avec  plus 
de  netteté  dans  ses  formes  successives,  depuis  les  huttes 
de  la  Samarobrive  gauloise  jusqu'aux  huit  mille  maisons  de 
oDtre  époque  actuelle.  Quel  est  celui  de  nous  qui  n'est  pas 
allé  admirer,  dans  la  patrie  de  Gressct  et  de  I>ucan{rc,  cette 
cathédrale  maguiiique  que  bâtit  un  évéque  du  nom  uormand 
d'Eu  9  et  qui  eut  pour  architecte  Robert  de  Luaarche  ^  né  en 
NomAndie? 

Selon  M.  Mary-tafon,  «  il  est  impossible,  à  qui  n'a  pas 
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n  vu  Rouen,  (le  bien  apprécier  Corneille.  Le  xviii<^  sit^Ic, 
«  a-t-il  ditf  n'a  pu  le  juger.  Il  ne  le  oompreiiait  pas.  Gor- 
«  BcUle  n'a  pas  été  seulemosC  le  fils  d'un  maître  des  cm 

* 

«  et  forêts  et  de  Marthe  Lepesant ,  il  a  été  normand  avant 

«tout,  c'esl-à-dire  ardent  et  gcnireux ,  ic  sang  des  >ur- 
„  mands  ayant  toujours  été  chaud  et  fécond  ;  et  puis ,  da 
«  choc,  des  vieilles  genres  de  la  ligue ,  était  proTenne  nue 
«  secousse  nécessaire  pcuir  produire  un  grand  homme.  179) 

«  nous  a  valu  Napoléon  ,  do  même  la  Vv^ue  et  la  i  ciwrme  ont 
a  produit  Corneiiie,  c'est-à'-dire  le  vieux  génie  normaiid 
«  fait  poète. 

«  Réformateur  de  la  scène,  Comeflte  prit  ta  couro— t 

«  dVpine  de  tous  les  réfoi  inateurs ,  cl  elle  ne  quitta  plm 
»  son  Iront.  »  Retraçant  i*état  du  théâtre ,  sa  mi»ére ,  sa  tur- 
pitude» il  s^écrîe  :  «Partir  de  ce  point  et  créer  lalangoe, 
«  la  tragédie  y  la  scène  du  xni"  siècle ,  cpidle  audace!  Or^ 
«voici  qui  explique  cette  audace,  cV-it  que  Corneille  f«t 
nourri  dans  une  cité  qui  appartenait  encore  au  xii*'  siècle; 
«  et ,  vivre  parmi  un  peuple  presque  immuable  dans  les  cou- 
n  tûmes  de  ses  pères ,  c'est  être  forcé  à  avoir  mie  ame  et 
t  des  meeurs  anticfues.  Bans  son  imagination  d'enfant  se 
•<  trouvaient  gravées  les  colonnades  mominieiitales  de  vos 
«  édifices,  les  grandeurs  de  Saint-Ouen»  Taustérite  toute 
«  chrétienne  de  la  Cathédrale:  aussi  sa  pensée  devoil-clle 
4  être  grave  et  austère  ? 

«  Richelieu  fut  alai  nu  de  l'essor  que  prit  Corneille.  Il  se 
«  crut  rejeté  dans  lonibre,  et,  cependant,  il  n  osa  pas  Mip- 
«  primer  le  Ci</,  tant  la  censure  d'alors  avait  de  respect 
«  pour  Topinion  en  matière  littéraire. 

«<  Iji  revanche,  que  de  dégoûts  abreuvèrent  Corneille! 
u  Corneille,  pauvre,  avait  révé  les  honneurs,  la  fortune; 
«  'mais  Corneille  ne  voulut  pas  ramper,  et  il  lui  falhit  re- 
K  venir  à  Rouen.  De  là  le  secret  de  sa  sublimité  ;  car,  si  ses 
•  ouvrages  sont  gi  auds  de  conception ,  ioimeuses  de  portée , 
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•  magnifiques  4'<xéeu^ioA  >  c'est  qu'ils  ont  quelque  chose 
«  qui  y  inrolofeltireiiieiity  rappelle  vos  eatMralcs.  » 

M.  Maiy-Lafon  tenmne  par  exposer  son  opinioii  svr  la 

tragédie. 

«  U  n  existe  plus ,  dk-il  »  de  tragédie.  Ceux  qui  ont  voulo 
«  retremper  i*arl  aux  sources  anglaises  et  allemandes  9  ont» 
«  pendant  seize  ans\  lutté  oootre  les  copistes  de  nôs  grands 

«■  maîtres.  D'un  pôté ,  de  I.1  sève,  «le  1  imagina  tioii  ;  de 
«  Tautrc ,  de  ^habitude  et  de  k  sagesse ,  mais  nulle  part  des 

*  études  fortet  et  sérieuses.  Heureusement  que  l'avenir  ap* 
«  pardent  à  une  jeunesse  ardente  au  travail.  £)le  prépare 
«  SCS  forces,  elle  exploite  la  mine  riche  et  ini^ligi  c  de  i'iiis- 
«  toire.  Le  cuite  de  toutes  les  gloires  est  proloudement  en- 
«  raeiné  dans  son  cœur.  Système  dramatique,  système  lit* 
«  téraire ,  système  historique ,  tout  sera  renouvelé  et  amé- 
«  lioré  par  les  hommes  de  labeur  ;  mais ,  pour  marcher  bien 
«et  vers  un  noble  but,  il  faut  s'unir,  il  faut  avoir  loi  au 
«  progrès.  •  Et  ici,  s'adressanl  à  TAcadémie,  le  jeune  ora- 
teur lui  dit  f  au  nom  de  la  jeunesse  studieuse  : 

«  Mettons  en  commun  notre  mtelligence  ;  nous ,  nous 
«  apporlirons  noire  zèle  et  nos  diorls;  vous,  votre  expé- 
«  rience  et  vos  lunuères.  Que  les  départements  organisent 
«  leur  force  littéraire,  et  un  jour  le  monopole  du  centre 
«  succombera.  » 

(D)M.  Victor  lltnnequin* 

M;  Hemiequin  marque  Tépoque  de  ce  qu'il  nomme  le 

réveU  de  l'esprit  philosophique ,  a  Selon,  qui  fut  pins  qu'un 
législateur,  puisqu'il  fut,  en  outre,  un  plulo^uplie  ;  rar , 
nvant  de  donner  des  lots ,  il  fut  moraliste  et  physicien.  Dans 
l#  calendrier»  il  introduisit  des  réformes,  et  il  fit  des  vers, 
Gantant-  jusqu'à  l'amour  qui  fait  horreur,  tant  il  nous 
parait  mouiller  1  auiUie. 
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Avec  sa  poésie I  il  sut,  contrefaisant  le  malade,  réTeiUer 
le  patriotisnie  engourdi,  et  porter  à  la  guerre  la  trop  pad- 
fique  Athènes. 

Qdant  i\  Soloii,  sa  parnî<»  fut  brève,  et  son  ton  imita  To» 
racle:  saillies  ctiulicM^  (pit  iai^aieiit  partie  du  rôie  de  sa^'e, 
aussi  bien  que  le  bâton  et  le  manteau  de  laine.  Sous  cette 
nftlare  artificielle  «  Solon  laissait  se  traiiîr  un^  ame  dowe 
qui  penchait  Ters  la  faiblesse.  Athénien  avant  tout ,  il  ré* 
vêlait  h  ch  irjiic  instant  le  secret  d*nnc  tuollesse  qu'on 
pourrait  appeler  attique.  Sou  oppositiou  contre  Pisistrate 
rbonore,  mais  dément  son  caractère.  Doux  et  lacile,  i 
confondit  dans  ses  Ims  les  caresses  et  les  violences ,  rrovaal 
qu'il  était  aussi  diffii  île  de  resisîei  aux  unes  qii  aux.  antres. 
Aussi,  sa  législation  termiuce,  il  s^eoluit  d'Athènes ,  évitaat 
par  là  les  objections  qu'il  redoutait. 

M.  Hennequin  loue  beaucoup  Sokm  de  n'avoir  donné 
qu*un  siècle  de  durée  à  ses  lois;  prévision  su|)«*newre,  dit- 
il,  à  Tesprit  général  de  Tantiquite.  Et,  en  cela,  il  met  l'Athé- 
nien bien  au-dessus  de  Lycurgue ,  qui  avait  cru  que  Sparte 
devait  être  éternellement  une  caserne.  Dans  Solon  «  il  t  vrA 
déjà  ridée  toute  moderne  que  rhunuuntè  est  vouée  aa 
progrès. 

A  côté  de  Solon,  modèle  de  civilisation  athénienne, 
M.  Hennequin  fait  apparaître  Anacharsis  et  sa  fignre  san- 
va{j;e.  Et  d'abord  ,  il  peint  les  moeurs  féroces  des  Scythes  et 
des  ((  uips  héroïques,  et  il  les  compare  aux  duies  habitudes 
de  l'Âge  Icodal. 

On  a  peine  à  crcnre ,  dit-il ,  qu*un  homme  de  cette  nation 
féroce  des  Scythes  ait  pu  se  polir  asses,  même  sous  le  eid 
d'Afhènes,  pour  être  digne  du  nom  de  sage.  Aussi  Ana- 
rliarsii  avait-il  pour  mère  une  grecque,  et  de  bonne  heure 
il  fut  versé  dans  les  deux  langues.  Ce  qui  distingua  Tcn- 
faut  du  désert  au  milieu  de  FélégaDCe  athémenno»  ce  îwk 
Taudace  des  discoiu*Sy  discours  francs  et  feroMS  cooMMe  las 
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Scytbes.  Pr«sqae  toutes  ses  fMroki  exprinudeot»  oq  cette 
bniiqiicrie.qa*il  montrait  à  Solon ,  en  loi  disant,  sans  pré- 

fiminairc  :  Soi/on*  amis!  ou  retonuemeat  raiUeui  c^ue  lui 
causaient  les  coutumes  albéuieunes. 

Anacharsi^  avait  fait  un  poème»  Sa  prétention  était  d'être 
bomme  ciytHsé. 

Il  fut  cbea  Crésns ,  qu'avaient  voulu  voir  Esope  ,  Thalès 
tt  Solon ,  et  il  retourna  en  Scythie  avec  le  désir  de  tenter 
la  fusion  du  génie  grec  et  du  génie  scytlie*  Mais  son  propre 
frère  le  perça  d^une  Bêche.  Plus  d'un  siècle  après ,  les  Gr^ 
disaient  :  «La  Scydiiel  elle  est  habitée  par  des  cyclopes 
chauves  et  aux  pieds  de  chèvre.  On  y  dort  six  mois^  et 
ks  griûbos  y  ^dent  des  trésors.  »  ' 

(  E)  SociUé  dê  flKeloîrs  JVfmce. 

Dans  son  rapport  sur  les  douze  bulletins  mensuels  publiés 
en  i835  par  la  Société  de  THistoire  de  France,  M.  £.  Gail- 
bnrd  s*est  appliqué  4  retracer  Fêtât  actael  des  travaux  de 
l'érudition  en  France. 

Ainsi»  la  Société  de  l'HiNtoirc  de  France  paraît  s'occuper 
avec  ardeur  de  Timpression  successive  d'ouvrages ,  soit 
inédits,  soit  Inoomplets,  soit  même  mal  traduits  »  tels  que 
Strabon  pour  la  partie  qui  concerne  la  Gaule ,  Grégoire  de 
Tours,  Et'inliait,  Ville-Uardouin ,  Froissart,  Feuiu  et  le 
cardinal  de  Kctz. 

L'Académie  des  Inscriptioiia ,  de  son  càté,  continue  avec 
persévératoce  les  grandes  collections  qui  surpassent  en  im^ 
portance  hmt  ce  qui  se  public  en  ce  genre  en  Anj»lcterre , 
en  Allemagne,  en  Belgique  et  en  Piémont,  Ces  collections 
sont  au  nombre  de  six,  savoir  r  les  Historiens  de  France, 
ceux  des  Croisades,  l'Histoire  littéraire,  les  Notices  etEat» 
traits  de»  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Royale ,  le  Eecueil 
des  ordonnances  et  celui  des  chartes  et  diplàmes. 
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Beaucoup  d'eUorts  parùcuiiers  sont  iaiu  de  toutes  parts 
pour  indiquer  au  piibbc  Éoiites  les  richauf  i  ou  cnhotdéft 
biblîographicfuet  teufrrmnri  dans  nos  dépàts. 

Ici,  M.  Gaillai  (!  soiule  l'abune  des  sources  où  ii  J.uit  puiser 
notre  histoire  9  et  cite  un  frappant  exemple  de  i'ioHpeasc 
étendue  des  matériaux  qu'il  faut  mettre  en  «urre  :  les  re- 
gistres du  pertomwKt  deTaris  ont  foorm,  êà-^^  aniC  afckivcs 
judiciaircN  dix  mille  volumes,  elle  Comité  historique  plaor 
près  le  ministre  de.Hubtruction,  en  même  temps  qu'ii  s'est 
chargé  de  dépouiller  ces  dix  miiie  voknufls»  provoque  oMsici 
déparfeemenis ,  de  k  part  de  ses  «orrsspondanis ,  des  re* 
cherrlics  semblables.  M.  Floquet  répond  di^^nement  à  cet 
appel.  Sur  i'iustoire,  la  pUdosoplue,  la  littérature  ,  et  Ton- 
gine  des  sciences  exactes' ou  naturellesi  ce  même  Comité  pose 
aussi  des  questions  qui  supposent  le  plus  mfattguhie  labeur  de 
la  part  de  ceux  qui  les  résoudront. 

Pour  pruuvci-  que  réruditiuii  peut  se  charger  de  telâ  Car- 
deaux,  le  rapporteur  cite  M.  Monteil,  dont  i'oiivnige  sur 
les  divers  étatsde  InaociéCé  en  Franse»  durant  les 
niers  siècles,  a  forcé  à  l'emploi  de  tant  dedoeuments ,  que  U 
description  de  ceuxr-ci  forme ,  à  elle  ^eule^  deux  voiiuno 
inS^ 

Sur  riûstoiro  des  vdles»  il  rappelle  Wnttoonpde  tnmu 
ainsi  qae  des  notices  précieuses  sur  nos  ynem 

^roniqueurs.  H  montre  des  réunions  d  arciieuloguc^  s  ap- 
pliquant)  dans  beaucoup  de  nus  proviuces ,  à  décrire  team  iss 
monuments  el  à  débrouiller  les  dbsourilés  de  In  féafnqihie 
gallo-romaine  et  féodale. 

Pour  achever  de  prouver  combien,  en  tous  lieux,  il  v  a 
d'études  consciencieuses,  il  n*oublie  pas  cette  commission 
de  fieaanfonecaqpée  à  dévorer  les  S6  voliUMa  «le  le  coilan 
lion  amaaséeponr  former  la  viedneardinal  de  Gmnvefie,  épi- 
sode de  rinsioire  des  troubles  des  Pays-Bas  au  xvi'^  siérie  , 
branche  d'iustoire  quicKigera  ie  compulsanent  «le  bien  d'mt- 
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Ires  pièces  qu'ûu^pM  M.  le  hiran  de  Aeiffeaberg  â.vee  m 
sèle  aéwîrabie. 

Afin  ét  niîdîr  te»  éradits  omitre  les  dilfieiiltés  sans  nombre 

qu  ils  reacontreut  ^om  tous  leur^  y  il  aiiini«  de 
['exemple  de  M.  Léchnode  d'Anisy  >  qui  y  pour  composer  une 
dîptomatkitte  noraïaDde,  a  inveatoné  dix  mille  pièces  el  a 
ccypiécieq  cents  soeayit.  De  leur  o6té,  MM.  Auguste  LePreFvost 
et  de  Gerviile  dt  pouilleiit  une  foule  de  chartes  ;  ce  que  tait 
aussi  à  Rouen  M.  Devilie  :  et , avec  les  ries  des  Saints,  oela 
formera  les  matériaux  d'une  exaote  descriplioa  de  notre 
▼ieiNe  province.  Pour  rendre  le  même  service  à  d'autres  oo»- 
trt  t'^,  M\f.  Lever  et  Gucrard  se  proposent  de  publier  Fol- 
eu  in  et-Agauou. 

Le  rapporteur  termine  par  rendre  hommage  à  M.  Fran- 
eisque  Bfichel ,  qu'il  appelle  le  rival  de  notre  abbé  De  la  Rue , 
et  dont  il  fait  connaître  les  principales  découvertes  opérées 
dans  les  dcpèts  pubiicsde  l'Angleterre,  il  n'oublie  pas  MM. 
Cartier  et  de  kSaussaye ,  et  leur  revue  nombmatique  ;  MM. 
Ctmber  et  Danjou»  et  leurs  archives  curieuses ,  ni  la  Jlevve 
rélroMpecHr§;  et,  tout  en  regrettant  le  travail  patient  des 
Bénédictins  et  leur  haine  pour  l'esprit  de  système  ,  il  glorilie 
notre  patrie  de  conserver  encore  assez  d'éradits  dans  son 
sein,  pour  continuer  à  surpasser  TAHemagne  et  l'Angle- 
terre. 

(F)  Institut  hiêtonqut* 

L*fnstltut  historique  éveille  les  esprits,  agite  des  ques- 
tions, s'efforce  d'unir  entr'eux  les  hommes  d'études  :  il  rend 
donc  des  services.  Son  journal ,  d'ailleurs ,  donne  à  chaque 
province  le  narré  fidèle  de  tous  les  faits  archéologiques,  dé- 
couvertes de  monuments,  de  médailles  et  de  figurines,  qui 
ont  lieu  dans  leur  sein. 

Ainsi ,  dans  les  numcros  du  journal  analysés  par  M..  Gail- 
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lard»  le  système  de  M.  Victor  Courut  se  trouve  expos*'.  Cet 
auteur,  lenânt  ^aad  compte  des  inégâiités  physiques 
races,  explique ,  «yec  elles,  tous  les  grands  fatts  de  ThistoÎK: 
conquêtes ,  mélanges  de  peuples  et  illégalités  de  raags.  De 
cette  manière  ,  il  indique  Tontine  des  castes  ,  do  resclava^t 
et  de  lasÊnaple  servitude.  Si,  diaque  jour,  les  raugs  se  mve- 
tcnt  de  plus  en  plus,  M.  Goortet  l'attribue  aux  affets  di 
croisement  des  raoes  humaines.  De  san  cèté,  M.  Presse» 
Montval  enlève,  au  moyen  du  bel  ouvrage  des  Antiquilés 
mexicaintSf  à  T  Amérique  son  titre  de  MouvMM'MoHde.  Le» 
antiquités  décrites  paraissenl  tanlAt  cydopéennes^  laniât 
celtiques ,  et  toujouTS  d*mi  caractère  qui  force  à  admettre 

une  haiute  civilisation  dans  le  nion<lo  atlantique. 

M.  E.  Gaillard  a  remarqué,  dans  un  des  numéros ,  une 
notice  biographique  sur  un  de  nos  compatriotes,  M.  l'abbé 
Nicole ,  l'un  des  chefs  de  l'Université.  Né  à  F^resquicnne,  près 
Aouen ,  ce  principal  chef  de  Sainte^arbe  fat  trop  estimable 
et  trop  utile  pour  n  être  pas  i  (  vcndiquc  par  sa  province, 
iéra  de  le  compter  au  nombre  de  ses  fils.  Pour  honorer  ua 
tel  homme,  le  secrétaire  des  lettres  a  jeté  des  fleurs  sur  k 
toudie  de  l'ami  de  l'enfance  et  du  prétra  Tcrtneux  ;  «t  il  a 
cru  remplir  les  vues  de  1* Académie ,  empressée  de  n  cueil- 
lir tous  les  héritages  de. gloire  qui  sont  deTolus  à  U  Nor- 
mandie. 

{G  )  Plan  d  éducation  de  M.  MapiUr. 

M.  Magnier  a  pour  dessein  de  faire  étudier  les  langues  par 
le  mode  avec  lequel  on  apprend  sa  langue  maternelle.  Chei 
l'enfance ,  il  exerce  les  facultés  d'analyse,  qui  sont  propres  à 
cet  âge,  et  renonce  aux  méthodes  ordinaires.  Elles  traa»* 
.  forment  les  enlaats  en  hommes  laits,  les  as&ujètissant  à  la 
synthèse ,  opération  trop  forte  pour  eux. 

De  cette  manière,  il  transporte  sur  les  maîtres  tout  le 
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lardesa  des  étude».  Dans  ce  S3rstèiliey  plus  ou  peu  de  travail 
isolé  pour  Técolier  :  ce  qu'on  nomme  éhideM  dans  les  collèges 
se  tr(»uvc  aliiili.  La  classe  nr  (  cnnc  pas  cl'elre  tenue,  et  là  ii 
nV>t  parié  aux  élèves  que  le  moins  possible  en  français. 
PareillemeDl,  plus  de  dictionnaire,  plus  de  leçons  récitées 
par  cfleur«  Quant  à  Tétudé  de  la  grammaire ,  elle  est  ren- 
voyée à  ràL;e  de  quinze  ans.  J.e  mot -à-wot  v>l  acissi  sMpj>j jirié, 
<nii)sL  quoia  tradut  iion  telle  qu'où  la  fait  au  collège.  Ealin, 
M.  Magttier  modifie  le  thème. 

Mab  pourquoi  de  si  grandes  innovations  ?  C'est  que  notre 
confrère  voit,  clans  un  avenir  peu  éloigné,  rahaiitlon  des 
langues  grecque  et  latine ,  nuii  pas  comme  études  d'érudi- 
tion ,  mais  comme  base  de  Tinstruction  scolaire  ;  et  M-  Ma- 
gnier  redoute  ce  divorce  du  monde  moderne  avec  le  monde 
antique  ;  il  essaie  donc  de  prévenir  un  malheur  si  grand  ; 
car,  selon  lui ,  le  sort  de  la  civilisation  est  attaclie  à  la  con- 
servatîoa  d*etudes  qui  fout  la  communauté  d'idées  entre 
toutes  les  nations  y  et  sans  lesquelles,  d'ailleurs,  nous  ne 
pourrions  jamais  avoir,  ni  TintelUgence  de  la  belle  littérature, 
lii  UU4'  sullisante  connaissance  de  ranliquitc,  de  ses  idées,  de 
ses  arts  et  de  ses  mœurs. 

Dans  le  système  scolaire  actuel ,  le  màl  est  que  le  petit 
nombre,  seulement,  retire  quelque  fruit  de  l'instruction, 
tandis  (|ue  la  société  a  pour  bcsoiu  impérieux  la  dillusiou 
des  lumières  et  leur  égale  répartttiou. 

L'ensemble  systématique  des  moyens  proposés  par  M.  M a- 
fpiier  consiste  à  inculquer  aux  enfants,  non  plus  des  mots, 
niais  des  choses;  enseignant  le  latin  par  l'iiistoire,  el  i  his- 
toire par  le  latin.  Le  but  de  la  metiiode  nouvelle  est  de  faire 
sortir  l'écolier  de  ses  classes ,  non,  comme  aujourd'hui,  avec 
la  connaissance  de  fragments  divers  équivalant  à  deux  vo* 
lûmes,  mais  avec  celle  de  tiuis  les  classiques  grecs  el  latins, 
sans  exception  I  et  de  piuâ  de  cent  volumes  de  classiques 
français. 
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Les  deux  grandes  difficultés  de  cette  méthode  sont  de  dmio 
▼er  des  professeurs  capables  de  la  sidvre,  et  une  classe  d'cs* 

fants  siiiTisamnient  attentive'. 

Quant  aux  maîtres,  M.  Magnier  les  veut  tW'S  forts  [tow 
les  classes  de  commençants.  Dans  Tordre  aujourd'hui  suivi, 
on  est  professeur  passable  avec  Thabitude  du  métier.  Le 
Plan  d\'(luc(il ion  est  tout  autrement  exigeant.  I/Krolc  nor- 
male serait  d'un  grand  secours,  si  ou  y  songeait  moins  a 
créer  des  savants  et  plus  à  la  profession  d*ettseigDer. 

Quant  à  rendre  attentive  toute  une  classe  de  jeunes  eu» 
fants,  la  difficulté  Càt  d'autant  phis  grande  que  les  t?!« 
de  M.  Magnier  tendent  à  mettre  l'esprit ,  l'oreille  et  la  langue 
de  Tenfant  sans  cesse  en  action.  Dès-  lors ,  plus  de  succès 
possibles,  si  Tenfant  devient  inattenttf;  au  lieu  que,  par  la 
méthode  actuelle,  on  $*accommode  jusqu'à  un  certain  jK»iût 
de  rinattention  des  élèves. 

Terminons  par  dire  que  les  pages  du  Uvre  de  M.  Magnier 
sont  peu  nombreuses ,  mais  qu'elles  sont  substantielles. 
Quel  enchaînement  dans  les  pensées  !  quelle  verve  dans  k 
style!  quel  talent  dans  1<  ,  discussions!  et  quelle  grâce  af- 
fectueuse mélce  à  une  chaleur  véritable  I 

ff 

t 

(  //}  GsoBGEs ,  par  M*  7%.  Mmrêt. 

M.  Théodore  Muret  s*est  ému ,  dit  M.  de  Villers ,  en 
Toyant  la  frénésie  qui  s'empare  de  notre  FranMie,  où  b  jeu- 
nesse était  autrefois  si  vive ,  si  légère ,  si  pleifie  de  franche 
gaîté.  Et  il  a  fait  son  livre  en  mettant  une  action  eu  scène, 
et  en  donnant  à  son  Georges  lord  Byron  pour  héros,  et 
Child-Harold  pour  modèle.  A  Georges  il  oppose  Bénard, 
que  la  nature  fit  laid ,  mais  d'une  bonté  et  d'une  enerdc 
])cu  (  «nnmnnes.  Le  cercle  de  dandys  au  milieu  desquels 
M.  Muret  place  Georges ,  a  pour  contraste  sa  mère,  demeu- 
rant à  Caudebec ,  sa  mère  à  laquelle  son  suicide  doiMie  h 
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■lort.  A  une  fetnme  sans  pniici)>es ,  Taotear  ne  manque  pas 

aussi  d'opposer  Vima^e  de  la  femme  Tertueuse  ilnie  k  uti 

joueur.  Celte  eulciilt*  dr  !  •  coiiijiiisiiioii  d'un  roman  moral 
est  une  des  qualités  de  M.  Muret;  il  y  joint  le  style,  chez 
lui  doux  9  pur ,  souvent  élégant.  M.  de  Ville»  loue  les  détails 
de  la  vie  intérieure  de  la  mère  de  Georges  dans  sa  petite 
ville,  la  j)ijnUut;  liii  raractùre  de  Phonnôte  femme,  sur  le- 
quel iM.  Muret  a  su  jeter  un  doux  coloris.  Euiin  ,  te  jeune 
fiénard  sait  se  faire  aimer.  Il  est  laid ,  il  n'est  rien  moins 
t|ue  brillant,  mais  il  a  une  belle  «me.  Le  roman  ne 
pèche  duac  que  par  le  cadre. 

(i  )  Discourt  prononcé  sur  lA  tomU  de  Bi»  Descamps. 

Messieurs , 

Cest plein  dejours,c*estcn  coniplaut  (|uatre-vi«gt-quatorie 
années,  que  M.  Descamps  est  mort.  Vétéran  dans  nos  rangs 
académiqpies  »  il  a  vu  passer  dievant  lui  plusieurs  généniions 
d'artistes  ,  de  gens  de  lettres  et  de  savants.  Comme  le  vieil- 
lard d  Uviuèrc,  il  &c  plaisait  à  laire  de  longs  récita  de  tous 
les  règnes  qu'il  avait  viis.  Ses  anecMlotes  étaient  piquantes,  et 
sa  conversation  avait  du  charme. 

Né  dHin  père  célèbre,  auquel  Rouen  doit  son  école  de 
peinture,  et  que  i <  (  (jjiujKtiidaietil  ^  uu vraiijes  ,  ses  connais- 
sances ,  ses  élèves  et  sou  goût ,  notre  veiH  i  ahle  confrère  se 
trouva ,  dès  ses  premiers  pas  dans  le  monde  >  favorisé  de  cet 
avantage  de  la  nabsance  qui  fait  que  votre  nom  vous  protège 
et  vous  avaurr. 

Il  dut  donCf  avec  une  ame  honnête  ,  aimer  un  ordre  social 
qui  le  soulevait  du  sein  de  la  foule,  et  voir  avec  douleur 
détruire  on  régime  que  d'autres  artbtes ,  moins  recomman- 
des, haïssait  lit  et  attaquaient. 

Sou  amoui'  pour  l'ordre  antique  donna  un  caract«jre  à  sa 


Digitized  by  Google 


ACADÉMIE  DE  ROLEtV 


rie.  Il  fut,  dans  des  temps  affreux,  jeté  dans  une  prison. 
Loog-tentps  privé  de  tout  emploi ,  en  ptoîe  à  mille  bcsoiv  > 
il  demeura  oonstant  à  dédaigner  les  farenrs  d*iin  g^HTeinc- 

meiit  qu'il  n*ainiait  pas.  La  cou^taiire  de  ses  (t]>ifi;<)n>  et  le 
désintéressement  de  son  ige  mûr ,  joints  à  Taoréole  dont  h 
persécution  enrironne  toujours  nos  têtes ,  surent  rendre  sa 
vieillesse  honorée.  Académicien ,  il  devînt  conservateur  de 
wjLv  MiiM*e  des  Arts,  et  il  nieurt^  biuou  dans  cette  foucUuu, 
•au  moins  avec  ce  titre. 

Son  père,  par  ses  écrits ,  avait  ajouté  à  Tillustratioa  de 
Técole  flamande;  lui ,  il  a  enrichi  Técoie  française  des  talcnto 
que  d«  ploie  Tun  de  ses  élèves  :  Court  est  sa  irloire  ,  Coftrt  esl 
l'œuvi  e  de  sa  vie  de  peintre  qui  lui  fera  le  plu:»  d  iiooneur. 
Avec  quel  xèle  il  sut  cultiver  de  si  grandes  dispositions ,  ei- 
citer  une  telle  verve ,  un  si  beau  feu ,  soutenir  one  si  homble 
fortune  !  M.  C^wri ,  en  faisant  le  portrait  de  son  maître ,  a 
tiaNiiillc  avec  amour,  ou  le  voit  ,  au  nitrite  de  la  ie>sen>- 
biiulce  et  à  la  perfection  des  détails.  Cette  marque  de 
r«co«iaissanee  indique  asses  Tétendue  du  hienfaiL 

Qu'elle  est  bèlle ,  Messieurs ,  k  vie  de  Tartiste  ?  quH  est 
noble  le  patronage  d'un  maître ,  le  d^voiiment  d'un  élève  !  et 
qu'indépendamment  de  la  gloire  des  œuvres,  il  y  a  de  doux 
sentiments  chez  un  peintre  1  Ce  que  je  dis  ici  sur  la  tombe 
4e  M.  Descamps ,  sa  vie  en  déposof  et  son  histoire  Tatteste. 


OUVRAGES  IMPORTANTS 
Dont  U$  RapporU  éOHtmmoyét  au  moU^de  Mvembre  i836. 


*>£e«  Mémoir0$  dê  John  Tanner  ^  traduits  et  offert»  pir 

M.  le  vicomte  Ernest  de  Blosseville,  membre  corres- 
pondant. 
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—  La  Chronique  des  Normands  de  Sicile ,  ouvrage  publié 
par  la  Société  de  l'histoire  de  France. 

~  La  Notice  êur  Ikarnetal  »  par  M.  LesguilUes* 
— »  La  Revue  historique  des  cinq  départements  de  la  Nor«' 
maiidie ,  pai'  M,  A.  Canel. 
Le  Roman  de  Brut ,  oflert  par  M.  Kdouard  Frère. 
L'Mieioire  des  Angh-Saxane ,  traduite  de  l'anglais  d^ 
sir  Francis  Pttlgrave  ,  par  M.  A.  Licquet. 

—  Le  Pèlerinage  en  Suisse,  poésies  de  M.  U.  Le  Moniuer» 
membre  correspondant. 

—  Le  Recueil  acadimifiêe  de  la  Société  de  Cherbourg. 


Digitized  by  Google 


BO^X  L  ACADEMIE  A  DlilLlBKAl^  L  lMPa£à&101l  £11 
SNT1F.I1  DANS  SES  ACTES. 


NOTICE  BIOGKAI'HIQLL 
•m 

ANTONIO  ALDINI, 

I^VB  A  L'AGADÂMIB  EOTALB  BB  BeUBfr, 
•Am  SA  AiAnCB  BD  12  riVBIBB  I8a«t 

Pab  m.  A.-<i*  BALLIN,  ÂBCBITItTB.' 


Les  éditenrs  de  Vltalie  pilforexque  ont  annoncé  qu  ih 
voulaient  faire  suivre  cet  ouvrage  de  la  Galerie  des  Nomme* 
célèbres  du  même  pays.  J'ignore  s*ils  7  comprendroQt  le 
comte  Aldini,  qui  mériterait,  à  juste  titre,  d*y  figurer; 
mais ,  possédant  sur  son  histoire  des  renseignements  dont  je 
|niis  garantir  l'exactitude,  je  vais  essayer  de  tracer  sa 
biographie» 

L'avocat  Joseph  Aldiiti  épousa  Catherine  Galvani ,  sœur 
do  célèbre  autetir  du  Galvanisme  ;  il  en  eut  deux  enfants, 

AtUotnc  et  Jean  ,  (jiii  devaient  aussi  o(  <  iiper  un  ransj  dis- 
tingué parmi  leurs  plus  illustres  contemporains.  Le  dernier 
se  fit  uoe  réputation  dans  les  sciences  physiques  et ,  mar- 
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chant  sur  les  traoes  de  son  oncle ,  publia»  entr^autres  ou* 
vrages  eslimés ,  un  Essai  théorique  et  expérimentaî  Kur  h 

Oalvuiusine.  Qii(  l<jiio  temps  avaiil  sa  nnirl ,  qui  eut  lieu  ii  y 
a  environ  un  an ,  il  avait  invente  un  appareil  iu^cnieux  pour 
préserver  de  Tatteinte  des  flammes  les  boaunes  qu*ttn  noble 
dévoâment  porte  à  braver  le  danger  des  incendies. 

Anlon.e  ^  diint  je  veux  nroccuper  sjx'cialemcnt ,  naquit  à 
Bologne,  le  27  Uccembre  17  55;  après  des  études  aussi  solides 
que  brillantes,  ayant  à  peine  17  ans,  il  soutînt,  eu  1772, 
pendant  trois  jours  consécutifs ,  une  thèse  sur  trois  cent  trois 
propositions  de  philosophie,  répondant,  avec  un  grand 
succès  et  eu  langue  latine  ,  à  tous  les  arguments  qui  lu 
furent  opposés  par  les  assistants ,  notamment  par  le  profes- 
seur Palcani,  renommé  pour  son  éloquence,  et  par  la  cé- 
lèbre Laure  Bassi ,  qui ,  dans  sa  jeunesse,  avait,  à  la  suite 
d'une  thèse ,  obtenu  le  doctorat  et  une  chaire  de  phiioi>ophie 
à  rUniversité  de  Bologne. 

Convaincu  de  la  sagacité  et  du  mérite  distingué  d'Aldiai  ^ 
le  sénat  de  Bologne  lut  confia,  deux  ans  après,  la  chaire  de 
droit  naturel  et  dci»  gens,  et  la  lui  couhti  va  liii'ine  pendant 
une  absence  de  deux  ans,  qu'il  passa  à  Rome  pour  s'instruire 
de  plus  en  plus  e(  se  perfectionner  dans  la  science  du  droit  ^ 
êous  la  direction  d*£rsUne ,  auditeur  de  Bote ,  et  depuis  car- 
dinal. 

De  retour  à  Bologue,  il  se  fit  uu  tel  houneur  par  ses  ad- 
mirables  -plaidoyers ^  tant  au  civil  qu'au  criminel,  qu'en 
1795,  le  souverain  pontife,  Pie  VI,  le  nomma  défenseur 
oilicieux  des  accuncs  et  avocat  des  pauvres,  à  la  cour  cri* 
mine! le  de  Bologne. 

Ce  fut  alors  que  les  Français  étendirent  leurs  triomphes 
à  toute  ritalie  y  Bologne  les  reçut  comme  ses  libérateurs,  et 
le  sénat  créa  une  commission  chargée  de  rédiger  un  projet 
de  constitution.  Les  comices  furent  réutu:i  le  4  décembre 
1 796  y  dans  réglise  Saint-Pétrone  ^  et  choisirent  pour  prési- 
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dent  Antonio  Aldioi  ' ,  qni  se  montrait  zélé  partisan  des 
idées  nouvelles ,  parce  qu'il  les  croyait  favorables  au  boir- 
heur  et  à  la  gloire  de  son  pays.  Bientôt  il  fut  appelé ,  è 

MilfUi,  aux  prciuitTS  emplois,  j)ai  tli\ t  j  s  Li<Mi\ enicments 
qui  se  succédèrent  jusqu'en  i7<)().  H  se  signala  toujours 
parmi  les  plus  fermes  soutiens  des  intérêts  et  de  l'honneor 
de  ritalie ,  comptant  pour  rien  les  dangers  auxquels  Tespo- 
sait  boii  (Icvonmfîit.  En  ellrt ,  il  fut  cm  lu  tlu  Conseil  des 
Anciens,  pour  avoir  combattu  avec  vigueur  le  traite  irai- 
Hance  trop  onéreux  que  la  France  voulait  imposer  à  la  Ré- 
publique Cisalpine ,  et ,  peu  de  temps  après ,  il  se  vit  encore 
éliminé  du  comité  cxlraortliirairc  tic  la  même  r«  pnblifjne, 
parce  qiril  s'était  mis  à  la  tète  de  Toppositiou  aux  exi^euces 
exorbitantes  des  agents  du  gouvernement  françab. 

Cependant,  diverses  charges  honorables  ne  tardèrent  pas 
à  lui  être  conférées  :  il  fut  dt^puté  en  1800  pour  défendre 
les  intfréts  de  l'Italie  près  le  gouvernement  français;  co 
1S02,  il  était  du  nombre  des  45o  représentants  de  l'Italie 
aux  comices  de  Lyon,  où  devait  se  traiter  Timportante  af- 
faire de  Torgantsation  de  la  Réptiblicpie  Cisalpine.  Il  y  fut 
élu  pi  (  sidorit  de  la  df'putalion  transpadane ,  et  devint  en- 
suite membre  du  conseil  législatif  de  la  République  italienne. 

Au  retour  des  comices  »  il  reçut  la  mission  difficile  de  di- 
riger les  opérations  des  collèges  électoraux,  et  il  s*ea 
acquitta  d'une  ui.tiiit  rc  si  (ii>imguée,  que  Melzi ,  vi(  e-|U(»- 
sident  de  la  République  italienne ,  lui  en  témoigna,  par  lettre 
autographe ,  la  vive  satisfaction  du  gouvememeift, 

Tfommé  à  la  présidence  do  conseil  législatif,  elle  loi  Ait 
retirée  par  'decrot  tir  co  niéine  Alel/.i,  à  qui  il  fesait  om- 
brage, sous  prétexte  d'une  absence  non  justifiée ,  mais,eB 
effet ,  à  cause  de  son  opposition  constante  À  tout  ce  qui  ne 

t 

'  Histoire  tV Italie  ,  par  M.  Cb.  ikitta,  t.  2,  Uf*  3,  p.  124  de  la 
traduction  de  Th.  Licqoet. 
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lui  paraissait  pas  conforme  à  la  stricte  justice.  Les  lettres 
pleines  de  dignité  et  de  solides  raisons  qu  il  adressa  alors  au 
vice-président  et  au  conseil ,  pour  démontrer  Tinjustice  de 
ce  décret ,  prouvent  combien  il  était  supérieur  aux  coups 
cU-  ia  lurtuue.  Aussi ,  loin  qno  cet  acte  arbitraire  diminuât  la 
haute  considération  qu'Aldini  avait  su  mériter,  elle  nen 
deviot  que  plus  générale ,  et ,  lors  de  la  nouvelle  convocation 
des  collèges  électoraux,  en  i8o5,  il  fut  élu,  à  une  grande 
iiiajia  lté,  non  seulement  prcsidcnt  du  collège  dos  propri»*- 
Caires  ,  dout  il  levait  p<irtie,  maij»  encore  des  deux  autres  et 
de  la  censure';  il  fut»  en  même  temps»  renommé  membre 
du  ronseil  législatif  par  les  trou  colh  gcs. 

Cette  époque  fut  la  plus  glorieuse  de  la  vie  d'Aîdirii, 
puisque  sa  nomination  à  la  présidence  des  premiers  corps 
de  la  représentation  nationale  i'éleva  au-dessus  de  tant  de 
célèbres  italiens  qui  pouvaient  prétendre  au  ^éme  hon- 
neur, et  justili.t  la  hante  estiun  t|a'en  fesait  Napoléon,  <jiii 
semblait  attendre ,  pour  reparer  Tinju^tice  duut  il  avait  ete 
victime»  que  le  suiïrage  universel  prouvât  qu*une  répara- 
tion publique  lui  était  due.  C'est  alors  que  l'empereur  »  cou- 
ronné roi  d'Italie  h  Milan,  le  af>  mai  i8of»,  fit  appeler 
Aldini  pour  lui  ordomier ,  avec  uue  bieuveiiiauce  toute  par- 
ticulière ,  de  le  suivre  k  Bologne  »  et  de  lui  indiquer  ce  qu'il 
jugerait  convenable  de  faire  en  faveur  de  cette  ville»  poiur 
signaler  son  arrivée  par  des  actes  de  justice  et  de  munifi- 
cence. Ce  fut»  en  effet»  sur  les  propositions  d^fUdiui  que 

*  Il  est  bon  de  placer  Ici  une  eiplieatioa  que  Je  tînét  VHUtoin 
del'naiie^àe  M.  Ch.  Botta,  (t.  4,  Uv.  21 ,  p.  413,  trad.  deTlà. 
Licquet.) 

,  Le  conseil  se  rendit  aux  comices  de  Lyon,  le  11  féfrler  1803*  Il 
proclama  Melil  fice-président  de  la  République  Cisalpine,  et 
approuTa  la  constitution  i»ar  laquelle  furent  institués  troês  collèges 
éieeioraux:  on  des  propnéinires  ^  un  des  savants  et  un  des  cam* 
mercants,  La  Censure  était  la  magistrature  suprême,  elle  secom^ 
posait  de  neuf  propriétaires»  sii  savants  et  six  commerçants. 
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Napoléon  rendit  plusieurs  décrets  qui  accordèrent  d*iai^ 
nienses  avantages  à  la  Tille  de  Bologne.  Je  me  bornerai  à 

relater  l'objet  des  principaux  :  il  déclara  nationale  la  dette 
de  dix-sept  millious  contractée  par  la  seule  province  de 
Bologne ,  sur  les  ordres  du  Pape ,  pour  des  travaux  poblks 
d'un  intérêt  général  ;  il  ordonna  les  grands  travaux  de  li 
jonction  du  Rhin  an  Pô;  il  rendit  rilniversit»*  d«»  Bologne 
régale  de  celle  de  Pavie,  eu  lui  aNSignant  un  1  (r  is  cou^dé- 
rable  pour  compléter  son  observatoire  et  son  laboratoire  de 
chimie ,  ainsi  que  ses  cabinets  d*anatomie ,  de  météorolo^ 
et  de  physifjiir  ;  rnlin  ,  il  mit  à  la  dihp<isition  i\v  la  magistra- 
ture urbaine  une  somme  de  deux  cent  miUe  irancs ,  pour 
faire  exécuter  de  magnifiques  jardins  publics  »  qui  devînrcat 
un  des  plus  beaux  ornements  de  la  ville. 

A  peine  Napoléon  sVtait-il  éloigné  de  Bologne,  que,  par 
décret  de  Plaisance ,  du  29  juin  i8o5  ,  il  nomma  Aldmi  aà- 
viistre-^secrétaire  d*État  du  royaume  d'Italie,  en  résidence  1 
Paris;  le  19  septembre  suivant,  il  hd  conféra  le  grand 
aigle  de  la  légion-d'honnmr ;  puis,  en  1806,  il  le  cna 
comte  et  gr;uui  dignitaire  de  i  ordre  de  la  coumime  délier^ 
dont  il  le  lit  en  même  temps  trésorier. 

En  1S07,  au  retour  de  Temperenr  en  Italie,  apns  b 
paix  de  Titsit,  le  comte  Aldini,  qui  Tavait  suivi  dam  la 
campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  le  suivit  encore  * 
Venise  et  à  Milan,  où  Maximilien-Joseph ,  roi  de  Bavière, 
lui  témoigna ,  par  deux  lettres  autographes ,  qu'il  mettait  ss 
confiance  en  lui  pour  obtenir  de  l'empereur  qu'on  traité  de 
commerce  fût  promptement  conciu  entre  la  Bavicre  et 
ritalie. 

Mais  l'Europe  va  changer  de  face  ;  je  n'ai  plus  rien  à  dm 
du  ministère  d'Aldini ,  sinon  ciue ,  pendant  sa  trop  courte 

tliiice,  il  eut  tr<'qiK'iiiiiu*iit ,  et  saisit  toujours  avec  ardeur, 
roccasion  de  se  rendre  utile  à  sa  patrie  ^  c*est  ainsi  qa'il 
travaillait  à  sa  propre  gloire. 
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En  iSt4  9  lorade  rentrée  des  alliés  à  Paris ,  il  eut  plosienrs 
audiences  de  reiii|)ereur  d'Autriche ,  qui ,  appréciant  l'avan- 
tage qu'il  pourrait  tirer  de  son  expérieoce  des  aflaires  pu- 
bliques y  l'invita  à  se  rendre  à  Vienne ,  oh  il  le  retint  pendant 
tout  le  temps  dn  congrès. 

Après  les  ^ands  rvrncnKMits  dr  i8i  5  ,  le  comte  Alilini  ren- 
tra dans  lacondiriou  privée  et  revint  vivre  à  Bologne,  lais^ 
sani  dans  Tame  des  souverains  et  des  personnages  avec  les- 
quels il  avait  été  en  relation ,  une  haute  estime  de  son  Sa- 
voir er  un  hou(jral)I<'  ^ouvruir  deses  manières  ,  où  l'arfabilité 
s'alliait  toujours  à  ia  dignité. 

En  1816  y  le  gouvernement  pontifical  Tappela  à  faire  par** 
tie  du  conseil  de  la  magistrature  de  Bologne ,  qui  »  pour  le 
récompenser  de  sa  constante  fidélité  à  en  soutenir  les  droits , 
lui  en  conicra  le  patronage ,  en  le  nommant ,  par  acclama- 
tion ,  dans  sa  séance  du  6  février  1S17  y  orateur  extraordi" 
nair^  de  la  cité  de  Bologne  près  S.  S.  9  mission  qui  lui  va- 
lut les  éloges  les  plus  flatteurs  et  les  plus  mérités. 

Le  pape  Pif  mi  le  choisit,  eu  i8itS,  jiour  repriîsenter  la 
province  de  Bok^ne,  dans  la  commission  du  Ahin«  11  s'y 
distingua  par  la  profondeur  de  ses  connaissances  ^  que  con- 
sultèrent souvent  les  cardinaux  Consaivi,  Lante,  Spina  et 
Albani;  par  l.i  Itu  uiitt'  de  ses  résumés  des  diverses  t»pinions 
(•mises  sur  une  question  dont  ii  fesait  ainsi  ressortir  le  véri- 
table état;  enfin  y  par  le  talent  avec  lequel  il  développait  les 
arguments  qui  militaient  pour  on  contre  telle  ou  telle  mesure. 
Aussi  savait -il ,  par  des  improvisations  aussi  bien  pensées  que 
iiieu  exprimées  9  éclairer ,  persuader  et  convaincre  ses  audi- 
teurs y  don  précieux  qui  Tavait  rendu  cher  et  pour  ainsi 
dire  nécessaire  à  Napoléon. 

Les  collèges  de  l'Université  pontificale  de  Rolnj^ne  avant 
été  réorgamséiy  en  18241  par  le  pape  Léon  Xil,  le  comte  Al- 
diai  fit  partie  de  la  Faculté  de  droit,  et  fut  associé  à  plusieu  r 
académies  italieones  et  étrangères» 
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C'est  à  peu  près  à  cette  époque  qQ*il  fîil  attcÎDt  d*iiiie  longue 

et  douloureuse  maladie,  qui  mit  On  à  son  exbtence  le  3o  sep- 
tembre i8a6,  dans  sa  soixaute-onzième  aunce. 

Le  comte  Aldini  s'était  concilié  Testime  et  i'affectioii  des 
personnages  les  pins  illustres  de  son  temps,  tds  que  les 
princes  Talleyrand ,  Cambacérès  ,  Bcrthier ,  MetteriiîcK  , 
Schwartzemberg  ;  les  cardinaux  Lrskuie  ,  Dugiiani ,  Ciprara, 
Albani ,  Consalvi,  liante ,  Spina,  les  comtes  de  Segnr» 
cépède»  Paradtsi;  Ganova,  Honti;  les  senateors  bolonais 
Gn^goire  Casali  et  Louis  Savioli ,  et  tant  d'antres  ;  mais  c'était 
moins  aux  di«^nités  dont  ii  était  rcvrtu,  qu'à  i'urbauite  cl  à  I.i 
uohiesi»e  de  son  caractère ,  qu'il  devait  des  liaisons  si  iioBa- 
rables,  qui  ne  Tempéclièrent  pas  de  conserver  une  rbre  re- 
connaissance pour  ses  professeurs ,  une  tendre  affectiûo  pœr 
ses  parents  et  les  amis  de  :»a  jeunesse. 

Après  avoir  esquissé  la  vie  publique  du  comte  Aldini  ^  j*a- 
chèverai  de  le  faire  conni^tre  en  parlant  de  sa  personne  et  de 

sa  vie  privée. 

£d  i8i3,  lorsque  M.  Aldini  m  admit  dans  son  mininèfe, 
sa  santé  commençait  à  s'altérer  ;  ses  cbeveux  blancs»  ses  joncs 
tombantes  ,  et  sa  prisse  lèvre  inférieure,  le  fesatent  pannlre 
plus  âge  qu*il  n  otait,  quoique  la  frisure  et  la  poudre  dissi- 
mulassent un  peu  la  nudité  de  son  crâne,  parfaitement  régn» 
lier  et  d'une  vaste  capacité* 

D'une  taille  tm  peu  au-dessous  de  l'ordinaire,  il  avnîf  le 
ventre  gros.  L'âge  et  riiahitudc  des  grandes  alïaîres  lui 
avaient  fait  perdre  la  vivacité  d'action,  oaturelie  à  ses  compa 
triotesy  et  on  Taurait  cru  apathique  sans  les  éclairs  de  son  re> 
gard  scrutateur,  qui  auraient  pu  intimider,  s'ils  n'eussent  écr 
leniptTés  par  l'expression  de  bonté  peinte  sur  sa  physiono- 
mie. Son  eustunie  était  ordinairement  fort  simple ,  maïs  il 
portait  des  habits  magnifiques  pour  aller  à  la  cour.  H  riait  peu  p 
cependant,  sa  conversation  était  enjouée»  amosanle  et  inscroo» 
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live.  Doué  d'une  mémoire  prodigieuse  »  il  ciuil  souveot  les 
poètes  et  les  prosateurs  latins  et  italiens^  mais  sans  aucune  af- 
fecration ,  et  parlait  alternativement  français  et  italien ,  avec 
la  même  facilité. 

Ses  affections  étaient  concentrées  sur  sa  ûlle  adoptive, 
personne  aussi  aimfd)lc  que  gracieuse ,  (ju*il  avait  mariée  à  un 
jeune  homme  d'une  haute  espérance. 
^  Indulgent  pour  tout  ce  qui  l'entourait ,  il  était  généreux 
sans  oNtnitation.  J*en  citerai  un  exemple  qui  me  concerne 
pcrsonnclleuient.  Peu  de  letnps  après  mon  entrée  au  minis- 
tère, je  le  priai  de  m'avancer  900  francs  :  <  Je  ue  prèle  pas 
«  dVgent ,  me  dit-il  en  souriant,  mais  voici  la  somme  dont 
m  VOUS  avez  besoin.  » 

On  lui  disait,  un  jour,  que  soti  rorher  vendait  i\ivoinede 
ses  chevaux:  «  Je  sab  bien,  repondit-il,  que  c'est  un  fripon  ; 
«mais  qui  me  garantira  qu'un  autre  vaudra  mieux;  et 
«  puis ,  si  je  le  chasse ,  que  deviendront  sa  femme  et  ses 
«  eniauts?  » 

Souvent ,  il  admettait  à  sa  table  deux  ou  trois  de  ses 
principaux  employés,  et  nous  emmenait  à  son  charmant  châ- 
teau de  Moriinini  encv,  qu'il  se  plaisait  à  orner  avec  une  re- 
cherche qui  fesait  honneur  à  son  goût,  et  (]n'il  a  eu  le  regret 
de  quitter  avant  de  l'avoir  achevé.  C'était  une  des  habitations 
les  plus  élégantes  et  les  plus  agréables  des  environs  de  Paris, 
et ,  cependant ,  il  ne  s'est  trouve  personne  pour  la  sauver  de 
la  hache  des  démolisseurs! 

M.  Aldim  se  couchait  ordinairement  d'assez  bonne  heure, 
et,  poui  provoquer  le  sommeil ,  il  se  fesait  lire  des  romans 
français  par  un  de  ses  domestiques  italiens,  ou  bien  il  se  fe- 
sait raconter  lés  guerres  d'Italie  par  notre  garçon  de  bureau, 
le  brave  Soudan ,  homme  de  bon  sens ,  et  dont  le  langage  de 
troujiier  ne  laissait  pas  d'être  piquant.  Le  comte  tenait  dans 
sa  main ,  hors  du  Ut,  une  pièce  de  5  francs  j  quand  elle  tom- 
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bail ,  Soudan  sVnipressait  de  la  ramasser,  eu  i'aj)pUuUiî>iânl 
de  i  eiiet  de  sa  uarjTfttiou ,  soufflait  le^k  bougies,  et  s'esquÎTSl 
sans  bruit» 

M.  Aldini  u  ct^iit  point  homnie  à  imiter  l'exemple  de  tant 
dlngrats  qui  ont  oublié  les  bienfaits  dont  Femperenr  les  avait 
eomblés;  aussi,  ne  manqua-t-il  pas,  à  Vienne,  de  défendre  l*-^ 
inf(  rcfs  de  la  famille  %apoleon  avec  plus  de  persévérance  el 
de  iermete  qu'il  ne  convenait»  sans  doute,  à  ses  propres  in- 
térêts y  puisqu'il  ne  fut  point  employé  par  Tempereur  d*An- 
triche,  comme  il  avait  droit  de  s'y  attendre,  et  n'en  obtint 
mi^me  qu'à  L^raïKrpeiiic  une  niodii|uc  pension  de  10,000 
qui  iut  ensuite  réduite  à  7500  francs. 

Au  surplus  y  M.  Aldini  s'occupait  si  peu  àe  ses  intérêts 
persoimels ,  que ,  loin  d'avoir  conservé  une  fortune  considé- 
rable, comme  le  dit  la  Uioffraplùc  universelle  ,  :»e^  aliaires 
étaieul  luri  embarrassées  lorsque  les  événements  de 
vinrent  consommer  sa  mine  9  k  laquelle  ne  contribuèrent  pas 
peu  les  dilapidations  dont  son  indulgence  le  rendit  victime, 
el  j'ai  sous  les  veux  la  ujiiiute,  écrite  de  sa  main,  d'une  sup- 
plique adressée,  en  idai^  au  cardinal  Consalvi,  secrétaire 
d'État  du  Saint -Père,  pour  obtenir  le  paiement  des  tennes 
arriérés  de  sa  pension ,  qui  était  alors  sa  seule  ressource  , 
aussi  mourut-il  pauvre  ,  après  avoir  joui  d'une  très  gi  aii<le 
ai.sauce,  et  i*ua  de  ses  plus  cuisants  regrets,  eu  quittant  la 
viC)  fut  de  ne  pouvoir  faire  du  bien  à  ceux  qu'il  avait  aimés. 

Aux  favoris  de  la  fortune  les  flatteurs  ne  manquent  pas, 
même  lorsqu'ils  ont  cessé  de  vivre;  mais  Aldini^  qu'elle  avait 
abandonné,  ne  devait  pas  en  trouver  :  les  honneurs  qni  Im 

furent  dceernés,  un  au  après  sa  morl,  ne  peuvent  donc  être 
cousidcn  t^  que  cuiume  l'expression  vraie  de  la  reconnais* 
sance  publique.  C'est»  en  efTet»  nn  hommage  glorieux  rends 
à  sa  mémoire,  que  la  délibération  par  laquelle,  dans  sa 

séance  du  16  uovembrc  1827,  le  Causeil  municipal  de  fio- 
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loi»ne  ordonna  que  sa  dépouille  mortelle  fût  drposce  dans 
rediiice  consacre  à  la  sépulture  des  iiumnies  illustres  qui 
ont  bien  mérité  de  la  patrie ,  et  lui  lit  ériger  un  tombeau, 
avec  une  inscription  latine,  composée  par  le  professeur 
Schiussi  ;  dfliboralion  que  le  cardinal-légat ,  Joseph  xVibaui , 
s'empressa  d'approuver,  et  qui  lut  exécutée  avec  toute  la 
pompe  convenable. 

Un  dernier  trait  fera  apprécier  le  caractère  de  M.  Aldini« 
Il  s'était  fait  un  amî  de  son  secrétaire,  mon  excellent  cama- 
rade Cristini,qui  ne  1  abandoiiiia  pomt  dans  Tadversité, 
et  qui  a  rédigé ,  en  italien ,  sa  uotice  nécrologique ,  impri- 
mée k  Bologne  au  mois  d*avril  1818 ,  et  où  j'ai  puisé  une 
grande  partie  des  faits  qu*on  vient  de  lire. 

On  aiiiie  assez  géocralement  à  connaître  1  écriture  des 
hommes  célèbres ,  et  je  joins  ici  un  fac  simiU  de  celle  d'Al- 
dini  :  c*est  une  lettre  adressée  à  ce  même  Cristini  >  dont  je 

viens  de  parler  K 


*  En  Toici  la  traduction  : 

Mon  très-cher  Cristini , 

De  ches  moi ,  23  août  1923. 
H  désire  savoir  le  jour  fixé  pour  le  concert  de  votre  Bettina. 
(  Diminiitif  affectueux  d^Elisaheita ,  nom  de  la  fille  de  Cristini.  ) 
le  souhaiterais  que  ce  ne  fAt  pas  vendredi,  parce  que,  ce  jour-U, 
toute  ma  matinée  est  occupée. 

Tout  à  vous 
ALDINL 

f].  La  dernière  sii^nature  du  Tmc-sî mile  est  celle  dont  le  comtr 
Aldiiii  iaLMàit  u^uf^ti  pendant  êoù  lumisVcre, 


r 
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EPITAPHE. 

J^XUliis»  et'  yomini.  viriper  Enrop,  ciarUs, 
ASrOML  ALDIM.  COM. 
Quû  ob*  ing^mum»  maximum 
Et.  9simiam»  pubHcanm.  rerum.  fmdetUiam, 

Sub»  utroque,  Jmperio 
lUuUê.  hoHoribusçue,  amplis^wiis,  exornaiM 
Et.  muneribus.  nimniM.  functuê 
Prineipium^  gratiam.  et.  proeénioi.  praeeonia,  rêtM 

\  i.i  d.  A.  LXX, 
DUm.  êuum»  obiit.  pnd.  kal.  oci.  A.  MDCCCXXVI* 

OmDO  BoifOlfiElfSiS 

Ob.  eiviê,  rarisêimù  «rga.  pairiam^  mérita 

jMunuuuiiUum,  decrevit. 


T&ADUCTION  LITTÉRALE. 


K  la  dépoaille  mortelle  et  à  la  mémoire  d'un  homme  ttèâ 
Illustre  en  Earope , 

DU  COMTE  ALDUfl, 
Qui ,  puur  le  plus  grand  génie 
Et  la  plus  rare  prudence  dans  les  afAdres  publiques  » 
Sous  Tun  et  rentre  empire , 
Fnt  décoré  des  titres  et  des  honneurs  les  idns  brillants. 
Et,  dans  rexercice  des  plus  hautes  imctionsy 
Obtint  la  faTeur  des  prinœset  les  étofes  des  grands. 

11  véent  soiiante-dlz  ans, 
Hourut  ta  veille  des  calendes  d'octobre  de  Tannée  i9M* 

LB  COK8BIL  MINICIVAL  Dl  BaUMIIB, 

En  reconnaissance  des  senrice  rendus  à  la  patrie  par  ce  dtofcn 

très  distingué  f 
Lui  a  décerné  ce  menoment. 
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ROYAUME  D YVETOT, 

PAK  M.  GAILLARD* 

liASCB  »0  16  AVSU  1899. 


Hcssieim^ 

Chargé ,  dans  la  division  du  travail  de  la  Statistique ,  de 
la  partie  de  nos  annalci»  d<  pai  tt  ruentales  qui  sVteiid  depuis 
1204  jusqiiVn  T  /|99 ,  époque  où  Louis  XJI  rendit  sédeataice 
notre  É€hii|uier ,  je  me  suis  fait  une  loi  de  chercher  à  carac- 
tériser ,  par  quelque  notable  événement ,  le  cours  de  chaque 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  rmiarquable  dans  l'année  i^ga, 
fut  cet  arrêt  de  l'Échiquier  de  liiormandie  qui  donna  le  titre 
de  roi  au  sire  d*Yvetot.  Il  m*a  semblé  que  c*était  la  plus 
ancienne  reconnaissance  h-galr  i\\w  la  ville  <!' Y \etot  pût  pro- 
duire de  «»ou  lilu&tiatiou  comnie:»ei(^iicurie. 

A  ce  sujet,  je  me  suis  demandé  sur  quoi  réellement  était 
fondé  cet  arrêt  ;  puis  j*ai  senti  que  »  si  je  ne  sortais  pas  du 
cercle  dans  lequel  les  ériidits  ont  fait  leurs  rechêrclies  ,  je 
ne  ferais  que  repéter  mal  ce  qu  ils  ont  dit  si  bien.  Je  ne  leur 
ai  donc  emprunté  que  la  partie  expositive  du  problème ,  je 
Teux  dife  les  Mts  constatés  durant  les  cinq  derniers  siècles , 
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et  c'est  en  vous  exposant  ce  tableau ,  fort  resserré  dassioa 

cadre ,  que  je  vais  entrer  dam  mon  sujet. 

D'abord ,  une  enquête  faite  au  xv«  siècle ,  et  que  dom 
Duplessis  rapporte,  établit  cpie»  dans  le  cours  du  xiy*  sicde, 
les  Espagnols  apportaient  leurs  marchandises  à  Harfleur,et 
de  là  à  Yvetoty  où  les  oiarciiands  de  France  venaient  faire 
leurs  échanges ,  comme  sur  un  territoire  neutre.  Personne 
jusqu'ici  n*a  pu  expliquer  pourquoi  Yvetot  fut  une  édide 
de  commerce  dans  le  moyen-âge  ;  mes  conjectures  se  parle» 
rottt  en  premier  lieu  sur  ce  point. 

Sii.xessiv  ciiieiit ,  et  en  1 38o ,  Jean  d' Yvetot  prit  le  titre 
de  êirêf  par  la  grâce  de  Dieu,  Je  rappellerai»  à  ce 
sujet,  la  savante  dissertation  de  B^amy.  où  il  est  prouve 
que ,  jusqu'au  règne  de  Charles  Vil,  ce  titre  de  fHtr  fa  frêee 
de  Dieu  ne  siirniii.iit  lii  huj>t  i  ioritê  ,  ni  indcpcudance  ,  mMy 
seulement  la  jouissance  de  droits  régaliens*  Geux-d ,  je 
prouverai  qu'ils  ont  appartenu  aux  sires  d*  Yvetot. 

Quant  à  ce  Jean  dTvetot ,  sire ,  et  non  pas  rot ,  et  wm 
pas  prince j  il  prélevait,  par  ses  fermiers,  ^oc>  iivres  de 
droits  de  coutume  et  60  livres  pour  minages ,  somme 
énorme  pour  le  temps ^  mais  ses  sujets  étaient,  d'aiMenrs, 
âfnranchis  de  toute  taxe  envers  le  roi. 

Le  2  mai  i/joi  ,  Martin  d*Yvetot  ,  qui  était  ua  dissipateur, 
et  qui  se  qualifiait  de  prince  ,  vendit  sa  royaulc  ,  expressîoa 
tirée  de  Pacte  de  vente ,  à  Pierre  de  Vilaines  dit  le  Bègue , 
et ,  le  ai  août  suivant ,  Charles  VI  ratifia  la  vente. 

Entre  Charles  VI  el  Henri  IV ,  tous  les  rois  se  sont  phi  a 
respecter  les  droits  de  ce  singulier  royaume.  Il  n'y  a  <pe 
François  II  »  dont  le  règne  fut  d*un  moment ,  qui  n'ait  pas 
souscrit  d'acte  confirmatif  des  prérogatives  attadiées  à  b 
terre  d'Y vc tôt  ;  mais  Louis  XI,  Charles  Mil ,  Louis  Xîl . 
François  ï  Henri  II,  Charles  IX  et  Heun  HI,  ont  donne 
lieu  à  De  la  Roque  de  rapporter  et  d^expliquer  leurs  lettres 
données  en  Taveur  dTvetot.  le  renverrai  au  rrotTi'  lit  li 
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Noblesse,  ouvrage  de  cet  .iiitcur  ,  ceux  qui  seront  curieux 
de  voir  ces  reconnaissances  itératives  que  les  rois  d'Yvetot 
ont  bien  su  faire  valoir. 

Quant  au  xvii*  et  au  xyiii^  siècle,  la  scène  change:  des 
écnvains  sVIèvent  contre  ce  que  le  premier  d*entr'eux , 
Moraac,en  i6i5,  appelait  le  faux  royaume  d'ifvetot,  et 
alors  une  controverse  s  établit.  Le  Journal  deê  Savants  s'en 
occupe  en  1694  ;  Verlol  et  Fabbé  des  Thuilerics  engagent 
ensuite  une  polémique  ;  immédiatement  après ,  l'esprit  de 
critique  se  muutre  dans  doin  Duplessis  ;  eniiti  ,  on  rassemble 
les  faits  de  toutes  parts  ,  et  vous  avez  vu  M.  Duputel ,  notre 
confrère»  rapporter  des  pièces  ignorées.  Excités  par  cette 
opinion  hostile,  les  magistrats,  les  financiers ,  veulent  sans 
cesse  ou  juger,  ou  taxer  les  h.ibitmts  d'Yvetot ;  mais  ni 
Henri  IV  »  ni  ses  descendants  ,  n'écoutent  ces  réclamations , 
et,  jusqu'en  1789,  nos  kms  répriment  les  entreprises  de  leur 
fisc  et  les  démarches  de  leurs  cours  de  justice. 

Cf  respect  des  monanjues  pour  1rs  droits  des  sires  d'Yve- 
tut  i\c  fut-il  qu'une  longue  duperie?  Charles  VI  avait-il  eu 
iort  de  laisser  Le  Bègue  de  Vilaines  exercer  le  droit  de  grâce 
€■  1 4 1 7  y  en  délivrant  des  lettres  de  rémission  A  un  criminel, 
Jean  TourviUe ,  exemple  tpii  ne  fut  pas  le  seul  de  ce  genre  ? 

I-niii^  XI,  en  ,  tomba~t-il  dans  une  grave  erreur  en 
empècbant  que  Ton  contestât  au  seigneur  d'Yvetot  le  droit 
de  garde-noble? 

François  it-il ,  en  i543 ,  un  acte  inconvenant  en  don- 
nant dans  ses  lelLres  de  cachet  le  titre  de  Reine  à  la  dame 
d'Yvetot? 

Henri  m  ne  renon^-t-il  pas  aux  droits  de  sa  couronne , 
en  ordonnant  que  le  seigneur  d'Yvetot  percevrait  l'impdt  du 
4* ,  tel  que  hû ,  roi  de  France ,  le  percevait  en  Normandie? 

Enfin ,  Henri  IV,  en  recommandant  qu'on  fît  placer  hono- 
rablement, dans  une  céremuniey  êon  pcliê  ro»  d'Vt4$otf  ne 
fi€-il  qu'un  simple  badinage? 
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Toutes  ces  questions,  M.  Alfred  Canel  les  décide  d'une 
muiière  contraire  aux  prétentions  qu*Yvetot  a  d*étre  m. 
rojatime  du  rooven-âge;  mais  cet  écrivain,  dont  j'honore  les 
conrKii>>saiu  t  s  liisit*!  Hjucs  ,  ailmettra-t-il ,  au  moins  ,  ci »i unie 
im  lait  coustaot ,  que  ,  diu>aiit  cinq  siècles ,  on  a  reconnu  et 
respecté  le  royaume,  dont  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint» 
Victor ,  de  Parts  >  a  cherché  à  faire  connutre  l'origine  l 
Ce  luaiiusrrit  a  été  c\amiin'  par  M.  Lacahanr,  rt  il  s'est 
troiivi'  bien  munis  ancieu  qu  on  ne  l'avait  cru  :  »  Par  le  oh 
«  ractère  de  récriture,  me  mande  1  Vrudit  bibliothécaire,  il 
m  n*e9t  pas  antérieur  à  la  première  moitié  du  xv*  siècle.  • 

Sans  doute ,  ce  liranuscnt  rapporte  une  tradition  admise 
au  \v«  siècle  ;  mais  est-ii  vrai  que  cette  tradition  «àjt  fait 
l'erreur  de  l'Échiquier  eo  1^92,  et  Terreur  du  roi  Charles  VI 
en  1401  ?  Voilà)  ce  me  semble,  ce  qu'il  fallait  se  demander, 
avant  de  prononcer  que  les  évidentes  erreurs  contenues  dam 
le  récit  du  maïuiscril  imprimèrent  a  ia  royauté  d'YvetOtle 
caractère  de  iable  ridicule* 

Quant  à  moi ,  il  me  semble  qu'on  a  tort  de  douter  de  cette 
tradition ,  qui  nous  apprend  que  Gautier,  du  pays  de  Cane, 
seit^nenr  d'Yvctot ,  fut  tué  méchamment  par  Clotaire  Il 
me  semble  probable  que  ce  fut  par  suite  du  repentir  de  ce 
roi  mérovingien  qu'Yvetot  fut  érigé  en  royamse.  « 

Certes,  Tabbé  de  Vertot  peut  aiguiser  contre  cette  Im- 
toîre  tous  les  traits  de  sa  critique  ;  il  démontrera  facilement 
la  fausseté  palpable  des  détails;  mais  la  mu  NUt>u  n'est  pas 
là  :  elle  consiste,  à  mou  avis,  dans  l'étude  du  fond  de  l'his- 
toire et  de  faits  tout  autres  que  ceux-là,  et  que  je  crois  in- 
contestés. 

Pourquoi,  au  xiv*^  siècle,  vit-on  la  ville  d'Yvctot  être 
une  échelle  de  commerce? 

Pourquoi  les  droits  de  douane  y  étaient-ils  dans  ia  main 
du  seigneur?  Pourquoi  ce  seigneiv,  doitae  ans  avant  Farrét 

de  l'Échiquier,  s'iutitulait-il  sire,  par  la  grâce  de  Dieu? 
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D'ailleurs  9  sî  TÉchiquiera  fondé  son  arrêt  de  139»  sur 
une  tradition  mensongère,  et  si  cette  même  tradition  a  in- 
duit en  erreur  Charles  VI,  on  peut  Taorordcr,  comme  le  nier  ; 
mais  ce  qui  ne  peut  être,  ce  nie  bcmble,  révoque  en  iloute, 
ce  sont  ces  Espagnols  venant  traiter  avec  les  Français  dans 
Yvetot ,  territoire  neutre  pour  les  deux  nations;  ce  sont  des 
droits  de  douane  dans  le  domaine  du  sire  d* Yvetot;  c'est  y 
enUn  ,  celui-ci  s'intiuilant  par  la  fjrdce  de  Dieu. 

Tâchons  y  en  suivant  des  routes  nouvelles,  d  apercevoir 
quelques  lumières  au  milieu*  de  ces  ténèbres. 

J'ai  fait,  d*abord,  attention  k  l'état  des  choses  autour 
d'Yvetol  :  c\'tait  un  soin  qu'on  avait  neuli^f  jnsrju'iei. 

De  la  seigneurie  d' Yvetot  dépendaient,  en  différents 
temps,  trois  paroisses,  savoir:  Saint-Glair-sur-les-Monts , 
Écalles-Alix  '  et  Sainte-Marie-des-Champs.  Comme  Tvetot, 
ces  trois  parobses  étaient  de  Tarchidiaconé  du  Grand-Caux, 
doyenne  de  Fauville.  A  l'est  et  au  uoid,  l'archidiaconé 
^au(^eait  :  à  l'est  était  celui  de  Rouen ,  capitale  du  Vexin; 
an  nord,  celui  du  Petit-Caux,  jadis  comté  deTalou. 

Ce  fait  de  géographie  ecclésiastique  me  par^dt  grave  ;  car 
les  diocèses  eurent  pour  limites  les  cités  gahloises  ou  ro- 
maines ,  et  les  arcliidiacones  noub  donnent  les  limites  des  an- 
ciens pagi;  chaque  paguê,  ou  pays,  ayant  son  peuple. 
Dans  le  diocèse  de  Rouen  se  confondent  deux  cités  :  celle 
des  F(ifoe<f##e#,  Rouen  en  étant  le  chef-lieu ,  et  celle  des  Ca* 

léU'S,  liont  Juiiobuna  (  Lillebonne  )  était  le  clief-lieu. 

Il  importe  de  savoir  si  Tarchidiaconé  du  Grand-Caux  n'é- 
tait pas  aux  Calé(ê$0  et  celui  de  Rouen  aux  Véloeastes*  Le 
doyenné  de  Saint-Georges ,  qui  comprenait  Lillebonne,  n'é- 
taui  n  uni  à  l'archidiaconé  de  Rouen  que  parce  (|ue  les  con- 
quêtes du  christianisme  s'étendirent  long-temps  sur  la  ville 
principale  des  Calétes ,  avant  de  comprendre  le  reste  do 

# 

.  •  £caUes-AUx  dépendait  d'Yreiot  en  I49âb 
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pays  de  Taux,  lequel  resta  bien  tard  dans  son  niolâtric, 
SiUnt  Komaiu  paraissant  seul  l'avoir  coovertL 

Gomme  il  ro€  parait  difficile  de  se  refîner  à  cet  fï 
j'ai  soigneusemeoi  ezaniiié  la  firootière  de  FardiidîaeiMé  ém 
Gi  iruld  uix ,  et  j*v  aî  VU  des  faits  curieux,  que  je  prie  de 
peser  à  un  poids  rigoureux, 

Saint-Glair-sur-les-MoDCs y  qui  est  Textréme  limite, 
voyait,  chaque  année,  se  rassembler  à  sa  féte,  on  foire,  mt 
multiaulc  iuiiombrablc,  sans  qu'on  pût  dire  pourquoi  rt 
concours  extraordinaire.  lime  paraîtrait  sage,  ici,  de  &e  »oci- 
venir  que,  dans  les  vieux  temps,  on  se  rtsscmMaît  ainsi  snr 
les  confins  (fines);  chaque  peuple  venant,  dans  ces  sortes 
de  foires ,  traiter  dVchanj»es  de  marchandises  :  or,  nom 
avons  vu  tout-à-l'heure  qu'Yvetot,  dam  le  moyen-âge,  fut 
une  échelle  commerciale* 

Mais  occupons-nous  de  JVaonMe-CMiile ,  qui  est  an  noid 
d*Yvctol ,  les  communes  dont  je  viens  de  parler  étant  à 
♦ricnt.   Ce  Baons-le-Comte  ,  nous  le  prouverons  tout-ih» 
rheure  ,  existait  avant  Guillaume-le-Conquéranti  c*cst-4- 
dire  en  un  temps  où  le  nom  officiel  dn  due  de  Komandie 
était  le  comte ,  et  non  le  duc.  Ban  siçrnifiant  ge  'ujncunc,  c'é- 
tait donc  la  seigneurie  du  comte,  £u  elïet ,  à  fiaons-le- 
Comte,  il  y  avait  un  bureau  domanial,  une  justice  ducik, 
dont  le  ressort  enveloppait  Tvetot ,  mais  sans  y  pénétrer  r  ce 
qni  prouve  ft  la  fois  Tantiqnîté  de  Baons-le-Comte  et  lin- 
dépendance  ancienne  d*Yvetol.  Mais  où  j  eu  veux  vemr,  c'est 
à  remarquer  qu  a  Baons-le-Comte ,  un  des  fiefs  se  nommait 
U$  Bord$i ,  chose  digne  d'attention  dans  une  paroîsae  da 
doyenné  de  Fanville,  tandis  que  GrémonvîRe  et  Eelot- 
les-Baous ,  paroisses  liiuilrophes ,  sonl  du  duveuue  de  Can- 
ville,  c'est-à-dire  du  Petit-Caux,  que  nous  nommerons 
Xalou. 

Je  retrouve  la  même  trace  de  frontière  entre  Hautot-^Saîai- 

Supplix  cl  iiLoaUcviiic.  Uautot  était  luie  grande  seigneunCf 
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qui  s  étendait ,  dit  Farin ,  t.  v ,  p.  255  9  «ur  quatre- vingt- 
«  seize  paroisses ,  et  qui  était  du  doyenné  de  Fauville  »  ,  oon* 
séquemment  du  Grand-Catuc;  Étoutteville,  au  contraire,  se 
trouvait  du  doyenné  de  Canville.  De  là,  la  limite  des  deux 
archidiacoiirs  allait  chercher  la  Durdent,  la  rive  gauche 
étant  du  Grand-Caux,  et  la  rive  droite  bordant  le  Petit-Caux. 

J'ai  ici  une  observation  à  conatgnery  c'est  que  beaucoup 
de  lieux  placés  sur  cette  frontière  étaient  importants  :  Croix- 
mare,  qui  était  de  l'aicliidiacouc  de  Rouen,  avait  vingt- 
trois  ûefs  dans  sa  dépendance  ;  Hautot-Saint-Supplix  avait 
qiiatre-vingt-seise  paroisses  dans  la  sienne.  Étouttcvilie  fut 
le  berceau  d'une  illustre  (amtlle;  Baons-le-Gonte  nnàt  une 
gr.indt:  LauUeue  ;  Saint- Clair-sur-les- Monts ,  une  assem- 
blce  considérable^  enfin ,  Yvetoi  se  dit  royaume.  £t  pour- 
quoi cela?  Me  peut-on  pas  conjecturer  que  le  conuneree  » 
attirant  la  population  antique  sur  ces  points ,  dut  y  créer 
des  centres  de  puissance? 

Mais  si  je  prouve  quYvetot,  Uautot  et  £aous-Ie- Comte 
furent  des  séjours  romains  9  il  me  semble  que  je  fortifierai 
ma  conjecture. 

Inspecteur  des  antiquités  départementales ,  j*ai  dû  étudier 
les  voies  romaines  qui  ont  passé  par  Yvetot  :  or^  deux  me 
paraieseat  s'être  croisées  dans  cette  ville* 

Umt»  partait  de  Lillebonne  9  ayant  un  agg^r  très  visible  à 
la  Trinité-dn-Mont ,  à  Lintot  et  à  Trouville  ;  là  ,  elle  est  voi- 
sine d'un  iuinulu^f  et  elle  longeait  des  tombeaux  roiuaius 
que  le  dernier  président  de  Coqueraumont  fit  ouvrir  sous 
Louis  X\l. 

L'autre  venait  de  Caudebcc  ;  GuiUaume-lo-Coiiqaérant  la 

parcnm  ut  en  allant  étouffer  la  révolte  du  comte  d'Arqués  , 
son  onde.  Ecoutons  maître  Wace  : 

a  Les  Yez  passa  déllTrement 
«  Baienes  passa  et  puis  Gaca  » 
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«  Semblant  list  d'aller  a  Hoem, 
«  Quant  il  vint  à  Piiiit  au  Uuuicr, 

«  A  Chanficlu f  ala  p.i'-'-r'i-, 

«  De  Cbaudehcc  us  bans  le  Cunie» 

'  J*ai  dit  qu'il  y  avait  une  voie  de  Candebec  àT^elot; 
elle  passait  par  Maulévrier  et  Anzebosc.  Pour  aller  aux 
Baons-le-Comtp ,   Gnillauine  dnt  prendre,  à  Tvetot,  la 

voie  de  Liliebonnr  rt  'f  r<)U\  Si  (itullaunu'  avait  con- 
tinué la  route  de  Caudebec ,  il  aurait  ete  à  Uautot-Saioi- 
Supplix. 

Tvetot  était  donc ,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé ,  an  point  dln- 

terscction  entre  des  voies;  et  il  v  en  avait  plus  que  jo  ne  Ïai 
encore  dit  ici^  car,  tic  Caudebec  et  d'\  velot,  il  y  avait  une 
troisième  voie,  se  dirigeant  sur  iSa/iil-Faiaryy  yieoxcheaiia 
disparu  sous  le  labour,  dans  le  haut  de  la  vallée  de  la  Dar- 
dent, mais  resté  dans  la  mémoire  des  vieillards,  et  sur  le- 
quel se  trouve ,  eo  face  du  Beaucol,  contre  le  cimetière  de 
Saint-Denis -d'Uérieourt y  une  motte  très  singulière,  de  k 
nature  de  ces  monuments  (lumud  )  élevés  sous  la  doannation 
romaine ,  surtout  prés  des  carrefours ,  et  dont  parle  M.  de 
Caumont  dans  la  page  120  du  tome  11 ,  deuxième  partie  de 
son  Cmar»  d'Aniiquiiés  monumentahét, 

Tvetot,  placé  ainsi  à  Tabord  de  tant  de  chemins  romains» 
et  sur  la  frontière  de  deux  cités  gauloises,  ne  put  manquer 
d'être  un  lieu  coiïimcK  ant  ,  Luit  d  ius  1  anti<:|(Htc  (jne  dans 
le  moyen -âge;  celui-ci  s'etant  toujours  servi  de»  voicai  de 
communication  romaine. 

JVspère ,  par  ces  remarques ,  avoir  suffisamment  indiqué 

rinijxirtance  eoiiunerciale  d'Yvetot. 

Maintenant,  si  je  jette  un  j^egard  sur  ie^  ^éges  de  puis- 
sance ou  d'indépendance  au  moyen-4ge,  je  dirai  qu'il  est 
pour  moi  démontré  que ,  dans  notre  pays  comme  en  Alsace, 

ainsi  que  l'ont  observe  MM.  Golbery  et  Schweigliaeuser,  les 
séjours  romains  oot  trausmis  à  leurs  possesseurs  de  la  pn> 
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pondérance,  sans  pour  cela  cpt'U  y  eût  toujours  grandeur  dan» 

les  lieux  où  se  manifestait  le  pouvoir  féodal. 

Ainsi ,  dans  les  ioutieiuents  de  Cajiy-Caiiiel ,  on  a  trouvé 
des  ruines  romaines ,  seigneurie  qui  étendait  sa  prépoteoce 
depuis  la  Durdent  jusqu'aux  portes  du  Havre.  Gany-Camel 
fut  le  séjour  do  dapifer,  ou  sénéchal  Mawuêé  Biz€** 

Il  m  est  de  même  d'En  ,  d'Ar(|ucs  ,  du  Poiit-Sautt-Pierre , 
dont  Komiily  iesait  partie,  de  Taiicarvitle ,  de  Bacqueville^ 
tous  lieux  romains.  En  effet  ^  à  Eu  et  à  Arques ,  des  comtés 
possédés  par  des  princes  du  sang  de  Rollon  ;  au  Pont-Sainl- 
Pierre,  ISlahahulce,  onde  de  ce  même  Rollon,  et  le  titre  de 
premier  baron  de  ISormandic  ;  à  Tancarville,  le  chambellan; 
à  Bacque  ville  ^  un  guerrier  teuton  ^  puissant  auxiliaire  de  nos 
ducs. 

Mais  à  Yvetot,  où  fut  un  roi,  il  convient  de  faire  remar- 
quer l'existence,  signalée  par  le  célèbre  agronome  M.  Le 
Marié ,  d'un  camp  au  bois  de  la  Salle  ;  il  a  environ  cent  cin- 
quante pas  de  long  et  autant  de*  large  :  ce  bois  est  à  un  quart 
de  lieue  d'Yvetot  ,  mais  sur  Touffreville-la-Corbeline*  Il 
n'est  pas  le  si  ul  Jaiis  cette  contrée:  entre  Maidévrier  et  Al- 
louville,  derrière  Sainte-Gertrude,  est  un  autre  camp,  plus 
grand  que  celui  de  la  Salle ,  et  à  deux  enceintes.  Non  loin  de 
là  est  la  motte  du  Gheval-Blanquet ,  où  l'on  trouve  un  puits 
et  une  forme  toute  semblable  à  celle  que  j'ai  assignée  ,  dans 
mes  Recherche»  archéoloytquesp  à  la  motte  de  Saint-Dcnis-le» 
Thiboultr  Ces  vestiges  de  puissance^,  personne ,  jusqu'ici  >  ne 
les  avait  connus ^  ils  viennent ,  ce  me  semble,  éclaircir  la 
question. 

On  a  beau  objecter  que  vainement  on  créerait  à  Ivetot 
one  importance  antique  ;  qu'il  n'en  serait  pas  moins  vrai  que, 
an  XII*  siècle )  le  fief  originaire  d'Tvetot  était  très  petit,  je 
répondrai  que,  tout  en  admettant  ce  fait,  je  tiens  néanmoins 
il  coustater  l'importance  romaine  d'Yvetut  ;  car ,  pour  ceux 
qui  ont  dirigé  leurs  études  vers  Tbistoire  de  notre  province» 
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y  ft-t^l  quelque  chose  de  plus  orduum  que  de$  sicf^et  de 
puissances  aotiques  changés,  plus  tard,  en  poincs  obscurs? 

Pîéhou,  celte  demeure  des  ISuhels,  vicomtes  du  Colcnrin, 
Mézidou  qu'occupait  Stigand ,  si  ^rand  sous  (iiiilldume4e 
BAlard,  BoBoevUle-la-Louvely  RoncbeyiUe,  Letiiuil-Bowie«> 
ces  sièges  de  comtés  et  de  vicomtés  dont  k  deraièfe  aTÛI 
dans  sa  dépendance  les  quai  .àute  paroisses  du  Cinc^lais ,  et  qui 
lut  l'une  des  résidences  du  riche  ïes&ou ,  desceudaut  des 
comtes  d'Angers;  Tosny,  Afa/roMMe-(e-£féroii ,  habitaliea 
ducale  de  Guillaume-Longue-Épée  et  de  iaqneUe  dépendit  uae 
grande  part  de  la  vallée  d'Andellr  ;  Plessis,  entre  Touffre- 
ville  et  Ëcauis  ,  splendeur  éclipsée  depuis  Philippe- Augostr  ; 
Crétot  dont  la  haute  motte  pràs  de  GoderviUe  a|iparlcnat 
an  Bouteiller  hérédital  de  Normandie,  que  n*ont*ils  pas  clé 
jadis?  Et  que  deviennent-ils  après  iao4?  Comment  donc  se- 
tonner  de  l'importance  d'Yvetot  dans  les  temps  primitil^, 
ababsée  sous  nos  ducs  de  la  race  de  Rolk>n  »  et  qui  s'est  re- 
levée sous  les  rois  de  France  du  xiv*  siède« 

Un  souvenir  de  grandeur  qui  se  revivifie,  voilà  ce  qui 
ne  se  voit  pas  pai  tout,  et  c'est  là  ce  qui  fait  le  mérite  singu- 
lier d'YYCtot;  quant  à  des  grandeurs  d'abord  respiend»- 
santes  et  qui  s'éclipsent  tout-à-fait»  on  en  travreà  rbiqwi 
pas.  C'est  ainsi  que  les  plaids  de  l'honneur  de  Gravenchen 
se  tenaient  jadis  au  Val-Infray  ;  de  la  Koque ,  dit  Âuiiray , 
ferme  obscure,  voisine  de'Liliebonne ,  cachée  entre  des  bois 
et  des  côteaux.  Là  les  vieux  comtes  d*Evrc«x ,  Hb  et  anicre- 
fils  d'un  romte^rcHevéque  de  Rouen  ,  venaient  sie|:er  , 
car  Gravenchon  leur  appartenait ,  et  de  même  une  carrière 
à  sable  dans  le  fond  de  laquelle  on  a  trouvé  des  vestiges  ro- 
mains ,  semble,  à  Gaumont  près  la  BouiUe ,  avoir  éammè  b 
liante  seigneurie  de  Manny  ;  pareille  en  cela  à  Goorcy  près 
Fal.iisc,  où  des  niines  romaines  explujuriii  pourt|iin)  iMurcj 
rendait  son  seigneur  suzerain  de  soixante-trois  hets. 

De  tels  exemples,  ea  révciant  d'étranges  vioissifeiétt  » 
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àîiM  font  le  menreillenx  ^ ne  présentait  d*abord  la  splendeur 
ternie  d'Yvetot,  et  en  fait  comparer  la  petite  seignearie  im 

Xii'  siècle  à  un  petit  fiel'  primitif  de  l'iibbaye  de  Nivelle  en 
Brabant  ,  qui  duuuait  le  titre  de  reine  à  Tabbesse  de  ce  mo- 
nastère. 

Mais  void  le  lien  d'examiner  Tretat  »  tel  qu'il  nous  ap- 
paraît dans  le  xii^*et  dans  le  xiti*  siècle. 

Selon  le  Pouillé  de  l'archevêque  Eudes  Rigault  ,  con- 
temporain de  Saint -Louis,  cette  ville  (villa)  avait  un 
béiiéfioe  ecclésiaatiqne  qui  valait  trente  livres,  et  ses  parafa 
êi9fig  (communiants)  étaient  an  nombre  de  quatre-vingts. 
Le  seigneur  ,  qui  se  nommait  Richard ,  présentait  à  la  cure  '  j 
et  l'archevêque  y  nommait. 

J)és  avant  1 165  9  le  fieC  originaire ,  qualifié  de  franc  fief, 
avait  obtenu  des  accroissements  restés  assujétîs  aux  ser- 
vices militaires.  De  telle  sorte  que ,  indépendamment  de 
toutes  les  raisons  alléguées  par  Tabbe  des  Thuileries,  tendant 
à  prouver  que  les  d'FceloI  servant  le  duc  dans  ses  armées 
n'étaient  que  des  puînés ,  et  non  des  seigneurs  d'Tvetot,  il 
faut  avouer  que  les  êiret  eux-mêmes  auraient  pu  figurer 
sous  la  bannière  du  duc,  à  cause  des  fiefs  formant  Taccrois- 
sèment  féodal  du  fief  originaire. 

Mais,  comme  je  l'ai  dit,  qu'importe  cette  petitesse  d'an 
'sidge  de  puissance ,  si ,  à  travers  cette  humble  fortune ,  on 
aperçoit  des  vestiges  de  grandeur.  Or,  à  ce  fief  d'un  terri- 
toire si  borné  s'attachait  un  droit  régalien ,  celui  de  péage 
sur  la  Seine  à  Caudebec ,  droit  que  le  duc  Robert  Gourte- 
heuse  possédait  aussi  à  Petivil1e,lieu  également  sur  la  Seine, 

■  Je  dois  à  Térudition  de  M.  Auguste  Le  Prerost  Textrait  da 
Fouillé  d'Odon  Rigault,  que  Toici  :  nYvetot;  domious  ejusdem  ?illie 
patronus  ;  valet  x.xx.  libras;  parocbiani  "Lxxx;  Thomas  presbyter 
prescntatus  a  dicto  domino  reecptus  a  domino  Roberto.  Magistcr 
Johannrs  rrrcptus  fuit  sb  arcfaieplscopo  Odono  Rigalto  ad  presen* 
tationem  iUcardi.  » 
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et  plus  bas  que  Caudebec ,  et  ii  en  fii  doo  à  Tcglise  catiie- 
4lrale  de  Aonen ,  le  jour  de  TasaiNiiptîeii  ttoi 

Certes ,  pour  le  sire  d*Yvetot ,  avoir  le  droit  de  prélever 

une  taxe  sur  les  voyageur;!  allant  de  Puni  -  Awdemer  aux 
Baons-ie-Comte  »  à  Uautot-St-Sulpice  et  au  delà  »  cela  sup- 
pose une  grandeur  primitiTe  d'autant  plus  remarquable  que 
Caudebec  fut  ville  romaine,  située  sur  le  mont  CtUuiuy  où  se 
trouvent  des  vestiges  anti(fues  très  nombreux,  aperçus  seu- 
lement depuis  quelques  auuecà.  Cette  viUe  roiuaiiie  était  de- 
venue 9  au  IX*  siècle  »  un  simple  bameau  alors  babite  par 
des  pécheurs*  Goillaume-le-Comincrant  en  fit  une  paroisse^ 
et  Henri  i'*^  un  marché. 

On  voit,  dès  lors,  pourquoi  le  sire  d' Y velot  s'intitulait 
#tre«  par  la  gréée  de  Dieu*  U  possédait  on  droit  régalien, 
lequel  suppose  que«  dans  rorigine,  celui  qui  en  jouissait 
étût  le  seigneur  de  tout  un  canton ,  on  ceniaine.  En  effet, 
M.  Leber  ,  dauslacuiltu  lion  de  pièces  relatives  a  Thistoirc  Je 
France»  nous  dit  ,  t.  7,  p.  4^^  et  453  ,  que  les  possesseurs 
de  cantons  particuliers  devaient  seuk  pourvoir  aux  dépenses 
locales  quVxigeaient  les  ponts  et  6ae#  de  leur  centaine, 
district  ou  arrondissement. 

En  i2o3  Richard  d'Yvctot,  fils  de  Gauthier,  vendit  ce 
droit  de  péage  à  l'abbaye  de  St- Wandrille»  et  le  vendit  pour 
une  rente  de  dix  livres  9  qui  représentait  la  ccntièDe  partiB 
des  mille  livres  que  valait  un  comté  en  Angleterre.  Mai»  il 
se  réserva  pour  lui  et  pour  ses  hommes  le  droit  tie  passer 
sans  payer  sur  le  bac  de  Caudebec  :  «  exceptp  ^taswigio  sibi 
et  honùntbus  ipsius  de  libero  feodo  de  Yvetot.  > 

Voici  donc  un  titre  où  le  fief  d'Y  vetot  est  qualifié  de  franc 
liel;  ajoutons  que,  pour  tout  autre  lief  que  celui-ci  auquel 

»  lit  la  Uoquc,  p.  54  de  son  Hist.  fie  la  maison  d'Bareoun,M 
lUl  ;  mais  c'est  une  erreur  de  rhillre  c^vidcnte,  puisque,  vaiacoà 
Tinchebraj  ,  Hubert  éuit  eu  U  U  prisonnier  dans  CardUL 
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'était  attaché  un  droit  K  ^alH  ii  t  t  qui  possédait  les  dîmes  , 
et  qui  lésait  prendre  le  titre  de  «ire,  par  ia  grâce  de  Uim  , 
ce  titra  de  fief  Jibre  n'aurait  pas  pour  nous  cl*autre  impor* 
tance  querelle  attachée  k  un  simple  franc-alleu ,  mais,  envi- 
sagé sfHis  tons  ses  rapports,  ce  IVanc-aiieii  me  pai.tit  rappe- 
ler CCS  iiefs  ou  très  petits  royaumes  dont  la  Flandre  nous 
fournit  quelques  exemples.  En  effet,  Bagobert  donna  des 
droits  régaliens  à  l'abbaye  de  Saint-Amand  en  Flandre,  dont 
il  éJ.iit  le  loiitiairur;  le  roi  Thierry  1"  lit  don  à  Saiiit-AV  aa^t- 
d'Arras  de  ces  mêmes  droits.  N'a-t-iipas  pu  être  fait  un  pareil 
donausired'YTetotpar  Clotaire  i*',  autre  roi  mérovingien  ? 
Be  là ,  la  tradition  dont  nous  allons  avoir  à  nous  occuper. 

Et,  à  ce  sujet,  racfni{oiis  que  Rirhartl  ci  Yvctut,  conjuin- 
temeut  avec  son  pére  Gauthier ,  avait  transigé  avec  Roger , 
abbé  de  Sain^Wandrille ,  mort  en  11 65.  Contre  les  deux 
liers  des  dîmes  d'Yvetot  cédées  à  Tabbaye,  le  sire  d*Y- 
vetot  reçut  10  nn  fief,  à  Yvctot,  qui  avait  ippartenu 
Guillaumc-le-Cont[ni  rant;  20  un  autre  fief,  notuii^-le  bien, 
^od  s'appelait  le  fief  de  Gauihier  l'EveiUé. 

Mais  VÈvenié  ressemble  fort  il  l'Iwcên^ij  et  cela  dans  un 
pays  où  l*on  dit  Grain ville-/(î-/Î€i»ar</  pour  Grainville-^a- 
Heyardy  Orcker  pour  Auvrecher»  et  Anxtot  pour  Au- 
'aohoty  etc.)  etc.  Llnttnié  ne  ferait-il  point  allusion  au 
corps  retrouvé  d'un  Gauthier ,  et  ce  Gauthier  ne  serait-il  pas 
le  chand>eUan  de  Clotaire  ? 

Remarcpions'que  le  lief  de  Gauihler  l'Eventé  }>rovt'iiail  de 
Saint-Wandrille ,  abbaye  qui  possédait  Yatteville,  domaine 
royal  de  Clotaire  l^^  et  que  ce  VatteviUe^  où  se  trouvent  les 
restes  du  manoir  royal  mérovingien,  joint  à  d'immenses* 
vesrî{»es  roin.tiiis,  était  en  face  de  (jaudeber,  où  les  sires 
d  Yvetot  exerçaient  leur  droit  de  barrage^  que ,  dès-lors  » 
Gauthier  d'Yvetot  et  le  roi  Clotaire  avaient  leurs  domaines 
«ontigus ,  et  qu*ainsî  la  tradition  est  mieux  fondée  qu'on  ne 
le  peudt'. 
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Hien  donc  de  looim  étonnânt  qu'une  chapelle  ehgée  à 
Gauthier  d'Yvetot  par  un  roi  qui  vivait  à  Vatterîlky  tl^m 
fief  attaché  à  cette  chapelle  plus  tard  ruiflée.  lises  Oréak 
Vital  :  combien  d'histoires  curieuses  mu  des  pierrcN  tom- 
bales,  retrouvées  à  Oiiâche,  ou  aux  JUcux-Juinraux,  prêt 
Bayeux»  et  qui  appartenaient  à  de  grands  pcrsonnagei, 
évéques  on  seigneurs,  mais  dont  Vinv^tUiom  frappait  de  sur* 
prise  la  muUiludcî 

i>up|ji)Mz  i  invention  du  corps  de  Gauthier  diuis  le  d^ 
maine  de  Saint-^Vaudrille,  qui  fut  jadis  celui  de  Ciotaire,<t 
▼oyei  combien  la  tradition  a  pu  recevoir  alors  d*imhelli«f- 
merits,  que  l'échange  des  dîmes  d'Yvelot  contre  le  fiff 
n'aura  pas  epurôe,  et  concevez  dès-lors  roi  it^ino  des  iabks 
recueillies  par  l'auteur  du  manuscrit  de  Saiui-Victor. 

Néanmoins 9  réfléchissons  que  si»  au  xt*  siècle,  éaniia 
chronique  mensongère,  le  faux  Turpin,  archevêque  de 
Keiius  y  avait  lait  voyager  et  combattre  Charleiuague  dans 
fies  lienx  que  ce  moiuux|ue  ne  vit  jamais,  toutefois  ectie 
chronique,  déclarée  authentique,  en  iiaa,  par  k  pape 
Calixte  II ,  n'en  repose  pas  moins ,  maigre  ses  fables ,  sur  des 
personnages  réels,  tant  il  e&t  vrai,  oomiue  la  dit  Voluife^ 
ifo^un  peu  ée  vérité  fait  Verrewrdu  tulgaire. 

Et,  de  même  que  le  roman  de  Turpin  B*est  pas  lanle 
fiction,  de  même  aussi  on  n'a  pas  invente  Clotaire  et  Gauthier 
d'Yvetot,  et  le  duu  de  certains  droits  régaliens ,  quand  oa 
▼oit  le  monarque  k  Vattevilie ,  le  chambellan  à  Yveioc,  et  le 
droit  régalien  vendu  en  iao3  par  Richard  d*Tvelat ,  puis  m 
race  s'inlitulant  sire  »  par  la  grâce  de  Dieu  ,  et  k  roi 
d'Yvelot  eulîu  décharge  par  nos  rois  de  tout  hommage  et 
battant  monnaie  avant  le  xv*  siècle. 

Terminons  par  dire  que  tant  que  le  fief  à  prérogativei 
royales  a  été  petit ,  personne  n'a  pensé  au  royaume  ;  ni.ii^ 
qu'au  XI Ile  siècle,  se  trouvant  agrandi  par  divers  échanges 
et  peuplé  par  le  commerce  au  xiv*,  alors  est  appam  le 
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royaume  ;  il  a  été  reconnu  en  iBgs.  Ainsi  le  fut  le  royaume 

d'Esterno,  ainsi  celui  de  Mande,  prùs  de  louiiiav  ,  dunt 
retendue  avUit  de  la  peine  à  former  trois  charrues  de 
labour.  De  ces  minimes  royautés,  nos  rois  ne  se  sont  pas 
plus  étonné»  qu'ib  ne  se  sont  étonnés  des  droits  régaliens 
des  iilibayc:»  de  Saiut-/Vinaod  et  de  Saint-Waast,  et  ils  les  ont 
tous  respectés  »  non  par  crédulité ,  mais  par  honneur  et 
conscience* 
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DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE 

AU  XIX*  SIÈCLE . 
€OM8U>t:akE  DANS  8S0  RAPPORTS  AVEC  LA  UTTERAIIRC  , 

PAR  M.   £.  GAILLARD. 
f^hntt  ètt  3  %uw  1836. 

Sed  MM  Teraniir,  ne  pmnm  hic  liber  adUs, 
et  ebsintkii  maltiuB,  hebere  videetar,  mt' 
ifoe  MlalHior  etadiis  qoam  dalCMMr. 

Qnintilicn»!.  111.  cl. 

> 


Messieurs  y 

19ous  sommes  témoins ,  chaque  jour  >  du  choc  de  deux  opi- 
nions contraires.  Selon  l'une ,  les  œuvres  contemporaines  ne 

sont  que  faiblesse  ou  dcciitlcuce  ;  à  en  n  oire  l'autre,  notre 
littérature  Teiupurte  sur  celle  de  nos  de\;uicicrs,  et  il  y  a 
en  nous  un  génie  mâle  et  des  conceptions  vigoureuses. 
Tâchons  d'apprécier  le  faux  et  le  vrai  de  ces  sentîmeots 
opp()^« 's  ;  d'abord  ,  rlierrhons  une  mesure  (|ui  uuui»  serve 
à  prendre  la  hauteur  du  swcic  où  nous  sommes. 

Sans  doute  le  génie  est  de  tous  les  temps.  Toutefois,  il  y 
a  des  âges  qui  en  paraissent  comme  déshérités.  Ainsi ,  pour 
nous,  normands,  se  montre  le  xv*  siècle,  qui  ne  produisit 
que  le  seul  Alaui  Ciiai  lier. 

Rappelez-vous,  d'ailleurs,  que,  dans  cette  ville,  il  se 
fdrma,  vers  la  fin  de  cette  période ,  une  société  destinée  à 
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lioDorer  et  k  récompenser  les  poètes*  On  peut  tout,  par  les 

premières  productions  rnuromu  rs  aux  Paliiiods  de  lloiicii, 
cjueL»  etaicut  ces  poètes  :  les  Chaperon  »  les  Bonne- Aimée , 
les  Tasserîe,  malheureux  qui  n'avaient  pas  la  moindre 
étincelle  du  feu  poétiqtie.  En  effet ,  la  langue  dont  ils  se 
servaient  arrêtait  tous  les  élans  de  leur  esprit.  Aussi  nous 
fallut-il  cent  cimfuante  années  et  je  ne  sais  combien  de 
persévérance  et  d'efforts  avant  d'enfanter  Corne  Hic. 

Mais  cet  esprit  divin ,  comment  créa-t-il  la  lumière  ?  Ne 
fut*c€  pas  en  dotant  la  France  de  la  langue  dont  elle  est 
fière  ?  M.tlh<  »  .ivnit  bien  trouvr  (juel(|iies  accents  de  cette 
langue;  Corneille  scifl  les  employa  tous  y  et  Kacme  ne  lit 
que  polir  le  langage  que  deux  normands  avaient  inventé. 

Cependant,  à  peine  1»  pensée  eutrelle  acquis  un  organe 
souple  et  brillant,  que  le  talent  acconnit  bien  vite,  et 
alors,  sur  ses  pas,  les  chefs-d'œux  re  se  iiioiitrèreiit  et  se 
multiplièrent.  Nulle  annik*  ne  s'ecoula  plus  sans  qu'une 
œuvre  immortelle  ne  se  fît  admirer.  La  littérature  fut  ainsi 
le  résultat  du  perfectionnement  de  la  langue. 

Ici,  drniaudoiis-nous  s'il  ne  se  peut  ]>a^,  ([u'im  jour  la 
corruption  du  goût  dénature  la  belle  création  de  Cor- 
neille,  et  sachons  même  si  ce  malheur ,  reconnu  par 
de  La 'Harpe  dans  la  langue  révolutionnaire  «  ne  se  voit  pas 
aussi  (lai)s  notre  langue  actuelle,  si  différente  de  celle  du 
grand  siècle. 

Grâce  À  cette  étuHe  du  langage  »  nous  pourrons  assigner 
m  XIX*  siècle  le  Irang  qui'  lui  est  dû  f  nous  saurons  si  le 

style  n'a  point  dégénéré ,  si  l'expression  est  restée  constam- 
ment  pure,  vive,  duuct^  ci  imu*. 

Sans  doute ,  réduire  l'appréciation  des  œuvres  d'un 
siècle  à  un  seul  jugement  à  porter  sur  l'état  de  la  langue , 
c'est  simplifier  la  difficulté  du  problème.  Mais,  vu  le  grand 
nombre  des  œuvres  que  la  presse  publie,  la  difficulté  serait 
encore  trop  grande  pour  nos  iorces  >  :>i  nou^  ne  rclicchissions 

lO 
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pas  combieo  le  temps»  dans  sa  narche,  doit  déverer 
d'écrits  auxquels  la  vie  n*a  été  donnée  que  faiblciDeiit.  As 

lieu  donc  dv  nous  occuper  d'auteurs  sans  gloire  durable, 
destiaés,  coiDinc  des  ombres  fugitives,  à  s'evanouii*  de  mo- 
ments en  moments  »  bornons-nous  à  rétucie  des  ouvres  dont 
la  postérité  fera  sa  seule  étude. 

Mais  qui ,  en  fait  dVeuvres  de  Tesprit ,  se  transmet  ainsi 
d'âge  en  âge?  N'est-ce  pas  ce  cju On  tiomnie  lniittuelleint  ui 
les  ouvrages  qui  iout  UxU$  de  langue  t  Et  ne  donne-t-on 
pas  ce  nom  à  ce  qui  non-seuiement  est  bien  écrit,  nais 
d'une  originalité  telle,  qu'on  le  prend  pour  modèle.  Or, 
combien,  dans  le  xviii'  siècle,  de  i  cs  t^jlcs  fie  lantmes  * 
En  esi-il  quou  puisse  citer  après  \oltairCy  Fouteneilet 
Vauvenargues y  Montesquieu,  Rousseau»  Oresset,  Bullon, 
D^lille ,  Barthélémy  et  notre  Bernardin  de  Saint^Pierrc  ? 

Dix  textes  de  lancine  pour  tout  un  siècle ,  c*est  bien  p^n 
sans  doute  ;  el  ai ,  dcjà ,  dans  les  trentc-stx  anin-es  du 
XIX*  siècle ,  nous  pouvons  montrer  plusieurs  écrits  destines 
à  servir  éternellement  de  types,  combien  ne  devum-flous 
pas  relever  la  téte  avec  fierté ,  et  laisser  paisiblement  Ta- 
venir  se  charger  du  soin  de  niarquer  la  place  où  brillera  le 
siècle  présent. 

Toutefois,  prenons  garde  de  nous  tromper:  U  langue, 
toute  maniée  qu'elle  est  par  de  très  beaux  génies,  a  po, 

même  sous  leur  main,  recevoir  plus  d'une  ntfeinle.  Si  nèque, 
aussi,  fut  juge  par  les  Romains  digne 'd'un  immortel  sou- 
venir ;  et ,  cependant ,  Scnèque  fit  dégénérer  la  langue  des 
maîtres  du  monde.  Cette  langne^  fixée  par  Lucrèce,  Cî- 
céron  et  Virgile,  fut,  pour  le  précepteur  de  Néron ^  noai- 
seulemeiit  un  n)«>ycn  de  rendre  ses  idées  avec  lorcc  et 
clarté ,  mais  aussi  un  eflbrt  destiné  à  produire  de  l'éclat, 
supposant  dès-lors  beanoonp  de  recherdm  et  montrant 
peu  de  naturel .  Dans  le  siècle  de  nos  pères ,  Montesqnten 
aussi  avait  eu ,  dans  1  expression ,  quelques  reproches  à  se 


Digitized  by  Google 


CLASSE  BES  BELLES-LETTRES.  147 

l.iiie  ;  Fontenelle  n'en  avait  pas  été  exempt.  Tluiin as  avait 
enchéri  snr  ces  ddauts,  et  Diderot  les  avait  poi:teii  à 
l'excès.  De  dos  jours  *  qui  oserait  dire  que  plusieurs  lie  nos 
plus  illustres  auteurs  se  sont  préservés  de  toute  affectation , 
que  leur  langue  est  coulante  et  simple ,  qnVlle  ne  sent  pas 
le  travail)  n*est  pas  martelée  ou  tout  au  uioiu.'»  bniUutec  ? 

Jusqu'en  tète  du  dictionnaire  de  la  langue ,  ne  pourrions- 
nous  pas  trouver  phis  d*un  exemple  de  ces  artifice»  du  ion" 
gafje^  deitiné/i,  selon  Texpression  même  de  cette  préface 
(p.  xV!!"^,  à  couvrir  tout  V artifice  de  la  p^t^^ée,  masque 
ainsi  superposé  sur  un  masque,^  aliu  de  nous  donner  une 
sorte  de  torture:  celle  de  comprendre  soudainement  la 
pensée  qui  se  dérobe  et  Texpression  qui  s*enveloppe.  Ah  ! 
«jnand  du  sanctuaire  mémé  <les  lettres,  il  sort  ainsi  des 
discours  ambigus,  nVst-ce  pas  Tinstant  de  s  alarmer  pour 
cette  clarté  y  cette  noble  simplicité  9  qui  furent,  jusqu'à  nos 
jours,  le  caractère  spécial  de  la  langue  française  ? 

Parlerai-je  du  mélanpe  de  tous  les  tons,  de  ce  familier 
qu  on  sait  rendre  iiii,  niais  (jui  souvent  vient  se  lieiirter  dans 
le  discours  soutenu  contre  la  phrase  tout  entière  I  Ces  sur- 
prises,  qu'on  nénage  avec  intention,  étonnent  sans  doute, 
mais  elles  afSigent  plus  encore.  Qui  ne  déplorerait  le  mal- 
heur de  voir  un  très  bel  esjjrit  descendre  des  hauteurs  où 
sou  essor  l'a  porte  pour  s^abattre  sur  de  petites  fleurs, 
comme  si  Taigle  devait  jamais  emprunter  la  trompe  de 
l'abeille  ! 

Noi»-seulenient ,  de  nos  jours ,  on  prétend  confondre  oe 
qui  doit  être  séparé,  le  noble  et  le  vulgaire,  mai^,  comme 
oa  sait  tout  le  mérite  qui  s'attache  à  un  style  simple ,  de 
combien  de  peine  on  se  travaille  ponr  donner  à  ses  narra- 
tions la  forme  d'un  rérît  font  uni.  Le  plus  brillant  génie  se 
coupe  les  ailes ,  aliaildit  sa  voix,  étouffe  ses  arrents  ,  et 
cherche  ainsi  à  prendre  le  ton  de  bunlitimie  iptc  ia  fiiblc 
doime  à  SCS  patriarches  et  qu'Homère  prèle  à  ses  héros. 
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Je  goàte  sans  doute  ces  efforts  piquants;  tb  nue  placent, 

sim>.  sortir  de  Paris ,  près  des  tentes  d'Abraham  et  dans  les 
ehainps  où  lut  Troie;  mais  je  craim,  à  vrai  dire,  les  imi- 
tateurs, et  que  chacun,  ravi  par  cet  art  de  combiner,  ne 
s*essaie  dans  ces  dilBciles  et  ingénieux  artifices  qui  pro» 
viennent  plus  du  métier  que  du  pénie.f  C'est  toujours  nne 
habitude  fàclii  u^e  cjue  ^U'  [ir«*part  r  Mm  c\prt  >M()ri  au  lu-u  de 
lui  laisser  suivre  le  moqvemeut  de  la  pensoe.  Perdant  Umte 
simplicité,  on  a  un  naturel  qui  est  feint.  La  phrase  est 
savante ,  j*en  conviens ,  puisqu'elle  est  calquée  et  prise  sur 
un  c\ivï-d\viï\ic  ;  niai^»  tuule  cette  habileté  cst-elJe  i'expres- 
siou  de  lu  nature?  Je  ne  le  pense  pis. 

Jugez  reffet  de  cette  méthode  d'imitation  par  ce  qui  est 
advenu  à  Thomme  de  notre  siècle  qui  paraissait  avoir  le 
mieux  compris  le  bel  adage  ,  rjue  la  parole  ne  doit  être  faite 
que  pour  i  um(|uc  besniu  d'exprimer  la  pensée.  Nourri  des 
saintes  écritures,  il  a  voulu  faire  de  la  polémique  avec  les 
vâsions  des  prophètes,  et,  se  remplissant  dn  génie  d'Été- 
chiel  et  de  Barucb ,  il  a  répété  leurs  sombres  crb.  Tantôt 
suhliiiK  et  tniil(')r  bauvaj^e ,  il  nous  a  plongés  dans  une 
espt;cc  de  dein  e.  Sortis  du  réve  fatiguant ,  nous  avons  re- 
marqué que  ce  françaiê'hébraique  gâlait  notre  idiéme  sans 
produire  des  beautés  originales ,  et  que  Racine  savait  tout 
autrement  transporter  dans  noire  langue  les  richesses  de  la 
Bible,  iuiitant  toujours  et  ne  copiaut  jaiu.iis. 

Un  disciple  alii  anrhi  et  véhément  a  repondu  à  son  maître; 
mais  comment  ra-t-4i  fait  ?  Se  formant  sur  Bossuet ,  il  s'est 
complu  à  reproduire  la  grande  manière ,  la  large  et  rapide 
diction  de  l'iiistorien  des  desseins  de  Dieu  dans  ruuiver>a- 
litc  des.  âges.  11  y  a  eu  des  momeuls  où  Tillusion  a  semble 
prête  à  devenir  complète  ;  mais  une  forme  de  style  emprun- 
tée se  trahit  bien  vite  ;  et ,  tout  en  croyant  parfob  lire  Bos- 
suet,  on  demandait  à  grands  cris  le  moderne ,  en  le  priant  de 
rester  dans  sa  nature^  et  de  i^e  calquer  sur  persoutte. 
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Birai-je  que  rérudition  est  le  cachet  des  talents  contem- 
porains? Voici  (]iriin  homme  a  fouillé  dans  les  vieilles  chro- 

iii(|ucs  :  ihariiic  dt  5  ui  àcos  naïves  tic  Froissart  ,  il  les  .1 
étudiet'â  au  point  do  se  les  approprier.  Nous  avoiib  ilouc  de 
belles  histoires  où  le  français  des  xiv®  et  xv«  siècles  se  mêle 
artislement  et  se  soude  à  la  phrase  racinienne.  L'entreprise 
supposait  un  t;où(etnn  travail  faits  pour  mériter  les  snfTraj^es 
universels;  mais  (jiic  la  pente  fnf  t^nissante,  et  cuininc  elle 
nous  a  (  uuduits  dans  cl  adultères  alliances  avec  le  moyen-âge  i 
Aussi ,  lisez  la  plupart  des  livres  cfui  ont  maintenant  les 
temps  féodaux  pour  objet,  et  vous  verres  la  langue  des 
chroniques  s*inlil(rcr  dans  les  écrits  du  jour  ;  et  cela,  sous  le 
prétexte  de  re))andrc  sui*  la  uairatiou  des  couleurs  locales. 
Ce  genre  est  plus  aisé,  apparemment,  qu'on  ne  serait  tenté  de 
le  croire  ;  car  on  y  réussit  souvent,  et  pour  peu  qu'on  y  ap- 
porte tin  peu  d'art.  Toutefois,  je  doute  que  ce  soit  au  profit 
de  nrHre  belle  lant:ue  ;  car  elle  s*areoniiuoJo  mal  des  inver- 
sions  brusques  et  saccadées  de  nos  ancêtres ,  <^*^  ce  tour 
inusité,  qui  jette  dans  bien  des  pages^  le  dirai*je?  un  baroque 
dont  les  Ibnateurs  se  disent  ravis.  À  mon  sens ,  belles  et 
châteaux,  preux  et  ménestrels,  amènent  un  grand  ennui ,  et 
cet  ennui  9  ou  le  trouve  partout  où  les  récits  s'enjolivent  de 
ce  clinquant. 

Sans  nous  éloigner  de  ce  sujet ,  disons  hautement ,  et  avec 

une  joie  indicible ,  que ,  à  propos  des  j<mmées  de  Crécy  et 
de  Poitiers,  nous  avon^  \u  des  narrations  admirables 
(  Etudes  hisloè'iqms  ,  par  M.  de  Chàteaubriand  ,  t.  iv).  La 
phrase  y  est  simple  ;  elle  semble  respirer  la  noblesse  de 
tios  bons  auteurs ,  l'énergie  de  l'antique  et  le  charme  des 
temps  chevalerescpies  ;  mais,  reniarrjuons-le  bien,  c'est  par 
cette  fusion  habile  de  la  manière  propre  à-  chaque  âge  qu'on 
parvient  à  enrichir  une  langue ,  tandis  que  trop  souvent  on 
la  gâte,  en  ne  fesant  qu'imiter  servilement  ce  qui  fut  fait 
ailleurs  et  eu  d'autres  temps. 
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Tout  admirateur  que  je  suis  de  la  vieille  Rome,  je  déplorr 
qit'on  fasse  de  ]oii(i;s  tableaux  terminés  par  des  phrases 

brèves  et  rpiirrammatîqiies  ;  qve  d<*  pomjî^uses  dérIamatîofM 
5i(»iriii  ront<*nti**s  dans  (îmx  m«*inl*M  >  de  plirasos  toujuiirs 
arrangiez  eu  antithèses;  que,  à  tout  propos  et  dans  nu  strie 
rapide  et  coupé,  bref  et  nerveux,  jusqu'à  devenir  obscur,  om 
cherche  à  paraître  profonds  et  orignaux.  Eh  !  mon  Dieu  ! 
anteurs  doues  de  talents  nafuK  ]>,  laits  pour  briller  en  <  tant 
vous-mêmes,  pourquoi  vouloir  reproduire  tautût  laciie, 
et  tantôt  Florus  ou  Salluste  ?  Ne  voyez-vous  pa*s  que  vos 
efTorts  troublent  la  douce  et  simple  émission  des  idées,  em* 
pèchent  la  véritable  originalité,  et  donnent  à  toutes  les  com- 
positions de  Tesprit  cet  air  d'imitation  qu'ont  aussi  uos 
moninncnis  <rarchitecturc  contemporaine,  où  tout  parait 
un  elTort  de  la  mémoire,  et  non  une  inspiration  du  génie. 

Mais,  me  dit-on,  depuis  Louis  XIV  n'avons*nous  pas  as- 
soupli notre  idiome,  à  force  de  l\uvr  passer  nos  idées  dans 
le  moule  de  ia  poésie?  N'avons-nous  pa&  oiv  à  uoti'e  pro&e 
ce  qui  la  rendait  lente  ou  languissante,  un  peu  pâle  et  pas 
assez  véhémente?  Notre  poésie  elle-même,  grâce  a  la  faeiNté 
de  tout  exprimer,  ii*est-elle  pas  capable  de  prendre  et  plus 
de  variété  et  plus  de  relief?  De  là,  des  compositions  >ait- 
lantes  par  les  détails,  lors  même  qu'elles  pèchent  par  le  plan. 

Vraiment,  qui  oserait  le  nier?  Et  si  on  l'osait^  ne  seffiit-oa 
pas  accablé  par  une  preuve  sensible ,  tirée  de  ces  descrip- 
tions,  aujdiird'hni  si  communes,  où  l;i  peinture  des  scnfi- 
ments  de  Tliommc  se  mêle  à  celle  des  accidents  varies  de  la 
nature?  Cependant,  tout  en  convenant  de  cette  souplesse 
donnée  au  langage ,  pourquoi  fatigue-t-elle  ?  Pourquoi 
sommes-nous  rassasies  par  ces  ima^'cs  repétées  du  >onfflc 
des  orages  et  du  calme  des  champs,  de  la  diversité  des  col- 
lines et  de  la  majesté  des  flots?  On  aimerait  que  notre 
idiôme  n*eùt  pas  une  souplesse  qui  se  prête  tant  au  genre 
descriptif.  Tune  des  plaies  de  l'époque. 


Digitized  by  Google 


CLASSE  DES  BELLES-LETllŒS.  i5i 


Quand  Dcliîlc  vni  crmiposc'  sa  tratiin  liou  des  G cot  (jiques 
de  Virgile ,  œuvre  jus((iriilc)rs  jugée  impossible  ;  quand  il 
eut  fait  de  Tart  un  luécanisoie  y  chacun ,  initié  dans  ses  pro- 
cédés ingénieux  par  la  lecture  de  ses  trop  nombreux  otK 
vragcs ,  se  mit  à  di  rrire  sans  rire  eouvciiablement  t  uiii  ;  on 
peiguit  saus  gcuie  et  sans  chaleur,  ei  avec  des  combinaisons 
de  mots  :  mieux  »  certes  «  eût  valu  en  faire  à  Taide  des  idées  I 
Je  le  dis  avec  dottleur>  ceux-mémes  qui  font  notre  juste  or- 
gueil se  laissent  aujourd'hui  entraîner  dans  cette  voie. 

Pourquui  ies  a-t-ou  vus,  plus  versilicateurs que  penseurs, 
négliger  la  conception  des  plans  »  la  liaison  entre  le|^  détails  \ 
former  leur  Parnasse  de  figures  entassées  sur  des  ligures  y  et 
de  mots  sur  des  mots  ?  Des  succès  faits  pour  tout  le  monde 
auraicnf-ils  dû  rti  e  l'objet  de  leur  «imbition?  Que  u  empi  t  t- 
gnaient-ils  leurs  compositions  de  ce  caractère  d'œuvre  mé- 
ditée ,  fruit  d*études  sérieuses ,  et  d*une  lenteur  commandée 
par  la  raison?  Mais  non:  Voltaire  et  son  universalité,  Vol^ 
taire  et  ses  cent  volumes  ,  ont  ô^aré  les  plus  beaux  esprits  ! 

On  a  cherche  à  éblouir  la  postérité  en  grossissant  ou  en 
multipliant  les  productions.  La  Bruyère ,  avec  son  seul  livre, 
a*a  pas  paru  un  modèle  à  suivre.  Invinciblement,  la  préd- 
pitation  a  entraîné  après  soi  la  négligence  :  aussi ,  tel  ou- 
vrage, réduit  de  moitié,  serait-il  mi  (  lief-d'œuvt*- ,  tandis 
«|ue ,  alongé  par  )e  prosaïsme ,  il  aiUige  par  ses  taches  autant 
qu'il  réjouit  par  ses  beautés. 

Cette  négli;.'ence ,  due  à  l'envie  de  produire  beaucoup,  ne 
peut  i  u  e  que  l.UaU  a  la  langue.  Le  vers  peut-il  sortir  châtie 
de  dessous  des  plumes  qui  u  elliicent  rien  et  qui  courent  sans 
s'arrêter?  Qu'on  ne  s'étonne  nullement  du  néok^sme  d'un 
homme  de  talent ,  puisqu'il  ne  se  donne  pas  la  peine  de  ré^ 
ver  au  mot  propre.  Prenant  avidement  l'expression  forgée 
sans' besoin,  il  détourne  les  mots  de  leui*  sens:  puis,  que 
d'enjambements  vicieux,  de  repos  où  Tart  les  défend,  de 
rimes  sans  consonnasces ,  de  vers  revendiqués  par  la  prose. 
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cl  f]no  la  poi  sle  méconnaît.  ()  latalr  jm  i  ij»ii«»tîon  !  Qnoiîlf 
laurier  obtenu  fascine  ainsi  des  yeux  d'ailleurs  si  clair- 
voyants !  Eh  bien  |  avertissons  le  génie  que  sa  plume ,  nain- 
rellement  facile ,  a  des  malheurs  k  redouter  si  elle  se  né- 

L^li-^i\  Au  travail  seul  appartient  le  tUoil  «robtciai  un  succès 
constant. 

Mais  c'en  est  assez  :  la  crili<pie  m'importuné  ;  et,  pour  ne 
servir  d'une  expression  de  Boileau,  je  me  fatigue  du  mé^ 

chaiU  inètirr  fh  médire.  Consacrons-nons  dcsorniais  à  rele- 
ver le  mérite  ties  eilurt6  de  nos  [jch  Ics  et  de  nos  priïsateurs; 
disons  les  services  qu'ils  ont  rendus  à  la  langue  >  les  béantes 
dont  ils  l'ont  enrichie;  n'omettons  rien,  s'il  est  possible: 
il  est  doux  dVn  être  à  l'élire,  et  il  est  dur  d'adresser  des  re- 
prot  in    à  (  e  qu'on  aime. 

Sans  doute,  rien  de  mieux  que  de  s'épuiser  en  Iraûts 
contre  la  métaphore  vulgaire ,  et  contre  tontes  ces  figures 
dont  l'effet  est  de  boofOr  et  d'obscurcir  le  discours  :  je  sds 
le  premier  i\  m'indij;ner  contre  cette  rhétorique;  mais,  je 
l'eu  conjure!  que  la  critique  respecte  soigneusement  ce  qne 
nous  admirons  tous  :  ce  secret  de  matérialiser  avec  des  fi* 
gures  les  clans ,  secret  que  l'auteur  des  JHéditafiotf*  et  des 
Harmonies  a  su  arracher  an\  Muses,  toiiiuur^  >oiîinenses, 
juscprici,  de  dérober  ce  mystère  à  leurs  plus  cbers  favoris. 

Tel  est  ce  merveilleux  talent  y  que  la  langue  française  a 
enGn  donné  une  forme  poétique  à  l'expression  du  ravts.se>- 
meiir ,  à  la  parole  de  l'iionmie  en  extase,  et  à  I  rpam  iitfuint 
du  cœur  devant  Dieu.  J)c  là,  les  sons  se  trouvent  bannis,  et 
lÀ  9  l'action  mentale  fait  comprendre ,  à  quiconque  rére  oo 
médite,  ce  que  I<>  [loète  a  exprimé  avec  un  art  ignore  jusqu'i 
lui ,  donnant  un  corps,  une  voix,  à  ce  qu  li  y  a  de  plus  elui- 
gné  de  la  matière. 

Le  poème  de  Jocelyn  >  composé  sous  rinflueaee  des  àoc- 
trines  anglaises  connues  sous  le  nom  de  l&kisteê^  a  su  trioa»- 
pher  d'une  autre  dilliculte  :  celle  de  voiler,  sous  une  unage 
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chaste,  Tivrcise  des  seiis  et  ïc  truublc  ti Un  cœur  que  la  vo- 
lupté fait  pal|nter.  Pauvre  Laurence  !  Les  boiiilloncments 
qui  agitent  ton  setii  »  nous  les  avons  vus  sous  la  fome  heu- 
reuse de  cette  femelle  du  rossignol  qui  se  copsume  de  son 
souci  maternel,  tout  en  écoutant  les  accents  de  son  mélo- 
dieux époux,  li  n*y  a  point  là  ce  que  les  mots  sembleraient 
dire.  Ce  n'est  ni  la  tendresse  qui  conve  de  doux  œufs,  ni  la 
voix  qui  tombe  dans  un  cœur,  c'est  Tame  tout  entière  et 
bnikuite  de  la  jt  iirir  fille.  V.Wv  nous  apjj.uaîl  au  moment 
«pi'elle  s^'épuise  de  langueur.  Ainsi  une  iinai^'o  <luq>haiâe  laisse 
voir  une  autre  image.  Et  des  voiles  jetés  Tun  sur  Tautre,  mais 
transparents ,  permettent  de  montrer  et  d'ennoblir  les  mouve- 
ments de  notre  nature  la  plus  terrestre. 

A  ces  conquêtes  du  gcnie,  n'associerons-uous  pas  le  la- 
lent  réel,  puisqu'il  fait  ccole^  de  changer  la  verve  en  chaleur? 
On  l'accuse  d'être  prestigieux;  la  vérité  est  qu'il  y  a,  dans 
M.  Victor  Hugo^  plus  de  travail  que  de  laisser-aller,  et  que 
chez  lui  Texpression,  tuujimrs  frappante,  n'est  liabituelle- 
ment  ni  naturelle ,  ni  juste.  De  ces  combinaisons ,  il  en  sort» 
toutefois,  une  poésie  qui  vous  remue  sans  être  saisissante» 
une  poésie  qui  a  la  même  puissance  que  la  prose  de  Tacite. 
Rien  de  fluide  sans  iluute;  ni  auuiotns  le  magicien  nous 
charme.  Il  a  de  l'or  pur  dans  sa  baguette.  Que  si  le  fer  s'allie 
à  cet  or  et  si  le  fer  nous  effraie ,  nous  n'en  sentons  peut-être 
que  mieux  combien  la  force  fait  souvent  de  la  puissance , 
sans  se  créer  prmi  laiu  tU  1  .iiitt»rite.  Aussi  j'ose  ici  prédire 
que  l'école  de  Al.  Hugo  ne  sera  qu'éphémère.  Ou  étudiera 
long-temps  sa  manière  ;  on  ne  la  suivra  pas  toujours. 

Voyea  comme  il  abaisse  son  vol  cet  autre  poète ,  qu'on 
peut ,  cependant,  regarder  comme  lui  parfait  modèle  ,  ear  , 
si  la  chanson  n'est  qu'un  genre  assez-  liuniblc  ,  chanter  comme 
le  fait  M.  de  Béranger,  n'est-ce  pas  se  placer  au  premier 
rang  ?  J'en  appelle  à  l'universelle  approbation  qui  se  mani- 
feste sit6t  qu'une  chanson  nouvelle  sort  de  cette  brillante 
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plume.  Elle  ne  connaît  ni  revers  ni  détracteurs.  Elle  est  trop 
frondetiBe  pour  n'avoir  pas  des  ensemis ,  et  q«i  sait  si ,  noi- 
roéme ,  je  ne  suis  pas  du  nombre  :  n'attaqiie-l-  elle  pas  ce  que 

je  révère?  Mais ,  tout  en  blâmant  Femploi  dn  talent ,  per> 
suniie  n'en  conteste  lu  sujifrioritô ,  et  la  lanjjuc  n*a  pu  <]i)e 
gagner  à  la  popularité  de  chansons ,  dont  les  meilleurs ,  Utii - 
rairement  parlant ,  sont  loin  d'être  celles  que  Tesprit  de 
parti  a  vantées  avec  enthousiasme. 

Ce  uVst  [)as  comme  \\n  fils  de  la  lyre,  que  je  et  icbrcr^i 
ici  M.  de  Fontanes,  quoiqu'il  ait  fait  de  beaux  vers;  BKÛSy 
présidant  un  des  grands  corps  de  Tétat»  il  a  su  domMrà 
ses  hnranernes  nn  éclat  de  couleurs  et  une  pompe  rfui  «ons 
étaient  alors  inconiiub.  Si's  (jiialiU  s  i  Uàitjiil  la  r>  uinofi  de 
celles  de  l'homme  de  lettres  et  de  Thomme  dV'tat ,  et  &es  di»- 
cours  participaient  de  la  grâce  de  l'un  et  de  réteudae  des 
vues  de  Vautre. 

Ils  s'adressciienl  à  un  lioniine  tl  iifie  i^i  ainlf  puissance  et  de 
téte  et  de  volonté.  Matiireliement  incorrect  fiam»  sa  parole, 
celui-ci  savait  pourtant  buriner  sa  pensée,  et  le  recueil  de 
ses  harangues  militaires  sera  Fobjet  des  études  de  Tavoir. 
Oii  V  verra  plus  d'un  beau  modèle  :  le  hérons  rnipniiitf  î 
chacun  de  ses  poètes  lavoris  quelque  chose  de  leur  manière^ 
à  Ossian  son  emphase ,  à  Corneille  sa  profondeur.  Les  Mis 
sont  ici  chargés  de  choses,  et  l*honme  le  ph»  spirituel  de 
son  sirrlo  dil  tour-a-luur  ou  tout  t\  la  f(>i>  à  i'ainuc,  àU 
France ,  à  l'Europe ,  ce  qui  lui  conveuait  de  leur  dire  poor 
manifester  ses  desseins  et  les  plier  à  son  joug. 

De  grands  historiens  devaient  naître  ou  écrire  sous  oa 
homme  qui  domiaiL  tant  d'occupation  à  l'histoire.  En  eflet, 
ce  siècle  est  celui  où  laFrauce  a  le  plus  de  droit»  d  t^U  c  liere 
d'un  Michaud»  à  k  manière  large  et  noble  etaux  récils  plein» 
de  scènes  attendrissantes  ;  d'un  Guiaot ,  si  remarqiMble  par 
l'art  d'ordonner  les  parties  de  sa  narration  et  de  les  disposer 
pour  le  triomphe  d'une  opuiiou>  dun  ibicrs,  qui  décrit 
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notre  révoluiion  (ruiu*  liimiAre  si  vive  (ju'oti  croit  en  revoir 
ch«K]ue  journée  ;  tïua  Thierry  ,  qui  s'attache  à  donner  aux 
natioDS  tm  aux  races  un  intérêt  dramatique  qu'avant  lui, 
on  n^avait  su  inspirer  que  pour  les  individus  ;  d*un  Michelet, 
qui  fait  de  la  philosophie  avcr  des  nainimiis,  et  J\ni  Barante, 
qui  y  après  avoir  eie  dt'iicieuscnieni  piu*  dans  Sœur  Margue^ 
t  ite  y  vernit  son  Uiêtoirs  des  Ducs  de  Bourgogne  «vw  les  plus 
belles  couleurs  des  vieilles  chroniques. 

Nous  n'éloignerons  pas  de  Ini  cetle  femme  dont  les  mé- 
moires présentent  uu  inteiet  si  profond  et  si  soutenu  , 
joignant  les  manières  de  la  cour  à  la  simplicité  vendéenne. 
Dam  ce  Uvre ,  nulle  gloriole  littéraire  :  Mad.  de  la  Roche- 
Jacqnelitt  n*a  prétendu  que  faire  connattre  et  faire  aimer  des 
pavsaus  héroïcfues ,  et  son  récit  la  place  uu  rang  de  nos  plus 
brillants  auteurs. 

Mais  à  peine  s'est-on  occupé  de  ceux  qui  racontent  les 
troubles  des  empires,  qu'on  est  frappé  de  la  vue  des  orateun 

dont  la  paiole  agite  les  nations. 

£t  quel  siècle  lut  plus  fécond  que  le  xix*"  en  hommes 
sachant  créer,  par  te  geste  et  par  la  voix^  leur  domination 
sur  ies  esprits ,  soit  qu'ils  servent,  soit  qu'ils  frondent  les 
passions  populaires?  Trop  souvent,  hélas!  ee  rrrand  pouvoir 
estfatal  à  celui  qui  s'en  empare.  Lue  mort  prématurée  n'a- 
fc-elle  pas  déjà  prive  la  France  de  plusieurs  hommes  vrai- 
ment éloquents.  Ainsi  de  Serre,  Foy ,  Martignac,  sont  tom- 
bés avant  Tâgc ,  après  nous  avoir  charme  par  leur  bien  dure. 
Ils  nous  ont  laissé  Roycr-Collard ,  Dupin  ,  de  Fitz- James  et 
Berryer.  Grâce  à  tous  ces  organes  de  partis  divers,  la 
langue  a  gagné  à  être  comme  asservie  au  besoin  de  produire 
de  grands  effets  de  tribune.  Que  de  finesses  et  de  ressources 
se  trouvent  inspirées  dans  ces  luttes,  au  sein  d'un  grand 
débat  ! 

La  nation ,  de  plus  en  plus  charmée  de  ses  orateurs ,  leur 
doit  un  go&t  nouveau,  mais  excessif,  pour  Targumentalion 
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animée.  Ain^i ,  aux  iiuhles  el  douces  caiisoricN  ,  ont  sncccd* 
des  discussions  de  salon ,  aoimees  du  ieu  d«s  di^u:»skMis 
publiques  y  où  se  voient  souvent  une  force  et  une  cbalcur 
jointes  à  une  facilité  dont  se  ressentent  les  publications  joor- 
iKilirres  ,  caç  les  finiilles  quolidionnes  ne  sont  que  des  imita- 
tions souvent  iieureuses  des  enii  etieiis  du  soir  et  des  orai&om 
de  la  tribune,  mais  mises  sous  la  forme  du  pamphkt. 

Dans  le  pamphlet ,  ce  genre  habituellement  dégradé  »  nous 
avons  vu  Paiil-Lonis  Courier  sVIever  à  une  hauteur  qui 
atteint  Swilt  si  ingénieux,  Pascal  si  pur,  et  Rabelais  si 
piquant.  De  sa' prose,  fluide  à  force  dVtre  lentement  tra- 
vaillée et  plus  lentement  corrigée ,  rbelléniste  lui-méflie  a 
pu  dire  qu'elle  était  inimilabU .  jugement  à  la  îtm  naif, 
orgueiliiMix  et  juste.  Au  reste,  reilr  ju^tn  i'  (.ourn  i  la  ii- 
dait  mal  aux  autres.  Lui,  si  plein  de  goût,  il  trouve Tabbc 
Barthélémy,  faible  écrivain ,  et  nie  que  personne,  depuis 
Louis  XIV  pas  même  J.-J.  Rousseau,  ait  su  écrire  dans 
notre  langue.  Eli  !  (juoi,  me  dira-t-oti,  vous  voulez  l;dre  uo 
des  maîtres  de  Tart  d'un  écrivain  dont  le  ieu  lui  vif  sans 
doute,  mais  si  promptement  éteint,  qu'il  ne  produisît  jamais 
que  des  étincelles.  Qu'importe ,  vraiment ,  la  longueur  des 
œuvres ,  si  le  cachet  de  l'oripualité  s'y  trouve  empreint! 

T/éditeur  des  tjuatie  voiuiiies  de  Courier,  AiJu.tnd  Carel, 
dans  des  feuilles  légères ,  n'a  pas  su  seuletueut  montrer  une 
vigueur  extrême.  Sa  polémique  chaleureuse  s*est  fait  remar- 
quer ,  surtout  par  une  suite  d'idées ,  une  6xité  de  principes, 
une  générosité  de  sentiments ,  capables  de  iairc  paidouuer 
bien  des  erreurs. 

Loin  de  Tarène  où  combattent  ces  hommes  toujours  plus 
politiques  que  littéraires,  nous  voyons  s**ouvrir  des  écoles 
paisibles ,  où  retentissent  cependant  de  bruyantes  acclama- 
tions,  lorsijiie  M.  Villemaiu  sut  réhabiliter,  par  s«â  parole 
pleine  de  verve  et  d'éclat,  les  gbires  des  hommes  du  moyen- 
âge  ,  écrivains  mécomn»  durant  deux  siècles  de  lumière,  le 
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«Ux-septième  et  dix-huitième  ;  lorsque  M.  Pariaet  vem  sur 
des  études  difficiles  les  flots  de  son  élocfnence  i  m  pi  de  ;  sur*- 

toiit  ,  lorsque  .M.  Ciivier,  comme  luipi.aj  i  liuiiineux ,  vint 
monfrer  leur  route  aux  «explorateurs  de  la  nature.  Hela&I 
cette  lumière  $*est  éteinte  :  Cuvier  n'est  plus ,  mais  il  nous  a 
laissé  ses  écrits ,  modèles  d'une  haute  raison ,  d'une  science 
sans  limites,  et  d*une  clarté  radieuse. 

A  sa  suite,  moalrons  no^  pliilo2>uphes.  Vrais  précepteurs 
des  peuples ,  ils  se  sont  chargés  de  l'avenir ,  comme  nos 
orateurs  le  sont  du  présent. 

On  distingue  parmi  eux  un  écrivain  très  pur,  Bonald, 
aujourd'hui  peu  lu ,  ou  tout  au  moins  peu  mcdite,  mais  qui 
frappera  le&prit  de  nos  neveux  par  ses  aperças  nouveaux  et 
par  son  style  noble ,  grave  et  toujours  ingénieux.  Ballanche 
se  plaît ,  de  son  côté ,  à  reprodnire  la  philosophie  telle  que 
raiidquile  l'avait  conçu»'.  Loiu  d  iiii  siècle  positil ,  il  se  rap- 
proche de  i  cpoque  où  vécut  Platon ,  dqnt  il  a  parfois  l'htti- 
cisme  et  la  poésie.  Suivant  d'autres  sentiers'»  on  aperçoit 
méditer  Lamennais.  Jamais  écrivain  n'eut  une  chateur  plus 
vraie;  de  là,  sa  véhémence,  semblable  au  volcau.  11  brûle 
plus  encore  qu  il  n'cclaire*  Le  suivez-vous ,  il  arrache  devant 
vous  la^rive ,  et  vous  consume  de  son  souiBe  embrâsé. 

Mais  y  voici  qu'au-dessus  de  tous  s'élève  un  puisuint 
colosse  ;  dominant  notre  âge ,  il  semble  absorber  tout  sou 
siècle  dans  ses  rayons. 

Pour  bien  concevoir  ce  que  notre  langue  doit  à  M.  de 
Chàteaubiiand ,  il  faut  distinguer ,  dans  ses  écrits ,  quatre 
manières  dilTérentes,  dont  la  réunion  compose  un  talent 
d  alitant  plus  extraordinaire,  qu'il  a  eu  plus  de  phases  et  a 
parcuui'u  plus  d'espace. 

Ce  génie  a  eommentféjMur  être  imitateur,  mais  si  qu'on 
le  dirait  fik  de  tous  les  maîtres  de  l'art ,  et  contemporain  de 
toutes  les  époques.  Tour-à-tour,  biblique,  homérique, 
ayant  dans  la  voix  quelque  ciio^e  de  Bossuet  et  dans  i'ac- 
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ceul  (iu  Bcrnartlin  de  SaiuUPierre ,  ii  frap{>ait  par  un  je  ne 
sais  <fiioi  de  sauvage  et  d'aider ,  qui  ne  ressemblail  à  rien  ao 
monde.  Ké  pour  les  voyages  et  pour  les  tradaetions,  wom 

génie  soupir ,  ses  connaissances  variées  et  son  coloris  sant 
ëgal ,  tireiii  de  sou  ap|)antiori  un  evènemeut  d«ui!»  le  moude. 
Nuv«ieiir  y  il  alarmait  les  amis  de  notre  belle  langue ,  et  sem- 
blait prêt  à  ébranler  les  stalaes  de  nos  grands  écrivains  de 
dessus  leurs  piédestaux. 

Cependant,  ou  se  rassura,  quand  (»n  lo  vit  sans  cesse 
occupe  à  revoir  si->  œuvres  publiées,  sublmieSy  mais  ut' 
cultes  y  et  à  leur  ôter  les  tacbes  que  déjà  le  troupeau  servik 
regardait  comme  des  beautés.  On  le  vit  dès^lors,  avec  ses 
véritables  traits,  partisau  du  grand  siècle,  mais  poun'U 
d'un  ejtta(  lere  uii^iual. 

Cette  lidelité  aux  meilleures  traditions  foi  encore  mieux 
prouvée  par  ses  discours  de  tribune,  et  sa  polémiipw  lilté- 
raire  et  politicpie ,  jointe  M  son  itinéraire  ét  Parig  à  Jém- 
»aliOi  ,  où  se*  trouvent  dv  si  belles  images,  surtout  cclies 
qui  sont  écrites  sur  les  ruines  de  Cartha«;e.  Dans  celte 
partie  de  ses  œuvres,  il  a  toot-à-fait  la  diction  des  phn 
beaux  temps  de  notre  littérature. 

Là ,  ou  U  tH)vait    II  rive  à  ce  point  où  le  ,  avant 

cUoisi  sa  route,  s'y  cuiuplait,  et  y  demeure;  mais  il  avait 
encore  k  monter*  £l  je  me  trompe  fort ,  eu  il  s'est  élevé  à 
son  apo^M  e,  ([uand  il  a  eu  publié  ses  Eiiuhs  àiêton^me$,  oà 
se  trouvent  des  morceaux  détaches  d*nue  histoire  de  France 
qui  serait  un  des  ciiels^d'œuvre  de  i'espnl  humain,  si  elle 
était  achevée. 

Jamais  notre  langue  n'avait  en  le  nerC  eft  la  mâle  vigueur 

((u'il  sut  lui  donner,  lorsque ,  luttant  à  la  fois  contre  Bossnet 
et  Tacite  ^  mais  ne  les  imitant  phts  j  H  sut ,  d'une  manière 
rapide  et  véhémente ,  racuoter  avec  profoudeur  ce  moyen- 
âge  commencé  sous  Constantin  et  6ni  sons  Louis  XI.  Si 
jamais  notre  histoire  natioMle  recevait,  daas  toutes  sei 
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pagfs,  cette  même  coitlear  brillante  et  chevalereiquey  imie 
k  m  fond  de  philDsophie  et  à  de«  Tties  de  propres  social , 
le  dix-neuvième  siècle  aurait  la  même  auréole  dq  gloire  que 
le  siècle  d'Homère  et  eehii  de  Corneille. 

AprAs  rachèveroent  d'ime  si  hante  entreprise ,  de  par  an 
tel  maître,  il  serait  interdit  à^turtmipte  manierait  la  plume 
d'être  vide  on  hoinrîMMifflé ,  ou  dv  parier  pour  n'être  que 
disert.  Un  fi  grand  exempk  obligerait. 

Dai»  ses  derniers  écrits ,  M.  de  Chàteaubriand ,  s'aban- 
ikiimantà  tous  les  monrements  de  son  ame,  dédaigneux  de 
ricu  dissiiïiuler  ,  a  repris  nu  pfii  de  la  verve  de  ses  \afr  èz; 
il  y  a  uni  les  tonnes  acerbes  du  sarcasme  et  le  ton  d'une 
indignation  qui  n'est  pas  jouée.  Cette  liberté  a  pu  soulever 
des  haines  ;  mais ,  considérée  sous  le  rapport  littéraire ,  ces 
qiicirpies  opuscules  ont  iiiij)régnè  notre  lauj^'ue  d'un  iicl  m.ir- 
coutumé.  IN  os  auteurs  ne  nous  offraient  encore  aucun  modèle 
de  ce  style  virulent ,  où  le  mépris  dicte  les  mots ,  et  choisit 
les  fours  de  phrase.  Démosthènes  s*en  était  servi  pour  con- 
fondre les  mensnnî^rs  d'Rscliine;  Cir«  rr)n,  pour  plaider 
contre  Vatinius.  Juvcnal  .inssî  etincelait  de  pareilles  hvj)er- 
boles.  Dans  ses  Eis:tiê  ëur  la  iJuérature  anglaise f  la  palette 
du  peintre  n'est  plus  chargée  de  ces  couleurs  vives  et  crues. 
A  une  acre  polémique  succède  le  com  a^em»  ni  «pu»  fait 
naître  des  temps  et  des  natious  qui  dcgcnèrent.  C'est  Salvien, 
le  prêtre  de  Marseille ,  qui  a  vu  arriver  les  barbares. 

Résumant  ce  que  ce  discours  peut  contenir  d*enseigne- 
nients  divers  sur  Fétat  actuel  de  la  langue  ,  je  crois  pouvoir 
dire  que  les  trente-six  aiim  cs  de  ce  siècle  doivent  s'enor- 
gueillir d'un  progrès  sensible. 

Mieux  que  leurs  prédécesseurs,  nos  grands  écrivains  trou- 
vent des  e?(pressions  propres  à  rendre  le  révc  ou  l'enthou- 
siasme; nrieux  encore  <pie  nos  pères,  il>»  sont  capables  de 
donner  aux  sentiments  violents ,  k  la  colère ,  à  l'indignation, 
l'expression  convenable.  Il  y  a,  en  un  mot,  une  énergie 
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plus  grande  dans  UmanifestatioD  d«s  Tolontésy  une  yivadie 
plus  soutenue  dans  démission  des  idées.  Les  conceptions,  les 

affections,  prrnuciil,  mieux  que  jamais, des  formes  sensiblfs; 
et ,  par  des  nuages  iogénieuses  ,  on  rend  palpablu  ce  qui  de- 
meurerait obscur  )  s'il  était  présenté  sous  la  forme  logMine 
d*un  simple  énoncé. 

Sans  iluule ,  les  œuvrrs  de  rimagitiatiou  sont  souvent  gâ- 
tées par  l*abu&  de  ces  moyens;  mais,  lorsque  tant  d'arti- 
fices du  langage  sont  transportés  dans  rexposition  des  ma- 
tières scientifiques  y  celles-ci,  qui  commandent  d*aillenn  me 
extrême  simplicité,  trouvent  nno  foule  de  secours  dans  k 
subre  emploi  de  ces  conquêtes  de  notre  âge, 

Ën  terminant  cette  appréciation  rapide  »  croyons-oons 
avoir  dissimulé  les  torts»  épargné  les  reproches  aux  maîtics 
de  l'art?  Non  :  nous  pensons  même  nous  être  préservé  ,  «t 

de  Tinjustice  qui  ferme  les  yeux,  et  de  l'enguui  ui«.iit  qui  ne 
sait  qu'admirer.  Beautés,  défauts,  nous  avons  tout  sii;iiale; 
et,  tour-à-tour^  nous  les  avons  loués  ou  blâmés.  Aussi,  après 
de  telles  hardiesses ,  il  nous  semble  que  nous  pouvons  dire, 
avec  Quintilicn  : 

«Je  crains  que  ce  discours  uc  contieuue  peu  de  miel, 
«  beaucoup  d*absinthe ,  et  qu*au  fond ,  il  ne  soit  plus  sain- 
«  taire  qu'agréable*  » 
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ÉLOGE 

DE  M.  L'ABBÉ  DE  LA  RUE, 

«ns  M  Vtnvnm  tn  m  i.*ACA»iHiB  aotalb  a»  kouen. 
PAR  M.  £.  GAILLAED. 


Messieurs» 

Ne  me  perineltrei->'voiis  |»as  de  rendre  hommage  à  van 
liomme  dont  Ténidition  tut  prodigieuse?  Depuis  de  longues 

anri<'es,  vous  vous  i'etiez  associe:  il  était  l'un  de  vos  cor- 
respondants. Arrivé  à  l'âge  où  ion  ne  travaille  plu:»,  M. 
r«bbé  De  URue  s'est  trouvé  une  telle  vigueur  »  qu'il  a  mis  au 
jour  9  étant  plus  qu'octogénaire  ,  une  enivre  égale  à  celle 
des  Millot  et  des  Raynonard,  et  il  a  fait,  pour  le  nord  de 
la  France,  ce  que  ceux-ci  avaient  fait  pour  le  midi.  tAi  ijuoi! 
me  direa-vous  »  votre  devoir  n'est-il  pas  de  rendre  justice 
m  talents  de  ceux  qui  ne  sont  plus  ?  Oui»  mais  en  peu  de 
mots;  tandis  que  le  nom  de  M.  l'abbé  De  la  Rue  et  la  nature 
de  ses  travaux  drinandent  qu'on  s'étende  sur  le  mérite  d  œu* 
vres  destinées  à  honorer  notre  province. 

Cest»  en  effet»  aux  recherches  de  l'historien  des  Trouvéreê 
que  nous  devons  la  preuve  irrécusable  que  les  Nonnands 
marchèrent  les  premiers  dans  la  carrière  des  lettres  fran- 
çaises »  et  tinrent  le  sceptre  eu  tout  temps.  Si  donc  jadis  nous 
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ne  pai  llons  que  deMalhci  bc  et  de  Cui  ntilU' ,  mainteiUDl 
nous  u  oublierons  pas  de  nous  glorifier  de  trois  cents  trou- 
vères» qui  finisseot  par  Alain  Gharder,  le  pére  de  notre 
prose  française  y  par  Bertaut  et  par  le  cardinal  dn  fVrroa. 

De  telle  sorte  que,  i^ràcc  «m  savoir  de  M.  l'abbé  Dr  Li  line, 
admire  par  Walter  Scott,  el  loué  par  M.  de  Chateatibmnd, 
notre  province  fera  désormais  remonter  sa  gloire  littéraire 
jusqu'à  ses  écoles  carlovingiennes  de  St-Ooen  de  Rouen  et  da 
Mont  Sl'iMichel,  au  sein  desquelles  nos  ancêtres  ne  cessèrent 
d*étudier  la  docte  anliquite,  alors  même  que,  partout  ail- 
leurs» on  n'avait  plus  autour  de  soi  que  ténèbres  et  barbarie* 

Vous»  Société  normande  »  vous  préposée  à  la  garde  de 
Coules  nm  gloires  provinciales ,  comment  nej^lii^erie/.-vmis , 
dans  Tannée  de  la  mort  d'un  savant  si  patriote,  de  raj>|x- 
1er  que  son  érudition  nous  a  conquis  le  moyen-ége,  comme  le 
génie  de  Corneille  nous  avait  conquis  les  temps  cîviiisés. 

«  Je  suis  né  à  Caen>  dit  M.  Tabbé  De  la  Rue ,  sur  la  pa- 
rt roisse  St-Sauvcur,  le  7  septembre  1 7 ' m  .  Je  fait  toutes  nies 
«  classes  au  collège  du  Bois ,  et  ma  théologie  à  rUnivcfailé 
«  de  la  même  ville.  En  177)»  je  i^s  ordonné  so«s-diacM  , 
«  diacre  en  1774»  <t  prêtre  en  177$.  Vers  iTâS,  jefin 
*  nommé  membre  de  TAcadémie  royale  des  Bel!<'>- Lettres  de 
«  Caen.  Mon  discours  de  rcceptiou  eut  pour  objet  la  ctut)- 
«  nologie  des  anciens  peuples.  En  1786»  le  roi  ïjomié  XVI 
<i  me  nomma  professeur  royal  d'histoire  au  «oUèg^  du  Ma, 
«  et,  en  1790,  je  fus  élu  pour  la 'seconde  fois  doTen  dek 
««  Facultédes  Arts,  ayant  été  le  dernier  deces  doyeoiiy  comme 
«  le  prouve  ma  signature  attachée  à  la  protestation  de  l'UnK 
«  versité  de  Caen  contre  la'constitnliott  civiio  dm  alergé. 
«  Bientôt ,  condamné  à  la  déportation  pour  refus  de  serment. 
«  je  m  embarquai  au  Havre,  le  7  septembre  1792,  avec  une 
«  centaine  d'ecclésiastiques  ,  et  je  débarquai  à  Southmapaon, 
«  oi!i  nous  fûmes  reçus  avechcfancoop  élmapilalilé^clBitee 
«  luges  par  les  habilaiits. 
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«  Après  quelques  jours  de  repos ,  je  partis  pour  Londres, 
«  où  je  restai  une  quinzaine ,  voulant  aller  trouver  M.  de 
«  Hathan»  qui  était  allé  à  Goblents  se  réunir  à  son  régiment 
«  des  gardes  françaises.  » 

En  effet ,  l'idée  fixe  de  toute  la  vie  de  M.  De  la  Rue  a  été 
de  vivre  près  de  M.  de  Mathaii  ;  c'était  plus  que  son  élève  ^ 
plus  que  son  ami  :  c'était  son  bonheur ,  la  pensée  de  tous  ses 
instants.  Kentré  en  France ,  il  renonça  aux  étdblisseroents 
avanta^jeux  (jne  Paris  lui  offrait ,  ne  se  croyant  heureux  (|u  à 
Caeii  et  au  Château  des  Canibes,  c'est-4t-dire  partout  chez  M. 
de  Mathan,  et,  lorsqu'il  est  mort»  le  17  septembre  dernier^  ç'a 
été  cheBM.  de  Mathan,  k  plut  de  quatre-vingt-quatre  ans. 
Ainsi ,  ceh»  qu'il  avait  aimé  si  long  temps  hii  a  fermé  les  yeux  : 
sentuiient  aussi  pur  fjue  lon^,  et  qui  honore  autant  celui  qui 
Fa  pu  éprouver  que  celui  qui  a  su  Tinspirer.  C'est  par  ce  seul 
trait  y  Messieurs ,  que  vous  cona^trts  Tame  de  M.  De  la  Rue. 
Maintenant,  renfermons-nous  dans  Tappréciation  de  ses  eni- 
vres ,  tout  en  ne  disant  qu'un  mot  de  son  humeur  -,  son  por- 
trait devant  être  joint  ici  à  sou  éloge. 

C'était,  aux  derniers  temps  de  sa  vie ,  un  petit  vieillard ,  au 
teint  rosé,  à  la  chevelure  blanche ,  remarquable  par  un  eâl 
donx  et  bleu ,  qui  pétillait  de  malice. 

As-!s  h  roté  de  lui ,  vous  ie  voyiez  vous  regarder  trim  air 
scrutateur  I  quoique  toujours  gai  ;  il  prenait  assez  long- 
temps  votre  mesure  ;  puis  venaient  ensuite  des  saillies  par 
explosion,  plus  piquantes  les  unes  que  les  autres.  Si ,  conser- 
vaut  des  former  modestes,  vous  teniez  àcetoi.tt;e,  alors, 
se  levant,  il  venait  k  vous  d'un  air  caressant  et  vous  don- 
nait des  preuves  de  cordialité,  cpii  se  mêlaient  à  des  reproches 
sar  les  Cratea  que  vous  aviex  pu  ilaire,  en  citant  ou  en  con- 
cluant sur  quelque  matière  d'émdition.  Etses  reproches,  il  les 
fesait  sans  ambages  m  circonlocutions,  mab  en  vous  em~ 
brassant. 

n  Ciut  ajouter  qfte  et  qu'il  épai^nait  le  moins ,  c'étaient  les 
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absents.  Pour  eux,  ses  épithètes  écadent  ridies  et  rarenoÉl 

flatteuses  :  niaîhcur  \  iMinicnt  à  qui  l'avaiL  heurte  tie  :>4i  cou- 
trâuliction ,  ou  irrite  par  ses  erreurs. 

Je  ne  dissimule  fien»  comme  on  le  voit  y  mais  amsi  j'af- 
firme que  personne  ne  savait  mieux  que  lui  les  matières  dont 
il  s'était  occupé ,  étaat  d'ailleurs  éminemment  propre  à  dé> 
couvrir  le  côte  faible  de  chacim. 

Avant  son  départ  en  Angleterre,  il  avait  amassé  pendant 
dix  ans  les  matériaux  d'une  histmre  civile  littéraire  de  la 
Normandie,  et ,  il  faut  le  dire,  M.  de  Mathan  avait  mis  à  sa 
disposition  les  immenses  docomcnts  rassembles  sur  U  Nor- 
mandie par  le  laborieux  et  savant  don  Le  Noir.  Pourquoi 
fattt*il  que,  durant  nos  affreuses  discordes,  toute  cette  par- 
tie du  travail  deM.  Tabbé  De  la  Rue  ait  été  perdue  ?  Les 
sur  Caetiy  dont  le  troisième  vohime  n*a  [«a^  encore  pdni.ne 
sont  que  les  vestiges  dm  premières  études  de  notre  histo- 
rien. 

En  Angleterre ,  il  a  public  plusieurs  dissertations  d'un  tel 

mérite ,  que  Walter  Scott  se  plut  à  le  regarder  roimnc  un 
de  ses  maîtres.  Eu  France ,  lorsqu'il  eut  fait  connaître  son 
plan  d'études  à  i* Académie  des  Inscriptions ,  il  se  trouva  en- 
couragé ,  applaudi  par  des  hommes  tels  ipie  dom  Brial ,  Oli- 
vier et  M.  Daunou  ;  car  il  revenait  parmi  nous  riche  des  tré» 
/  sors  que,  pendant  six  ans,  il  avait  puises  dans  les  archives 

anglaises ,  dont  sir  Joseph  Banks  lui  avait  fait  ouvrir  toutes 
les  pprtes;  et,  dans  un  travail  de  huit  heures  par  jour,  notre 
érudit  avait  copié  plus  de  quatre  mille  pièces,  conccrunt 
l'histoire  du  commerce ,  de  la  marine  et  des  arts ,  chei  les 
Fiançais,  pendant  les  xii*,  xiiiS  xiv*  et  xv*  siècle.  Le 
Roman  dt  Mou,  tout  entier,  avait  été  par  lui  traascnt»  et  on 
ne  peut  dire  ce  qu'il  avait  vu  de  manuscrits  écrits  par  des 
poètes  normands,  picaids,  lorrains,  flamands,  artésiens,  ou- 
vrages enlevés  à  la  France  par  les  rois  anglais  Uenri  V  et 
Henri  Vif  lors  de  Toccupation  de  i4i5  à  i^So. 
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Vint  enfin  le  moment  où,  pour  la  gloire  de  sa  province , 
M.  Tabbé  De  la  Rue ,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans ,  iledia  à 
soD  cher  et  noble  ami  f  le  marquis  de  BlalhaD,  pair  de  France^ 
ses  E$êai$  hiêtoriquet  $ur  Un  b€wde9 ,  Un  jongieun  et  les 
trouvcres.  Les  volumes  furent  .ni  in  mibre  de  trois,  tous  sub- 
stantiels, souvent  amusants  et  toujours  instructifs. 

Là  se  trouve  raconté  comment  la  France ,  TAngleterre  et 
l'Italie  sont  redevables  à  la  Normandie  de  leur  poésie,  de 
leurs  rimes  et  de  leurs  modèles. 

M.  l'abbe  De  la  Rue  prouve  que  trois  de  nos  premiers  ducs 
furent  irouvéreA  :  ces  vieux  poètes  septentrionaux  parurent 
à  la  fin  du  x*  siècle,  tandis-  que  les  premiers,  troubadours  ne- 
sont  ffuede  la  lin  d^  siècle  suivant. 

Rirli.ii  cl  saus-Pciir,  petit-fils  deRolIon,  élevé  par  les  Da- 
nois de  Baycux,  se  plut,  couuue  eux,  à  chanter  des  serran-^ 
lOM,  OÙ  il  rivalisait  avec  les  scaldes  de  la  Scandinavie.  En 
efiet ,  Sigvatur,  scalde  Scandinave ,  était  venu  à  Rouen  pour 
y  faire  admirer  ses  talents,  et  y  recevoir  des  recompenses  ho- 
norables. C'est  là  qu'il  écrivit  ses  Chansons  occidentales. 
D'autres  scaldes  l'avaient  suivi  ^  mais ,  pour  plaire  à  nos 
ducs  f  ib  avaient  écrit  dans  la  langue  du  pays ,  sans  oublier 
pourtant  le  caractère  des  inspirations  norwégicnnes. 

A  CCS  hommes  du  Nord ,  les  Normands  doivent  l'introduc- 
tion dans  leur  poésie  des  ft^ng^  des  prodiges  et  des  visions 
poétiques,  dont  la  Grèce  et  Rome  n'offraient  pas  de  modèles. 
Les  NcHProands  y  joignirent  la  rime,  que  M.  De  la  Rue  prouve 
être  une  invention  celtique ,  et  non  arabe ,  les  trourères 
Payant  prise  dans  la  poésie  latine  des  derniers  siècles  de 
fempire,  laquelle  Tavait  empruntée  aux  compositions  des 
bardes,  qu'Elien  qualifie  de  très  babiles. 

Cette  poésie  latine  riroée  était  cultivée ,  parmi  nous,  vers 
la  moitié  du  \^  siècle.  Deux  contendants,  Warmer  et  un 
moine  de  Tabbaye  du  Mont-Saint-Micbel ,  disputaient  en 
latin.  Warmer  s'adresse  à  Robert,  premier  ooi^te  d'Évmux 
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et  arcbevéqiie  de  RoneD ,  et  il  lui  cite  Horace,  Viifîle  et 

Stacc  ;  pu  s  il  fait  roiinaitrr  qn  à  1  <*col6  de  Saint-OueQ,  oo 
enseignait  alors  les  sept  arts  libéraux. 

Ver»  U  même  époque,  le  chanoine  Dudon  de  Saint- 
Qaentin  composait  »  tant  en  vers  qu'en  prose,  llitstoire  de 
nos  premiers  ducs ,  qu*il  disait  tenir  de  lUoal,  comte  de 
Baveux. 

Sous  Guillaume-le-CkHiqucrant ,  Robert  du  Bec-Crepin, 
puissant  baron  des  environs  de  MootÎYiiUers,  s*cjûla  au 
diamps  de  la  Sicile,  et,  parvenu  au  palais  du  comte  nor- 
mand qui  régnait  sur  cette  ile ,  il  fut  frappé,  en  entrant,  da 
son  des  liai^pcs  et  des  vielles  :  ou  y  chantait  sona  et  lais. 
.  Ces  vers,  ou  ito.ig  y  ont  donc  été  les  modèles  des  premiers 
Ters  italiens,  écrits  tous  en  sicilien ,  et  depuis  la  venue  da 
sire  du  Bec-Grépin. 

Quant  aux  leçons  doiiuces  j>ar  la  Nf-iPinandie  à  l'An^zle- 
terrc ,  M.  De  la  Rue  fait  remarquer  que  Guillaume-ie-Cou- 
quérant  avait  des  poètes  à  sa  suite.  Parmi  les  hauts  bamas 
était  son  cousin  Hugues  d*Avranehes,  comte  de  Chestcr.  Le 
Conquérant  aimait  tellement  les  vers ,  qu'il  donna  trois  sd- 
gneut  ie^,  dans  le  Glocestcrshire,  au  jongleur  Badi. 

Vraiment,  il  fallait  que  les  I^ionnands  goûtassent  les  chants 
guerriers,  pour  que  TaiUefer  commençât  la  bataille  d*His- 
tings  en  entonnant  une  chanson ,  que  les  Français  disent  de 
KuIaiui,  et  les  An;;|jiis  de  r»i)ll(*n. 

Deux  des  lils  du  Conquérant  furent  irouvèrea^  savoir:  le 
malheureux  Robert-Courleheuse,  et  Henri  Beau-Clerc.  De 
leur  temps  vécut  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine,  le  plus  an- 
cien des  troubadours. 

A  cette  priorité  évidente  des  poètes  du  Nord  sur  ceux  du 
Midi ,  M.  Tabbé  De  la  Rue  joint  une  supériorité  incontesl»* 
ble,  qu'il  leur  accorde  surtout  sous  le  rapport  du  sujet 
m  Les  troubadours,  dit-il,  ne  savent  que  parler  d*aroour; 
«  tandis  que  les  trouvcres,  les  yeux  fixés  sur  raotiquité. 
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«  traileiir,  en  ootr»,  ée  reKgioii ,  de  chevalerie ,  de  morale, 

«  (l'iiistoirc  et  d'enchantements.  Ce  sont  eu\(jui  ont  traduit , 
«  augmente  et  rendu  populau*es,  les  roiudus  de  la  Table- 
«  ■Ronde,  àamt  les  Armoricaiiis  ont  le  mérite  de  Tinven- 
«  tîoD.  » 

M.  De  -  la  Rue  avoae  ensuite  que  c'est  aux  Flamands  que 

nous  devons  nos  l'nf/s  de  Rouen,  de  Dieppe  cl  de  Caen  ; 
mais  il  fait  observer  que  les  Pays  d  amour  flamands,  établis, 
dés  le  mitieu  du  xiti«  siècle ,  à  Lille ,  Douai ,  Cambrai ,  Va- 
lenciennes ,  ne  chantaient  que  des  flammes  mondaines ,  Can- 
dis que  nos  Ptn/s  de  la  Concepllony  qui  sojit  du  xv«  siècle, 
furent  élevés  eu  riiouueur  de  la  Vierge  sans  soiuilui  e. 

Ailleurs ,  pour  prouver  &  ses  lecteurs  combien  la  gloire 
de  la  Normandie  est  resplendissante ,  M.  De  la  Rue ,  dans 
son  Hiftoire  des  Jongleurs ^  a  fort  bien  établi  que  ce  furent 
les  IVormands  et  les  Anglo-ISormands  (|ui ,  par  leurs  jon- 
gleurs, firent  revivre,  en  Europe,  Tart  dramatique. 

Ces  jongleurs ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  trou- 
vères, chantaient  ce  que  ceux-ci  ne  fesaient  que  reciter. 
S'accompa^nant  de  la  harpe ,  de  la  vielle  et  de  la  rote ,  ils 
couraient  de  châteaux  en  châteaux,  ou  demeuraient  attachés 
h  des  évéques ,  à  des  monastères ,  ou  à  de  grands  barons. 
Bardes  dégénérés ,  ils  se  livraient  parfois  à  de  telles  bouf- 
fonneries ,  que  Charlemagne  les  interdit  aux  persoimcs 
consacrées  à  Dieu.  Cependant  ils  étaient  chers  aux  Kuuennais, 
maisLouis-d'Outremer,  qui  craignait  leur  indignation  et  leur 
accents  patriotiques ,  les  bannit,  lors  de  son  usurpation  du 
trAne  de  notre  jeune  duc  Richard-Sans^Peur. 

Sur  la  fin  des  temps  moyens ,  les  jongleurs  s'iissocièrent 
des  jongleresses  ^  et,  dès -lors,  dissolus,  ils  dégénérèrent 
tellement,  que  nos  aïeux  les  oublièrent. 

M.  De  la  Rue  prolonge,  au  contraire,  l'exbtence  des 
tu  Ml  vèrcs  jusqu'à  Malherbe.  Ku  etfet,  les  lettres  IV.uiraiscs 
n'eurent  véritablemeutleur  caractère  actuel  qu'au  xvii*  siècle; 
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jusque-ià»  elles  ont  le  cachet  que  les  trouvères  normands 
«yaicnt  mis  sur  toutes  leurs  œuvra  :  mélange  dlmpiratioo 
propre  an  liarde»  de  rêverie  »  partage  du  scalde ,  el  d*épo- 
pée  empruntée  à  la  muse  armoricaine,  toute  r«n{^e  de 

CharlenKi^ne  el  de  ia  Table-Ronde. 

Terminons  en  disant  :  Honneur  à  rénubt  cpii  a  su  mettre 
eu  lumière  des  vérités  si  nouvelles ,  et  qui ,  pour  les  rendre 
incontestables ,  a  p&li  sur  de  poudreux  manuscrits ,  et  a  In 

consciencieusemf»nt  les  manuscrits  renfermés  dans  iea  bi- 
bliothèques de  France  »  de  Belgique  et  d'Angleterre  1 
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LES  MÉMOIRES  ENVOYÉS  AU  CONCOURS 

POUR  L£  PRIJL  RELATIF  A  lOUYRNRT. 

MM.  Gaillard ,  Jh$  AlUuri ,  Langloig  »  Floquel , 

Garneray»  commissaires  ;  Jhilis ,  raj)porlew\ 


Parmi  les  hommes  célèbres  dont  notre  ville  peut  s*enor« 

gueillir,  Joiivenet  est  peut-être  le  plus  remarquable.  Sans 
avoir  V14  Rome  et  les  chef$-d*œuyres  de  l'antiquité  ;  sans 
antres  guides  que  son  instinct  »  1  étude  de  la  nature  et  TefTort 
de  son  génie ,  il  devint  un  grand  peintre.  Il  se  fit  une  ma- 
nière à  lui,  noble,  élevée,  digne  des  sujets  qu'il  aimait  à 
traiter  ;  ses  oeuvres,  multipliées  par  son  étonnante  fécondité , 
lurent  Tadmiration  des  étrangers  et  sont  encore  un  des  plus 
beaux  ornements  de  nos  musées  ,  de  nos  temples  et  des 
maisons  royales.  Son  nom  a  pris  place  parmi  les  illustrations 
que  vit  éclore  le  règne  de  Louis  XIV. 

Après  les  hommages  rendus  à  BoieldieUy  le  monument 
élevé  à  Pierre  Corneille ,  l'Académie  ne  pouvait  oublier 
Jonvenet ,  qui  fut  aussi  une  de  nos  gloires  ;  c'est  là  ce  qui 
l'a  déterminée  h  proposer  pour  sujet  de  prix  une  Notice  his- 
torique et  critique  sur  Jean  Jouvenet  et  ses  ouvrages.  Je 
vais  avmr  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  ce  concours 
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au  nom  d*une  commission  romposée  de  MM.  GaïUaid , 
Des  Alleurs ,  Langlois,  Flut^uel  et  Garneray. 

Deux  mémoires  ont  été  envoyés,  Tun  avee  cette  épigraiihe  : 
Mirutn  €êt  êi  in  toMU  loquitur:  le  second  avec  ceDe-d  : 
Déficiente  dvxtra.  L'auteur  du  |>i  i m  er  trace  la  gênéaloîne 
du  pemti  e  et  lait  connaitre  ia  maison  où  il  est  ne ,  il  appuie 
ces  deux  points  snr  des  pièces  justificatives  recaeîittes  avec 
le  plus  grand  soin,  mais  ce  qui  concerne  la  vie  de  Jouvenct 
et  l'appréciation  de  ses  œuvres  est  tellement  concis,  tellement 
incomplet,  que  la  commission,  tout  eu  appréciant  les  efiofU 
de  l'auteur  n*a  pu  l'admettre  an  concours»  puisqu'il  ne  s  était 
occupé  que  d^une  partie  du  programme  exigé. 

Le  second  mémoire,  ayant  pour  titre  Déficiente  dextrd, 
a  paru  plus  digne  d'un  examen  approioudi,  II  présente  d'â- 
bord  la  généalogie  de  la  famille  de  Jouvcnet  et  indique  la 
maison  où  il  est  né.  On  voit  que  les  auteurs  ont  puisé  anx 
mêmes  sources.  Leurs  renseignements ,  sur  ces  deux  points, 
sont  exacts  et  également  authentiques.  Il  résulte  de  ces  do- 
cuments que  Jouvenet  est  né  sur  la  paroisse  Saint-Lô ,  me 
aux  Juifs,  n^  9,  dans  une  maison  achetée  par  Noël,  son 
grand-père ,  cfiii  l'habita  longtemps  avec  sa  nombreuse  6- 
mille.  Le  nom  de  .f^iivi  net  est  éteint  depuis  latin  du  siècle 
dernier ,  le  peintre  n'ayant  eu  aucun  eoi'ant  màle  ;  il  ne  re^te 
plus  maintenant  que  des  cousines  provenues  de  branches 
collatérales;  cinq  d'entr*eltes ,  parentes  au  6»  on  7*  degré, 
habitent  notre  ville  et  celle  de  Neufchàtel.  L'auteur  da 
mémoire  place  la  naissance  de  Jouveuet  au  la  a\Til  16^4  > 
d'après  rautorité  des  biographes  qui  ont  adopté  cette  date;  il 
n'en  fournit  aucune  preuve.  La  chose  est  possible, mais  elle 
paraît  ii  probid)le  ;  l'acte  de  baptême  qu'il  prodiut,  et  rpii 
est  du  1*^*^  mai  1644»  permet  d'en  douter.  Dans  un  temps  uu 
les  observances  religieuses  étaient  dans  toute  leur  vigueur ,  3 
•ùt  fallu  des  circonstances  bien  extraordinaires  poor  retarder 
de  18  jours  une  célébration  rigoureusement  prescrite  dm» 
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les  trois  jours  (jui  suiveut  la  naissance.  Ce  que  l'on  peut 
présumer,  c*est  que  ,  baptisé  le  i^^  ^  Jouvenet  était  né 
dans  les  ilemiers  jours  dn  mois  d'avril  précédent. 

Si  Ton  consulte  les  antenrs  qin  ont  parié  de  ce  peintre  9 
la  plijpai  t  lui  donnent  pour  |)('re  Liiiu  ent ,  fils  de  ÎNoël  ; 
quelques-uns  y  et  la  Biographie  universelle  est  de  ce  nombre, 
le  font  descendre  de  Jean ,  autre  fils  de  Noël  ;  il  était  facile 
de  s'égarer  an  milieu  d'une  aussi  nondireose  famille.  L'au-* 
tcur  du  iiRiiioii  o  ,1  tracé  «ne  généalo^e  complète ^  qui  ne 
permet  aucun  doute  à  cet  égard. 

De  ces  recherches,  il  demeuré  constant  que  JeanJou- 
Tenet,  originaire  dltafie,  vint  se  fixer  en  France  dans  le 
courant  du  xvi*  siècle  ;  il  eut  un  (ils  du  nom  do  Laurent,  père 
de  Noèl,  qui  passe  pour  avoir  donne  des  leçons  au  Poussin. 
Ce  Moël  eut  trois  fils  :  Laurent,  Jean  et  Noël  $  notre  JouvBnn 
lut  le  premier  enfant  mâle  issu  de  l'union  de  Laurent  avec 
Catherine  Deleuze ,  qui  eut  quinse  enfants  ;  ainsi  Jouvenet 
fut  neveu  de  Jean  et  non  son  lils ,  ce  qui  s'accorde  parfaite-* 
ment  avec  les  diverses  particularités  de  son  histoire. 

Jouvenet  eut  d^  son  mariage  denx  filles  :  Tune  qui 
mourut  jeune,  l'antre  qui  épousa  un  avocat  au  parle- 
Uïcnr  de  Paris.  Celte  question  ne  fut  jamais  douteuse.  Il 
existait  d'autant  moins  d'incertitude  à  cet  égard,  que,  dans 
son  tableau  do  Repas  chea  Simon  |e  Pharisien ,  le  peintre  s'est 
représenté  avec  sa  famille ,  et  ses  denx  filles  ne  sont  point 
nulilices.  D'Anfçervilîc ,  la  Biographie  ufiiverselle  et  beau- 
coup d  autres ,  sont  ici  complètement  d'accord. 

On  sait  qtie  Jouvenet  ,-vtuf  de  bonne  heure ,  ayant  perdu 
une  de  ses  filles  et  marié  l'autre,  eut  souvent  pour  com- 
pagne une  de  ses  sœurs.  S'il  eût  cto  fils  de  Jean  ,  qui  n'eut 
qu'une  hlle,  mariée  et  mère  de  nombreux  euiants,  il  est  peu 
probable  qu'elle  eût  quitté  son  ménage  pour  s'oocuper  de  ce- 
lui de  son  frère;  tandisque,  dans  une  stnie  de  qunme  enfants , 
il  se  trouve  toujours  quelque  sœur  veuve  ou  céUbataire  qui 
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devient  la  provideuce  d'un  Irère,  dans  la  même  positioa 
qu'elle.  Cette  soeur ,  qui  passa  avec  lui  de  noaibrenes  al- 
liées y  qui  raccomiiagna  dans  notre  ville  lors  du  fdaoenicBi 
de  son  tableau  de  la  Salle  des  Enquêtes  ,  c]ui  Fassista  dans 
ses  derniers  moments  ,  ne  fut  autre  que  Marie  Eli:»abetii, 
plus  jeune  que  lui  de  dix  ans. 

Le  grand-père  et  le  bisaïeul  de  Jowenel  furent  peintres 
et  sculpteurs  ;  une  de  ses  cousines  épousa  Pierre  Baboo  » 
maître  sculpteur  ;  son  oncle  exerçait  la  même  profession  ; 
Laurent ,  son  père  ,  lut  ai  libtc  comme  ses  ancêtres  ;  on  dit 
qu'il  reçut  des  leçons  de  sa  mère^  il  avait  assez  d'autres  nM>- 
dèles  au  sein  de  sa  famille,  et ,  comme  le  remarque  Tauteur 
du  mémoire,  quinte  enfants  à  élever ,  dass  le  cours  de 
vingt-qn  iti  e  ans,  ne  laissent  ^uèie  le  Lemps  de  manier  la 
palette  et  les  pinceaux. 

Une  de  ses  sœurs  épousa  Restout,  dont  le  fils  devint 
peintre  du  roi.  Gelui*là  pouvait  bien  avoir  reçu  des  leçom 
de  sa  mère,  car  elle  peignait  avec  quelque  succès;  et.  Ion 
de  son  niariagei  elle  eut  la  coquetterie  de  faire  consi^uer  aa 
contrat ,  que  sa  dot  était  uniquement  le  produit  de  la  vente 
de  ses  tableaux. 

François ,  frère  de  Jean  Jouvenet,  eut  le  titre  de  peintre  . 
du  roi;  Notl,  uu  de  ses  neveux,  fut  stulpteiir  des  bâtiments 
du  roi  à  Versailles.  Il  orna  cette  royale  demeure  des  produc- 
tions de  son  dseau.  Il  est  rare  dans  une  même  famille  de  ren- 
contrer unf  aussi  longue  suite  d*artistes.  Ce  qui ,  «lans  le 
mémoire,  regarde  la  biopr-iphit: ,  (jut)i([ne  traité  a\ ec  ci' lail 
et  étendue ,  laisse  pourtant  beaucoup  à  désirer.  Sans  doute 
Jouvenet ,  homme  simple  et  modeste ,  passa  une  ^ande  par- 
tie de  sa  vie  dans  son  atelier;  on  ne  pouvait  rien  attendre 
de  romanesque  d'une  existence  qui  fut  toute  de  patience  et 
de  labeur  ;  mais  une  carrière  aubsi  longue  et  aussi  bien  rem- 
plie ,  les  éminents  personnages  avec  lesqueb  il  fut  en  rap- 
iM»rt»  les  grands  travaux  qui  lut  furent  confies»  l'édat  d« 
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ses  succès  ,  les  louanfres  et  les  dénigrements  dont  îl  ftit  l'ob- 
jet ,  ont  iH'cessairemeiit  laissa  des  traces  qui  fit:  soiU  point 
CDlièreiiient  effacces  ;  il  n'eàt  pas  été  impossible  de  les  dc  cou- 
vrir  e€  de  les  oltliser.  Nous  aimons  à  signaler  les  efforts  de 
Tanteor  pour  arriver  au  but,  efforts  qui  nous  paraissent 
di^n^cs  de  quelques  éloges  i  mais  il  nous  a  hcinljle  qu'en  se 
bornant  à  coordonner  ce  que  ses  devanciers  avaient  recueillip 
il  n*en  avait  pas  tiré  tout  le  parti  désirable  »  et  que  cette  por- 
tion de  son  travail  était  susceptible  de  plus  de  variété ,  de 
mouvement  et  d'intérêt. 

L'Acadruiie ,  en  demandant  une  Notice  lusioriquc  et  cri- 
tique siu  la  personne  et  les  ouvrages,  désirait  quelque  chose 
de  plus.  Elle  ne  voulait  point  un  éloge,  car  alors  la  vérilé 
fait  trop  souvent  place  au  désir  de  briller.  Elle  attendait  des 
œncurrents  1  a]»pi  <  c  iai ion  <le  ses  œuvres  et  la  révision  de 
ses  titres  à  la  renuonuee;  elle  desirait  savoir  si»  après  cent 
cinquante  ans ,  ses  productions  avaient  conservé  le  même 
charme  ;  si  le  temps  ne  leur  avait  rien  dérobé.  En  étudiant 
le  peintre  dans  la  fable  et  rallégorie,  dans  l'histoire  et  les 
sujets  sacrés,  on  eût  fait  connaître  sa  flexibilité.  En  parcou- 
rant les  créations  de  sa  jeunesse ,  de  son  âge  joiur  et  de  sa 
vieillesse,  en  suivant  les  diverses  phases  de  son  talent,  en 
indicpiant  la  manière  qu'il  avait  d'abord  adoptée  et  celle 
qu'il  suivit  ensuite,  on  eût  lait  savoir  s  il  s  *  tait  (oiistam- 
ment  maintenu  à  la  même  hauteur,  et  si  sesdcruieie^  produc- 
tions  ne  trahissaient  point  une  main  défaillante.  Il  eût  été 
facile,  en  comparant  quelques-unes  de  ses  productions  avec 
celles  des  grands  maîtres  ,  de  faire  ressortir  les  qualités  de 
chacun  et  de  démontrer  comment,  suivant  son  génie  particu- 
lier, chaque  peintre  sait  dotmer  k  une  même  composition  de 
Taltrait,  de  l'éclat  ou  de  la  nouveauté  ;  ainsi  l'Extrême  Onction 
inspira  pins  d'un  artiste  ;  la  Descente  de  croix  deRubens  et 
de  Daniel  de  Volterre  passent  pour  des  merveilles  dcTart; 
iouv^et  n'a  pomt  craint  d'aborder  un.  pareil  siyet  après 
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eux  :  il  l*a  fait  avec  un  tel  sucrés,  qu'on  eèt  jm  sanscnîate 
établir  un  parallèle  dont  ii  n  avait  rien  à  redouter  En  pré- 
sence des  écoles  d'Italie  qui  brillent  de  si  vives  couleur* , 
qui  se  recommandeiit  par  un  goût  si  pur ,  on  dessiii  si  cor- 
rect ,  qui  dominent  Part  par  la  sagesse  des  coaeeptîoBS«t 
l'élévation  des  pensées,  ou  eût  pu  laire  sentir  jusqu'à  quel 
point  le  peintre  rouennais  mmtait  les  reproches  qu'il  a  en- 
courus»  et  ce  qui  lui  a  manqué  pour  soutenir  la  comparaisou 
avec  ces  modèles  inimitables  qui  sont  restés  les  maîtres  de 
l'ai  t,  l'admiration  du  monde,  et  le  désespoir  de  quiconque  a 
voulu  les  imiter. 

En  plaçant  le  mot  de  oriiiqu9  dans  son  programme ,  FAca- 
démie  donoiaît  à  penser  que  tout  n'était  pas  à  louer  dans 
Jouirenet  t  il  fut  un  grand  peintre ,  mais  il  ne  fut  point  ua 
peintre  baus  défauts.  Sur  <  <■  jM»itU  dclicat,  nous  devons  être 
d'autant  plus  sincères,  qu'uitcres6ès  dans  la  cau^e,  nut/e 
patriotisme  pourrait  faire  suspecter  notre  impartiaiite. 
Jusqu'à  quel  point  peot-on  le  blâmer  d'avoir  trop  aouvent 
viiè  à  reflet,  en  exagérant  la  vérité?  Son  dessin  €8^41  tou- 
jours pur  et  correct  ?  S'est-il  toujours  maintenu  à  unt  han 
leur  sufBimte»  lorsqu'il  offrait  à  nos  yeux  des  êtres  au-dessus 
de  l'humanité  ?  Est^il  constant  que  sa  couleur  soit  puu  vnie, 
que  ses  draperies  soient  lourdes  et  dissimulent  trop  ki 
formes?  Tout  en  avouant  ces  taches  qui  existent  dan* 
quelques^mes  de  sesœuvres,  on  eut  pu  signaler  celles  qui 
en  sôttt  exemples,  et  dire  par  quelles  brillantes  qualités  a 
avait  su  les  faire  enniser  dans  les  autres.  Mais  Jouvenet  est 
par  dessus  tout  un  peintre  français  :  quel  rang  doit-il  oecu- 
per  dans  l'école  française?  En  le  comparant  aux  grands 
maiiresdtt'xvii' siècle,  on  voit  qu'abandonnant  le  sentier 
qu'ils  avaient  tracé,  et  se  dégageant  des  entraves  qu'un  çaàt 
sévère  et  de  profondes  études  leur  avaient  imposées,  il  se 
ianeadans  une  route  nouvelle ,  il  se  Ht  une  manière  à  lui , 
n'obéissant  qu'à  la  fougue  de  son  imagination.  Peintre  par 
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insdiict ,  fort  de  sa  verve  et  de  sa  inàh  eiécation  »  il  sut  sati* 
ver  à  force  d*éclat  oe  cfu'il  y  avait  parfob  de  hasardé  dans 

des  compositions  qui  cciiappaient  aux  lois  rigoureuses  de  la 
scieace  et  de  Taiialyse.  Si  après  lui  1  ecoie  iVauçaise  dégé- 
néra »  c'est  cfu'il  est  aisé  de  prendre  la  facilité  pour  du 
talent,  ralîéterie  pour  de  la  grâce ,  Templiase  pour  de  la  subli- 
mité ;  on  se  croit  poussé  par  le  génie  quand  on  n'est  que 
boufli  de  présomption  :  c'est  qu*il  est  plus  commode  d'exé- 
cuter sans  réflexion  que  de  méditer  avant  de  produire.  Si 
lesBquclier ,  les  Vanloo  »  les  Goypel ,  amenèrent  la  décadence 
de  l'art  et  firent  ré|»ner  le  mauvais  goût ,  c*est  qu'ils  ela- 
gérèrent  les  d(  fauts  d  un  homme  dont  ils  ne  possédaient  au- 
cune des  qualités }  cVst  qu'au  lieu  d'étudier  la  nature ,  ils  ne 
cfa«rcbaient  leurs  modèles  que  dans  un  monde  maniéré  » 
dans  les  romans  du  jour  et  sur  les  planches  de  TOpéra. 
Jouvenet  n\  ti  saurait  être  accusé  :  ce  ne  sont  pas  là  les  le- 
çons qu'il  donnait  à  son  neveu  Kc^itout  ^  ce  n'est  pas  à  cette 
source  qu*il  puisait  ses  inspirattoos,  lorsqu'il  créa  ces  pages 
qui  lui  ont  assuré  l'immortalité  1 

En  jetant  un  regard  sur  l'école  française  régénérée  par 
Vicn  et  ramenée  à  une  méditation  pruionde,  à  1  étude  et 
l'amour  de  l'antique,  il  eût  été  bien  intéressant  de  laisser 
pressentir  quelle  place  notre  peintre  pourrait  occuper  au 
sein  de  cette  foule  de  talents  qui  se  sont  succédés  depuis  un 
demi-siècle,  et  ([ui  j)t'uv<'iit  h  lem  (our  lairedire  a  J^arisavéc 
une  juste  lier  te  que  Rome  a  est  plus  dans  Kome.  > 

Les  artistes  par  inspiration  sont  rares  dans  notre  pays, 
malgré  leurs  prétentions  en  ce  genre  ;  ik  n'abondent  pas, 
chez  nous,  ceux  qui  sont  emportes  par  la  fougue  de  leur 
imaginaiion.  L'expérience  dcmouti  e  que,  dans  les  beaux-arts, 
ceux  qui  s'y  firent  le  plus  beau  nom  furent  guidés  par  le 
raisoniiement  et  le  savoir.  David,  Guérin,  Girodet,  furent 
des  esprits  rêveurs  et  profondément  méditatifs  ;  c'est  ainsi 
c|u  au  siècle  précèdent  avaient  procédé  Stella j  JLebruu  , 
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LesneoryMigoard  €t  Poussin,  Thimiieiir  el  la  gloire  de  mlif 
France;  c'est  dans  cette  voie  laborieuse  que  s'était  ençagê 
Lrop(jld  Robert ,  si  doiiloureusemeut  ravi  aux  triomphes 
qui  se  préparaient  pour  lui. 

Gros,  plus  guidé  par  Pimaginatton  que  par  la  science  cl 
la  réflexion  «  Gros,  remarquable  par  la  franchise ,  la  sansli 
liberté  de  son  pinceau  ,  le  jet  hardi  de  ses  lignes  et  la  mer- 
veilleuse animation  de  ses  iigures ,  me  parait  surtout  pou- 
voir être  comparé  à  Jouvenet.  Gomme  lui,  il  ne  se  IrouYOt 
à  l'aise  que  sur  de  vastes  toilês,  oà  pouvaient  se  développer 
la  fécondité,  la  facilité  de  son  ])irireau;  ce  n'est  point  d<uH 
le  cabinet  des  amateurs  qu'on  les  peut  juger  :  pour  ic>  bien 
comprendre,  il  faut  les  voir  dans  les  musées, an  milieade 
de  nos  temples ,  dans  le  palais  des  rois.  L'un  se  plnt  à  repr^ 
dnire  les  faits  antitjncs  et  les  fastes  de  l'histoire  sarrvf; 
rautre  se  consacra  aux  annales  de  son  pays ,  et  réunit  sa 
gloire  à  celle  du  plus  grand  homme  que  le  siéde  ail  produit 
Si  Jouvenet  est  plus  aventureux ,  plus  lecond ,  plus  varié. 
Gros  est  plus  correct,  plus  élégant,  plus  vivant  que  lui. 
Tous  deux  se  surpassèrent  en  peignant  à  tresque  les  démo 
qui  ornent  la  capitale  ;  ces  oeuvres  du  génie  sont  aoiantses 
aux  regards  de  la  postérité ,  il  ne  m'appartient  point  de 
décider  entre  deux  pareils  rivaux,  niais  je  doufo  que  la 
coupole  des  Invalides  ait  rien  à  envier  à  ceiie  de 
Sainte-Geneviève. 

Je  pense  avoir  fait  comprendre  ce  que  demandait  FAca* 
demie  et  le  regret  qu'elle  éprouve  de  ne  pouvoir  décerner 
la  couronne.  La  Commission  a  été  unanime  sur  ce  poiol; 
elle  a  témoigné  le  désir  qu\ine  mention  des  plus  honorables 
ftkt  accordée  à  l'auteur  du  mémoire,  comme  récompense  du 
soin  qu'il  a  pris  de  remplir  quelques  conditiom  du  pro- 
gramme. II  a  rétabli  la  généalogie  complète  de  la  Uimik 
Jouvenet,  et  fait  cesser  toutes  les  variations  des  btograpbcs 
à  cet  égard.  Cette  partie  de  son  travail  a  para  digne  d'étft 
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consenrée;  rAcadémie  ai  a  arrêté  riflipresnon  dans 
actes.  On  ne  peut  «pie  remercier  l'auteur  d'avoir  étendu  ses 

recherches  à  toui{\s  les  branche^  roUaU^rales  de  la  di^scen- 
dancc  de  cette  luimbreiise  iiguce  ;  nuiâ  le  Lableau  trace  était 
sullisaol;:  il  était  biea  superflu  de  consacrer  uoe  partie  no- 
table de  son  travail  à  l'histoire  des  décès ,  naissances ,  al- 
liances des  p.ireDts  éloignes  de  cette  loiii^ue  iUiation  de 
biraocheâ  uiadcuiiues  et  fémiames»  incapables  par  elles- 
oièinea  d'Inspirer  aucun  intérêt* 

J0  ferai  b  même  remarque  pour  les  pièces  justificatives, 
au  nombre  de  soixante ,  qui  forment  plus  de  la  moitié  de 
son  œuvre.  Peu  d'eotr'ellcs  intéressent  directement  Jou- 
venet.  £Ues  se  composent  d'actes  de  baptême ,  de  décès,  de 
taatnMntSy  contrais  de  ventes^  de  mariages,  quittances  et 
pièces  relatives  aux  inhumations  ^  successions  9  renoncuitions, 
révahdations ,  cjiu  ont  Irait  aux  membres  phis  ou  moins 
proches  du  peintre,  ceLui-ci  ayant  constamment  vécu  à 
Paris  ;  quelques-unes ,  à  peine ,  de  ces  pièces  l'intéressent 
directémcnlé 

Ce  qui  concerne  la  biographie  était  le  pins  I.irile  et  a  été 
traité  avec  plus  de  succès  ^  mais  quant  à  ce  qui  regarde  la 
partie  historique  et  critique  des  tableaux,  question  majeure 
et  (jui  dominait  le  sujet,  l'auteur  est  resté  trop  loin  du  bot* 
Autant  il  a  mis  de  soin,  de  recherche,  de  scrupule ,  en  parlant 
de  la  maison ,  de  la  filiation ,  de  Texistence  du  peintre , 
aiBtant  il  est  réservé  lorsqu'il  s'agit  d'émettre  une  opinion, 
n  dte,  il  est  vrai,  on  grand  nombre  de  tableaux;  il  en 
fait  connaître  soixante-ifix-buit;  maïs,  le  plus  souvent, 
c'est  par  une  aride  nomenrlatnre ,  sans  domit  i  .nicun  détail 
snr  la  composition  ;  s'il  formule  un  jugement,  il  ne  dépasse 
guère  celui  qui  est  consigné  dans  les  livrets  ou  dans  les 
auteurs  andens  qui  lui  ont  servi  de  guide. 

La  Compajjfme  avait  siailiaitc  (]uv  Von  indiquât  la  maison 
où  était  né  Jouveuet.  Ce  vœu  a  ete  doublement  rempli  :  les 
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deux CJHirnrrcnls  c»n!  (lininc  îcs  iiTcli(\'Ui«in:i  it?>  j>i(j>  jiri'cises 
h  cet  égard,  et  leur  concordance  |)rouve  leur  ejuiciitude. 
Cette  partie  da  programme  n'était  point  une  qoestioo 
capitale;  il  est  à  craindre  qu'elle  n*ait  écarté  quelques 
rivaux  qui,  loin  de  la  localité,  ne  pouvaient  (acilemeiiL  se 
livricr  aux  investigatious  qu'elle  nocessiLut. 

Le  désir  de  TAcadéroic  «  tait  bien  naturel;  il  émanait  d'à 
sentiment  d*orgiieil  national  que  Ton  retrouve  chea  tous  ks 
peuples  ,  comme  dans  tous  les  cœurs.  C'est  seoCînient  q«î 
iluiinc  un  si  ^i  ind  prix  aux  objets  possrch's  pnr  ceux  qui 
nous  lurent  chers  ;  c'est  cette  pensée  qui  nous  attadie  au 
foyer  de  nos  pères ,  qui  nous  fait  Terser  des  larmes  sur  le 
lieu  où  repose  leurs  firoides  dépouilles  l 

Les  hommes  illustres  d'une  ville  sont  les  proches  de  tom 
Icà  corK  iluvt  [is  rapables  de  les  coiupieudro  et  de  les  ad- 
mirer. De  tout  temps  y  ou  prit  soin  de  t  ecueiilir  ce  qui 
pouvait 9  en  perpétuant  leur  nom,  enhardir  à  marcher  sor 
leurs  traces. 

Sept  villo  de  la  Grèce  se  disput»  rciit  l'honneur  d*â>(Mr 
vu  naitrc  Hunière.  Si  une  d'eotr'elles  eût  pu  fournir  ses 
preuves  »  un  temple  élevé  par  la  reconnaissance  et  TadmK 
ration  eût  bientôt  décoré  son  enceinte.  Après  1800  ans,  oa 
cueille  encore  des  lauriers  sur  la  tombe  de  Virgile  ;  la  mti* 
sou  di  Tintiare  devint  un  lieu  d'asile  Inrs  du  sac  de  sa  patrie. 
Un  montre  à  Anvers  la  chaise  où  s'iisseyait  Kubeus ,  et  dans 
notre  ville  »  si  féconde  en  grands  hommes  »  si  riche  en 
précieux  souvenirs  «  lorsque  Tétranger  aura  visité  les  bords 
de  la  Seine  qui  furent  teints  dn  san^  dn  Jeune  Artbnr ,  te 
marbre  «jui  recouvre  le  cœur  de  Ri>ilou  ,  la  pierre  où  lut 
délaissé  Guillauinc-le-Couqueraut ,  le  lieu  où  Jeaane-<l'Arc 
acheva  son  généreux  sacrifice  ;  lorsqu'il  aura  contemplé  les 
vestiges  des  arts  au  moyen-Age  et  !*imposante  majesté  de 
nos  vieilles  basiliques  ,  il  ne  sera  pas  sans  channe  de  loi 
dire,  en  larrétata  devant  de  modestes  demeures,  st  simples 
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€(ii*elle8  n'attireraient  pas  ses  regards  :  Voici  la  maison  d« 
FoDtenelle ,  ici  vécut  GorneiUey  et  là  naquit  JouvenetI 

D*après  Tinvitation  de  TAcadémie,  Monsieur  le  Maire  s'est 
empressé  de  faire  placer  sur  la  maison  où  est  ue  Jouvenet  p 
un  marbre  avec  cette  inscription  : 


jBâH  JÛUVENËT  EST  KÈ 
nm  GBTTB  MAISON  t  WK  ATftIL  l644* 


RAPPORT 

DE  M.  DE  CAZ,K» 

rAlT  B»  18%  s 

9im  LB  rant  m  mmisik. 


Messieui-s  ^ 


L'Académir  avait  proposé,  Tan  dernier,  pour  pra  de 
poésie,  une  pièce  de  vers  sur  Boïcldieu  et  sur  les  hooneon 
funèbres  rendus  à  sa  mémoire  dans  son  pays  natal. 

Elle  dut  s'applaudir  du  sujet  qu'elle  avait  dioisi,  car  elle 
eut  rarement  à  juçer  un  concours  aussi  nombreux,  ei 
empressement  U  uu  heureux  augure  lui  parut  un  nwrrd 
hommage  rendu  à  un  homme  dont  le  noble  caractère  et  II 
grftce,  unis  à  la  beauté,  augmentaient  encore  la  haute  répu- 
tation qu'il  devait  à  son  déUcieux  talent. 

Mais  son  attente  a  été  déçue  en  partie. 

Sur  dix-sept  morceaux  envoyés  au  concours,  phiseof» 
ont  été  remarquables,  mais  aucun  n'a  paru  mériter  le  pm 

nui  avait  été  offert. 

Les  numéros  6  et  i4  sont  dignes  dune  mentum  tr^ 

honorable.  . 

Dans  le  premier ,  portant  pour  épigraphe  MantbUi  W 
lUia  pUnii ,  on  s'est  plu  à  reconnaître  de  la  verve  et  ne 
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réUn  {loétique;  mais,  sacriflant  trop  à  Iû  poème  ttioderM , 
l'auteur,  i\iim  h\  première  partie  de  sttn  discnnrs  ,  a  téxim 
tant  d'expressions  bizari*cs,  de  toculions  obscures  et  d*images 
que  le  goAt  même  le  plus  vmhilgent  ne  peut  approuver,  que, 
malgré  quelques  beautés  trè»  supérieurea  de  la  ^ecotule 
partie,  qui  n*est  pourtant  pas  sans  défaut,  il  a  été  impos- 
sible de  le  couronner. 

Dans  le  second,  ayant  pour  épigraphe  :  Awaïf^  Atoay  l 
OD  a  recMum  pliis  de  sa0twe$«Mk»  ai  darMÉnt  ^perdes 
de  eeite  pièce  offreat  des  beaniéa,  les  prèurfèfftt  se  WéÊÊmt 
avec  lenteur  sur  une  anecdote  biographi(juc  de  Boïcldicu , 
ou  se  complaisent  dans  Ténumeratiou  alTectée  des  œuvres 
de  notre  lyrique,  arrangée  d'une  manière  précieuse  et 
recherchée. 

L*Académie  a  |)ensé  qu'un  si  beau  sujet  devait  être  remis 
au  ronroiirs  pour  l'aum'c  prochaine ,  t't  i<t  Jiiaiiit  i  e  disliii- 
guce,  dont  il  a  t;tc  traité  par  plusieurs  concurrents,  doit 
ncnis  donner  Tempérance  d'avoir  un  beau  poème  à  cou- 
ronner dans  notre  séance  prochaine.  Cette  décision  nous 
privera  de  vous  faire  connaître  aucun  fragment  des  pièces 
qui  nous  ont  i  te  envoyées. 

Mais  si  la  poésie  n'a  pas  tout-à-fait  répondu  à  nos  désirs , 
la  peinture,  à  laquelle  nous  n'avions  rien  demandé,  a  offert 
à  TAcadémie  un  beau  souvenir  dé  Boîeldieu;  souvenir  d'au- 
tant plus  cher  que  nous  le  voyons  presque  revivre  au  milieu 
de  nous,  et  que  la  main  hribilc  à  I  ifjtu  lie  iious  devons  cette 
brillante  page  t  st  nou-seuiemeut  celle  d'im  artiste  célèbre, 
mab  encore  celle  d'un  compatriote  et  d'un  confrère^  et  ce 
B*est  pas  sans  orgueil  que  nous  rappelons  ces  titres  divers , 
car  ils  prouvent  qu'en  fait  de  beaux  arts ,  le  sol  si  fécond 
de  la  iScustrie  ne  cesse  point  de  produire. 

Aussi,  profondément  touchée  de  rhomuia^e  que  M.  de 
BoisfremonI  a  bien  voulu  lui  faire  du  portrait  fidèle  que  vous 
âvea  sous  les  yeux,  où  le  mérite  de  b  ressemblance  s'unit  è 
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tom^s  ks  grâces  d'un  modèle  qu'ii  n'CTBtcepcndair  jmm» 

pensé  ^*oii  wtfjÊtôitnàt  cocmne  une  joir 
tke  le  témoignage  de  gratitude  qii*dle  décerne  mrfoordlNR 

publiquement  à  M.  de  B(»i>l2  eniont,  en  lui  ofïi  itit  une  mé- 
daille d'or  au  type  de  celui  que  JBLoueuse  plait  à  noiiuiier  «M 
Boieldieo  »  et  dont  il  a  si  hearentcment  rendu  l'iniage. 


Ma.  Gcll»  lièetqal  s  été  cadte  dans  le  fotans  de  toi ,  franc 
MilwtWsnwnt  se  place  dans  eelai  de  1836»  «tant  le  teppsrt  m 
le  nonieen  conoempevrie  vlnesiyct* 
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RAPPORT 
DE  M.  lIA<anBR, 

FAIT  BH  1836. 

PRIX  DE  POÉSIE. 


Messieurs , 

L'amour  de  la  patrie  est  im  des  sealiments  qui  se  pro- 
dnisent  sous  les  formes  les  plus  variées.  Depuis  le  dé- 

▼oiYment  et  Fenthousiasme ,  qui  irappartiennent  qu'à  quel- 
ques aines  priviU'jj;i<'es ,  jusqu'à  la  juui^s.iiu  e  que  chacun 
éprouve  à  la  vue  de-»  lieux  témoins  de  sa  naissance ,  com- 
bieu  de  fois  dans  la  vie  ce  sentiment  est  le  principe  de  nos 
actions  et  de  nos  discours  1  Mais  nulle  part  il  ne  paraît 
mieux  que  dans  le  penchant  général  de  l*homme  ver&  la 
gloire  de  son  pays.  Sans  songer  à  l.i  ii<iblesb.e  pour  nous- 
lucmes ,  nous  y  tenons-  pour  le  lieu  qui  nous  a  vu  naître. 
Nous  lui  fesoD»  même  un  titre  des  avantages  qu*il  ne  doit 
qn*à  la  nature  »  de  la  position  qui  contribue  à  sa  richesse,  ou 
du  site  qui  Tembellit.  Mais ,  s*il  offre  à  nos  regards  des 
traces  d'antiquiU' ,  des  monuments  qui  attestent  l'art  et  la 
puisMUDce  ou  les  actions  dont  il  a  été  le  théâtre ,  quel  est 
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celui  de  nous  qui  ne  sente  un  doux  plaisir,  son  vent  mvoie 
un  secret  orgueil  à  les  étaler  aux  yeux  de  Técranger? 

Parmi  les  monuments  dont  s  eiioi^ucillit  le  patriotisme, 
la  plupart  se  bomeut  à  Tespace  où  la  vue  les  couleinple. 
Mais  il  en  est  d*autres  que  le  pays  a  produits,  et  qui ,  sortis 
de  son  sein,  s'élèvent,  aux  yeux  delà  terre  entière,  source 
étemelle  de  jouissance,  objets  impérissables  d*anioar  et 
d'admiratiou.  Le  Cid,  Horace,  Cinna ,  Poîyeucte  ,  Conieiîlc 
enfin  J  qui  de  vous  voudrait  échttiger  de  telles  mervôlks 
contre  les  plus  magnifiques  monuments  en  pierre  ou  m 
marbre  de  Rome  antique  on  moderne?  C'est  k  vous  que  ce 
grand  hoinnic  appartient  :  de  v<itrc  sol  et  dn  niiî  en  de  vos 
pères  est  sortie  cette  lumière  qm  maintenant  éclaire  le  monde. 

Le  génie  et  ses  enivres ,  la  vertu  et  ses  inspiratîoBs ,  b 
plus  baiite  manifestation  de  la  partie  de  notre  être  qm  nom 
rapproche  de  la  divinité ,  voilà  ce  qui  constitue  la  noblesse 
la  plus  réelle,  îi(»n-seiilein<  nt  ynnir  1  Iroiniijc  ,  ruais  an-^Ni  pour 
le  pays  qui  lui  a  donné  le  jour.  Cette  jouissance  patriotic]t]e 
n'est  peitnise  à  personne  mieux  qu'à  vous.  Messieurs.  fiwSk 
part  la  noblesse  du  pays  n'est  fondée  sur  des  litres  fèm 
réels  et  plus  authentiques.  Corneille  ,  il  est  vrai  ,  s'élève 
enhevos^ands  hommes,  eomnie,  juiiini  les  temples  d'une 
vaste  cité ,  le  temple  majestueux  qui  parait  seul  arrêicr  no& 
regards.  Mais,  après  lui,  son  frère  a  droit  à  nos  bomma^d, 
et  dans  la  même  fomille  nous  avons  encore  un  des  esprib 
les  phis  varies  et  les  phis  universels  qu'aucun  âge  ait  pr*K 
dutts  ,  Fonteueiie,  dont  ic  caractère  et  les  ouvrage?»  sem- 
blent former  le  lien  des  deux  siècles  qui  se  sont  partagé  sa 
vie  de  patfiarebe  A  la  même  époque,  un  âutre  bonme  né 
dans  vos  murs  occupait  une  des  sommités  du  grand  siède. 
Lèmery  ,  le  précurseur  de  Lavoisier ,  doit  être  regarde 
comme  le  créateur  de  la  chimie ,  dont  il  ht  une  science ,  en 
substituant  Tobservation  aux  bypolirèses ,  la  prècîston  et  k 
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claité  «Qx  obscurités  #im  Itngagc  iniateHi^lé.  Les  paroles 

(lue  vous  veiip/*  dVntendre  sur  Joiivenrt  me  dôffndent 
d'insister  sur  le  rang  que  ce  grand  peintre  orcupc  dans 
rhistoife  de  l'art.  J*aoniis  même  encore  d'autres  noms  à 
vous  citer;  mats  c*en  estasses  ponrinoatrer  que,  dâsis  tom 
Ito  genres ,  notre  cité  peut  rereodiipier  sa  part  de  gloire. 

Cependant ,  Messieurs ,  à  tous  ces  grands  noms  tous  avea 
maintenant  le  droit  d'en  ajonter  un  autre ,  et  ce  qui  di»- 
tingue  celui-ci ,  c*est  ([n'il  se  présente  avec  une  gloire  toute 

nouvelle  pour  le  pavs  (jiiî  slionore  de  sa  naissance.  Dans 
un  art  dout  i'aiiti(]uitc  avait  divinise  les  prodiges,  les  créa- 
tions de  Boïeidieu  ont  été  pour  ses  contemporains  la  source 
des  Jouissances  les  plus  vives  et  les  plus  variées.  Èépro* 
sentant  de  son  époque ,  éminemment  français  par  Texpres^ 
5ion  comme  par  le  sentiment  ,  y  en  a-t-il  dont  les  chants 
aient  mieux  sympathisé  avec  nos  cœurs ,  et  parle  à  notre 
imagination  un  langage  plus  pur  et  plus  facile  à  com- 
prendre ?  Mais  il  ne  m'appartient  pas,  Messieurs,  de  ten^ 
ter  un  é!o<^e  an-dcssns  de  mes  forces.  Ce  serait  d'ailleurs 
lïiéconnmtrc  la  pcnst  e  de  TAcadeniie  :  car  elle  a  jugé  que 
c'était  à  la  poésie  à  célébrer  celui  qui ,  dans  son  art  et  par 
ses  inspirations ,  s*est  fait  l'égal  des  plus  grands  poètes.  ï/t 
cfwicours  ouvert  en  son  bonnenr  était  le  plus  (figue  hom- 
mage que  nous  pussions  joindre  à  ceux  de  nos  compatriotes, 
et  la  plus  noble  manière  de  consacrer  le  nouveau  titre  que 
la  ville  de  &ouen  s'est  acquis  dans  la  personne  et  les  œuvres 
de  Boïeidieu, 

On  a  répondu  avec  empressement  à  notre  appel.  Dix-sept 
pièces  nous  ont  »''té  envoyées  l'année  de»  iiii  re  ;  mais  , 
quoique  plusieurs  d'entr'elles  ne  fussent  pas  sans  mérite , 
BOUS  avons  pensé  qu,il  y  avait  moyen  de  faire  mieux.  Nos 
espérances  n*ont  pas  été  trompées.  Quelques-uns  des  pre» 
miers  concurrents  n'ont  pas  cru  devoir  rcpaiaitrc  dansi. 
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l'arène;  mais  d*autres  s'y  sont  présentés:  et,  cette  ann<^, 
nous  avons  encore  reçu  onze  pièces.  li  uj  en  a  pres^'aii- 
cime  où  Ton  ne  troinre  des  Ters .heureux»  des  eentiBuah 
bien  exprimés,  et  des  moroeanx  asses  remarquables*  U  cit 

même  à  croire  que  plusieurs  des  concurrents  auraient  mieux 
réussi ,  s'ils  avaient  mieux  possédé  leur  sujet.  Dans  la  jhk  :!>ii' 
aussi  bien  que  dans  la  prose ,  il  faut  avant  tout  savoir  ce 
qu'on  veut  dire.  Les  uns  ne  connaissent  pas  asses  Boïddicn; 
quelques  autres  se  sont  laissé  égarer  par  un  article  de 
joui  ual ,  où  se  U  uuvaieiU  sur  sa  personne  et  sur  sa 
beaucoup  de  détails  erronés.  11  y  en  a  qui  se  contenteui  de 
décrire  les  honneurs  rendus  à  Boïeldieu ,  et  d'autres  m 
contraire  en  parlent  à  peine.  Ces  observations  génénks 
pourraient  sufBre  à  la  majorité  des  concurrents  ;  mnb 
croyons  cependant  devoir  y  joindre  le  jugement  »|ue  l'Aca- 
démie a  porte  sur  chaque  pièce. 

L'auteur  de  la  pièce  ayant  pour  épigraphe  Eiiam  gi  >  aver- 
tit dans  une  courte  préface  qu'il  n'a  mis  que  ipielques 
heures  à  la  composer.  Qu(ii(|u'il  nous  invite  à  juger  le  jdiin 
poète  au  lieu  du  plus  habile  arrangeur  de  mots,  nous  dé- 
clarons que  l'inspiration  ne  parait  pas  lui  manquer ,  msii 
que  l'incorrection  du  style ,  les  fautes  de  français ,  de  me- 
sure morne ,  et  surtout  la  bizarrerie  des  idées  et  de  i  e.vpres- 
sion,  mettent  sa  pièce  hors  de  concours.  II  n'en  sera  pas  surpris: 
ce  n*est  qu'une  improvisation.  Nous  en  aurions  dit  mmns  sll 
ne  nous  avait  paru  d'âge  à  profiter  de  nos  conseils.  Plu- 
sieurs parties  de  sa  pièce  donneraient  quelque  espérance  ; 
mais  il  est  engagé  dans  une  voie  où  le  plus  beau  talent  ne 
peut  que  s'égarer. 

Nous  sommes  aussi  forcés  d'écarter  la  pièce  ainsi  dési* 

gnée  :  Fiebilis  occidit.  Il  y  a  de  la  poésie,  une  douleur 
bien  sentie,  beaucoup  de  strophes  heureuses»  mais  rien  sur 
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les  honneurs  rendus  à  Boieldieu.  La  partie  la  plus  impor- 
tante du  sujet  n'est  pas  traitée. 

IVous  reprocherons  au  contraire  à  l'auteur  d'une  pièce 
sans  épigraphe  9  conunençant  par  ce  vers  : 

Au  plus  grand  de  iesfils  rendant  un  nobU  hcmmage»^* 

d'avoir  fait  des  foDérailles  son  unique  sujet.  Le  délMit  y 

dans  une  étendue  de  cinquante  vers  ,  prévient  en  faveur  du 
poète.  Mais  y  ensuite  y  le  vers  alexandrin,  qu'il  <-mpioie  seul, 
semble  gêner  sa  nuurche.  Sa  description  n'est  trop  souvent 
qae  celle  de  M.  Wabh.  On  7  trouve  cependant  assez  de  vers 
remarquables,  pour  regretter  que  le  sujet  n*ait  pas  été 
autrement  conçu. 

Le  génie  fécond  des  (jf  a/id.'i  hommes  à  naître  est  dans  la 
justice  que  I  on  rend  aux  grands  Uommes  qui  ne  sont  plus* 

La  pièce  désignée  sous  cette  épigraphe  n'est  que  la  bio- 
graphie du  grand  compositeur ,  parsemée  de  vers  qui  ré- 
veillent de  temps  en  temps  le  lecteur;  mais  ce  n'est  point  Ik 
ce  que  demandait  TAcadémie. 

 Nse  turpem  ssfuetam 

ét^re  f  mee  eytharu  eartniem* 

Cette  pièce  se  divise  en  trois  odes,  dont  une  retrace  la 
vie  et  la  mort  de  lioieldieu  ^  les  deux  autres,  les  honneurs 
rendus  à  sa  mémoire.  La  forme  choisie  par  l'auteur  a  souvent 
contrarié  sa  pensée  et  géné  son  expression.  Le  ton  poétique 
qu'il  s^t  prendre  ne  se  soutient  pas  assez. 

Dans  la  pièce  dont  l'épigraphe  est  PersécéraneB  u  Foi ,  la 
poésie  se  révèle  de  temps  en  temps ,  mais  souvent  par  des 

.  expression:»  plus  hardies  que  justes.  L'auteur  réussit  mieux 
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dans  le  vci  s  lyrique  :  son  vers  alexandrin  est  généraieiiient 
faible  et  Janguissaot.  > 

■ 

Une  antre  pièce  sans  épigraphe  commence  par  ce  vers  : 

MoÊUteur,  ktuméur  tnris  fois  à  t homme  de  gémie^ 

On  y  trouve  de  la  facilite  ,  mais  aussi  le  défaut  qui  sou- 
viMit.acootDpagQa  «e  ménie ,  trop  de  ym  faibles  ;  et  ee* 
pendant  le  atjle  tt*e$t  pas  dépoonra  de  poésie  »  snrtost 
^ans  la  partie  consacrée  à  la  composition  moiicale.  Lcssne> 

cè}>  de  fioïeldieu  y  sont  eimûte  heureusenieiit  cxfinHiPS. 

Mmnikuê  délie  UBa  piemis. 

Nous  reprochons  à  d'autres  la  faiblesse  de  TcicpressiOBCl 
Tabsence  du  sentiment  poétique  ;  ici  ce  serait  plutôt  le 
défaut  contraire.  L'auteur  est  poète  »  mais  il  abuse  de  la  poé- 
sie. Il  ne  sait  ménager  ni  les  couleurs  ni  les  images.  Il  dé- 
crit sans  cesse  :  c*est  k  ne  pas  s*y  reconnaître ,  d'autant  pliis 
que  la  justesse  nV  est  pas  toujours,  cl  qup  l'expression  est 
quelquefois  ctrangére  à  notre  langue.  L'banuonie  ne  manque 
pas  ;  mais  l'auteur  ne  croirait-il  pas  suppléer  par  ce  mérite 
à  d'autres  qualités,  sans  lesquelles  la  poésie  ne  produit  que 
de  vains  sons? 

Honorer  les  teUemts ,  c^est  leur  donner  maissamee. 

S'il  j  avait  moins  de  vague  et  d'incertitude  dans  le  pUa , 
cette  pièce  aurait  mérité  plus  d^éloges.  ^On  y  reconnaît  une 
main  exercée ,  une  certaine  habitude  de  faire  le  vers  et  de 

développer  la  strophe,  ^()u.^  vu  aurions  cité  plusieurs  pas- 
sages 9  si  nous  n'avions  dù  plutôt  ui:>ister  sur  les  deux  pièces 
dont  il  nous  reste  à  parier. 

Mien  ne  pemi  rmpkœ»  Vkomme  gmitâ  ittÊ-4»éme. 

Quelques  vers  suilirout  pour  faire  apprécier  le  mérite  que 
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nous  avons  reconnu  dans  plusieurs  parties  de  cette  pièce. 
Voici  comment  l'aotetir  retrace  les  modestes  commence- 
ments  de  Boieldleu  :  . 


Ainsi  parut  Bolel  :  d'un  vol  audacieux 
Il  n'osa  point  d'afxml  s'élever  h  nos  yeux; 
Et,  tandis»  qu'en  naissant  s'élaov^i^de  son  aire 
Un  aigle  dont  Tesaor  a  fait  trembler  la  terre, 
Qs^  cet  alfla  p«l9iaaiL  em^mtté  4»  |a«ir  » 
BéfOMAtle  pNienl»  fammMIltVÊMmirp 
Le  chiBlre  «liai ,  «ifcbant  an  ten|dede  mémoire , 
«l^oré,  lentement  préludait  à  sa  gloire  : 
Lui  seul  se  devinant ,  le  modeste  Boïel , 
Sons  de  légers  couplets  nous  caduU  Afeael. 
Ainsi  longtemps  voilé  par  imberbe  des  prairies  » 
Reflserré  dans  son  cours  par  deux  rives  fleuries , 
Uu  ruisseau  ue  dit  point  aux  gardi(;iïs  des  troupeaux 
Que  plus  loin  I  fleuve  imniensc,  il  fait  mugir  S4'^  ilôts. 


Sans  approuver  ce  rapprocliement  avec  Bonaparte,  qui 
nous  parait  un  peu  force  ^  nous  trouvons  de  la  fioésie  dans 
ce  morceau ,  et  surtout  dans  la  comparaison  cpii  le  termine. 

Celui  que  nous  allons  citer,  mairie  quelques  taclies,  est 
auasireoMurquaiUe  : 


Mille  cris  ont  ce&si^.  L'urne  paraît ,  s'avance...., 
te  peuple,  le  front  nu ,  se  replie  en  sQence... 
AUist  Vome  autrefois  sahiaft  ses  guerriers , 
Alors  «|ne ,  ehet  les  Meoi  déposant  ses  lauriers , 
Le  vainqueitr  Yeur  offrait  le»  fVnltBde  sa  vlets4re , 
Et  décorait  leurs  murs  df»^  marquer  rte  sa  {▼loin'. 
Mais  des  rois  enchaînés,  dvs  teinnirs,  des  enfants, 

Mèlaiin»  à  œs-tamneurs  d'affreux  gémlssainetti», 
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Bl  vingt  peuples  «tt  deail  iomnls  par  la  eon^aêto. 

Sur  des  débris  fumauts ,  maudbaaient  cette  féte. 
Ah!  combien  sont  plu^  doux  et  plus  chers  à  moa  cœur 
Les  bcmneurs  décernés  au  talent d'uo  auteur! 
Si  pariais  ses  lauriers  eut  ftit  couler  nos  laroMi  » 
Heoreux  de  les  veraer,iiotts  y  Ivoiifioiis des etuvMa. 

♦ 

A  ses  soupirs  aimant  à  mAler  nos  aoiipin. 

Les  doitlears  qail  créaU  defcnalent  nos  platste. 


Nous  aurions  encore  d'autres  citations  à  faire.  Cependant  y 
Messieurs,  cette  pièce  ii*aurail  pu  mériter  le  prix.  Son  prilH 
dpal  défaut  est  d'offrir  dans  un  dèreloppemeiit  fort  loiig , 
mal  tracé  et  souvent  languissant,  beaucoup  d'idées  comiufti^ 
en  elles-mêmes  ou  par  Texpression.  Biais  en  considéraùoa 
du  mérite  évident  de  plu»eurs  passages  et  des  beaux  Ten 
qui  brillent  an  mifieu  de  taches  trop  nombreuses ,  f  Acadé- 
mie décente  k  Tauteor  une  mention  honorable... 

Away  !  Away  ! 

(  En  avant  !  Bn  avant  !  ) 

BTROll.  MAJOtiVA. 

Cette  pièce  se  distingue  de  toutes  les  autres.  Elle  nous 
est  présentée  comme  un  dithyrambe.  Sous  cette  forme  «  la 

poésie  lyrique  devient  une  œuvre  plus  facile  que  l'ode  as- 
treinte à  ses  retours  et  a  sis  mouvemeiits  réguliers;  et  le 
poète  peut  se  permettre ,  dans  la  nature  des  pensées  et  des 
images,  une  v  ariété,  des  inégalités  même,  que  le  goàt  ne  snp^ 
porterait  pas  dans  un  autre  genre.  C'était  peut-être  le  mal- 
leur moyen  de  réunir  dans  uiie  même  œuvre  les  contrasta 
bien  marques  du  sujet  :  d'un  côte  les  jouissances  que  te  nom 
de*Boïeldieu  rappelle,  et  les  titres  qaelqnefois  badins  et 
toujours  gracieux  sur  leaqods  sa  gloire  repose;  deTantreylcs 
hommi^es  funèbres  rendus  à  sa  mémoire.  Le  danger  éttit 
encore  de  ne  iaire  qu'un  fi^uàd  récit  et  de  se  perdre  dans  tles 
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détails  inutiles.  Mais,  au  moyen  de  la  forme  qu'il  a  choisie , 
notre  poète  pouvîut  à  sou  gre  hâter  ou  raleutir  sa  mai  clic  , 
et  remplir  enfin  ks  conditions  du  programme ,  sans  bks$cr 
le  goàt  et  sans  muMptr  aux  r^;l«s  de  la  poésie.  I9oiis  ai»* 
rions  seolement  désiré  qu'il  se  fÙLt  laissé  davantage  emporter 
aux  mouvements  du  dithyrambe  ,  et  qu'il  y  eut  mis  un  peu 
piu>  lie  cette  variété  que  comporte  le  sujet  aiusi  conçu. 

Uu  avantage  de  rauteur  sur  la  plupart  de  ses  concurrents» 
c'est  qu*il  est  maître  de  sa  pensée.  Aussi  son  plan  est  simple, 
facile  à  suivre ,  et  presque  toujours  bien  rempli.  D'abord ,  la 
jeunesse  de  Boïehiieu,  caractérisée  d'une  manière  toute  poé- 
tique par  le  génie  qui  Tentraîne,  par  le  démon  qui  Tobséde; 
ensuite,  les  triomphes  qui  signaient  sa  carrière  ;  enfin,  la  cé- 
rémonie funèbre ,  qui ,  comme  le  programme  l'exigeait  » 
forme  la  partie  principale.  Ce  qui  répand  sur  Tensemble  de  ' 
la  pièce  un  mérite  d\iiiit<  remarquable,  c'est  que  nulii  part 
le  poète  n'oublie  qu  elle  e^it  faite  pour  la  ville  natale  de 
Boieldieu. 

Ce  n*est  pas  une  œuvre  sans  défaut  ;  mais  les  taches  que 
nous  sommes  les  premiers  à  reconnattre  nous  ont  paru  peu 

de  chose  en  comparaison  du  nu  ri  te  irènéral. 

Notre  désir  était  d'obtenir  uu  poème  qui  ne  lut  pas  au 
dessous  des  honneurs  dont  nous  voulions  consacrer  la  mé- 
moire :  nous  devons  nous  trouver  heureux  d'en  avoir  reçu 
un  tel  que  celui-ci.  Le  prix  que  nous  lui  décernons  a  son 
charme  pour  nous  comme  pour  1  auteur.  L'Académie  de 
Rouen  n'aura  pas  en  vain  tenté  d'apporter  sa  part  aux  hom- 
mages rendus  h  Boïeldieu  par  ses  compatriotes. 

J\iur.u>  pu,  Messieurs,  donner  plus  de  détails  sur  cette 
pièce ,  si ,  par  une  analyse  tr(ip  étendue ,  je  n'avais  craint  de 
lui  enlever  la  nouveauté  et  la  frjûcheur  qui  ajoute  au  charme 
d'une  première  lecture.  Vous  deviez  entendre  Tanteur  lui- 
même  ;  mais  une  indisposition  le  force  d'avoir  recoure  à  un 
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anlrt  op^e.  L^^oge  de  vos  giMrit  iKNiMBes  M  porto 

bonheur.  Disposes  comme  vous  Tètes  en  faveur  du  porte 
qui  semble  vous  avoir  consacré  ses  chants ,  nous  espérons 
qu'il  ne  vous  paraitm  pM  aiYOÛr  été  moiii» 
mpiré  pour  BoMdlea      pour  Goraolle. 
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BOiELDlEU, 

PAE  M.  WÀl^S-DESFONTAINES* 


Eiafuitf  M  mail 


I. 


An  fond  d^nii  nyil  Gyn^cée^ 

Fttmii  ki  Ykrget  de  Scyroti 

Aebilkp  à  1t  Grèce  oflmëè 

B^be  vn  venf^ur ,  an  h^ros  ; 
Des  coïnb4*ts  In  brûlante  flamme 

Sommeille  encore  dans  son  ame  ^ 
,  MaU  Dljm  •  puu....  Son  htu 

Mt  Iwilier  «m  4fit  —  Adiillg  a  m  la  Gloift, 

Ety  k  cttvr  plein     Mare,  ani  chanipa  de  U  nctoiie 

D'iiljrsse  il  a  «aivi  les  pas. 

— Tel|  vn  «air»  apectatenran  nllien  do  Thdkn 
Oà  da  Gr^lry  le«  toblines  aeeorda 

Muisâounciu  iVun  peuple  idolâtre 
Les  hommages  et  les  transporta 
Bo)iéldicu,  qui,  dana  aon  déitcay 
Sondaia  a  fnkUkr  Tétaîk  dt  la  Ifre, 

z3 
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Firr  des  destins  promis  à  ses  fvtiirs  trtvauKy 
Aui  accbmalions  de  la  foule  ravie. 
Se  lève ,  et ,  d*ane  toix  prophétique ,  s*écrie  : 
«  Dei  Rimeiiiim  «omî  j'dblieiidrai  let  bf«fo»!L^» 

Cest  <)ue  le  foyer  da  çéme 
N'âtieod,  pour  s^âllumcr,  (iirunc  éLincciie  aoûe; 

Que  ce  volcan  myslrrieux , 
Poor  réfmàn  In  floU  de  la  fëcoude  lave 

Qû  dam  set  flancs  aovuneîllc  cida^  » 

Me  ve«t  qu  an  soaflle  (loéicn. 

# 

11. 

Depuis  ce  temps,  pour  son  ame  obsédée  » 
Plut  de  lepoa  ni  le  \om  ni  la  mût  : 
Thémiiloele  nvuTean ,  Uwîonrt  la  BiéBe  idée 

Et  le  Irataille  el  le  ponranit  \ 
En  tain  il  veut  la  fuir  ;  — —  Grélry ,  Gréiry  sans  cesse 

Est  là  près  de  lui,  qui  le  presse, 
Qoi  lui  montre  son  front  de  gloire  iayMiaant, 
El  fai|  ieca  mèm  aMUMile, 
Snr  aa  mcha  l'élrtlnt,  «n  mmm^  le  iMOe, 
Si  m  erii:<^«Ea 

Aussi,  le  voilà  qui  s'élance j 
•~T«i  qoi  Taa  fiM  dant  ton  mmp 
A'dien  Rouen  !.•.  Adien  bertean  d*  aoû  enftnce  : 
De  Paris  il  prend  le  cfieaiin.  • 

•-^  Paris!  ccàl  i'Eden  liu  j;enie  , 
C*est  le  temfle  de  i'iiannoDiei 

Cest  là  4|ve»  face  à  face,  il  pourra  ?oir  aon  dîen; 

Il  parl.*...'^'Olil  dans  ce  jour  de  ptfrilleni  vojafey 
Vons  qui  restes  sur  le  riva^çe  , 
Faites  des  vœus  psur  voire  Boïeldieu  !! 
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An  Cygne  h  ▼oit  «t  ▼eiiee: 

Le  voyez-Vous,  s'elcvant  dans  les  airs, 
Limr  ses  chants  aux  échot  de  U  nue 

Homenr  à  Tai^  ntgnuiiaÉ 
Doot  rtilft  poÎMiiite  et  raUhne 

De  l'oitein-roi  déjà  nons  présago  i  cssur! 

Gloire  à  l'ûitiletc  qui  débute, 
Et  doot  les  premiers  coups  proatent  <£ne  de  la  latte 
Son  front  «ortira  ceint  de  la  cooronne  d*or! 

Et  vous  qui  lui  disiez  naguère  y 
Du  haut  de  votre  vanitë: 
«  Anière  L.  aUona  jemie  lionne*  arrièivl 
«  Ceat  par  trop  de  tdmâitÀ.»  »  ' 
— -Am  crîi  de  la  fonle  tnqmèle 
Econtez  le  nom  que  ron  ]f.nc: 
BoYeldieu  î !  —  Ce  nom  vous  surprend, 
Vof  lauriers  tremblent  «or  vos  tétei  ? 
■^Eb  bien!  orgoeilleox      vooa  Iteat 
A*^jI  trop  oaé  naintenantf 

Cependant,  vos  regarda  encore 
De  ce  aoleil  ai  ladieoi 
D*ont  TB  fw  la  preniire  anroro 
Bt  éé)h  Tona  fermes  les  yeux  ; 
De&  ilôts  brûlantj  Je  &a  lumière 
Quand  il  emplira  la  carrière , 
Qoei  aam  donc  voire  covroix  P 
Reteoei  tu  nota  i*ffli  gnud  naîtra  ^; 
«  Cet  aaift,      fient  d*appar«llfo, 
«  Peut-être  un  jour  iiou»  éclipsera  tous  i  * 
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Mtii  k  Cy^e  U  k  NcMliitr 
Fayanile  ciel  si  do»»  de  sa  chère  patrie^ 

S*exile  &m  un  aaire  bord. 
QmU»  ktaliU  Tarrache  à  nos  riva^eif 
Covncnl  fcm-il  ^  à  nos  heiiRaaea  plafta  ^ 

Pf^fitet  ka  gkccs  ds  N«f4  ?  ^ 

Enfin,  apfèa  hnii  tm  d*aoe  §honàt  aVMnea, 
Il  reprend  son  essor ,  Il  revient  Ters  k  France , 

La  France,  unique  objet  de  ses  tendres  amours! 

Comoieat  l'abandonner  cette  France  si  belle? 
O  Boïeidical  —  vim  loin  d*elle 
If'esi-^^  moÊtif  tgms     /tan  f 

It  icvknt*....     QneU  Irdiort  ankiiaca 
Il  VA  dëptoytr  à  nos  |cnx  ! 
Quels  concerts  écklants!  qœk  Kratos  nnaniaft 

Vont  accueillir  son  retour  glorieux  !... 

 Fils  aînés  de  ses  doctes  teilles ^ 

Iievea<-ffoaa,  salues  ka  aonvclks  smcillea 

Qni  prennent  pkce  pimi  fona  ; 

Et  foni  y  dëUraclenra  do  ai  ^oîre^ 
Voici  de  nooreanx  chants  promis  à  k  TÎctoîre* 

Aéf cilles  fos  serpents  jaloux 

—Oui,  prodigoet-lenr  vos  ootra^; 
Contre  vous ,  pour  les  protéger, 
Ces  chants  divins  n*ont-ils  pas  les  su(Tra§ea 
De  k  Fiance  et  de  rëtMnger? 
Et  loi|  tcmiae  en  paii  tn  glotknie  ne; 
Ta  anhk  tâcha  cat  acnamplie , 
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OBoTeldien!  ta  peux  raonrir; 

La  croire  )  désormais  assise  sur  ta  cenân  

—Un  pr^ude  s*e$t  fait  entendre, 
Lm  DmiÊe^ineàê  va  ftnlr  !  t 

La  voilà!...  f^nds  diein ,  qu'elle  est  belle! 

Que  m  accents  sont  purs  et  deux! 

Gonne ,  à  ratpect  de  rimoi^rldle , 

Se»  riftvx  lonbtnl  k  fenovt  ! 

Reoeimaif,  ilvoiu  le  Màit 

Ce  chef-d'œuvre  de  mélodie  ; 

Du  Cygne  c'est  le  diant  d'adieux! 
L^bomme  ac^oitie  aBjonrd'hui  la  dette  4e  Tenlence  ; 
Aceomea**.**  acciNiifi**a*.-^Qaela  taciwiiaiiiaince- 

Bdponde  à  ce  àm^  prédeox  ! 

Sikacet— An  aillea  dei  tdaibci 
Enteadea-^om  cca  gW  iraHief? 
Quel  Boir  pretMatiaMBt  •oédain  vient  m'accabler  ? 

C'est  la  cloclic  des  morts  qui  sonne; 
£lJe  tîote  un  tre'pasi!.».  A  sa  voix  monotone 
Qaelle  ana  vient  de  a'cihaler?  

La  France  a  perdu  son  Orphie  f  7 

La  voilà  donc  sous  la  tombe  étouffée. 
Cette  voU  n  féconde  en  chiatt  délidevx  1 
Cette  voix  deaceadae ,  an  )oar  de  aoe  aUrace^ 
Pour  cfaanaer  notre  exil ,  poor  adoadr  noe  tanaei  ^ 

La  voilà  donc  c^oi  s'en  retuarue  aux  cîcux  ! 

Place  a«  cercoetl!...  Alloaii  eapetba  capitale^ 
Onvia  dn  HoalrlioiM  reacdsta  lépokialey 
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'  PiraâloittkifnBâ««MM^^cvmiilâaisu»icî&, 

PUce  à  celui  émil  tHnaOTtel  «Mr 

pu  (losarinfr  le  destio  !! 
PUceL  —  Oh  nonl  lout  entier  il  n'y  doit  pai  àtiunàtt, 
Paris,  à  l«i  M  cor^,  à  tvl  M  noble  cendre» 

MiM  êon  MNir  ne  l*«pr*tîffiMt  pM**« 
Rouen  l'i  Màmé...  Btni»  W  fkm  * 
Ce  cœur  glacé  d'un  61s  qae  ta  d^nlenr  aBèce . 

A  vu  mourir  loin  de  tes  bras  i  ! 

▼I. 

Met  fCBO»  sont  exaucés!...  Rouen!  »or  toa  rivage 

11  descend  ce  ic^s  prccictii  ; 

An  detant  da  riche  héritage 
Toal  TOI  pcnpie  est  «mi  aïoifie  el  siUneicus; 

Quand  donc  la  Teifoni-nona  éclofe? 

Oh!  qu'elle  urde,  cette  aurore 

Où  rairaiii  sacrd  du  saiiil  lieu. 
Où  kê  tianeports  UrftlanU  de  la  ciU  pieiuc 
ProclaauMM  b  wreke  glorieme 

D«  caBfOÎ  da  aon  BdMdia«7«^. 

» 

Elle  a  brilU;  iairain  a  agile, 
La  tala  m%  cria  imalfwit 
Duii  la  ma  »  à  leaga  ioU ,  twh  al  aa  ftirlfkt  ; 

Qu'il  sera  beau  ce  jour  imploré  par  wm  vaiotl 
——Vers  le  ciel  relevei  la  téte  , 
Il  a  pris  sa  robe  de  £ètc , 

Ce  soleil  ladîsns,  celte  fîie  ckrtë , 

Cest  le  même  soleil  >  c*est  la  cbrU  eeraicUle 
Qin  Willatt  le  jour  ot  Gortctlk 

Montait  au  |)iëdedUl  de  riminortaltté!*^ 
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Âuji  ÂOfiâ  cûtrecoapës  àt  ses  longs  roulements 
Voyex  en  funèbre  colouoe 
Le  coBvoi  flurehcr  à  pas  lents  ! 
—  Tons  Uf  muI  là|  ton»  le  front  tritle» 

Ndl  n'a  fait  dëfaot  ea  ce  jour; 

Tous,  ils  sùiit  accourus  à  l'Iieure,  . 
Tous  pour  accompagner  à  sa  frqiik  4eneurc 
Ce  cttnr  qoi  fol  tfcMs  ia»  laiic  iImm  el  liiir  iWMvr. 

—  Ils  sont  fanas  anssi*  ses  frères  en  g^nie. 
Ses  manx,  set  tnia:— *lcrlon  dont  l'hannonic 

Lni  consocn  vn  ehnnt  4c  dooleor  ; 
Martin,  Adam,  Sewrîn,  Smmermann  son  tflè?e{ 

Au  inuimmcTiL  i[\i'h  sa  gloire  on  dlève  , 
Tous  iioot  venus  payer  la  dette  de  l'honneor* 


m. 

te  cortège  1  fftpclii  dn  saint  Uev  le  portîfge  \ 
Qv*il  est  bcnu  le  spectacle  à  nos  regards  ollert  ! 

QueL  riches  urnemenls  parcnl  la  basilique  ! 
Mail  écoutez  ce  funèbre  concert  ! 

—  C'est  l'hyninp.  saint  de  la  victoire» 
L'adien  fraternel  de  la  gloire  ; 
Cest  la  mort  saluant  la  mort; 
C'est  Béthowen,  de  son  Ht  de  poussière, 
S'ëveillaiit  poor  charmer  le  sommeil  fune'raire 
De  Bçicldicn  qui  comme  lui  s'endort!! 

Le  prêtre  a  terminé  la  prière  sacrée  i 
Reprenea  sur  vos  Itcas  la  relique  adorée  ^ 


MO  ACADÉMIE  DË  ROU£N. 

Ce  ccenr  oAi*eil  étéaUf  m  toit  il  tammi 
Qa*U  sthM  en  ptutat  etite  rille  temrae 

Pour  recefûir  &tà  suprêmes  adieux  1 

CammÊaàn  mt  hikt  en  fret  Thék»; 
Qu*il  Tok  cncor  ees  lim  où  U  fSMie  MoMm  . 

Couronna  ses  premiers  efforU; 
Où ,  tout  petit  enfant ,  il  sentit  dans  son  tme 
SUfancr  toat-à-conp  cette  înTincikk  Amum 
Qpî  mnl  d'en  brûer  Ici  itatotn. 

TUI. 

Mais  I  au  jeia  du  cortège ,  une  sombre  vcrdm  - 
▲nnonM  tml-à^vp  k  cîlë  da  ttéf»  { 
-*De  toQi  ki  emun  «Vdiappe  vu  loufd  et  louf  mam 
U  ?•  passer  k  aenil  qa*oii  ne  repasse  pas! 
—•La  porte  sur  ses  gonds  crie  et  roule....^  Silence! 

Le  convoi  funèbre  s'avance  j 
Vooi  fsi  dorme»  !  —  do  fond  de  voi  towhetii  — elii 
lefei-Tonel..  nfenci  nn  iaimi  à  k  fte| 
Ddiootf...  k  Roi  de  rharmonk 
Entre  daus  son  dernier  palais  1  ! 

Oh  I  qa*elk  est  bdk  k  couronne 
Qnii  dent  ce  {oor  de  gloire  et  de  demi,  renTironne  ! 

Qaî  pourrait  ne  pas  l'envier? 
Qa*il  est  grand  ce  monarque  à  son  heme  suprême! 
Qn'Uest  ridie  ton  diaddme 
fonnd  d*nn  penpk  tont  entier!! 

Adieot  cbanlre  immortel,  orgueil  de  la  Neuitric! 
Dans  cet  enclos  faaèbf»t  où  tn  Bèie  chéiie 
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Te  conatcre  an  calte  pîeiii| 
Repose  en  ptix,  enbamé  dut  ta  ^oire; 

Là  j  c}iJ(juc  jour,  nos  fils,  à  La  sainte  mémoire 
Apporteront  leur  prière  et  leurs  Tœax* 

Et  toi ,  soit  heoreuse ,  fois  fière  t 
Roueu,  ô  féconde  cité! 
Que  ton  nom,  dans  TEurope  entière, 
Soil  de  bovche  en  booche  porté. 
A  Témefer  qû ,  diifee  timtfty 
Vient  visiter  ta  me  fertmiée , 
De  ton  puète  demi-dteu 
Montrant  le  bronxe  allier ,  tu  diras  ^  l'ame  émue 
«  Là»  de  Corneille  la  statue , 
«  la»  le  e«Mv  de  Bolèldieii!]^» 


2Q%  ▲£AI>ËMlfi  B£  aOUEH. 


*  Ce  fut  1  opéra  de  Grétry,  Jhirbe- Bleue ,  qui  alluma  daibliaK; 
de  Boleldieu  rétinccUc  du  génie  lyrique. 

*  Trophaa  ÂÊiÙiadis  me  de  somno  excitant, 

(Gowf.  Nbp.  ,  in  Themisioelis  vitd,  ) 

^  Les  jaloux  de  la  gloire  naissante  àe  Boiddieii  ê'dknànAèt 
le  dégoûter  »  ta  lui  instiioant  qull  n*éUSt  point  né  pour  la  ai»* 
aiqaew 

^Chérubitii,  que  Boïeldieu,  le  front  rouvert  des  imner;?  d'une 
double  victoire,  vint  prier  de  le  rcoevoir  comme  tlcu,  n  jrt>miiti 
quelques  pi  uti  soeurs  du  CùUdcnrataire  qui  cherchaient  à  le  dé- 
précier devant  lui,  en  disant  que  ce  n'était  «ju  un  i*etil  ^ïnàÉt'' 
«  Prenez  garde  que  le  pianiste  ne  nous  éclipse  tous  '.  » 

^Boleldieu,  pour  .s'étourdir,  dit-on,  sur  quelques  cbapii» 
domestiques  y  partit,  en  lâ03»  pour  Saint^PéterslMNifg. 

'Ce  vers  est  le  refrain  d*ane  romance  de  Bolddieu,  nmace 
qui  ent  on  sacoès  prodigieux ,  et  que  Ton  chante  cnosre  i^0■^ 
d'htti. 

7  Ce  vers  est  de  Le  Franc  de  Pompignan  ,  dans  sa  belle  ode  sar 
la  moi  t  de  Jcan-Baptisté  Rousseau. 

^  Aussitôt  la  nouvelle  reçue  de  la  mort  deBoteldtcn,  la  ville 
Roi^en  disputa  auprès  (j(>  sa  veuve  et  de  son  fils»  pour  récLuaer  k 
cœur  de  l'auteur  de  la  Dame-Slanche. 

9  Le  jour  de  Pinnngnration  de  la  statue  de  P.  Gmeillef  k 
temps  qui,  depuis  huit  Jours» était  pluvieux  et  sonilve,  fit  pi«ce 
à  Punedes  plus  lielles  Journées  d*autooipe  (le  19  octobre  1B34]. 

Berlon  avait  composé  pour  la  cérémonie  une  mardie  Itottic 
dédiée  i  la  ville  de  Rouen.  Dans  le  cortège ,  on  remarqosit,  coaar 
artistes,  MM.  Martin,  pensionnaire  dePAcadémie  royale  de  miqae  ; 
Adolphe  Adam  »  Zlmmermann ,  compositeurs  et  âèvcs  de  BoMd^i 
Sewrln ,  auteur  dramatique,  son  coHaboraleiir  et  son  aai- 

'*  Les  ornemcQ&  de  l'abbaye  de  6aint-Denis,  destines  aux  •W*^ 
ftinèbres  des  rob  de  France ,  avaient  été  apportes  à  Roses  ftti 
orner  le  cénotaphe  de  Boïeldieu. 
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A  rentrée  du  cortège ,  dans  la  cath4xlrale,  2âO  musiciens,  sous 
la  direction  de  M.  Schaffner,  firent  cnteodie  la  marche  si  belle 
àit  Béthowen»  qui,  oonoie  Bofèldiea,  a  fini  aussi  m  carrière 
d'iiannottle.  — C'était»  dit  le  vicomte Wabli «  dans  son  récitai 
poétique  de  la  cérémonie,  nn  mort  saloant  nn  mort  ! 

*^  C'était  nji  beau  ftpcctaclc  qur  toute  cette  population  qu]  , 
k  ceux  qui  venaient  d'en  h;is ,  niiparaissait  sur  les  hauts  lieux 

<iui  entourent  le  cimetière  niQmimrntal»  comme  une  couronne  vi- 
vante. 
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QUELQUES  MOTS 

SECRr.T\i«i:  l'VRrLTtEî  nr  i.*acai»éhis  de  Rorr.^, 

PUiia  LA  CLASSE  OKS  BBLLBS-UITTEBf  ST  M»  AftIS, 

Par  son  Collègue  M.  DES  ALLEUES^ 


Ccst  un  li«u  bien  imposant  que  celui  ijoi  nous  rassemble 
en  ce  moment ,  Messieurs!  Les  passions  humaines  nW- 
raient  en  franchir  le  seuil  redoutable;  car,  malheur  à 

rhomme  qui ,  guidé  par  elles ,  refuserait  la  Justice  tic  là 
terre  à  ceux  qu'on  vient  livrer  ici,  dans  un  cercueil,  à  U 
justice  du  ciel  I 

Les  sciences,  les  lettres,  les  arts  en  général,  et  la 
Normandie  en  particulier ,  font  aujourd'hui  imc  perte  bien 
sensible  en  la  personne  de  M.  Emmanuel  Gaillard,  qui  a 
succombé,  dans  un  âge  encore  peu  avancé,  à  une  cnielie 
*  maladie,  résultat  probable  de  ses  fatigues  scientiliquesl 
L*Acadéniie  Royale  de  Houen,  dont  il  était  Tun  des 
secrétaires  perpétuels,  et  au  nom  de  laquelle  j'ai  ITionneor 
de  parler,  la  ressent  profondement,  et  sa  douleur  sincère 
sera  partagée  par  beaucoup  d'autres  Sociétés  savantes  de 
cette  ville  et  de  l'étranger  1 

Ce  n*est  pas  le  moment  de  faire  une  notice  régulière  sur 
la  personne  de  notre  infortuné  confrère ,  m  sur  ses  travaux 


t 

\ 
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nombreux  et  variés:  chacune  des  Sociétés  dont  il  était 
membre  acftif  et  assidu  y  voiidra  payer  son  tribut  individuel 
d'estime  à  ces  mêmes  travaux.  Ib  en  sont  tous  dignes,  et 
rintérét  qo^ils  doiroit  inspirer  se  trouve  garanti  par  le 

beau  succès  de  quelques-uns  d'entre  eux,  qui  méritèrent 
à  leur  auteur  les  glorieuses  couronnes  du  premier  corps 
savant  de  la  France ,  de  llnstitutl  Ici  ne  devraient»  sans 
doute  y  retentir  «pie  les  accents  du  deuil  I  Permettea-moi, 
cependant,  Messieurs,  de  vous  faire  réapparaître,  un  mo- 
menij  celui  que  nous  pK  uraus^  iiomme  de  science,  homme 
du  monde,  et  enhu  citoyen. 

<  Homme  de  science.  Messieurs,  £•  Gaillard  devait  être 
compté  parmi  les  plus  distingué»  de  la  Tformandîe.  Ses 

coiHiaissanccs  étaient  vastes;  son  érudition  choisie  s'aj)pli- 
^lait  spontanément  à  tous  les  objets  fjiie  traitait,  chaque 
jour,  sa  plume  élégante  et  facile.  Partout,  dans  ses  ou- 
vrages, brillent  les  reflets  d'une  première  éducation  cla^ 
sique  et  libérale,  aussi  profonde  que  solide.  U  savait  bien 
ce  qu'il  savait,  et  il  savait  beaucoup!  ^ul  sujet,  en  effet, 
ne  le  prenait  au  dépourvu  ;  mais  il  a  souvent  traité ,  de 
main  de  maître,  ceux  qui  tenaient,  d'une  manière  plus 
intime,  à  ses  études  favorites:  Thistoire  et  rarchéologie.  Il 
préparait  à  sa  Normandie ,  qu'il  chérissait ,  un  monument 
Jjîst<>ri(]iie ,  dont  il  m'avait  bien  des  luis  entretenu,  et  que 
nous  regretterons  sans  cesse,  en  songeant  surtout  qu'il  n'a 
clé  interrompu  que  par  la  mort  I  Nul  ne  connaissait  nneux 
que  lui,  on  peut  l'aflirmer,  ces  débris  précieux,  restes 
vénérables  de  la  domination  romaine  dans  nos  contrées  ; 
il  avait  préside  long-temps  à  leur  recherche,  avec  autant 
d'ardeur  que  àa  succès,  surtout  à  Lillebonne,  dont  le 
théâtre  antique  demeurera  désormais  celui  de  sa  propre 
gloire.  Nul ,  non  plus ,  ne  savait  mieux  la  liste  de  nos  il- 
lustrations  normandes  ,  de  tuu^î  les  rangs,  de  tous  les  genres, 
de  tous  les  temps  ^  et  il  joignait  à  ces  connaissances  fonda- 
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tDeiitiil6&  celle,  plus  rare  encore,  des  locaKtés,  des  mo- 
numeau,  de*  dsagn  ,  ctc^i  qu'il  s'était  ïïmàme  tenliir*  fv 
nut  kmgue  ptatiqne.  Tout  cda,  um  à  ses  talcnli'épnHms 

'  et  k  ion  Mncmr  du  travail  ;  pma^nt  mie  fin  heareme  à  sa 

|)alrioti(jiie  entreprise  ;  c'est  iloiic  une  perte  irréparable 
pour  nous  et  pour  notre  pays  »  qu'elle  demeure  si  malfaca- 
'  reusement  inachevée  1 

'    Tous  parlérai-je,  en  partîenHery  Messieurs,  de  ee  «frt  a 

fait  comme  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie?  Mais  qui 
peut  ignorer ,  dans  nos  murs ,  les  obligations  que  nous  avoo» 
contractées  envers  son  zèle  si  éclairé ,  qoi  ne  nous  a  janHit 
failli  9  puisque  les  demieft  mots  qué  sa  main  aAîblit  al 
tracés  nous  étùent  encore  consacrés  ! 

Dans  le  monde,  M.  K.  C/.ilIlard  fut  toujours  accueilli, 
recherché  même  avec  empressement  et  faveur.  Chacun  Yj 
rencontrait  avec  plaisir  »  parce  qu'il  était  vinimeot  aimaUe; 
beancoup  s'attachaient  prômptement  à  lui»  parce  qnH  étift 
véritablement  bon.  Bien  qn*en  le  voyant,  on  sentait  qaH 
avait  fréquenté  ,  de  bonne  heure ,  ces  réunions  élevât > ,  qui 
impriment  aux  manières  liabituellcs  un  caractère  de  no^ 
blesse  i  de  charme  et  d'urlMuité  qui  ne  se  perd  plus.  Il  kit 
toujours,  en  un  mot,  homme  d'excellente  compngittt.  Sa 
conversation  était*,  d'ailleurs ,  animée,  abondante^  pas* 
sionnce  même!  Mais,  comme  dans  les  diseussions  Its  plus 
Vives,  sa  bonté  naturelle  ne  l'abandonnait  jamais,  ses  ad- 
tersaires ,  vainqueurs  ou  vaincos ,  n'hésitaient  pas  à  rcndbt 
Justice  à  retcellence  de  son  cœur,  en  même  temps  «pilii 
admiraient  l'élévation  de  son  esprit.  Sa  perte  sera  doue 
aussi  ressentie  uu  sein  de  cette  Société  d'élite ,  où  il  comptait 
de  vrais  amis,  et  à  laquelle  il  apportait  toujours,  en  reloar 
de  son  bienveillant  accueil ,  le  tribut  des  dons  de  Tesprif 
et  de  Tauip ,  relevé  par  les  charmes  entraînants  d'une  bonne 
éducation  et  d'une  politesse  exquise  ! 

Comme  citoyen,  M.  B,  Gaillard  lut  toujours  déironé  à  sa 
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patrie  et  à  «fc  biiàMimiée  iiraVracé!  Cétail  un  emr  lotit 

ij  inrais!  Ah  !  si  ou  lui  a  ])  ii  f  ils  reproché  d'avoir  révélé 
«es  cipimoos  personnelles ,  d'une  manière  inopportuBe ,  qui 
■OÊmit  anjourcThuî  Yen  h\àmet  f  pmsqpat  chacon  est  cou*» 
fmcn  quVUes  étaient  cooeeiendemeft,  et  que,  d'aîUeun, 
îl  ne  les  produisait  qiio  sous  l'égide  de  cette  garantie,  qui 
les  rend  loiitcs  rcspec labiés ,  qu'elles  qu'elles  soient,  le  té- 
mùi^Hugc  public  qu'elles  n'avaient  jamaU  ekcmgén  Les 
nombreux  écrits  de  M.  E.  Geiilàrd  portent»  sans  exception, 
l'emprerate  honorable  de  sa  foi  politique  et  sociale ,  qui  se 
ri.siinialt  dans  lo  symbole  que  renferment  ctd  deux  muU: 
reliyiQH  et  monaroide  ! 

Des  hoinmes.  prévenus  loi  ont  fait  une  guenre  dans 
laquelle  une  absence  trop  ft^nente  de  bon  goftt  et  de 
délicatesse' aurait  àh  effacer  k  ses  yeux  ce  que  cette  pierre  ^ 
par  sou  achai'nc?nriit  inexcusable,  pouvait  avoir  de  pénible 
pour  son  cœur.  Ses  adversaires  regretteraient  amér^ent 
atttjoàrd'hui^  j'en  suis  conraincu,  leurs  attaques  peu  me* 
^Murées  »  s*ils  venaient  à  pénser  qu'elles  ont  pu  avoir  une 
.  influencé  funeste  sur  la  santé  de  celui  que  voilà  maintenant 
étendu  dans  sa  bière,  désiarmé  et  sans  dt  icnse!  A  ce  hisle 
aspect  y  Messieurs,  toutes  les  oppositions  ^  toutes  les  haines 
dqivettt  s'éleindi^l  La  vérité  seule  conserve  le  droit  de 
parler  :  qu'on  Petitetide  donc  proclamer  bien  haut  qu'ils  ont 
étrangement  ealoninie  les  pensées  et  les  sentiments  de  notre 
malheureux  confrère ,  ceux  qui  oui  affecté  de  le  dépeindre 
comme  un  ennemi  du  progrès  intellectuel.  Il  fut,  au  con- 
traire» et  sa  vie  entière  est  là  pour  le  prouver»  l'un  des 
champions  les  plus  ardents  et  les  plus  infatigables  de  l'éman-* 
<ipation  provinciale!  Il  l'appelait  de  tous  ses  vœux,  la 
secondait  de  tous  ses  effortâ,  et  c'est  à  cette  pénible  lutte , 
on  peut  le  croire»  qu'il  a  épuisé  les  dernières  étincelles  de 
son  énergie  et  de  son  activité  1  II  serait  digne»  à  ce  seul 
titre ,  de  l'estime  et  de  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens  ! 
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C'est  une  justice  qàe  bientôt  personne  n*aiini  le  ceoneeée 

lui  refuser  ! 

Adieu  doDCy  cher  et  honorable  colique  !  RepoM  en 
dans  ce  même  asOe  où  ta  voix  émae  et  pénétrante  retes- 
dasaît  encore,  naguàres,  auprès  dn  cceiir  de  DukWka 
et  sur  les  restes  de  notre  bon  M.  ReisetI  Adien,  tt?ie  It 
le$  œuvres  demeureront  honorées  et  respectées  daos  II 
patrie  I  et  parmi  ceux  qui  ne  doivent  jamais  oublier  too 
déyoùment  et  tes  sérvicesl  Adieu!  mais  non  pour  toi^oiint 
car  cette  tombe  ne  restera  point  délaissée  I  Nous  y  reiisi- 
drons  t'ofTrir  l*hommagc  d'un  affectueux  souvanir,  loatn 
les  fois  que  des  pertes,  toujours  trop  fréquentes,  nouî 
ramèneront  dans  cette  lugubre  enceinte.  Moi,  surtout, 
cher  collègue,  moi ,  que  des  fonctions  semblabkSt  que  ao» 
remplissions  en  confrères  dévoués,  avaient  mis  à  nése 
d'apprécier  toutes  les  qualités  de  ton  cœur ,  toute  la  portée 
de  tes  talents  réels  ;  moi ,  dis-je ,  pour  qui  cette  terre  cà 
doublement  sacrée,  puisqu'elle  renferme,  proqa'à  ta 
côtés,  et  au  milieu  de  tant  d*amis ,  le  plus  piédcux  de  to»t 
celui  q\ion  n'obtient  quune  foii  de  la  bonté  du  «W»  j***" 
viendrai  souvent,  lors  de  mes  saints  pt  lerinages,  saluer  tes 
ombre  fraternelle ,  lui  redire  tous  nos  regrets ,  lui  peindre 
restime  et  la  reconnaissance  publiques  environnant  à  javm 
ta  mémoire ,  et  ton  ombre  sera  consolée I  Adieu,  tn  peu 
désormais  re|)nsc  [  en  paix ,  car  je  l'ai  <iit  ,  et  je  le  répète: 
U$  poisioM  humaines  n'ont  pae  le  droit  de  pénétrer  * 


Digiti^uG  Uy  Googl 


DISCOURS 

•  9 

PAH  M.  B£  STABËNRATfl  , 

<  .      .       .  ^ 


Messieurs» 

.    .  .      '  .  « 

Quelques  jours  seulemeni  se  sont  écoulés  depuis  que  nous 
avons  rendu  uu  public  hommage  à  la  mémoire  de  Tua  de 
uo»  oMoTrèrcs» 

AajovnThuty  «ous  nous  rassewbkio^  encore  pour  rtfm:»' 
f)lîr  la  douloureuse  ot  tooehanle  missioii  d'aceompagner, 
jusqu'à  sa  dart^lère  demeure,  ta  dépouille  aïoitetta  d*on  autre 
de  nos  confrères.  Eh!  Meshicurs,  quand  je  jette  un  regard 
«fftonr  de  moi  <laus  oette  .eaceiale,  je  seii»  mou  aoie  ooftn 
tristét  et  Jeparàgt  timte  poire  f&oiileBi*'|  car  ta  omt 
tt'épargRo'nî  l'â^e,  ai  les  talena,  m  les  vertus^  et  ilr 
n'e^t  ])is  \ni  de  nous  f[ui  n'ait  épioiivr  des  pertes  cruelles  et 
Ycrée  -des  larm^cs  aipèrcs  !  Cette  terre  eU  véritablemeok 
aséiice  I  car  «Ile  reaCeraM  les  restes  de  oaux)  que  bous  ^affom 
aimés»  4e  oew  dbac  «osis  ehérissc^ot  «caéDonfl  la  iwaioîrcp 

Maintenant  qu'elle  doit  couvrir  pour  toujours  l'homme 
de  bien  qui  vient  de  icrnùucr  sa  longue  et  honorable 

«4 
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cairièrc ,  qu'il  nous  soit  permis  de  dire  ce  qti  il  lnt,rt 
de  prononcer  $  en  quelques  mou ,  son  éloge  pour  ilemter 

M.  Periaux  était  iinpiimeur;  il  exerç»!  son  art  avec 
succès,  et  se  ni^atra  digne  successeur  des  typggriphft  dot 
la  ville  de  Rouen  a  le  droit  d*étre  fi^.  Il  pensatlf  me 
rabon ,  que  cet  art  qni  est  devenu  le  levier  le  plus  puissael 
de  notre  tpa<nic  ,  méritait  tous  ses  soins,  dciiitindait  toute 
$oa  attention.  £xcitc  par  les  progrès  qne  l'imprinime  faisait 
dans  la  oqpitalei  il  cberchail  k  lui  donner  une  impubioa 
nouvelle  dans  sa  patrie.  On  le  vU  créer,  à  Rouen  »  une  fcuiDe 
cdmmercialc ,  et  tenter  de  nombreux  essais  ,pour  étendre  et 
perfectionner  la  ty[)ographic.  Plus  tard  ,  il  se  ser>*ail  de  ses 
Ivresses  pour  publier  les  ^vcages  qu'il  avait  lui-aiênie  ocnu- 
posés;  Ces  ouvrages  Avaient  tous  mt  but  utile  »  et  ib  reste* 
ront  comme  un  monument  recommandable  de  son  savov. 
On  lui  doit  l'introiluctiunt  dès  i8ai ,  de  la  liUio^raphie  à 
Rouen* 

L'Académie  de  Rouen  n'oublie  pas,  Messieurs,  que 
Periaux  a  long-temps  partagé  ses  travaux  ;  elle  n'oublie 
pas  ce  qu'elle  a  dû  à  son  talent  et. à  son  aèle.  Maie  les  inir- 
niaéa,  inaéparablei  de  la  vieilleisef  vnirent  «  trop  tdcpov 
nous,  apporter  des  entraves  à  sa  vie  bdiorieQse  et  active.  S 
fut  (obligé  d'abandonner  son  art  et  ses  plus  chères  occupa* 
tioasy  et  de  rester  ékngnc  de  ses  confrères ,  qui  lui  avaient 
voué  une  estime  et  une  aifi^setîon  dont  ils  lui  donnent»  an  ce 
nomcnt,  la  imenve.  Poisse  ce  dernier  bemmage  t  àm  nnke 
part,  faire  pénétrer  quelques  consolations  dans  le  cœur  df  »a 
femme,  de  ses  enfants  et  de  ses  amis,  et  suspendre ,  pour 
quckfnesinstans  da  moinsy  leur  donlenr  et  kun  larami 
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L'Acadcinie,  dans  sa  séance  du  même  jour,  a  décide  Tinscr- 
tiuii  de  ce  discours  au  Précis  de  ses  Uravaux  de  Fan  née  dcr-  " 
niére  »  av€o  TiiKlieiittoii'des  priAcîpaox  ouvmges  de  M.  Pe- 
riaux  »  en  attendant  qo*ime  ?iotice  nécrologique  pl  ts  étendue 
puisse  être  rédi|^ée ,  pour  faire  partie  du  prochain  wlume. 

BI.  Pierre  Pcriaux,  irapriiiieur-libniire ,  élu  membre  de 
r Académie  le  i3  ^pveinbre  iSoât  est  auteur  d'un  grand 

» 

nombre  d'ouvrage»  dont  voici  les  plus  remarquables  :  ^ 

Eli'menls  d AiilhmvCuiue  ; 

jSoiwcftu  MiinucL  MéuiquCf  lâlo.  Il  y  en  a  eu  depuis 
deux  éditions; 

(Hfsefvaiims  rdatipes  au  rétaMaerneni  du  CakuMec  . 
Grégorien  ; 

Caite  du  (h'pintemejU  de  la  SaUc-IftfJ/mire  cl  Plan  de 
/2otiei<,  exécutés  en  caractères  iiiubiics ,  1806; 

VissertalioM  ntr  lu  dlnoftu'uation  des  hmcs  ^  181 3  ; 
DiéiiùhnattT  indicateur  des  nm  et  places  de  Rouen^  iBig; 

Enfin  »  un^  table  générale  manuscrite  des  27  vol  u  m  es 
àm  Préds  atialyitque  des  TiWitux  de  l'Acadéime  ,  depuis 
sa  fondation  en  X74'i  »  jusqu'en  i6«5  îndusî%'ement.   Ce*  . 
travail  cpusidérablc  est  le  dcraicr  de  sa  laborieuse  caiiî  re^ 
il  l'a  présenté  à  riLcadcmio  le  5  mars^  ii&3o,    /  j  I  n  ' >«^  r 
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Coomeiitcetlt  exclamation  du  c«lebr«  poêle  aorniaiNl  ae 

viendrait-elle  p«i5  s^idrir  à  noti*e  esprit  eo  ce  inomeut, 
M€:»:ùeurs  ?  Quelle  socictc ,  en  eiïet ,  fut  jamain  traitée  pii» 
ngpttrcH8cra€Dt  par  lA  laon ^  te  cmtVe  pê'ttlê  Mt  ^ 
rjlca4^iiiie  ét  Rouen  mt  Fà  clé  dan»  eca  dernîm  lemp^! 
Jit^-cii  Yons-in«>racs ,  Messieurs  ?  Il  y  a  mf)îns  de  denx 
mois  que  ftous  déposions  àsm  sa  tombe  notre  sccntoirc 
pcrp4>tucl  de  la  eksse  des  Belles-Lettre»  et  cica  Arts,  dw 
toute  la  foice  de  l'âge  et  du  talent  1  U  tt*y  a  que  pen  de 
jours  <pie  nous  y  descendions  M«  Pénaux»  l'un  de  nos  iré* 
t«Tans;  et  voici»  avant  que  la  fosse  de  ce  dcrnirr  soit  conH 
biée»  qu'il  s'en  ouvre  déjà  una  AûiuâUe,  et  que  news  bous 
retronvons  encore,  remplissant  pour  un  autre  de  sas 
membres  cmcrites ,  pour  M.  Le  Vieux ^  commissaire  du  R«î 
prùs  la  Monnaie  de  Rouen ,  les  nitnics  devoirs  de  Joiiicur 
et  de  coufraternité  ! 

A  des  coups  si  sensfliles  et  si  répètes  i  on  càt  pu  s'ccncr» 
ta  songeant  surtout  à  ta  triste  mission  que  je  viens  remplir 
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fd  s  «  Eh!  mon         à  «fwii  bom  les  «deiMtsI  à  quoi  Imni 

les  siirci'sî  îi  ijnui  him  la  fortnnc!  puiscjue  l'implactble 
mort  est  iucessaaimept    pour  tous  les  âges  «  pour  tous  le» 
Mip»!  po«r  tinites  les  CDiuHtioM?....  Mib  j*d  dé  tt^tUw 
iiMii  kiM  de  moi  ee»  stériles  eC  désolantes  peasées^ 
••r  elles  emst''at  étô  indigues  de  la  vie  et  des  convie»» 
tloiis  de  eclm  auquel  nous  rendoos  un  dernier  hommage  ; 
coeore  plus  w^lignea  du  corps  dont  f  ai  i'homeur  d'être  »  W 
lÊDtkfék  Ais,  llmeipfète!  llepoiMsoiii,  Mesiiéartv  re** 
pomsous  la  cruelle  imii^'q  du  (iccoara^cment  et  du  ddscs* 
,  surtout  en  présence  de  la  mort  c^ui  tient  sa  favAx 
suspendue  et  mcQaçaate!  cart  sOpgeoos-y  ideoi  faire  m* 
tendre  dlmprudents  murmurée  I  cette  provideiwe  qtd, 
'Sariei  êingé  cette  redoutable  faulx,  serait  ou  nuiuTais 
moyen  de  ralentir  ses  coups!,  Disons  doue,  j'y  consens» 
avec  le  plus  ^raud  de  nos  orateiurs  chrétiens  :  Touê  eti  9th 
Méîl  Hais»  loéa  de  nous,  je  le  répétai  le  déaespdrl  Fro» 
clamons  i  au  contralfe  $  puisque  Dieti  àous  donUé  le  pouYo2r 
de  sentir  et  Toccaslon  d'rnonccr  cette  pensée  de  ^ons^Jatioo 
et  d'immortalité  »  au  sein  même  du  lugubre  appareil  de» 
funérailles  I  proclamons  i  dis-Jei  i|oe  la  probité ,  fusage 
Journalier  des  qualités  du  ccBur  et  de  f esprit  »  dans  la 
soeiété  où  \\ni  ii  longtem))â  vécu  avec  honneur  |  en  II^ 
domiant  le  fi  uctueu^i  e&emple  des  vertue  privées  et  pu* 
Miques,  du  dévoàménl  â  la  science  et  à  ses  confrères,  sont 
la  plus  douce  des  compensations ,  la  garantie  des  espérance» 
les  plus  consolantes  ,  îorsqu'arrivc  le  jour  fatal!  Oh  I  alors ^ 
Hcssieurs ,  teun  €|ui  sont  bien  pcuétres  du  sentiment  d*uae 
si  tDûchaillie  |  d'une  si  précieuse  vérité  »  au  lieu  de .  se  dé* 
cotfrager^et  de  prendre  en  dcgoèt  les  travdmt  et  lès  devoirs 
de  ce  monde,  toujours  mélos,  même  pour  les  plu;>  rnorist;», 
de  soucis»  de  déceptions |  de  revers,  seutent  plutôt  rcf» 
tremper  leur  courage  et  leur  dévoâment  à  rhumanilé,  an 
simple  aspect  des.  regr«l9  et  de  la  Ténératlo»  qui  tu  nm^ 
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.  Difcstcnt  de  taïUcs  v  î'eutcuir  do  ceixucil  tic  Vh/omim 
«  de  bit o  1 

<  Oui,  Messieurs .  voiu  le  rcdircs  Ions  avec  «mm  m  celle  tm^ 

.  Sf>iatic)t)  est  la  plus  pnissatile ,  la  )>]iis  f^ècoad*  de  kMta*! 

^GouUv.-la  dune ,  o  vou^,  Ici  |>areiiU,  les  amis,  lc>  cuuirùm 
de  Le^  Vicu.\!  L*occa:»ioii  est  favorable  ;g«iàiex-là,  aiM 
reserve ,  |irés  de,  la  dcpooilif  lAortedc  de  netre  véocfaUe 

^collègue! 

JVvposenii,  daiis  le  jour  solennel  tic  notre  séance  pii- 
Llif^uc  ^  ^alor^.  qu£  les  souveuirs  ras^mii>ltis»  ne,  pf^ruieiUitf 
plui  m  Qubtift  m  •iiii^i«NiSt  j'exposerai  «es  txmyaax«  ses 
services  |  je  petiidrai  son  attachement  pour  rAçadénie ,  fâ 
lui  avait  unaiiiincinent  décerné  ce  titre  de  vétéran,  doat 
elle  5'e.st  tuiijouiîi  moiilréc  &i  sagement  avare!  T^ous  dcYoos 
nous  content^  d'adresser  aujourd'iitti  9  4  celui  qui  a'etf 
plus f  ce  dernier  adieu: 

Repose  à  jaina»  dans  la  paix  du  Sngaeur,  e!ceclcat 
VicilLud!  Ta  caincrc  fut  utile,  bien  rciuplie,  et  toujours 
liouorable.  Tes  conirères»  en  te  saluant  pour  ia  dernieit 
fois  ,aiineot  k  te  considérer  pénétrant  dans  la  sanctuaire  4e 
la  félicité  étemelle  !  Ah  !  i[ttand  ils  seront  près  de  Tenir  à 
îei'j  tour,et  Dieu  veuille  qu'il  ne  soit  pa^.  trop  prochain I 
fepoaer  dans  cette  mcme  terre ,  ils  n'aurout  qu'uu  désir»  ik 
ne  formeront  iju'un  souhait  :  Tespoir  qu'on  dira  d*ettXf  ce 
que  l'opinion  publique  se  plaît  h  répéter  de  toi  :  c'était  aa 
lionuue  de  capacité,  d'honneur  el  de  conscienre  ;  eM'lavede 
ses  devoirs»  il  a  su  \  ivre  et  mourir  aime  ei  e^tone  de  tout  if 
monde! 

■ 

Puisse  cet  hommage  si  simple ,  el  le  plus  prêdcux  de 

tons,  eciiendant,  à  pareille  heure,  ajouteront-ils ,  nous  être 
renthi  avec  autant  d'unanimité,  d'empressement  et  de  siacCv 

rité , que  no^is  venons  de  te  le  rf ndre  à  toi-inén|f  l  ! 

• . .  . '  ...  • 

,  ■  • 

'  -  
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M.  Gooi,  Prê^tMf, 

M.  PAIttART,  Viee-^Prèsiitent 

M.  Des  Al  LEuikS)  D«~M*  j  ^ecféiaire  ftijteluei  pour  Itt  OiûSàff  dfs 
Sciences. 

M.  Baixin,  BibUoIhécoire^Ànhhislêt  • 

t^en-  ACADEMICIENS  VÉTÉRANS,  MM.  i^  à'i* 

lion.  '  YAtra»* 

Cf. 

1808.  Lez^eh   ph   la  ^Mahtkl  (  le  UroB  LoDis'G«ae-  1^ 
à*IIaatot-»iir>5çlnf« 

rue  de" h  l'komfà,      34.  * 
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ACADÉMICIENS  HOKORAIBES ,  MM. 

^  l8a(.  S.  A.  £.        ^  Cardinal  Princ«  dk  Cad{,  Arthtié^wt  àê 

1 83ob  Tms  (  k  Uroa  FiWfoift-EticQae  )  6  O  4^ ,  liiM^Mi 
Gênerai,  coranintet  li  i{«  ^vîii«»  vllMfc,  è  Imm 

DoPONT-DelpOBTB   (k  baron   lIcnri-Jcan-l'irrre-Anlckin  ) 
C       CoDsettIcr  d'£ut  |  Prëfci  de  U  SctaclaXéneurc ,  li 

Saibit  (Heari)  4k,  Hiif«  Ai  Aom,  II 

Chambre  de*  Deputéj  ,  boufe^,  Cmmekoise,      5i.  " 
EuDE  (  Jc*ii*Ffjuçoif)  0  ^  t  premier  Presidcol  de  U  Coaf 
Aoytk,  IM      Ckmm^'Mmihis ,  a*. 

ACADÉMICIËNS  EÉSIDANTS ,  MM. 

eu- te  <k  meiiecine  de  Paria,  ruê  ic  lû  Seilh,  »•  4- 
l4KfftjUW  (  François-Gcnnain  ) ,  Docleor  èi-tcKres ,  Inspee- 
tMrWaoraifc  de  TAcadéauc  mut ecttUtic,  mâdc  S aiimik  % 

1804.  iHwm  (VîcoM^  Boetetr  èHtmw»  fmifciw  f«P*Ml 

)ionoi«ire  de  TAcadémie  pour  b  cUise  des  BcUeft-LtItict 
il  dtf  ArU  ,  rirr       h' teux-Tahrit  ^  3o. 

tkmàémSm  mytb  ii  «dMi»  dt  Ptetf.  ele.,  de,  w 

Perrière ,  n*  ao. 
•&»^  DUPUTEL  (  Pierre  )  ,  rue  Bourg-t Abbé  ,  n"  3o. 

IjnmtT  (TboMM-Plicidc),  Médecîn  féiénnaÎM  ddfiile- 

ltt7.  Ami  (Uteim  Aaité^Hcobt^FM^Mt)       MiU«t  4i 

Tribunal  de  première  imUiice ,         SiÊ^tê^Ol/gm ,  «F  fX 
RoviEAu (  Pierre-DenU Comcili^f  4  l^l  C^nr rotai^ 
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•818..  OtANCuE  C  Atituiiic-Enmunufl-Pucal]  ife  ,  O.'M..  Hciltcia 

en  cbtf  de  l'Hospice  général  |  uetf  Bûwg^me^ 
•819.  Destibst  (  Pierre-09oiel),  Adjoint  i  H.  le  Mallrt  (If  EoM| 

m  Longue^  ii»  x^^fmmhmrg  BemÊpoishie, 

«8^0.  IlKtus  (  Eu^ciic  '  Cl<  uaeut  )  fiii ,  D.-M. ,  Mt'4ecm  ^  cli«f  de 

MAaTAiin'atB{Ailricn«Cb«rlee  Deshomneto,  mut^m  de}4(, 
anden  Hii^  de  Rouen,  w     Homlm^^  n"  tt. 
i8i3<  Db  la  QuiniiaB  (Ensliclie  } ,  KégocUnt ,  rue  4m  Farieë»  » 

»•  a  4. 

LévT  (  Marc  ),  Profeiienr  de  raatWmatitjaes  et  de  mécAoî^  t 

Chef  d1n*tital!on,  ttc ,  etc.,  /nr  Sakd-Patrieê  ^  36. 
Dis  Alueous  (  Cliirlet*Alplioiiiè-An|ute  ) ,  D.-Mr. Médecin 

adjoint  de  l'Hàtel-Dicu ,  profcMeor  de  pathologie  générale 

à  l'Ecole  de  Médecine  de  tiouen  ,  etc.  ^ruede  i'ÉcureuU,  1^ 
•814.  GossiEH  (TabW  Joseph-Franfoia),  Chmotna  bononimà  li 

Catkédfaia ,  #»#  /n  iVM«  n*  t. 
FNh-oiTtMIeobr-loieph) ,  PépîniéHiift,  nn  Bnii  QnHlnwit^ 

(A  Ronen  ,  rue  du  Chfintp-des-Oiscaux  y  65.) 
DuoneuiL  (  Guillattme},  Direcieur  du  Jardin  des  pianteji  am 

Jmréim  des  plamtês» 
Iawsuhi  (Eiiitielie^nfêcinlli»)  #1  PdnliVr  llkactenr  ^ 

l'École  mnnMpale  de  de«ali»,  »en4ro  ê%  yiniftiH  Snciétli 

savantes,  rue  Poussin^  cncJakc  S  ointe -]\farie* 
|8»3.  BALr  [N(  Amand'Gai>riel)|Clicf  de  la  divisi^m  dti  secrétariat 

fénétni  à  k  Prélèclaft  »  ele.,         C#nnw.«iB  i4* 
«Sa;.  Honm  (  Bsn^Itknnt  ) ,  Fiennacimif  cnmifniidwit  dn  r Ae»* 
démîe  royale  de  médecine  »  etc. ,  m  Athmm^»  n*  17. 
*  .  Deville  (Achille         Receveur  des  coolributians  directes, 
.  '  Directenr  du  Musée  départemental  d'anUgmtési  etc.,  etc. 
mi  im  €mmf^TrmÊim%  n^  8b 
18A  ¥iiwTMtimi  <AftlMw^B>rtlwlaiDy),  D.^M. ,  ClibiB|iw  en  chef 

y       des  Prisons,  rue  de  la  Prison,  11°  33w 

PiitfONT  (  Pierre -Proa^er)!  Maniilnctiifieri /«#  Htt^ikf  % 
«8, 
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j«o  '  UEHBRËS 


'Floquét  (  rifm-Amilfle  )  fiU,  GrtlKer  <•  dief  Ir  li  €o« 

rojjlr  (le  Uoupn  >  corrc>poii(];int  du  Minii'.ère  de  r!r.^inKli«A 
publique  y  enclave  de  la  Comr  rvj^ale  ^nt  SL-Là^ 
GmAnuiK  (Jean*  Picm) ,  Pnfesimr  4«  «inaif  {«teridli 
4c  rfcole'maicfpde  de  Boocn;  ncabr»  4c  flMcm 

Sociétés  savantes ,  rue  du  Duc-Jc-Charlres^  ix  n. 

tmrelb  et  conwfratcar  ilti  CaUnct,  mf  Memvtisàn^  a*  «ml, 
iS.W  MAGiim  (LoaU-Kléonore),  Doctemr  èi-lettres  «  Preftiinr 

de  rhétorique  au  CuHe|c  royai|  èau/,  Eomrcuil^  o"*  C. 
Padbiihi  (I«»-'D.)t  Pa«teiVA  PrêftidMit  4m  CaviulMit  ^ 

ll^,  Ds  Stadcnrath  ( Charles)  y  Juge  d*instnictioa,  neakili 
;  plusieurs  ^ucicirs  savastcf  y  m  i/ris /V/t^tf, 

Co»  (  Aimi»»Ffai<tU*  Jinayli).  jjciwi  M^iat,  i»* 

fll4.  OOsiiiu!  (nettrf<ClMflei-Marlii),  AfcMtadi  4m  Utem 

tiviU  ,  rite  de  Racine  ,  6. 

BfBOAsss  (  Alpholue)      ATOcat,  ancien  Pracofcar 
tmê  éê  VÈtoh^     44*  ^ 

Martin      Viliebs  (  ncari  *  Louif)     ,  pftféiiif  ut  Je  U  5o- 
cicfié  fèîlharnionique  de  Iloueo  •  fue  de  /#  MHe^  f «  f • 

Xnén»  (  Ciacca-jUali^ha  >  ».  Pto€^Mc«^  4*Mcîic  ai 

.  .  •  !  al». 

aliS»  Gobi  (laurtitl),  Pr^/c^^ur  4e  mathématiques  5p«Vt>ki 
#•  CoUép  royal  4e  Rouen  ^      ak  i(e  «f^^» 
PnaoH  (Cliarlea-Clc«rhii)t  OttaHw  4i«-«€fBMttf 
de  phy&iqot  a»  CaUéjc  royal  4a  JUwa%  f arffff  l^X^ 

Païllart,  Doiicur  eu  dioii ,  avocat  {coérali  ne 
fiAtvmY  CAial)r^«J«ou»»},yMntfaie  mbrina*  c^r^at^Mf 
4b  Mméc  4a  peintura  4a  RoMCni  Mnéit 
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RÉSIDANTS. 


^èjù.  Fatet  (raliliê)  O  #  I  doyen  aiïicai  f  arcbidiacre  des  «rroil- 
éimiMktê.  êm  mm  t     mf§e  »  i  TAnlwiÉiài 
JlA&MT,  O  j{i  bfMAw  «kl  «hif  iit  9m*i  «i  Ckiiaitf«i« 

Raff&tot  (DcKhampi  comte  àt)^rMêdt  Ffm/mêih^  3i. 

»  .       »  • 

ACADÉUiaENS  CORR£SPONDAI<XS  ,  MH. 

ijM.  DKSGKKrrrzs  (  le  Ums  )  C  4^»  Mc'Mn,  mnliK  ^  PAca* 

A  jS^.  Mo!7^'F.T  ,  [iticicn  IntpecUur  (ie«  toioet,  4  ParUi  rir^  ét  il/ni" 

ïism  (IttlmKér  IkarirAUiMdra)        Wêw^  ét 
rinstUot»  à  Mi ,  IB#  ^  Wmê-'AiÊmiiiiêi ^ 
«AoX  GmoMirr  i^,  Prolnictr  agrégé  4  fai  Ihcvltd.d»  «diccine, 

à  Paris,  rue  GaiUon  ^  n<»  la.  • 
,  MoLLEVAULT  (C.-L»)  ^  »  membre  de  rjtiMitut,  4  Paiii  1  #V# 

•     de  pliuieart  Académies,  à  Repnes  (Illc-et* Vilaine). 

DEMAoïEHEâ  (  le  bâron  Pierrc-Pro5jper }  ^  f  k  X^ari^  j  nr^ 

lAuS^  BonaWy  Mttf ipondaHi  dei'In&Uiut^  lUMicn  Dictctaor  des 
IWaaoes ,  è  AUtttille  (SonMe). 

iSuC».  Df.  GKnA>DO  (le  laran  )  C         membre  de  rijiâittut|à 
Paiif  I  rue  dû  Vaugirard^  ik^  Sa  bis, 
DiLAmiâSB  y  Homme  de  Jcttm  ,  i  Paria» 
Mttim  (Hiiîe-fofMfAiniaiid),  mmUh  Av««al  ir  li^ 
Caiir  foyafe  de  Pkiif ,  i  jRerà; 
i&chS.  SfinAiN,  ancien  Ollicicr  de  saule ^  à  CaDon«  ^rèi  Croit* 
aasville  (CahadosX 
Ux9k^  CPierre-iMnd)  r CoAHtUcrd* Mlbctm é^j&ilvados,. 
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iSo^i  FiiATccœun  0#  ,  prûress<>ur  à  la  Faculté  ira  acieuLci ,  4 

Paria  i  /w^      Lat^as^^  ,      8,  *  ' 
tBi«.  BenuY  M  Vii«Étt  (  AaM-MaiMffMk  ),  t  Scwn 

^       DunuiSSON  (J.-B.-Rcmi  J.icqucîîn),  D.-M. ,  membre  df 
plusicars  Acaiiéfflies  et  Sociiflés  médicnleai  k  PacU,  rmt 

Dmms-MaitoiiiiiDVi,  Boâ«e  le  ktimi  è  Paria»  fmt  du 

Tranrs-Jjoargeois-Saimt''Mick€l ^  3. 
DgLABUK  ,  Pharmacien,  iccnëlaîrt  de  la  Société  i*j(rical- 

IM  y.  iMdkciBe  cl  «to ,  à  £f icm 
StSMAisoM  (  le  cooile  Doaaiien  de  )  C-4t  /  Ptir  4i  FiiMt  » 

à  Fbmanville,   prrs  k-s  Pieux  (MaocheX 
Saisix  y  Ûocteitr-Mc'deciii  y  À  Lyon. 
Bmj»9  ntwWe  4c  pluitOTaSovi^  «Mmtc»  »  Sectéliir»  èt 

la  SociAé  Je  Mi^^ioe  4ë  LVoii. 

« 

tbit.  LrpRiOL  (  TahLé } ,  anrîca  Recteur  de  riicuiciiiie  uniicriitairi 
(3e  Rouen  ,  è  Pari<. 
il  SimriiUy  D«-M.,  mrIm  de  plnaicwi  SocîëlÀ  aamm»  . 

cfciff«fgifii  en  clief  dct  Hospicea  mile  et  iiilicatifa»  à  âcn. 
Iafissb  (  Alexandre-éîtlicrt-Cléfllciice  \^  D.^V.  »  4  Pm, 

TùT^'  de  Menûrs^  n°  q. 
fiouLLAY  (  Pif rrt-Françnis-Gviilaume  )  O      ,  T>oc{<Qr  4e  b 
FacnUé  dea  KMOceSyVrmbre  titnfaift  de  i*A  «adMe  mjak 

Briquet  (  B.-A.),  ancfes  Professeur  de  Wifes-lcttrw^  à 

Niort  (Dcux-Sévrta). 

4 

iit3^  LAMARDi  ( Biandé-Corne ille  )        Inspecteur  dinkiowiiiit 
dra  ponta-ct«^baiifa<ei|  à  Psula,       49  M«$09é^  i% 

'    i8ij.  Tarbk  DEa  Saulors  (Sdailieii-Andrc^)        ancien  Chef  dt 
'  *        dÎTîs.  au  Ministère  du  roismercc ,  à  Paris,  rue  Cas$tttejà» 
Pkcuwx  (B.),  PcinUCf  \  ParUi  rff  4i  Fmi^rSU'-MmÊMi^  n^* 


'ta 
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^ncBAT  jf^t  «acMii  Htelnr  ê$  fActJéiit  «ivintftlft  4t 

Kuuen  ,  Insp^cleur  de  rAcademie  de  Meli  (dIoMille). 
Famk  (  lean-Antoioe  )  ,  correspoodaot  de  riiutilul  et  In^ 
ml§kmm  tktt  4tê  fOfilKtt-cJiiMitfety  à  Iriji^lti  (V«r)* 
i$t6b  Bon  Of(,  MéAeeiB  en  cM  àn  UoêfUetf  k  9tmt^ 
LotSBLEOB  Deslougchamps  (J^an-Loni«-Aii|ujle)  ^ ,  D.-M. , 
Membre  honoraire  de  rÂcadémie  rojaie  de  m^dedoef  cic  » 
à  Firiii  ne  de  Jottf ,  n°  8. 
IHmoqurr  (Reaé-lMcUn-Hiiirf  )# ,  Bkafcn  4ë 

rinfttîtBttflc^à  Paris,  tmtét  Brmfëg^  a»  ^. 
i8l  j.  Patih^  ,  ni.TÎtrc  des  conférence* a  rr.colc  normale,  Ubltolllf? 
Caire  du  Kot,  etc.,  il  Vat'\%  y  rue  Cassciic^  n°  i5. 

(ImçuU-Vktor)^  ^^D.-H.^neabn  ^ptoMCNf» 

BoRTntt  D^AnovAL  (  Loait-neari-^Meph  )^  Malie  ^ 

plusieurs  Socicléâ  savanteA,  à  MoQUeuii-sur-Mcr  (  Pas-de* 
'  Caiaia). 

Mquiav  m  lomiia  (Alexandre)  O  ,  CM  4*CMa<lroa 
'  4>Éut--Mi;o^,  «esWt     riaïUtal,  ela.,  à  Paiii  »  /ari^r 

tSiS»  De  Gournay,   Avocat  et  Doctenr-ès-Jet!ret ,  ProfeMear 
«upplëant  de  liltéraiore  laiiot  à  la  ia^niU  du  ieUrea  «b 

Pattv,  In^f^nienrcii  clief  4fa  ponta^t-cbaatiéBt,  I  Cae». 

Botta  (Charles),  anrim  Rrcteur  de  l'Académie  de  RoueOy 

Homae  de  klUta»  à  Paria,  rue  de  Fenemit^  w»  3a. 
Di  Kkmamod  ( le  comte)  O  4t  »  Mcien  PSiir  da  fmce, 

è  Ma,  nr^  dbr  Mi-^Vmgirmté ^  S. 
Db  Moktault  (le  marquis)        à  Noiotol^  ^èa  BolWc. 

(A  Eoseo,  rëê  d'Ecosse^  10.) 
Eimti  HE  Miimts  (  le  aiarqnia) ,  andeii  aiar^hal  de  Ceen , 

I  fifftèrca,  conflimie  de  Gomnierf îOe ,  préa  St-Ronam. 
Malourt  (  le  baron)  C#,  Pair  de  France ,  ancien  Prtffci 

de  la  Scine-Infërieure,  Mailre  de»  comptes   k  Paria  t  W 
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0ltê  éc  Fursicnbcrg ^        8  Irr. 
GAitLOK  (  BeojainiQ  ),  Hectrcar  priacipal  dci  Doaaoci, 

Main  ét  fliiiwr»  ftoiirfUi  i«««Mrt  è  Bidugm  m 

iyM«.BfMiMt  (9.)  #,  Inf^nev  en  cM  desalBft,  PriiT. 

,  (io4:ima4ie,  memb.  He  T Institut,  à  V^ns^rued*£n/tr,  a«  3^ 

Jâaiet  (Tabbé  Picrrc-VfaotQÎ»),  Mtftt|  âupcrieir  de  U 
-  lliiM     BcMi-SMWtar,  iMtelw  4ki  gMi^l^OTeU,  à 

fS»t.  ^Clf.WtaT      In9[)ect«tir  gëncfral  honoraire  «les  |poBiU-et-ciiatt$- 

'         s(fci,  à  Pari«,  rue  ét  rUniçcrsiié  ^  44* 
•S^  Iadouwuu*  (labbë.lMo),  Viciir«  «Miri  I 

f  Mil  mil  II  <  Hf^yte  ) ,  Milirt  dtPAailMt  iMillni  & 

TuiÉBAUT  DE  BernEAUD,  ^eCTCl^re  perjutncl  de  \m  SociéU 

Uvntfem,  ïm  ëtt  CMuervatear»  de  te  fiiUiolM^  Hao- 
BmiwT  (k  ticonie  Aiiiifpr     ,  Afod«,  flMin^ 

lilut|  à  Pâris  ,  me  éa  l  auLourg-S lîorwré ,  n»  11^' 
tAa4«  60U.IGOFFAE  (  Lom&-Uenri- Joseph)  ^|  SouHDtr«cUtr« 

EsSAMUN  ^  I  NewWe  ée  la  Chambre  des  Dcpntét ,  corrci- 

pondant  du  Miuiilère  de  i'instrucuon  publique  ,  à  £0- 
fosiTAsiËB  (  Pierre  )|  Huranie  de  itttitt|  ofikicr  de  f  Unî- 

teraiU»  adjoint  do  m»^    llo^c»  pf«i  Moml  CCanial}. 
Xallbt  (pbirki)  i}f(,  Inefocteot  aiTiMonnaîie  pMU-d- 

ehaoasées,  à  Parîa,  ne  Taranne^  17. 
JounuAN  (Antoinc-Jacqurs-Louis)  ^,  D,-M  -P.,  tztexBbre  de 

l'Âiad.  rpple  de  oicdecine^A  Paris,  m4/{r^fifMia||t^,n«(. 

Bomiois  (Cb«* )      F«iiilfe  ^  fMintu ,  à  Paoa, 
MtdûfitÊ^t^  n*  3b 
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CORRESPONDANTS.  aaS 


Dr  iK  QuESifERiE  ,  membn:  de  pltiAÎcurâ  Sociéléi  savanUi, 

à  St*Andrë-fur-Caiilf . 
iSsS»  DttCHAm  y  BîbUothtoiirc-4irchîf iste  àti  Comeil»  4e  9 

à  Ptrit  y  me  ém  Ckercke-MiH,  n*  3f). 
1835.  Salgttes,  D.-M.  en  enercice  au  Grjiid -llùpiip  ,  secrétaire 

do  CoD4cii  centrai  sanitaire  du  dcp',  à  l)ljon  (Côie~d^Or). 
BovuSMen  (  le  keroa  )  O.     ,  ancien  Procorenr  général 

à  la  Cour  rojtk  de  Ronan  ^mêiêlm  doÊÊê^  n«  11. 
D'AimmoiiT  (  Eionard  ) ,  à  Paris ,  me  é»  Sm»ùie ,  n«  «4. 
Besmarrst   (  Aii,>rlnir-(iai  laji  j  ,  l'rofesseiir   de    'oologic  à 

TEcole  royale  vrtcrinaire    Al  fart,  correspondant  de  Tins- 

titnt  I  elc. ,  à  Pana  y  n»  St-Js€fU9S  »  tfi  161. 
Jou4  ]iiFoimiiua)D.-H.»Profeaieflrdecliimie,àPariiy 

CiviALE  D.-M.,  à  I'.nis,/7f-  N>  u,if-St- Augustin,  n'*  23. 
PsaSTalné,  Antiquaire,  con&erv.  de  la  Bibliotht^quc  de  Dieppe, 

Goncipondani  du  Miniatère  de  riaakniction  pobKqne. 
pÀTnr  (Anaeliie)jli(y  Manobclnrier,  Pfofeaaenr  de  cUmie 

à  récnle  cennale ,  oMoibce  -de  ploiUan  SocUtéi  livantea , 

etc.,  a  l'a  ris,  rue  ln>  ari  ^  n©  8. 
fiiiâMQiAAD  (ir'rançoia*Gabricl-Ur»in ,  comte  de  ia  Miuae), 
ancien  Conieiller  an  Parlement  de  Bretagne  «  etc.,  etc., 
à  Rcnnei,  rue  de  FtHi  (lUe-et-Vikine). 
\%A  UOBBAU  (Céaar)       FnndaUsr  de  la  Seciété  francise  de 
statistique  universelle  et  de  TAcademie  de  rindustriey  etc^ 

MoNTÊMOKT  (  Albert),  membre  de  plnsieanSodélés  mantes» 

à  Paris»  m  Ctel^des^PêiUs^-CiM/Êt^  n»  ay. 
LADwft» ,  D.*M. ,  à  Bordeaox  (  Gironde  ), 

SA\iN(L.),  I)-M.,  à  Monlnu'i  illun  (  Vii-fMie  ). 
Lenobmand,  Proieaseur  de  technolo^e,  à  Paria ,  luelUrcéC" 
St^Attdriy  n«  11. 
iSay.  GnMAiii  (Thomas-GnUlanme-Benjamin) ,  correspondant  de 
la  Société  des  pharmaciens  de  Paris  et  de  la  Société  royale 
de  médecine,  l^harmacicu,  à  Fécamp. 
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MEMBRES 


Hugo  (  Victor)  *  ,  à  Paris»  place  Royale ,  n*  6. 
BLOSSSvaLB  (  ÏAîiulL  d«  j  »  4  AmfreTiUe  i .  ptf  ^  Keofboarf 
(Eue) 

BuMSivfUS  (  Jtilcft  ae)»  I  Paris,  rue  éf  JUeàdSm. 

DESMAZtènis  ( Jeûii-Baplisie-Hcari-Joscph) ,  Natartlistf,  I 
Jiimb«r«ari»  près  Lille  ;  chez  Mad.  veuve  Manuel j  pro^né* 

Haio  (Charleft) ,  Homne  4e  Ielti«s«  IHracKv  4t  J»  Fittce 
littifraire ,  mtvAn  èt  plnsîmirt  SoctM  MViBic»»  à  fan», 

rue  des  Granis^AugusHns  ^  n<»  ao. 
l8aB.  VâimT  (lelMroDChadlfli-ÂchUk  de)  C.       ancien  PreTet 
aela  SfllM-*IaMaiin  »  à  la  Bu»,  yrèi  Sc^GaiaU  (6ait^) 

ancien  atclirr  de  Gros. 

YiBEY  (JuUc n- Joseph)  jj^,  D.-M.-P.,  membre  de  U  chambre 
de*  d^nl^  (H^Miinic)t  «i  d«  pWawa  Société  «matci, 
à  Fana»  nê  Stn^t  ^  x  •  ^  ^  PmUâéêm. 

Hmm-^Lâfxim  (  Pierre-tarait)»  fto&Mflr  à  k  Facilié 

des  lettres  de  Coen  (  Cn U a <ias^ 

Lavtako  (le  chevalier  J.-B,),  1>.~M,  secréuife  perpciuel 
de  TAcadénla  de  ManciUe,  DMiibie  de  flioiaMi  Sodékâ 
aaviatei»  à  ManeiUa  (BêociMf^»-ftàAMK 

BoPiAt,  HoKtte  de  léttRt,  à  Ptris,  rueéeU  CmÊofée^  a*  54- 

Sp£NCEE  Smith  (Jf-an),  memltrc  de  T Université  d'Oxforé, 

et  de  plusieurs  Socie'Us  MvanUi  y  à  Caea  (Calvadoi)  »  /sr 
ées  Ckemoàiggf  m  3L 
MonTmfâBT-Bann  (le  liaron  de)  4| ,  Menlme  de  la  SaciéH 

royale  et  rcntr.  d'û^ric,  etc.,  à  Parii.,  rue  Duph&i ^  n®  8. 
MoiUN  (  Pierre -Ëtienue  )        Ingénieur  en  chei  des  poiiU- 
et-dtaowééii  à  St*Brieox  (Câtes-da-Nord). 
i889«  CoTTKRBàu  (  Fierre-LoitM  )  »  D.-M.|  Ffofencar  ^fn%d  à 
la  Feadté  de  aidd.  de  Fime,  etc.,  nf^  MmriÊ-^§mirt,  C 
/     ^  ,  Chimiste,  Professeur  à  ihôpiul  miliuire  de  Val* 
dc-Grâcc ,  à  Parié» 
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CORRESPONDANTS. 


PkttL  y  D.-M.y  m  dâ  ta  Préfecture^  no  i3  ,  i  Eykiu  (Eue) 
GunwDUi  (UInc),  Homaie  de  lettief,  à  S•m^^lillaill-c»• 
Iiye  (S>eiDe-ct-01se) 

G^ZAUS ,  Profes&tur  de  physique  au  Collège  rojai  de  Boar* 

bon  y  à  Pirif ,  nu  des  Grami^Augasims^  n»  aa. 
Sonmoni  t  lagtfiiienr  4ef  Ponte  et  CliMiM^es  ^  CM 

boréaux  de  h  naTigation  à  la  Direction  {e'nérale  des  poiiU- 

et-chaiisiécs ,  à  Paris. 
BiiGiN ,  D.-M.  »  membre  de  la  Société  ro|nlo  4et  «ntî^pum 

da  Fmici,  cUm  à  Mtli  (  Moselle). 
Bnm  ns  Xinov  (Inlea) ,  Homme  île  lettret ,  à  Puie^ 

dm  Ckerche-M'idt y       14  {faubourg  Sf-Crnnain). 
CMAPOMmER  (le  chevalier),  D.-M.,  professeur  d^aaalomie 

et  de  physiologie  »  à  Paris ,  ^^^y  >Gw 

Pi«ST  ( Antoine) PKfet  de  rCniv,  à  £neiiE. 
ScrrBHWiunnv  (nQbertp-Fdlu),BiblioUitfcairtet  coneer- 

vatcur  du  Cabinet  d'hi^toiri'  naturelle  de  Nancy  (Mearlhe) 
i830i  Lecoq  (H.) y  Professeur  d'histoire  naturelle  delà  ville  de 
Qermont-Feiftnd  (  P«y*de-*D6Me). 
BnPAirD)  Katotilijti  1  membre  de  ^faiiiente  SodM  itrantct» 

à  Paris ,  /«^  Basse-dm-Bempart ,  n»  4^. 
Ba^RB  de  J allais,  ancien  Âdmioûtrate^r,  Homme  de  l^tiei^ 

à  Chartres,  pavé  de  Bonneval  ( Maine~e^I*oire ). 
BoDtt  (CbirieWnale)»  membfe  do  [phnienrf  Soeidiéi  Mvintest 
fvdaiden»  dn  Tfibnnrf  cMI'  de  Iioofleti  (Eofo). 

iS^»  MuRâT  (le  lomte  de  )  C         ancien  Pre'fet  de  la  Seine-* 
laférieure,  à  £nval,  près  Yayre  (Puy-de-Dôme). 
RmABD  Ht  Là  RAMmàni  (le  comte  de)  G  O  ^ ,  liente- 
adot-^aMml,  à  It  BiAilbrei  près  Gvfiy  (Vlenno). 
(Â  lonm,  mé  PMÊ-4i^BÊt99  n*  i3y  cbcf  M*»  de 
Bracqnemonl  ). 

JUt  f lUiiiXi  ikES  GuERBOTs,  chev  de  l'Eperon  d*or  de  Home^ 
dMMpondMit  4e  rittitiliil  biifofii|uè|  âox  liOetrott,  corn- 
auuÏK  d*jinigMtti*lkir*S«b9  fir  I.oij|oèyilte  (IMèppejL 
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Mu  J*  TuiEB      Inspecteiir  diviiiouttire  te  pontt-ct-daoH 
sets  ,  à  Piris,  nte  dt  Beammê^  t. 

Bouai£ii  DB  PoTiiFS  (  ,ïn<  tjue»)  ^  I  Directeur  des  douinc», 

etc.  y  à  AltbeTillc  (Somme  ). 
i83a«  SnniZB  (Louis  de)*  hellëDÛiet  Doctear  cd  philotophie,  à 

Paris  t  w  dit  SaifttS'-Pkrtif  t{. 
BocLLENGBB  SB  BotSTEBiioiiT  t  Pcintic  dldstoirct  àPtoîi, 

me  du  Rocher,  n**  34. 
Takcbou,       D -Médecin,  à  Fari&,  rue  d^Amh<ùs€^ 
FoRTnr»  D.-M.  à  £max  (  Ëim). 
DnsKVKt  (HytcîiiUie),  tToné  à  k  Coar  royile  4*Amlcit, 

nem^ra  de  plasienrs  SodAéi  srantcs,  à  Amiens  (Sonw). 
Bbierrede  Boismoxt  (A.)^,  D.-M.,  chevalier  de  Tordre  du 

Mérite  militaire  de  Pologoe  ,  Membre  de  plasieors  Socti^ 

sivtiitci  »  à  Paris ,  «rV/  Bergère ,  s. 
la  FftAGDMS  (Alphonse)  y  mcmlire  de  l*Acadëime  rojak  le 

Caen  ,  rue  des  Jacohinr^      10  ,  à  Caen  (Cahados). 
Lepasquikr  (  Âuguj>te  )  ^ ,  préfet  do  Jura,  à  Loni-k- 

Saulnier. 

Lejbdiis  (Aofasie))  ArckiMcte,  •  Paris»  rwe  des  FHde^ 
Hdiéb^  n*  \^  I  fmrhomg  BfiteoiÊM&re;  k  fiooKùfplmee  Jr/«- 
Amand,  1^ 

Thil        Conseiller  à  U  Cour  de  ca^alion,  à  Paris, /m  ^ 
VaugUard^  5o. 

lAimm  ( Jctn-Aiiaiole) ,  membre  de  plmiem»  Sodëléi 
savantes ,  Chef  de  dW.  à  la  Pirtfect  de  Bts»^  (  DoihsX 

BounGmr  (  Pierre-Hippolyte),  correspondant  de  la  Société  de 
chimie-médicale  de  Paris,  clc,  |»liarmacien  iEvrcux  (Eoie). 

AlGOLLOT  (J. )  fils,  Médecin  de  rHôtel-Dien  d* Amiens, 
membre  de  plusieurs  Socitflësstvanles  ^  à  Arnicas  (Somme). 

LâBOQCRTB  (1« beroa  de)  » aiidea  Prëfet,  secrélmn  per- 
pétuel de  la  Société  pbîlotechniijue  de  Paris ,  membre  de 
piasienrs  Sucieips  savantes,  à  Paris,  nte  Si- Lazare,  S. 

Malle  (  P.-N.-Fr.  )  BocUac  en  chirurgie  ,  etc. ,  membre  de 
plusieurs  âociëlés  samtcs,  à  Stntbovf  (Bis-Bkia). 
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Pn«ïos  ,  D.-M..  -er<Ul«      rA««OM.  de.  âo^ew  H 
«mk  a^did  dt  P«u,  eu. ,  à  D.jo»  (  C4ie-d  Or  ),  ptct» 

,833.  G«m«  (d.  ) .  k^v^,  k  V.l«gi«  (  M»dcU.  ). 

BouoKos,  sutwite,  à  Par»,        A»  iî'«rf««!r*'»'- 

Docntin  (Eaoïiird- Adolphe),  D.-M.,'  *  ^*'"» 

Jm.ui:N  (Marc- Antoine)*,  H«ili«  de  klim,  ^  FilU 

Assn.»  (Aupttlin)  antiquaire,  à  Cherbourg  (Manche). 
Castabo  (Amonio-FelîdMia  de  ) ,  Poète  portugais ,  à  Par.s. 
Cw«T  (ThomM),  DocliWP  en  dioil,  à  Biîoft  (Uu-d  Orj , 

Ihrùiscy.  , 

Bhbvière  (L.-H.  ) ,  Grav.  nr  de  l'impiîmerie  foyilt,  wf  boi» 
et  en  iriUe-dwice,  à  Paris,  rue  des  Quatre- Fils,  n  9. 
,835.  MAUXW-BimCHXUAT,  ArchitecU,  à  Paria,  rue  d^Anjou^ 

LE  PaEvosT  (Auguste)  *,  M««b«  ^  le Châiohf  de* Dé- 
'      pol<fs,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  saTantes.  à  Pini,  ne 

Jëca^  héiclJucob,  fauhourg  S  ami-Germain. 
FAtoi*,*  D-M.,àToiilmiic(Hâii»«-Gtronne) 
BEtLANGÉ  (  Joseph-toina-HîwolyU)       Ptkitre,  à  Pans, 

rue  de  Fursienbcrs,     8  bis  \  à  Bo«eB,  efce»  M.  Weller, 

nr^^tf  Champ-des-Oiscaux  ,  n    55  /<fr. 
UmsRT  (Edouard),  Coiwenatenr  de  ia  bibliothèque  de 

Biyeos  (Calfados). 
Muret  (Théodore) ,  atocit  et  bonmie  de  lettff»,  à  Ptria, 

rue  d'Uniirt,  lo. 
Pbsche(J.-R.),  membre  de  plusieurs  SodcLés  saYanles,  Cfcel 

de  difiaîon  à  U  Préfeclorc  da  Man*  (  Sarlhe). 

BAïkD  (Joseph)*,  Uapetteur, t*  «ûniatif  de l Intérieur. 

des  monuments  historiques  de»  dëpwttiiieoU  d«  Bbène  cl 
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de  rUère,  etc.,  membre  de  pliuicurs  Soctetéi  aaTatticti  î 

Chorejy  près  de  Bcaume  (  Côte-d*Or).       -    -  • 
GHBSmm  »  Ftincipai  do  Coilcg»  4t  Bajeu  (  CilfaéM). 
iSas.  Zàa  (  J«€qiiti-B«Bri  )t  iPrftAÎMCBr  èt  fhSSimfhiitm  Coft%i 

&9  Besançon  (Doobs  )•  '         *  * 

GoifiTANT,  D.-M.-P. ,  membre  de  l'Acad.  ror.  de  M^d.  et 

de  plot,  antres  Soc.  sav,»  à  Paris,  ru^  Taranne ^  lo. 
$ooaiiBAii|  Chef  de  1*  Pharnade  centrale  dcaHAptttdB  de  Farin 
Rit  y  d-^moibre  'dd  CoAieil  qjbkaX  dM*wnkcttm, 

DoBOTS  (louis),  Soos-Fr^fet  de  Vitré  ( ïlle-et-ViUiDc). 
Lever  (le  M'*  J  iriembre  de  la  Comniîiaioo  dca  aati^aitâ, 
à  Aocqnefort  (Yfetot); 
IjfiLAV-,  Aitlihlale;  à  lUIe  (Hofd  ). 
Lè  Cadbe  ,  Doctear-Mëdecîn ,  ao  HaTre. 
Le  Blond  (Charles),  D.-M. ,  à  Paris ,  rue  ^Oive-^tUtUt- 

a836w  GdbiUlST       IbI^bmv  ^  poftU  et  Aianéia  t  à  IKpe 
*  (BiMet-M|le$).  .   ,   ..i      .  .- 

18^7.  Wains- DESFOirr AINES  (Théodore),  homme  de  LeiUe^  et 
Avocat ,  InstiiuteoTy  à  Aleoçoa  (  OrAe)*         -  ^ 

CORRESPONDANTS  ÉTRANGERS,  MM. 

i8o3.  l)MOtL»lKi»ctew delà  Chamhre dct  fancea»  etcemy  ■ 

dant  da  Cooseil  deamnet  de  Paris,  à  Sabbottr^  (Aoiriefce). 

Gëffrqy  ,  Professeur  d'anaioiaie  à  i'UnivcrMié  de  Giascow 
(Etoaae).  ' 

EvGiumT,  Doelcar  en  pbileiofhie  ,  Piofcimr  «djeait 
'  dliietifiré,  à  nWTenttd  de  Coperiiagw(I»umMfdkX 

1809.  Lamouaeux  (  Jastin  ) ,  à  Braxelles  (  Bcl^qne  ). 

iSia.  VoGBL  ,  Professeur  de  cbiieie  ^  PAcidénie  de  Momch 

(Betièftjl-   

iSi)&  CàifPMU,  Frofeaicar  de  podiie  à  rinilitiitioB  rojale  di 

Lendfc»  (  Angleterre). 
181;.  KiBCxaOFF    (  k  chevalier  Joseph  -  Romaia  -  Laais  de 
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Kbrckhove  ,  dit  de),  ancien  Médecin  en  chef  de$  h&pîUnx 
militaires,  etc.,  membre  de  la  plupart  des  Sociétés  savantes 
d«  r£iirope  tl  de  rAmériqne,  à  Anvers  (  Belgique  ). 
.  i$i8.  Dawsoh  TumiBB ,  BotanUu»  à  Loodret  (Aii|ktenf  ). 
i8aT.  Vhm  ^ ,  Capitaine  de  ftfnîe,  ate  Sënëgtl 
i8a3.  Chaumette  des  Fossés,  Consul  gëaéral  de  France ,  à  Lint 

(Amérique  méridionale)» 
i8a5.  ViNCnCBO  DE  Ava&TB  (le  comte),  Antiquité,  à Alba  (Piémont). 

1837,  Dstoe  (lean-Andrd) ,  Profcmar  de  Géologie ,  k  Genève 

(Suisse). 

'1838.  Bruhel  eft,  Ingénieur,  correspondant  de  riiutilul,  Membre 

de  b  Société  royale  de  Londres,  à  Londres  (Angleterre  ). 
i83o.  Kafii  (  le  chevalier  Carl-€hrbaatt)|  ProfesMor»  secr^Uir« 

de  la  Sociëtd  royale  dVcritures  anttqnea  da  Hord ,  et  de 

plusieursautres  Soriétés  savantes,  à  Copenhague  (Danemarck). 

rue  du  Prince-Royal ^  .^o. 
t8^  Sautblit  (Nicolas-Balthaznr),  Professeur  de  langues ,  à  Colo* 

gne  (Profse),  Beden  PjhulL 
Stassart  (le  baron  Goewin-Joseph-Angnstin  de),  PréHdenft 

du  Sénat  brl^e,  GouYerneur  de  la  proyince  de  Hamnri  è 

Courioulc ,  près  Namur  (  Belgique  ). 
i835.  Fiums  (Pierre  de).  Médecin  à  Naples. 

1838.  bftKBOVB  D*£xASBi>s  (  comte  de  ),  i  Anvers. 
RsimKBBM  (le  baron  de  ) ,  à  Lonvatn.  —  A  Parii  f  cbj» 

M.  Michaud  ,  rue  de  Richelieu^  67. 

SOCl£Ti:-S  COail£SPONDANTES, 

Classées  selon  l  oràe  alphabétique  du  mm  des  Filles  oà 

elles  soiU  établies^ 

Aèèêpillâ,  Société  royale  d'Emulation  (Somme). 
Aix.  Sodëld  académique (Boncbes-dn-IUiÀne  )« 
Amems.  Académie  des  Sciences  (Somme). 

An-cn,   Sot  lete  industrielle  (Maine-et-Loîre). 
Aagoulcme,  Société  d'Agriculture,  Ajts  et  Commerce  du  départcmeu 
de  k  Charente. 


Digili^uG  Uy  Google 


a3a  SOCIÉTÉS 

Besançon.  Académie  des  Sciences,  Belles-Letliti  et  ArU 

—  Société  d'Africohare  et  dc«  Arts     iéfMemmx  èm  Do^. 
Boréfmtx,  Acid.  royale  des  Sciene.,  BdIet-lettRs  et  ArU  (GÎMde). 

—  Sodftë  royale  de  «ëdecine. 

Boulogne-sur-Mcr.  Société  d'Agricallure  ,  du  ComiDcrce  et  des  Artt 
(Pas-dc-CalaU). 

Bourg,  Société  d*£inoUtioii  et  d'A^ricDltiifC  du  ddpartemt  4e  TAîa. 
Caem,  Acad.  royale  des  Sciences,  ArU  et  Bellea-leltres  (  CalTadoi). 
Association  Normande 

—  Sorîétp  royale  d'Agriculture  cl  de  Commerce. 

—  Société  (îrs  Antiquaires  de  la  Kormandie* 

—  Société  PhilbarmoDÎqoe. 
Cionini,  Société  d^Emolation  (  Nord  ). 

Ckéhms^SMf^nrame,  Société  d»AgricuUare ,  Commerce,  Sciences  rt 

Arts  Ju  (ii'partcmcut  de  la  Marne. 
C/iduaurvux.  Société  d'Agricultore  do  département  de  riadiv. 
Cket^arg,  Société d*AgricQltnre ,  Sciences  et  ArU  (Manche). 
Chmvnt^Ftrrwii  Académie  des  Sciences,  BeUeâ-Leitrcs  et  Aru 

(  Puy-^e-Dome  )• 

Dijon,  Académie  des  Sciences,  ArU  et BeUes-LettKs  (Gdta*-d*OrX 

—  Société  de  Médecine. 

D^mL  Société  royale  et  centitle  d'Ajricnltnre,  Sciences  et  ArU  di 
département  do  Nord. 

Drasuignan.  Société  d  A^i  lcnlt.  et  de  Commerce  du  départ  du  Var. 
£,rfux.  Société  d'Agriculture,  Sciences,  ArU  et  BeUcs-JLetUcs  dn 

déparicnicnt  de  TEnfe. 

—  Académie  Ébroïetenne. 
Fmlaùt.  Société  d*agric«1tiire. 

Hapre,  Société  IiaTrai«e  d  études  diverses. 

JJlh.  So(  te  royale  et  centiale  d'AgricuItoi»,  Sciences  et  Arts  da 
départe  jent  dn  Nord. 

tim^er.  société  royale  d'Agricnllore ,  des  Sciences  et  de.  An, 
(Haute»  Vienne). 

i*9Rt'U-'&  .uiun:r.  Société  d'Émulation  do  Jura. 
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Z/M.  àcâdânie  royale  éei  Sciencet,  Belles-Lettres  et  Arts  (RhAne). 

—  Socie'té  royale  d' A gricnUarc  ,Ui$ioirc  naturelle  el  Arts  utiles. 
— •  Société  de  Médecine. 

Màetm,  Sociélc  des  ScieDcef*  Arts  et  BeUei^Lettret  (Sadm-e t-Loire), 
Mmu  (Z^).  Sociëltf  royale  d*Agriciilttire ,  Sciences  et  Arts  (Sertbe). 
Marseille.  Acad.  royale  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  (Bouches-du-R). 
Metun.  SoLÏetc  (V Agriculture  de  Seine-et-Marne. 
Meiz.  Académie  royale  des  Lettres  |  Sciences  et  ArU  et  d*A§rtcnl- 
tnce  (Moselle). 

MomiaMkam»  Soci^t^  des  Sciences ,  Agricoltore  et  Bellearl^ties  dtt 

dcparlcmcnt  tlu  J  nrn-ct-Garumie. 
Mulhausen,  Sociéic  industrielle  (Haut-Rhin). 
Naaef,  SociëU  royale  des  Scicnees»  Lettres  et  Arts  (Mcirthe). 

— —  Société  centrale  d'Agricnltare. 
Nanies*  Socie'të  royale  académique  des  Sciences  et  des  Arts  du 

déparlemeot  de  la  Loire-Inférieure* 
Nimcs.  Académie  royale  du  Gard. 

Nhrt*  Athénée  I  Société  libre  des  Sciences  et  des  Arts  du  ddftth- 
tement  des  Deux^-Sèvres. 

Orléans.  Société  royale  des  Srienccs,  Belles-Lcllres  et  Arts  (LuiieO- 
Paris,  Athénée  royal,  rue  de  yalois ^  a. 

ImiTUT  DE  FnAHCBy  Av  Pttlms  d€s  Qurnire^Naiioiu. 
Académie  royale  des  Sciences. 
*        ~  Académie  Française. 

Iliiioritjue  ,  rue  drs  S  a  in  f  s  "Pires  ^  n°  i4- 
«-^  Société  d'£conoiuie  domestique  et  iDduslrieiie ,  rue  Ta^ 
rûnne^  n»  ii. 

^-^  Société  Entomologiqoe  de  YntLtt^mfd^ÀM/ûih'DM^iiie^ 
n*  6. 

Société  de  Ge'ograpliic,  rue  de  l*Unlferstté  ,  n**  a3. 
Société  de  la  Morale  chrétienne,  me  TaranuCf  n»  la. 

—  Société  de  THistoire  de  France.  ( M.  Jules  Desnoyers,  secré* 

taire  y  à  la  Bibliothèque  du  Jardin  du  Roi.) 

Société  d*£n  courage  me  ni  pour  rindu&lric  nationale^  rue  du 
^aCf  no  {i. 
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S aint-Marr  ^  n»  6. 

Société  de  Pharmacie,  rue  de  V Ariaikiê ^  tS. 
Sociiltf  des  Miihodct  d*£aMigBciMiit,  m  ^Winn»  »  ti. 
~  Sociittf  AcB  Sdcacct  pbjnqiieiy  ctilaiqMt  et  Arts  a^Rcaltt 

et  induslricb  ,  à  V1î6te1-ie^Vi!te. 

—  Sotle'té  Géologique  de  France ,  rue  da  Vietix-Colûmbier ^  aS. 

—  Société  libre  des  Beaox-Artj  ,  rue  Smimi^e^  n* 
^  $od&é  l'HorlieDltm,  nu  Tmmme^  a»  la. 

— ^  Société  dct  ScMBcet  natndki  ^0  Fftace,  rm  dm  Fter- 

Colombier  y  n«  afi. 
— —  Société  Linnécnne,  rue  de  y'emeuil^  n»  5i,  faub.  St-Germaïa. 
Société  médicale  d'EmnUlioo^  à  tm  Facmlté  de  Médtciae, 

—  Siidété  niloMiqiie. 

—  Soâélé  Phféioloçiqae  ,  fWêée  VUidfmiiè^  a*  aS. 
Socit'lé  royale  et  centrale  d'Agriculture,  (J  VHôtel-de-VîUe. 

Perpignan.  Société  royale  d'Âgricaltiire^  Art«  et  Commerce  de» 

Pyrënéef-Oricntiles. 
J%iA)M91  Sodéié  icftdétei^  r Afiiedtaie  »  Mkt-ldettics,  SdMB 

fl  Afto(yi0iiM).  .  . 

"Socfeti^    s  Antiquaires  de  rOuesl. 
/'fz/CZ*), Société  d'Agr.,  Sciences ,  Arts  et  Commerce  (Haute-Loire). 
AmM:  Société  cciitiiled'A|iiciilt.  Ai  déjptrt.  dt  bSeiaflnfcnaMe. 

—  Société  a*Horiiiïidtttfe. 

.       Société  libre  d^EamlttioB  pour  I»  ptogrb  des  Sci«Mei« 
Lettres»  et  Art*.         '  "        '  '  * 

— ^  Société  libre  pour  coacoorir  aa  progrèi  do  Commerce  ci  de 

rindnttrie. 
^  Sodtof  Al  ttédcdoe. 

Société  des  Pharmaciens. 
— —  flocîété  poar  rencouragcment  de  rinstruction  élémentaire 
"  ''par  TenseigaeiBeiit  mutiiel,  daof  le  département  de  la 
9eiiie*iiiieneiire* 

SM-Rtiemte,  Sbdélé  iPAgr.,  Sdeacei,  ArU  et  Comacrcc  (toirv). 

SûMt-Quentin,  Société  des  Sciences ,  Arts ,  Belles-Lettres  et 
Apicoltore  (Aime).  *  '  ' 
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SlmshouTg,  Société  des  Sciences  i  Airicoltare  et  ArU  ds  départe- 
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«luxQiiATRB  rBiNciPArx  JoDRHAVXquisepublicntà  Rouen.  (Déc.  du  18 
nov.  i85i.  R.  dcsL.,  p.  a.)  —  A  la  Reyiï  de  Rouen  et  à  M.  H.  Carnot, 
Directeur  de  la  Ficvuc  nu  yclopddique,  à  Paris.  (Dec.  du  10  fév.  i83^, 
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TiiiQUE  de  Di]ou  (Déc.  des  Set  ladéc.  i834*R*  des  L.,  p.  ai6.) — A  la 
BliLioraiQOE  du  Muséum  d'lui>toire  naturelle  de  Paris  (  M*  S.  Dès- 
noyers,  bibiiotiiccaire).  A  la  Bibliotuèqce  de  Pont- AuJcmcr,  Eure , 
M.  Canel,  bibliothécaire.   (Déc  du  18  décenii)re  i835,  R.  des 
Délib.,  p.   tjS.)  —  A  M    Ncsior  UmAi» ,  directeur  de  la  France 
Départementale,  rue  de  Monsignj,  n»  4*('^<^u  iiiDar9iti36, 
R.  des  lit  p*  3;u). 
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mémoire  de  M.  J.  HoaCl ,  sur  Jban  lourirasT. 
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